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La  Société  publiera  successivement  plusieurs  opus- 
cules d'un  très-haut  intérêt,  qui  pourront  être  réunis 
en  un  seul  volume  par  les  souscripteurs. 
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NOTICE  PRÉLIMINAIRE 


L'auteur  du  présent  manuscrit  sur  le  siège  de  la 
ville  de  Tournai  par  l'armée  du  prince  de  Parme 
en  1581,  se  nomme  lui-même  Philippe  Warny,  natif 
de  Saint-Maur  en  Visenpière,  village  situé  au  sud 
de  Tournai  à.la  distance  de  quatre  kilomètres. 

Wamy  se  trouvait  dans  la  viUe  assiégée  et  ne  pa- 
rait point  avoir  pris  part  à  sa  défense. 

n  était  attaché  au  parti  royaliste.  Cela  résulte  de 
certains  passages  du  manuscrit.  C'est  ainsi  que  pour 
n'en  citer  qu'un  seul,  il  dit,  en  parlant  des  événe- 
ments du  9  novembre  :  «  Il  y  en  eut  un  qui  se  fai- 
«  soit  nommer  la  terreur  du  Roi  (feerepeur).  C'étoît 
«  Guillaume  Leubert  le  plus  redoutable  ennemi  des 
«  Espagnols  qui  fût  à  Tournai,  le  plus  méchant 
«  qtfon  pût  trouver.  Voyant  que  ses  gens  rentroient 
«  dans  la  ville  sans  avoir  rien  fait,  il  monte  au  rem- 
«  part  tout  auprès  de  l'abbaye  de  Saint-Martin, 
«  armé  d'un  corselet  à  l'épreuve  et  une  hallebarde 
«  à  la  main,  comme  un  furieux.  Il  s'avance  pour 
<  regarder  au  ravelin  où  étoientles  Espagnols.  Il  y 
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«  en  eut  un  de  ceux-ci  Qjfîielfieu  le  bénisse!)  qui  le 
«.  visoit  d'une  arquebuse  à  petite  balle  et  lui  perce 
Œ  le  bras  au-dessus  du  coude  vers  l'épaule,  blessure 
«  dont-il  mourut  peu  après.  On  disoit  que  c'étoit  le 
«  bras  qui  avoit  maintefois  battu  les  catholiques 
«  tant  charretiers  qu'autres  qui  ne  vouloient  point 
«  travailler  aux  remparts  contre  le  gré  du  Roi.  » 
Ce  que  Dieu  le  bénisse  en  dit  assez  pour  établir  les 
opinions  de  l'auteur^ 

Par  esprit  de  parti,  ou  peut-être  aussi  par  igno- 
rance, il  atténue  en  mainte  occasion  la  perte  des 
Espagnols.  Il  ne  parait  point  non  plus  toujours  bien 
renseigné  sur  celle  des  assiégés.  C'est  ainsi  qu'à  Tas- 
saut  du  21  novembre,  il  ne  porte  la  perte  des  Espa- 
gnols mis  en  déroute  qu'à  vingt  soldats  environ, 
tandis  que  Strada  l'estime  à  au-delà  de  deux  cents. 
Il  ne  parle  point  non  plus  du  découragement  des 
troupes  Espagnoles  après  chaque  assaut,  il  ne  dit 
point  que  mainte  fois  ils  avoient  abandonné  le  tra- 
vail des  tranchées  et  des  mines  et  avoient  été  mis  en 
fuite,  n  se  tait  sur  les  blessures  reçues  par  le  prince 
de  Parme,  par  ses  ingénieurs  et  principaux  officiers 
durant  ce  siège.  Peut-être  a-t-il  ignoré  toutes  ces 
'  circonstances.  Nous  ne  lui  faisons  pas  un  crime  de 
son  silence,  nous  ne  voulons  que  le  constater  et  dans 
ce  cas  son  silence  même  seroit  de  la  bonne  foi. 

Pour  en  revenir  à  l'assaut  du  21  novembre,  voilà 
ce  qu'en  dit  Strada  :  «  Ayant  résolu  de  donner  l'as- 
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saut  à  la  ville,  Famëse  fit  faire  des  mines  en  trois 
endroits  des  murailles  par  les  mineurs  de  Mans- 
feld,  qui  estoient  couverts  du  ravelin  de  Saint- 
Martin,  dont  le  canon  qui  battoit  les  murs,  dans 
un  espace  de  plus  de  trois  cents  pas,  ne  permettoit 
pas  aux  assiégez  de  s'y  tenir  en  grand  nombrô. 
Mais  ils  faisoient  sous  terre,  sans  qu'on  pût  s'en 
appercevoir,  ce  qu'ils  ne  pouvoient  faire  ouverte- 
ment, et  défendoient  la  ville  avec  les  mines  qu'ils 
creusoient  en  plusieurs  endroits,  par  le  conseil  et 
par  le  travail  d'Estrelles  qui  en  estoit  gouver- 
neur* et  qui  estoit  présent  partout.  Ils  avoient 
conduit  la  plus  grande  et  la  plus  difficile  du  costé 
où  ils  avoient  remarqué  que  les  mineurs  de  Mans- 
feld  remuoient  la  terre,  afin  de  ruiner  leur  travail 
par  le  moyen  d'une  contre-mine.  Et  déjà  de  part  et 
d'autre  on  avoit  mené  les  mines  si  avant  qu'il  s'en 
falloit  peu  que  les  mineurs  meslés  avec  les  soldats 
ne  se  rencontrassent.  De  sorte  que  ceux  de  Mans- 
feld  ayant  entendu  les  coups  que  donnoient  les 
autres,  saisis  d'une  soudaine  terreur,  aussi  bien 
les  soldats  que  les  ouvriers  s'enfuirent  à  l'entrée 
de  la  mine  et  y  communiquèrent  leur  crainte  à 
une  troupe  de  soldats  qu'ils  y  trouvèrent.  Cepen- 
dant Alexandre  estoit  venu  par  hazard  au  quartier 
des  Wallons,  où  quelques  gens  de  guerre  sortis  en 

■  DoBtiéeUes  n'étoit  que  le  lieutenant  du  gouverneur,  Pierre 
de  Melun,  prince  d'Espinoy  alors  absent. 
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«  secret  de  Tourtiay  s'estoient  jetiez  inopinément 
«  et  ayant  tué  quelques  uns  de  ceux  qui  estoient 
«  en  garde,  avoient  répandu  l'épouvante  jusques 
«  dans  le  quartier  des  Allemands  qui  estoient  pro- 
«  ches.  Mais  à  peine  Alexandre  avoit  repoussé  les 
«  ennemis....  qu'on  lui  vint  dire  que  ses  mineurs 
«  et  ses  soldats  avoient  abandonné  le  travail  et 
c  avoient  esté  mis  en  fuite,  il  alla  aussi-tost  lui- 
«  môme  accompagné  de  Maximilien  seigneur  De 
«  Vaux.  Mais  tandis  qu'il  vouloit  rassurer  ses  gens, 
«  on  lança  des  murailles  une  gresle  de  cailloux  sur 
^  luy  et  sur  De  Vaux,  et  bien  qu'ils  fussent  armez, 

<  toutefois  Alexandre  fut  blessé  au  bras  et  fut  long- 
«  temps  incommodé,  quant  à  De  Vaux,  il  mourut 
«  peu  de  temps  après.  Au  reste,  après  qu'Alexandre 
«  eut  rassuré  les  mineurs  et  repoussé  ceux  de  Tour- 
«  nay,  il  s'employa  entièrement  à  faire  donner  Tas- 
€  saut,  comme  il  se  l'étoit  proposé.  Ainsi  il  fit 
«  mettre  devant  le  fossé  de  la  ville,  à  environ  deux 
«  cents  pas  des  murailles,  dix-huit  pièces  de  bat- 
«  terie  pour  ruiner  -quatre  tours  et  la  muraille  qui 
«  estoit  ^ntre  ces  tours.  Enfin  comme  ces  tours  et 
€  une  partie  de  la  muraille  furent  renversées  en 
€  trois  jours,  et  que  les  ruines  eurent  rendu  le  che- 
c  min  facile,  il  ordonna  l'assaut  pour  le  lendemain, 

<  et  commanda  qu'en  même  temps  on  mist  aussi  le 
«  feu  aux  mines.  Il  donna  à  Mansfeld  la  conduite 
«  des  mineurs  et  de  ceux  qui  dévoient  assaillir  du 
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costé  des  mines,  et  à  Montigny  la  charge  de  l'at- 
taque du  côté  des  tours.  Puis  pour  réveiller  les 
Wallons  qui  montroient  quelque  lâcheté  à  assaillir 
une  ville  où  il  y  avoit  beaucoup  d'hommes  nais 
peu  de  soldats  y  ei^urerons-^nous,  s*écrie-t-il,  ayarU 
les  armes  à  la  main,  que  cet  asyle  de  tTansfdrgeSs 
que  ce  rebut  des  villes  prochaineSy  que  cette  Genève 
de  la  Flandre  demeure  plus  long-temps  debout  et 
qu'on  y  élève  un  trophée  des  dépouilles  de  la  reli- 
gion? Après  avoir  ainsi  parlé,  il  commande  de 
mettre  le  feu  aux  mines  qui  fît  sauter  une  partie 
du  rempart  et  environ  cinquante  hommes  qui 
estoient  dessus  dont  il  en-  eut  cinq  qui  tombèrent 

aux  pieds  de  Mansfeld Lorsque  Bours  d^un 

costé  et  de  l'autre  Obigny  colonels  des  Wallons 
les  eurent  poussez  sur  les  ruines  des  tours»  ils 
s'arrestoient  à  chaque  pas^  ayant  esté  refroidis  par 
la  première  attaque.  De  sorte  que  Montigny  voyant 
qu'ils  ne  s'échauffoient  ny  par  l'exhortation,  ny 
par  l'exemple  de  leurs  colonels  envoya  prompte- 
ment  demander  du  secours  à  Alexandre  qui  fit 
partir  aussytot  des  gens  frais,  la  plupart  volon- 
taires et  de  sa  cour,  sous  la  conduite  du  marquis 
de  Bangone  et  de  Pistollet-Gattesci,  parmy  les- 
quels le  marquis  de  Varambone  et  Pompée-Bardi 
se  jettèrent  sans  que  Alexandre  y  prist  garde. 
Comme  il^  marchèrent  devant  les  autres  et  qu'ils 
ne  s'arrestèrent  point  ny  par  les  coups  qu'on  tiroit 
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sur  eux,  ny  par  les  pierres  qu'on  jetoit,  la  ville 
eust  sans  doute  esté  prize  en  cette  journée,  s*il  y 
en  eust  eu  davantage  qui  leur  eussent  ressemblé. 
Néanmoins  ils  donnèrent  plus  d'épouvante  à  l'en- 
nemy  que  de  courage  à  leurs  gens.  Et  certes  les 
Wallons  et  les  Allemands  n'allèrent  pas  loin  par 
l'exemple  de  ces  vaillans  hommes.  Et  quand  ils 
virent  que  Bours  leur  colonel  qui  combattoit  à 
leur  tête,  avoit  été  tué,  ils  abandonnèrent  ceux 
qui  s'étoient  avancés  et  qui  combattoient  coura- 
geusement. Ils  disoient  pour  excuse  que  la  terre 
n'estoit  point  ferme,  et  qu'on  n'avoit  point  abattu 
une  défense  qui  estoit  au  dedans  de  la  ville,  et 
enfin  ils  se  retirèrent  dans  le  camp  et  dans  leur 
quartier  et  contraignirent  les  autres  de  se  retirer 

avec  eux Mais  d'autant  que  la  nuit  approchoit 

et  qu'il  survint  une  grande  pluie,  le  combat  cessa 
en  l'une  et  en  l'autre  attaque.  Il  y  mourut  de  ceux 
de  Toumay  plus  de  deux  cens  hommes,  du  côté 
du  Soi  Philippes,  de  Stavèle  seigneur  de  Glayon 
le  colonel  Bours,  le  comte  Pioppi^  Pompée-Bardi,^ 
Hierosme  de  la  Marre  gentil-homme  deMarguerite 
et  Ajax  de  Cesis  page  d'Alexandre  qui  y  furent 
tuez,  y  tindrent  lieu  de  plusieurs.  Il  y  en  eut  de 
blessez  environ  soixante,  entre  autres  le  marquis 
deVarambone^  Montigni,  Billi  et  les  deux  ingé- 
nieurs Barocci  et  Plato.  » 
Pendant  ce  siège  qui  dura  deux  mois  moins  cinq 
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jours,  on  voit  par  le  manuscrit  que  les  assiégés 
firent  douze  sorties  savoir  :  les  7, 11, 12,  16,  17  et 
20  octobre,  les  9, 12, 1 5, 16  et  26  novembre.  Le  16  oc- 
tobre ils  firent  deux  sorties.  On  croit  que  Tarmée 
royale  étoit  forte  de  seize  mille  piétons  et  de  cinq 
mille  chevaux. 

Ce  manuscrit  inspire  un  véritable  intérêt  en  ce 
qu'il  montre  l'esprit  qui  anime  les  assiégés  ces  hu- 
guenots, ces  hérétiques,  qui  vengent,  les  armes  à  la 
main,  les  tortures  et  les  supplices  subis  par  leurs 
pères;  la  haine  qu'ils  nourrissent  pour  le  parti  espa- 
gnol. Philippe  Warny  nous  fait  voir  les  Tournai- 
siens  se  moquant  des  ennemis  en  jouant  sur  les  rem- 
parts du  violon  et  du  cornet,  et  n'interrompre  leurs 
aubades  que  pour  les  insulter  des  épiihètes  les  plus 
outrageantes  :  tels  que  papaux^  larrons,  cuirassiers 
deprestres. 

H  nous  montre  enfants,  filles  et  femmes  travail- 
lant aux  remparts,  et  aux  brèches,  portant  fascines, 
fumier,  balles  de  laine,  aidant  leurs  maris  à  brûler 
,les  ponts  jetés  sur  les  fossés,  apportant  sur  les  rem- 
parts l'eau  pour  inonder  les  Espagnols  dans  leurs 
mines,  enfin  défaisant  les  chaussées  et  les  maisons 
pour  en  apporter  les  débris  sur  la  brèche,  et  la  prin- 
cesse Philippine  mettant  le  feu  au  canon. 

Un  jour,  malgré  le  canon  qui  tonnoit  comme  fou- 
dre, 4u  haut  des  remparts  où  terre,  caiUoux  et  bou- 
lets voloient  comme  grêle  emportant  leurs  enfants, 
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leurs  époux  et  leurs  pères,  ces  femmes  ne  cessent  de 
ruer  d'énormes  pierres  sur  les  assaillants  ou  les 
aveuglent  sous  des  monceaux  de  cendres...  elles 
mêmes  aveuglées  de  rage  et  de  fureur  ! 

Voilà  les  faits  que  constate  ce  manuscrit.  Sous  ce 
rapport  il  est  précieux  et  mérite  qu'on  lui  accorde 
toute  foi,  parceque  l'auteur  est  témoin  occulaire  et 
qu'en  outre  il  relate  des  faits  contraires  à  ses  prin- 
cipes politiques  et  religieux,  contraires  enfin  à  son 
parti. 

A.  G.  C.      « 
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SUR  LE  SIÈGE  DE  TOURNAT 

PAR    PHILIPPE    WARNY 


Remarques  et  narré  de  ce  qui  s'est  passé  en  la  ville  de 
Toumay  et  es  environs  pendant  h  siège  de  Tan  1581, 
au  mois  d^octobre,  recueillies  par  Philippe  Warny, 
natif  de  Saint-Maur  en  Wisempier. 

Les  brigandages  et  pilleries  larssins  et  saccage- 
ments  qu'ont  fait  les  soldats  et  bourgeois  hérétiques 
avec  leur  gouverneur  le  prince  d'Espinoy  at  esté 
cause  que  le  camp  du  Roi  d'Espaigne  fut  campé  de- 
vant Tournay  à  la  grande  confusion  des  hérétiques, 
car  selon  le  train  qu'ils  ont  mené  le  salair  leur  sera 
donné*.  S'il  falloit  nombrer  lesmaulx  que  Tournay 
a  fait  es  Pays-Bas,  on  ne  les  sçauroit  nommer,  il  n'y 
a  ville  ny  village  à  l'environ  qu'il  n'at  esté  tout  ruiné 
de  feu,  de  pilleries,  d'emprisonnements,  tueries, 
vraye  voUerie,  c'at  esté  une  vraye  fosse  aux  larrons, 

*  Car  ils  seront  châtiés  et  punis  à  proportion  des  excès  qu'ils 
ont  commis. 
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tant^  que  le  Roi  Ta  reue  en  ses  mains  par  appoin- 
tement. 

Ce  fut  en  Tan  1581  le  5'  du  mois  d'octobre  que  la 
ville  de  Tournay  fut  assiégée  et  entourée  des  gens  du 
Roi  Philippe  d'Autrice  à  présent  régnant  en  Espa- 
gne, et  Roi  de  Portugal,  conte  de 'Flandre  et  d'Ar- 
thois.  Monseigneur  le  prince  de  Parme  et  de  Plai- 
sance estoit  le  capitaine  et  lieutenant-général  de 
l'armée  du  camp  devant  Tournay,  accompagné  de 
plusieurs  bons  et  nobles  seigneurs  du  Pays-Bas.  Le 
nombre  de  leurs  gens  estoit  de  seize  mil  piétons  et 
cincq  mil  chevaulx. 

Au  bout  de  six  semaines  que  la  ville  et  cité  de 
Tournay  at  esté  assiégée,  plusieurs  choses  y  défail- 
loient.  Les  soldats  ont  commencé  à  tirer  les  maisons 
jus*,  qu'il  n'avoit  plus  de  bois  à  brusler  dans  la 
ville.  Les  fourniers"  prenoient  pour. cuire  un  hot- 
teau  de  bled  4  sols.  La  livre  de  pain  de  soile*  ne  val- 
loit  que  quinze  deniers, le  beurre  valloit  25  gros,  mais 
on  n'en  sçavoit  trouver  pour  son  argent.  Le  fromage 
d'hollande  6  sols,  la  livre.  La  livre  de  la  chaire  de 
mouton  valloit  16  sols.  Celle  de  bœufs  10  sous.  Mais 
il  en  avoit  bien  peu,  car  on  a  tué  toutes  les  vaches 
pour  cause  qu'il  n'y  avoit  plus  de  fourage.  Le  hot- 
teau  de  sel  valloit  la  somme  de  9  11.  flandres.  Aussi 
pendant  le  siège  les  ecclésiastiques  ont  fort  bien  fait 
leur  debvoir  et  aussi  les  catholiques.  Notre  Sei- 
gneur Cottereau'  preschoit  tousjours  qu'on  fit  ap- 
pointement  et  que  le  Roi  buchoit  à  la  muraille  et 

»  Jusqu'au  temps  que.  *  Tirer  jus,  mettre  à  bas.  abattre. 

'  Boulangers.  *  Seigle. 

■  Plus  connu  sous  le  nom  de  Coterel. 
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qu'on  lui  ouvrasse  la  porte  et  si  disoit  qu'il  estoit 
content  d'aller  parler  à  Son  Altesse  et  qu'il  signeroit 
cest  article  de  son  sang  :  à  sçavoir  si  les  seigneurs 
ne  tenoient  pas  leurs  promesses  et  si  on  faisoit  mou- 
rir un  delà  ville,  qu'il  seroit  le  premier. 

La  ville  de  Toumay  fut  tout  au  premier  jour  si 
bien  entourée  et  de  si  près  serrée  qu'il  n'y  eult  force 
entrer  ni  widier'  qu'il  n'estoit  tout  aussitôt  perchu 
de  ceulx  du  camp. 

Le  5*"  du  mois  d'octobre  1581,  le  camp  s'aprochoit 
de  Toumay  du  costé  du  Hainaut  et  du  costé  de  la 
maison  de  le  valle' ,  combien  que  le  jour  de  devant 
les  coureurs  du  camp  vindrent  jusques  aux  barrières 
de  la  porte  Sept-Fontaines  et  si  ont  blessé  deux  bour- 
geois et  ont  bien  pris  le  nombre  de  500  bestes  qui 
pour  lors  estoient  sur  les  Prés-aux-Nonains. 

Le  vendredy  sont  venus  sur  le  soir  du  costé  des 
tilleux*  de  Gaurain  sur  les  Allemands,  au  mesme 
temps  sont  venus  au  costé  du  Pont-à-Kieu*-  Le  sa- 
medy  ceulx  de  Toumay  sont  sortis  par  la  porte  de 
Sept-Fontaines  dont  ils  ont  prins  deux  soldats  du 
camp,  mais  ils  ont  laissé  deux  ou  trois  de  ceulx  de 
Toumay  morts  sur  les  préz  et  plusieurs  chevaux 
tués.  Ledit  jour  Warcoing'  fut  rendu  es  mains  du 
Boy. 

Le  dimanche  fut  rapporté  au  lieutenant  du  chas- 
teau  que  par  les  religions  *  des  femmes  y  avoit  beau- 

*  Sortir.  *  Leprosie  située  aa  val  du  viDage  d*Orc. 

*  TiUeuls,  ce  mot  en  roman-toumaisien  se  dit  pour  limites. 

*  An  hameau  de  Barges,  dépendance  da  village  d*Bre. 

*  Village  sitné  à  6  kilomètres  de  Tournait  il  s'agit  ici  de  son 
château. 

*  Les  maisons  religieuses  de  femmes. 
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coup  d'hommes  demeurants.  Fut  ordonné  d'y  aUer 
visiter  de  par  messieurs  les  sergents  pour  faire  la 
Visitation  dont  on  n'a  rien  trouvé. 

Le  lundi  ceulx  du  camp  ont  commencé  à  faire 
leurs  tranchées  hors  la  porte  de  Saint-Martin  et  aussi 
vers  le  valle* . 

Le  mardy  ceulx  du  camp  ont  fermé  les  trous  de 
nuist  qui  empeschoient  force  ceulx  de  Tournay  de 
mouldre  leur  hled.  Un  canonier  blessé  sur  la  porte 
Saint-Martin  au  bras.  Ce  dit  jour  ceulx  du  camp  ont 
commencé  à  faire  leurs  tranchées  au  chemin  tout 
prez  du  rempart. 

Le  mercredy  ceulx  de  Tournay  ont  sorty  avecq  un 
basteau  plein  de  soldats  et  Nicolas  Plusquet  qui  les 
menoit  qui  ont  esté  parsur"  la  rivière  rompre  les 
trous,  et  si  ont  mis  hors  des  gonds  les  tenues  d'eau 
dont  sur  ce  y  eult  trois  soldats  le  sergent  Jean  Patte 
et  quatre  autres  fort  blessez. 

Jeudi  ceulx  du  camp  de  devant  Tournay  ont  mis 
leurs  mandes  avecq  quatre  pièces  de  canon  du  costé 
du  Pont-à-Rieu  deseure  le  chemin  et  ont  tiré  pour 
les  premiers  coups.  Ledit  jour  au  matin  entre  les 
six  et  sept  heures  ceulx  de  Tournay  ont  sorty  par  la 
sailly*  du  ravelin  de  Saint-Martin.  Quatre  soldats 
tués  aux  tranchées,  deux  soldats  ramenés  en  la  ville 
l'un  fort  blessé,  plus  de  trois  cents  sacqueaux  furent 
rapportés  en  la  ville  que  ceulx  de  Tournay  ont  pris 
aux  tranchées,  deux  arquebuses,  deux  manteaux. 
Ceulx  du  camp  ont  tué  du  canon  un  homme  qui 
ouvroit  aux  mandes  sur  les  remparts.  Ce  dit  jour  un 

»  La  Tallée  du  village  d'Orc.  *  Pardessus,  sur. 
■  Porte,  issue,  sortie. 
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Français  tué  nommé  Larivière,  deux  hotteux  tués 
sur  le  boulevart  de  Saint-Martin.  Ledit  jour  le  prince 
de  Parme  a  fait  tirer  avec  une  flesche  une  lettre  dans 
la  ville  adressante  à  MM"  de  Toumay,  contenante 
qu'ils  voudroient  rendre  la  ville  à  leur  Prince  natu- 
rel et  Eoy  des  Espagnes  et  maintenir  le  serment 
qu'ils  luy  ont  fait  comme  bons  et  leals  vassaux,  et 
tout  ce  qu'ils  ont  fait  jusques  à  leur*  présente,  qu'il 
leur  est  pardonné,  ou  il  seroit  contraint  à  son 
grand  regret  d'y  employer  les  forces  de  Sadite  Ma- 
jesté. Tiré  ce  jour  quarante-deux  coups. 

Vendredy  entre  huit  et  neuf  heures,  ôeulx  du 
camp  ont  commencé  à  battre  la  ville  de  Toumay 
avecq  19  pièces  de  canon,  jusqu'au  vespre  le 
nombre  mil  coups  ou  environ  dont  ont  été  tués 
plusieurs  bourgeois  de  la  ville  et  plusieurs  enfants 
qui  ouvroient  aux  remparts ,  car  il  fut  publié  par 
les  carrefours  de  la  ville  que  tous,  petits  et  grands 
allassent  outrer  aus>  remparts.  Tandis  que  ceulx 
du  camp  tiroient  leurs  canons,  ceulx  de  Tournay 
jouoient  sur  leurs  remparts  des  violons  et  cornez 
crons*.  Quand  on  est  venu  sur  le  soir,  ceulx  du 
camp  ont  baillé  une  allarme  sur  la  ville  et  ont  gaigné 
pour  un  coup  le  ravelîn  de  Saint-Martin,  mais  ils 
ont  esté  repoussez  incontinent  de  ceulx  de  Tournay 
dont  ils  y  ont  perdu  plusieurs  de  leurs  gens  morts  ou 
tués  sur  le  ravelin  et  au  fonds  des  fossés,  dont  il  y 
eut  un  gentilhomme  ramené  en  la  ville  qui  fut  pris 
de  la  saillie  du  ravelin  dont  il  étoit  fort  blessé.  Il  y 
eut  trois  ou  quatre  soldats  de  la  ville  tuez  et  plu- 
sieurs bourgeois  blessez.  Ce  dit  jour  sur  le  brun 

»  L'heure.  '  Conrl)e,  courbé. 
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vespre,  les  Allemands  ont  baillé  une  salte'  sur  la 
porte  Morelle,  mais  ça  n*at  rien  esté,  car  ils  batail- 
loient  de  trop  loin. 

Samedi  ceulx  du  camp  ont  tiré  huit  coups  de 
canon  sur  la  ville  de  Tournay,  il  faisoit  fort  laid  et 
si  pleut  tout  au  long  du  jour.  Touttefois  par  le  temps 
qu'il  faisoit  ceulx  de  Tournay  ne  laissèrent  à  tous- 
jours  ouvrer  au  rempart.  Les  soldats  qui  estoient  au 
ravelin  ny  les  bourgeois  n'ont  point  renouvelle  leur 
garde  ledit  jour  que  messieurs  de  la  ville  furent 
contraints  d'y  faire  venir  des  hayons'  et  des  cuirs  à 
poils  pour  eulx  mettre  au  secq*. 

Le  dimanche  ceulx  du  camp  n'ont  tiré  que  cincq 
coups  de  canon  sur  la  ville,  les  soldats  des  tranchées 
ont  tué  un  soldat  en  promenant  sur  les  remparts 
d'un  coup  de  harquebuse.  Aussi  ledit  jour  il  y  avoit 
un  soldat  de  la  compagnie  de  Preu  qui  rariait*  ceulx 
des  tranchées  du  camp  avec  un  verre  de  vin  en  sa 
main,  criant  :  A  dous,  larrons,  papauw,  curatiers  de 
prestres  et  cent  aultres  injures.  Il  y  eut  un  bon  sol- 
dat qui  estoit  aux  tranchées  qui  luy  fit  bravement  la 
raison  du  coup  de  mousquet  à  travers  de  sa  teste  et 
mourut  les  jambes  en  hault  sur  le  parapet,  prez  du 
ravelin  de  la  porte  de  Saint-Martin.  Cedit  jour  le  fils 
du  gouverneur  nommé  Mathias  de  Melun  âgé  d*un 
an  mourut  au  matin.  Ledit  jour  ceulx  du  camp  ont 
envoyé  un  tambourin  vers  la  ville  pour  scavoir  s'Ds 
se  vouloient  rendre  et  que  ceulx  de  Tournay  missent 
leur  appointement*  par  escript  et  que  Sa  Majesté 

»  Attaque,  assaut.  *  Tentes. 

•  Pour  se  mettre  à  sec.  ♦  Raillait. 

»  Instructions  par  écrit,  projet  de  reddition. 
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leur  feroit  bon  parti  avec  les  bons  seigneurs  et  bons 
capitaines  qui  sont  de  sa  parte  au  camp  devant 
Toumay.  Ce  mesme  jour  ceulx  de  Tournay  ont  mis 
des  messagers  par  dessoubs  les  arcqs  pour  envoyer 
au  gouverneur  de  la  ville.  Us  n'ont  passé  et  sont  re- 
venus en  la  ville  dont  ceulx  de  là  ville  estoient  bien 
perplex ,  dont  ont  plusieurs  respondu  au  tambourin 
qu'ils  ne  sont  point  délibéré  de  rendre  la  ville  à  des 
traistres  et  faulsaires  et  questrons*  d'Espagnols, 
mais  le  tambourin  leur  dit  qu'Us  n'estoient  traistres 
et  qu'ils  le  monsterroient  bien  avant  qu'il  soit  long- 
temps et  qu'ils  servoient  Dieu  et  leur  Roy,  et  qu'eulx 
ne  servoient  que  leur  opinion  et  délaissoient  leur 
Roy  pour  servir  je  ne  scay  quy  tantost  aux  François, 
tantost  à  un  aultre,  et  qu'ils  n'avoient  non  plus  de 
foy  que  n'at,  à  vray  dire,  un  chien  quy  abboye. 

Le  lundi  nouvelles  sont  venues  en  la  ville  de 
Toumay  que  le  gouverneur  le  prince  d'Espinoy  ve- 
noit  au  secours  de  la  ville  par  un  petit  garçon  de 
soldat  de  sa  garde  dont  les  bourgeois  furent  fort 
réconfortez*  de  ces  fluttes'  que  leur  prince  venoit 
avec  grand  nombre  de  gens  qui  estoient  ja  passez 
du  pont  d'Ëspierres*.  Sur  les  quatre  heures  du  soir 
ceulx  de  Tournay  sont  widiez*  par  la  sailly  du  rave- 
lin  .#Saint-Martin  sur  ceulx  du  camp.  Un  soldat 
nommé  Montigny  fut  tué  au  ravelin,  encore  plu- 
sieurs blessez.  Ceulx  de  Toumay  ont  ramené  un  pri- 


*  Inquisiteurs,  metteurs  à  la  question,  à  la  torture. 

*  Encouragés.  »  Vaines  promesses. 

*  Espierres,  village  situé  dans  la  Flandre  Occidentale 
2 1/2  lieues  de  Tournai. 

»  Sortis. 
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sonnier  qui  ouvroit*  aux  tranchées,  au  mesme  temps 
ont  sorty  par  la  porte  de  derrière  du  chasteau  ce 
qu'avoit  de  gens  de  chevaulx  en  la  ville,  environ 
quarante  avec  des  gens  de  pied  et  ont  esté  rué  sur  la 
garde  des  Allemands  et  ceux  qui  faisoieni  des  tran- 
chées prez  le  chasteau.  Ont  ramené  en  la  ville  quatre 
soldats  que  pionniers  les  uns  disoient  que  c*estoient 
Allemands  qui  ouvroient  aux  tranchées.  Trois  sol- 
dats allemands  furent  tués  en  la  place.  Antoine  Day, 
vieille  soldat  du  chasteau  de  Toumay  fut  tué  d'un 
Allemand  et  encore  trois  soldats  wallons  qui  furent 
tués  en  la  place  et  deux  pris  prisonniers. 

Mardy  ceulx  du  camp  ont  tué  de  leurs  tranchées 
Antoine  de  Jomon  hoste  du  chaspeau  d'or  estant  sur 
le  rempart  de  la  porte  Saint-Martin.  Le  fils  Bouton 
tué  d'un  coup  de  canon.  Ceulx  de  Toumay  ont  sorty 
par  la  sailly  du  ravelin  Saint-Martin  dont  ont  rap- 
porté trois  harquebuzes  en  la  ville.  Un  soldat  de 
Tournay  se  vantoit  qu'il  a  mis  sa  main  sur  l'enseigne 
de  ceulx  qui  estbient  en  gayde  aux  tranchées  du 
camp.  Ceulx  de  Tournay  ont  rapporté  un  tambourin 
en  la  ville. 

Le  mercredi  ceulx  du  camp  ont  tiré  plusieurs 
coups  de  canon  dont  l'un  des  coups  a  atteint  le  bel- 
froid.  Deux  coups  tiré  de  nuist  dont  Bernard  Boite 
eu  le  bras  emporté  estant  sur  une  tour  entre  la  porte 
Saint-Martin  et  la  porte  Coqueré*  dont  en  est  mort 
quinze  jours  après. 

Jeudi  ceulx  du  camp  ont  tué  sur  le  rempart  de  la 
porte  de  la  Vigne  un  bourgeois  et  un  soldat  françois, 
ont  donné  de  nuist  une  alarme  au  costé  du  ravelin 

»  Travaillait.  *  Porte  Coquerelle  ou  de  Lille. 
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Saint-Martin.  Le  fils  de  Jean  de  La  Lain  fut  blessé 
au  ool  dont  en  est  mort.  Encore  deux  ou  trois  bles- 
sés. Ce  mesme  jour  furent  contraint  les  bourgeois  de 
Toumay  d'apporter  leurs  vaisselles  en  la  Halle,  et 
ceulx  qui  n*avoient  point  de  vaisselles,  on  les  taxoit 
à  bailler  de  l'agent  selon  leur  qualité.  Monsieur  Des- 
tréalleS  le  prévost  Luchin,  le  majeur  de  Toumay 
et  le  mayenr  de  Saint-Brix'  estoient  commis  à  rece- 
voir et  à  taxer  les  bourgeois. 

Ceulx  du  camp  ont  tiré  sur  la  ville  seize  coups  de 
canons  parmi  les  remparts.  Plusieurs  enfants  qui 
portoient  des  hottes  aux  remparts  furent  blessez  et 
tuez.  Ceulx  du  camp  ont  fait  un  pont  qu'ils  pou* 
voient  venir  de  leurs  tranchées  au  ravelin  Saint- 
Martin.  Fut  envoyé  une  trompette  du  camp  noncer 
h  la  ville  de  Toumay  à  sçavoir  s'ils  ne  se  vouloient 
pas  rendre  par  appointement  ou  s'ils  veuillent  en- 
voyer un  seigneur  de  la  ville  que  Son  Altesse  en  en- 
voiera  un  du  camp.  Ont  répondu  que  non  et  qu'il 
n'y  a  point  d'appointement  à  faire,  car  ils  ne  sont 
point  délibérez  tous  ensemble  si  non  que  leur  faire 
bonne  guerre  et  de  tous  mourir  au  rampart  dont  au 
mesme  temps  Merlchior,  Bargibant  soldatz  furent 
tuez  aux  remparts  de  nuist.  Ceulx  du  camp  ont  es- 
touppé'  les  trous  des  tenues  d'eau  sur  les  pretz^  que 
ceulx  de  Toumay  ne  pouvoient  mouldre  leur  bled  et 
fut  plus  désolé  le  peuple  ce  jour  là  qu'il  ne  fust  du^ 
rant  qu'on  battoit  la  ville. 


>  François  Difireon,8eigneard'£stréelle8. 

s  H  y  avoit  alors  deux  écherinages  en  la  ville.  Celui  de  Tour- 
nai proprement  dit  et  oelai  de  Saint-Brîce,  rive  droite. 

>  Bouché.  ^  De  sorte  que. 
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Ceulx  de  Tournay  ont  wîdîez  de  la  ville  avecq  un 
bateau  de  guerre  et  ont  été  destoupper  ^  les  trous 
sur  les  pretz,  sans  que  ceulx  du  camp  ne  leur  don- 
nèrent quelque  empeschement,  dont'  les  gens  de 
bien  qui  estoient  enfermez  dans  Tournay  qui  ne  de- 
mandoient  si  non  que  d'avoir  bientôt  la  fin  et  de 
faire  un  bon  appointements  car  s'il  n'eust  tenu  qu'à 
eulx,  il  eust  bientôt  esté  fait  sans  coup  donner,  di- 
soient qu'il  y  avoit  de  la  trahison  au  camp  et  s'il 
eussent  bien  gardé  les  troux  que  la  ville  s'eust  rendu 
«i  avant  qu'il  eust  esté  trois  jours.  Ce  mesme  jour 
furent  fait  et  forgées  des  pièces  quarrées  de  cuivre  et 
d'argent.  Celles  d'argent  vailloient  cinq  livres  et 
celles  de  cuivre  quarante  sols.  Sur  les  dites  pièces 
on  avoit  mis  un  Tournay  et  autour  escript  :  Tournay 
fut  assiégée  le  5'  jour  du  mois  d* octobre  1581.  Ledit 
jour  ceulx  de  Tournay  ont  quitté  le  ravelin  Saint- 
Martin,  de  nuist,  et  ceulx  du  camp  du  Roy  trois  sol- 
dats du  <»mp  montèrent  sur  la  pointe  dudit  ravelin 
pour  veoir  ce  qu'il  s'y  faisoit. 

Le  dimanche  18*  jour  que  le  camp  avoit  esté  de- 
vant Tournay,  ceulx  du  camp  qui  estoient  du  costé 
du  chemin  pour  aller  à  Pont-à-Rieu'  ont  commencé 
de  la  batterie  de  canon  par  trois  costés  à  battre 
Tournay  et  rebattre  depuis  huit  heures  du  matin 
jusques  à  cincq  heures  du  soir  sans  cesser,  bien  au 
moins  le  nombre  de  douze  cents  coups  de  canons. 
Sur  les  quatre  heures  après  disner  ceulx  du  camp 
ont  donné  une  alarme  du  costé  de  la  batterie  jus- 

"  Déboucher. 

«  Pourquoi,  à  cause  de  quoi. 

>  Hameau  du  village  d'Ere  situé  à  3  kilomètres  de  la  ville. 
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qaes  au  dedans  du  fosset  et  de  la  ville  et  sur  le  ravelin 
de  Saint-Martin  qui  ont  tué  tant  du  canon  que  de 
harquebuse  et  mis  à  mort  plusieurs  des  principaux 
bourgeois  et  soldats  de  la  ville  de  Toumay  premier 
du  nom  Monseigneur  de  Seclin,  lieutenant  d'une 
compaignie  de  gens  de  pied,  et  c*estoit  Tun  des  treize 
chefs  de  guerre  de  la  ville  et  un  qui  se  nommoit 
Miraumont  gentilhomme  et  plusieurs  aultres  qui 
furent  tuez  en  la  place.  Ceulx  de  la  ville  ont  rem- 
paré  avecq  des  balles  de  laine  et  de  cuir  et  fascines 
<;e  que  ceulx  du  camp  ont  abattue  de  leurs  canons. 
Les  notables  de  la  ville  ont  demandé  pour  faire  ac- 
cord à  Madame  la  Princesse,  femme  du  gouverneur 
de  Toumay,  qui  se  faisoit  nommer  Son  Excellence 
le  prince  d'Espinoy,  dont  elle  ne  vouloit  point  con- 
sentir et  se  dit  qu*elle  se  feroit  plustost  couper  par 
pièce  que  de  se  rendre  aux  estrangers. 

Le  lundy  nouvelles  venues  en  la  ville  de  Toumay 
du  prince  d'Espinoy  qtf  il  seroit  de  bref  à  leur  se- 
cours avec  le  camp  des  Flamengs  et  François,  et 
qu'ils  se  sont  joints  tous  par  ensemble.  Ceulx  du 
camp  ont  tiré  ce  dit  jour  environ  deux  cents  coups 
de  canons  dont  ont  tué  un  soldat  qui  se  nommoit 
Milhome  et  trois  ou  quatre  bourgeois  sur  les  rem- 
parts du  costé  Saint-Martin,  du  costé  de  la  porte  de 
Marvis  un  qui  ouvroit  aux  remparts  fut  tué  d'un 
coup  de  mousqueton. 

Le  mardy  ceulx  du  camp  ont  tiré  sur  l'apres  disner 
environ  trente  coups  de  canons.  Ceulx  de  la  ville 
mettoient  hors  que  le  camp  se  levoit  et  se  retireroit 
tout  sur  le  costé  du  Hainaut  et  que  c'estoit  le  secours 
qui  venoit  pour  secourir  Toumay,  et  avoient  bonne 
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espoir  que  ce  seroit  de  bref.  L'autre  disoit  merqaedy, 
l'autre  disoit  joeudy.  Qs  jouoient  à  l'adevinne'  au 
plus  près. 

Le  merquedy  ceulx  de  la  ville  ont  tiré  plusieurs 
coups  de  canons  sur  ceulx  du  camp»  mais  ont  tiré  si 
bas,  qu'ils  ont  assené*  leur  rempart  mesme  où  ils 
avoient  mis  des  cuirs  et  des  ballots  de  laine  qu'ils  ont 
abattu  dedans  leurs  fossés,  bien  pour  la  valeur  de 
600  florins  de  cuir  et  de  laine.  Un  soldat  tuéau  rem- 
part. Aussy  pendant  ce  dit  camp  on  ne  sonnoit  point 
les  heures  ny  les  clocbes,  il  étoit  comme  ténèbre  en 
Tournay. 

Ceulx  du  camp  ont  amené  de  nouvelles  mandes 
auprès  de  la  batterie,  et  si  les  voyoit-on  fort  bien 
ouvrer  au  ravelin.  Ceulx  du  camp  ont  tiré  un  coup 
de  canon  de  nuist.  On  disoit  en  la  ville  que  c'estoit 
quelque  advertissement  à  leurs  gens  pour  estre  sur 
leurs  gardes. 

Le  vendredy  ceulx  du  camp  ont  tiré  sur  l'apres- 
midy  huit  coups  de  canon  envers  les  trois  heures 
apresdiner.  Ils  ont  monstre  le  capitaine  Meurisse  et 
uU/Soldat  lanchier  qui  estoit  avec  le  prince  d'Espi- 
noy,  qui  se  nommoit  Philippe  Wibaut  et  plusieurs 
casaquei»  des  soldats  fiamengs  et  si  monstrèrent 
aussi  une  benderoUe  aussy  desdits  gens  des  Etats. 
Ceulx  de  Tournay  voyant  cela  estoient  tout  esbahîs 
de  veoir  cela,  les  uns  disoient  que  les  gens  du  camp 
de  devant  la  ville  avoient  tout  deffait  ceulx  qui  ve- 
noient  au  secours  de  la  ville,  comme  il  estoit  vraye, 
les  meutins  disoient  que  ceulx  qu'on  avoit  monstre 
avoient  dit  que  toute  Tadvant-garde  du  camp  du  Roy 

'  Derinatton,  deviner.  >  Touché,  atteint. 
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estoit  deffaite.  Chascun  en  parloit  à  sa  fantaisie 
pourtant  que  les  bons  estoient  mesiés  avecq  les  mé- 
chants ennemis  de  Dieu  et  du  R07.  Dieu  soit  secou- 
rable  à  tous  ceulx  qui  demandent  la  paix! 

Le  samedy  ceulx  du  camp  ont  tiré  trois  coups  de 
canon.  Ainsi  se  passa  la  journée  en  grande  dispatte. 
Un  bourgeois  eut  l'œil  crevé  au  rempart. 

Le  dimanche  il  pleuvit  toute  la  nuist  et  le  jour. 
On  ne  fist  rien.  Seulement,  on  disoit  par  la  ville 
que  ceulx  du  camp  ont  envoyé  leurs  canons  envoy*. 

Le  lundy  ceulx  du  camp  ont  tiré  sur  la  ville  au 
matin  quatre  coups  de  canon  et  sur  le  cinquième  que 
Montigny  eut  parlé  à  ceulx  de  Toumay  par  le  rave- 
lin,  priant  qu'on  fit  cesser  de  tirer  et  qu'il  feroit  ces»- 
ser  ceulx  du  camp,  côme  il  fut  fait,  et  qu'il  se  re- 
conunandoit  &  Madame  sa  sœur'  et  qu'elle  s'étoit 
réjouye  avecq  ceulx  de  Toumay  queMontigny  estoit 
mené  en  la  ville  de  6and,  mais  je  vous  adverty  que 
le  secours  que  vous  attendez  est  tout  dévalizé.  Je 
vous  prie,  bons  soldats  et  bons  bourgeois  qu'ayez 
pitié  de  vous  mesmes  ou  vous  ferez  tout  perdre  et 
corps  et  biens  par  votre  opiniastreté.  Sur  les  sept 
heures  du  soir  il  y  vint  un  garçon  d'espy*  par  la 
])orteSëpt  fontaines  et  dit  qu^il  venoit  d'Audenaerde, 
et  que  le  lieutenant  de  la  garde  du  prince  d'Espinoy 
est  pris  de  ceulx  du  camp  et  que  le  secours  qui  de- 
voit  venir  àToumay  estoit  deffait  de  ceulx  du  camp, 
dont  ceulx  de  Toumay  oyant  cela,  estoient  fort 


»  Renvoyer  en  voie,  w  défaire  de,  mettre  de  côté,  enlever. 
>  Philippine  Christine  de  Lalaing,  femme  du  prince  d^Bspinoy, 
gouyemeur  de  Tonrnai. 
*  Bspion. 
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domptez,  et  ne  scavoient  à  quoi  cela  pourroit  tour- 
ner. De  nuist  ceulx  du  camp  ont  fait  des  ponts  de 
bois  dedans  les  fossés  de  Toumay.  Cedit  messa^r 
dit  qu'on  lui  avoit  dit  à  Audenaerde  qu'il  disse  à 
ceulx  de  Toumay  que  Monsieur  leur  avoit  envoyé 
lettre  bien  expresse^  qu'il  viendroit  secourir  Toumay 
comme  il  a  fait  Cambray,  et  qu'ainsi  l'avoit  promis 
foy  de  fils  de  Boy  et  Monsieur  de  Lesdain  lui  avoit 
aussy  dit. 

Le  mardy  ceulx  du  camp  ont  tiré  tout  au  plus 
matin,  tout  ensuivant,  quinze  ou  seize  coups  de  ca- 
nons sur  la  ville  qui  ont  tué  le  lieutenant  Monsieur 
de  Mellebrus,  homme  de  guerre  et  aussy  un  bour- 
geois tué,  encore  quatre  tué  et  cinq  hotteux.  Sur  le 
soir,  ont  tiré  quinze  coup  de  canon.  Ceulx  de  Tour- 
nay  ont  pensé  de  nuist  brûler  le  pont  que  ceulx  du 
camp  ont  fait  es  fossés  avecq  des  bouges  d'estrain' 
et  des  cercqs  pleins  de  tercq*,  mais  ils  n'ont  sceu, 
le  vent  estoit  trop  grand.  De  nuist  ceulx  du  camp 
ont  mis  du  canon  du  costé  du  Lucquet  d'Antoing 
pour  penser  rompre  les  tenues  d'eau  qui  leur  fai- 
soient  grande  fascberie,  car  les  eaues  y  estoient  fort 
grandes  qu'ils  ne  pouvoient  passer  pour  aller  d'un 
quartier  à  l'autre  ;  mais  leur  canon  n'a  rien  fait  aux 
tenues,  car  il  est  trop  fort  et  si  failloit  aUer  bien  d'une 
autre  façon  et  de  plus  prez. 

Le  jour  de  la  toussaint  (!•'  novembre)  1581,  ceulx 
du  camp  ont  battu  la  tenure  d'eau  environ  jusques 
au  disner  de  deux  canons,  ont  battu  aussy  une  tour 
h  la  porte  de  le  Vigne  où  y  avoit  des  soldats  qui  fai- 

»  Tout  exprès  pour  leur  faire  connaître. 
'  Bottes  de  paille.  *  Goudron. 
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soient  grande  nuisance  an  camp,  ont  bien  tiré  pour 
rabattre  le  nombre  de  trois  cents  coups  de  canons  ou 
environ. 

Le  jeudy  ceulx  du  camp  ont  tiré  sur  la  ville 
soixante  coups  de  canons  et  ont  blessé  quatre  hom- 
mes tout  d*uu  coup  et  un  soldat  tué  et  un  tambou- 
rin de  la  compaignie  Turqueau  qui  faisoit  du  bruit 
sur  le  rempart  criant  après  les  gens  du  Boy  estant 
au  camp  :  venez,  traistres,  venez,  mais  en  criant  il 
fut  attaint  tout  au  travers  de  la  poitrine  et  tomba 
mort  en  la  place.  Ceulx  de  la  ville  besoignoient  à 
contreminer  de  nuist  et  de  jour. 

Le  vendredy  ceulx  du  camp  ont  tiré  vingt  coups 
de  canons.  Un  soldat  fut  emporté  d*un  coup  de  ca- 
non de  la  compaignie  Jouart.  De  nuist  ceulx  du 
camp  avoient  mis  une  eschelle  dedans  les  fossés. 
Ceulx  de  Toumay  ont  avallé*  un  garçon  par-dessus 
les  remparts  de  la  ville  qui  a  loyé  Teschelle  d'une 
corde  que  ceulx  de  Toumay  ont  sacqué  *  par-dessus 
la  muraille.  Durant  Tassiegement  ceulx  de  Féglise 
Notre-Dame  ont  fait  plusieurs  processions  là  où  on 
portoit  le  révérend  corps  de  saint  Éleuthère. 

Le  samedy  ceulx  du  camp  ont  tué  trois  soldats  de 
coups  de  canon.  Un  canonier  qui  estoit  bien  prisé 
bon  fut  tué,  plusieurs  qui  ouvroient  aux  remparts, 
blessés  et  une  femme  tuée.  Ceulx  du  camp  ont  tiré 
sur  Taprèsdisner  quatrevingt  coups  de  canon  et  tout 
au  tout*  à  travers  de  la  ville  dix-sept  coups  qu'on 
ne  savoit  où  bouler*  qu*il  ne  tomboit  quelque  chose 
Bur  la  teste. 

>  Descendu.  «  Tiré.  »  Bt  d*ua  bout  k  l'autre. 
♦  Se  mettre,  se  retirer. 


Digitized 


by  Google 


10  HâMOlBBS  llSBl] 

Le  dimanche  ceulx  de  la  ville  ont  fait  mener 
toutes  les  videnges  et  tonneaux  pleins  d*eau  sur  les 
remparts  pour  jetter  dedans  des  nogues^  de  teintu- 
riers et  des  brasseurs  pour  faire  courir  dedans  la 
meinne'  que  ceulx  du  camp  ont  fait  au  fond  des  fossés 
de  Toumay .  Il  faisoit  ledit  jour  forte  bruinne*  qu*on 
ne  pouYoit  voir  ce  que  ceulx  du  camp  fedsoient  dont 
on  avoit  peure  d'être  surpris,  car  on  ne  pouvoit  veoir 
de  dessus  le  rempart  le  fond  des  fossés. 

Le  lundy  ceulx  de  Toumay  ont  rencontré  la 
meinne  de  ceulx  du  camp  dont  on  a  fait  venir  tous 
ceulx  de  la  ville,  grands  et  petits,  femmes  et  enfants, 
pour  porter  de  l'eau  afin  de  cuider  noyer  ceulx  qui 
estoient  es  meinne  et  aussy  pour  remplir  les  dites 
meinnes  pleines  d'eau.  Ceulx  du  camp  ont  tiré  cedit 
jour  quarante  coups  de  canon. 

Le  mardy  ceulx  du  camp  ont  tiré  sur  la  ville  vingt- 
un  coups  de  canons.  Ceulx  de  la  ville  ont  fait  un 
fosséz  dedans  l'abbaye  de  Saint-Martin  de  trente 
pieds  de  profondeur  afin  de  trouver  la  meinne  que 
ceulx  du  camp  ont,  car  la  meinne  que  ceulx  de  la 
ville  ont  trouvé,  c'estoit  le  fond  des  fossés  de  la  ville 
et  disoit-on  en  la  ville  que  ceulx  du  camp  meinoient^ 
en  plusieurs  places. 

Le  mercredy  ceulx  du  camp  ont  tiré  desur  la 
ville  parmy  une  tour  du  costé  de  la  porte  de  la  Vigne 
bien  le  nombre  de  cent  quarante  coups  de  canon, 
dont  Jean  Vandenabele  qui  estoit  l'un  des  princi- 
paulx  canonniers,  fut  blessé  en  la  tête  et  en  mourut 
bien  peu  aprëz.  Ceulx  du  camp  ont  entré  dedens  la 

<  Gontièies,  ici,  cnyes.  >  Mine. 
*  Brouillard.  «  Minaient. 
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tour  qu'ils  ont  battue  par  dessoubs  dont  il  j  eut  un 
soldat  qui  monta  par  la  tour  en  hault  sur  le  rem- 
part et  s'en  retourna  sans  avoir  fortune',  Ceulx  de 
la  ville  ont  widié'  hors  la  porte  Sept  fontaines  et  ont 
ramené  la  sentinelle  de  ceulx  du  camp  en  la  ville  et 
un  tué. 

Le  joeudy  ceulx  du  camp  ont  tiré  du  canon  envi- 
ron vin^  coups  dont  ont  emporté  la  cuisse  à  un  sol- 
dat et  sy  eut  trois  blessés.  Ceulx  de  Toumay  ont 
sortj  par  la  porte  Saint-Martin  pour  penser  gaigner 
la  tour  où  estoient  les  gens  du  Boy.  Mais  ils  ont  esté 
bien  bourrez.  Il  y  eut  bien  dix  soldats  qui  furent 
tuez  sans  les  blessez.  Entre  les  aultres  il  y  eut  un 
sergent  des  Anglais  qui  fut  tiré  tout  au  travers  du 
corps  de  coup  d'arquebuze.  Il  étoit  bien  prisé  homme 
de  guerre  et  aussy  un  qui  se  faisoit  nommer  Fere- 
peur  du  Roy,  nommé  Guillaume  Leubert,  le  plus  re- 
doutable hérétique  qui  ne  fut  poin^  à  Toumay,  le 
plus  méchant  qu'on  ne  scauroit  trouver.  Il  avoit  tué 
trois  enfants  qui  ouvroient  aux  ramparts,  luy  voyant 
que  ses  gens  rentroient  en  la  ville  sans  rien  avoir 
fait,  il  monte  au  rempart  tout  auprès  de  Tabbaye 
Saint-Martin  armé  d'un  corselet  à  l'espreuve  et  une 
hallebarde  en  sa  main  come  forcené,  il  s'advance 
pour  regarder  au  ravelin  où  estoient  ceulx  du  Roy. 
n  y  eut  un  soldat  (que  Dieu  le  bénisse)  qui  le  visoit 
d'une  arquebuse  à  bien  petite  balle  et  luy  perça  le 
bras  au  queutre*  en  montant  vers  l'espaule  si  bien 
qu'il  en  mourut  bien  tost  après.  On  disoit  que  c'étoit 
le  bras  qui  avoit  mainte  fois  battu  les  pauvres  catho 

*  Sansqa^il  lui  arrivai  rien  de  fâcheux. 
'  Sorti.  *  Quitttrêf  qveute^  le  coude. 
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liques  tant  chartons^  qu'aultres  qui  ne  vouloient 
point  ouvrer  aux  remparts  contre  le  gré  du  Roy.  Ce 
dit  Leubert  estoit  le  rray  ennemy  des  Espagnols, 
des  prebstres  et  des  catholiques. 

Levendredy  les  ecclésiastiques  avec  les  notables  de 
Tournay  ont  commis  de  par  Téglise  Tofficial  et  notre 
maitre  Cottereau,  archidiacre,  de  par  les  bourgeois 
messire  Guillaume  Hanneton,  maitre  Jean  Hoyards 
pour  présenter  requête  au  conseil  delà  ville  au  nom 
et  pour  le  peuple  à  cette  fin  de  parvenir  à  un  bon 
accord  avecq  Son  Altesse  au  camp  devant  Tournay, 
tenant  la  place  du  Boy,  comme  son  lieutenant,  ac^ 
compagne  de  plusieurs  seigneurs  du  pays  qui  ne 
désirent  seulement  que  la  ville  se  veuille  rendre  à 
l'obéissance  de  Dieu  et  du  Roy.  Un  bon  garnement 
et  séducteur  d'une  rébellion  et  mutin,  nommé  Nico- 
las Plusquet,  capitaine  d'une  compaignie  bourgeoise 
de  la  ville  voyant  que  le  conseil  estoit  rassemblé,  il 
s'advisa  d'un  très-mauvais  tour  affin  de  rompre  la 
paix  que  les  requerans  demandoient,  fit  mettre  une 
compaignie  de  bourgeois  et  soldats  semez  par  tout 
au  long  de  la  rue  Saint-Martin  en  arme  tout  jusques 
en  la  Halle  et  avoit  esleu  les  plus  grands  hérétiques 
qu'il  a  peu  trouver.  Luy,  ayant  fait  tout  cela,  il  s'en 
vint  luy  seul  en  la  Hrile  sçavoir  comment  tout  se 
passoit.  Luy  pensant  entrer  dedans  ladite  Halle,  les 
sergeans  qui  estoient  à  l'huys*  le  nombre  de  huict 
bons  hommes*,  avec  leurs  hallebardes  l'ont  fait  re- 
tirer en  le  menaçant  s'il  ne  se  retiroit  qu'ils  sçau- 
roient  bien  ce  qu'ils  avoient  à  faire  et  qu'ils  aimoient 
autant  à  mourir  aujourd'huy  que  demain,  et  qu'ils 

*  Cbarretiers.  *  Porte.  •  Hommes  solides. 
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Bçavoîent  bien  son  intention  et  qu'ils  désiroient 
mieulz  mourir  pour  une  bonne  cause  que  maintenir 
une  mauvaise  cause  comme  luy.  Ce  qu'il  y  avoit  de 
canonniers  catholiques  dirent  de  mesme  que  les  ser- 
gents bien  le  nombre  de  quarante  avec  les  arque- 
buses et  le  cbemeau  ardant'  qui  faisoient  la  garde 
en  la  salle  de  la  Halle  de  la  ville  et  les  sergents  es- 
toient  au  parcq,  quand  il  y  fussent  venus  six  cents 
hommes,  ne  leurs  pouvoient  mal  faire,  s'il  ne  bou- 
toient  le  feu.  Quand  il  se  vit  ainsi,  s'est  retourné  vers 
ses  mutins,  et  se  sont  tiré  devers  l'église  Notre- 
Dame  disant  qu'il  y  avoit  bien  mil  hommes  en 
armes.  Quand  ib  ont  esté  dedens,  ils  n'ont  trouvé 
sinon  des  bonnes  gens  qui  estoient  à  deux  genoux 
devant  le  corps  de  saint  Eleuthère  afin  qu'il  fut 
procureur  à  une  bonne  paix.  Quand  ils  ont  veu  qu'ils 
n'ont  rien  trouvé,  ils  se  sont  retiré  chacun  à  leurs 
quartiers.  Les  requerans  n'ont  rien  obtenu  de  leur 
reise*  vers  les  Consaulx  sauf  que  Destreelle  qui  est 
lieutenant  du  chasteau  qui  a  dit  qu'il  n'est  point  en- 
core de  besoing  et  que  on  n'estoit  point  encore  si 
pressé  que  de  faire  la  paix.  Nul  des  consaulx  n'a  rien 
dit  sur  ce,  comme  s'ils  fussent  tous  muyaulx*. 

Ceulx  du  camp  ont  tiré  vingt-quatre  coups  de  car 
non  sur  la  ville  dont  il  y  eut  deux  soldats  tués, 
quatre  blessés  de  ceulx  qui  ouvroient  aux  remparts. 
Ceulx  de  la  ville  ont  fait  petits  et  grands,  qui  ne 


«  Chemeau  ou  ckemineau,  petite  cheminée  portative ,  se  disait 
aussi  de  la  mèche  dont  les  soldats  se  servaient  autrefois  pour 
faire  partir  leurs  mousquets.  Chemeau  ardent  répond  donc  à 
mèche  allum/e, 

*  Voyage.  •  Muets. 
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faîsoient  point  la  garde,  femmes  et  enfans  porter  de 
Teau  sur  le  rempart  pour  jetter  dedens  une  tour  afin 
,de  noyer  les  gens  du  Roy  qui  sont  dedens  ou  de  les 
faire  retirer  dehors  s*il  estoit  possible,  car  cela  les 
faschoit  fort  qu'ils  les  oyoient  parler. 

Le  samedi  ceulx  du  camp  ont  tiré  sur  la  ville 
trente  coups  de  canons  ou  environ  et  ont  tué  un  sol- 
dat françois  et  trois  aultres  blessés  tout  d*un  coup  et 
ont  tiré  un  coup  de  canon  de  nuist. 

Le  dimanche  ceulx  de  Toumay  ont  fait  une  sail- 
lie* par  la  porte  Sept-Fontaines  et  widié*  un  garçon 
pour  envoyer  quérir  secours  au  prince  d'Espinoy. 
Ceulx  de  la  ville  ont  bouté*  le  feu  au  corps  de  garde 
de  ceulx  du  camp  qui  estoit  à  la  chaussée  de  Maire, 
ils  n*ont  rien  gaigné,  sur  le  soir  ceulx  du  camp  ont 
fait  amener  une  tour  quarrée  sur  le  ravelin.  De  nuist 
ceulx  de  la  ville  l'ont  abattue  à  coups  de  canon. 

Le  lundy  ceulx  du  camp  ont  tiré  parfois  un  coup 
de  canon  sur  la  ville.  Deux  soldats  tués  sur  le  rem- 
part des  harquebuses^,  trois  devant  le  ravelin  de 
Saint-Martin. 

Le  mardy  ceulx  du  camp  ont  tué  trois  soldats  des 
coups  d'arquebuzes  sur  les  remparts  et  sy  ont  tiré 
trois  coups  de  canon  du  costé  du  ravelin. 

Le  mercredy  ceulx  de  la  ville  ont  sorty  par  la  porte 
de  Marvis  sur  ceulx  du  camp.  Si  ont  ramené  avec 
eux  la  sentinelle  du  régiment  de  monseigneur  de 
Monuy  et  un  garçon  de  cuisine  à  Monuy .  Ledit  gar- 
çon compta  que  le  jour  d'hier  estoit  arrivé  un  gentil- 
homme au  camp  qui  avoit  rapporté  nouvelles  que  les 

«  Sortie.  «  Fait  sortir.  •  Mis. 
*  Par  des  coups  d*arquebuse. 
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François  estoient  à  Hesdin'  pour  venir  au  secours 
de  Toumay.  Le  soldat  qu'ils  ont  amené  en  la  ville 
dit  que  les  Flamengs  ont  deffait  quatre  cornettes  de 
chevaux  des  gens  du  Roy.  Ceulx  de  Toumay  furent 
tous  rencouragez  et  l'ont  créu  pour  vray  et  s'en  sont 
tous  réjouis,  espérans  d'avoir  de  bref  encore  secours 
du  François,  il  y  eut  un  soldat  tué  hors  de  la  ville, 
à  ladite  sortie,  tiré  au  dos. 

Le  joeudy  ceulx  de  la  ville  ont  sorty  par  la  porte 
Saint-Martin  et  aussy  par  la  porte  Valenchenoise' 
sur  ceulx  du  camp  qui  estoient  au  ravelin  et  pour 
penser  gaygner  les  meinnes  de  ceulx  du  camp,  mais 
ils  n'ont  peu,  ceulx  du  camp  les  ont  repoussés  de 
bien  prez,  mais  il  faisoit  si  brun  qu'ils  ne  pouvoient 
voir  l'un  l'autre.  H  y  eût  deux  soldats  tués  qui  ne 
revindrent  point  dans  la  ville.  Ledit  jour  les  nou- 
velles furent  semées  que  la  ville  de  Courtray  estoit 
prise  des  Flamengs,  ce  n'estoient  que  mensonges  que 
les  Heugenots  semoient. 

Le  vendredy  ceulx  du  camp  ont  tiré  trois  coups  de 
canon  et  ont  blessé  plusieurs  bourgeois  qui  faisoient 
la  garde  aux  remparts.  Ce  dit  jour  il  y  vint  un  mes- 
sager de  la  viUe  d'Audenaerde  quy  a  apporté  nou- 
velles à  Tournay  que  nous  aurons  de  bref  secours 
et  que  le  Prince'  est  àUé  à  Bruges  pour  se  joindre 
avec  le  duc  d'Anjou  frère  du  Soy  de  France  et  en 
dedens  cincq  jours  qu'il  seroitdevant Toumay.  Ceulx 
de  Tournay  furent  réjouis  et  aussy  de  ce  que  les 
François  et  ceulx  des  Etats  ont  surpris  la  ville  de 
Graveligne  dont  ceulx  de  Toumay  le  croyoient  et 

*  Ville  de  France.  '  Porte  de  Valenciennes. 

'  Pierre  de  Melan,  prince  d'Bspinoi,  gouyemeur  de  Tournai. 
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faisoient  grand  cas  de  ces  bonnes  nouvelles  espérant 
d'être  de  bref  secourus.  On  disoit  aussy  que  le  camp 
de  devant  la  ville  se  levoit,  pourtant  qu'ils  ont  tratné 
leur  canon  et  tout  mené  es  le  Pont-à-Rieu.  Mais  ils 
faisoient  de  nouvelles  tranchées  vers  le  moulin  de 
là,  partant  on  ne  sçavoit  que  penser  et  à  quoi  cela 
pourroit  venir,  car  ils  ouvroîent'  de  tous  costez. 

Le  samedy  ceulx  du  camp  ont  mis  leur  canon  au- 
près où  estoit  le  moulin  Hacquelar  sur  une  cruppe* 
et  ont  si  bien  besogné  la  nuist  qu'ils  y  ont  dressé 
leurs  vingt  pièces  de  canon. 

Le  dimanche  ceulx  du  camp  ont  commencé  à 
battre  la  ville  de  vingt  pièces  de  canon  de  leur  nou- 
velle battrie  bien  le  nombre  de  500  coups  sans  ces- 
ser, parmy  trois  tours  de  la  ville  et  ont  tant  fait 
qu'ils  ont  tout  abattus  lesdites  tours  qu'on  y  eut  bien 
peu  monter  par  dehors  la  ville.  Trois  hommes  tués 
dedens  l'une  desdites  tours. 

Le  lundy  ceulx  du  camp  ont  recommencé  à  re- 
battre la  ville  des  huict  heures  au  matin  jusques  à 
quatre  heures  au  soir,  le  nombre  de  huict  cents 
coups  de  canon  environ.  Sept  soldats  tués,  le  censier 
du  Bourlu*  aussy  tué.  Estant  descendu  dans  une 
tour,  il  luy  vint  un  coup  de  canon  qui  le  tappa  dans 
la  tour  et  fut  attaint,  et  c'estoit  la  première  fois  qu'il 
avoit  esté  sur  le  rempart.  Il  n'estoit  point  huguenot. 
Aussi  une  femme  tuée  qui  sacquoit^  au  puis  de  la 
porte  Delevigne.  Sur  le  soir  à  quatre  heures  il  y 

'  Trayaillaient.  *  Éminence,  hauteur. 
•   *  La  censé  dite  du  Petit  bourîu  est  située  au  village  de  War- 
chin,  tout  près  Tournai. 

♦  Tirait. 
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vint  un  messager  d'Âudenaerde  qui  a  entré  par  la 
porte  Sept-Fontaines  qui  a  apporté  nouvelles  à  ceulx 
de  Tournay  que  leur  Prince  marche  avecq  les  Fran- 
çois à  grande  puissance  pour  venir  au  secours  de 
Tournay.  On  dit  que  c'est  le  garçon  de  Gille  Noyàl- 
lain  qui  est  avecq  le  gouverneur.  Ceulx  de  Tournay 
furent  fort  réjouis  de  ces  nouvelles  pensant  de  bref 
avoir  secours.  Ceulx  du  camp  ont  fait  semblant  de 
mettre  deux  canons  sur  le  ravelin  de  Saint-Martin, 
pour  à  cette  fin  de  battre  au  long  du  rempart. 

Le  mardy  ceulx  du  camp  ont  commencé  à  rebattre 
la  ville  tout  au  point  du  jour  fort  furieusement  jus- 
ques  à  une  heure  après  disner  dont  ils  ont  donné 
une  alarme  qui  a  duréjusques  au  soir  et  sont  bouté 
le  feu  aux  meinnes',  mais  elles  n*ont  point  du  tout 
saillies.  Jaçoit  que  ceulx  qui  estoient  sur  les  rem- 
parts y  ont  esté  tous  englouty  dedens,  deux  hommes 
et  filles  furent  plantez  dedans  jusques  au  ventre.  Il 
y  avoit  bien  bresche  pour  monter  si  ceulx  du  camp 
eussent  voulu.  Touttefois  ils  se  sont  présentés  droit 
à  la  grande  broche  fort  grand  nombre  bien  en  armes  ; 
plusieurs  tout  à  la  découvert'  ont  défendu  aux  fossés 
de  Tournay,  plusieurs  ont  combattu,  mais  jusques  à 
sur  les  remparts  et  le  canon  donnoit  comme  foudre 
tout  au  travers  de  ceulx  de  Tournay  qui  se  présen- 
toient  comme  gens  désespérés  à  la  bresche.  Bien 
ruoient'  des  cailloux  les  femmes  hérétiques,  et  por- 
toient  des  cendres  et  les  ruoient  aux  remparts  comme 
forcenées  et  enragées  dont  ceulx  du  camp  du  Roy  se 
sont  retirés  sans  perte  guerre  de  leurs  gens  environ 

<  Mines.  '  Sans  cuirasse. 
'  Jetaient. 
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vingt  soldats'.  Mais  le  canon  donnoit  coup  à  coup 
au  travers  de  ceulx  de  Toumay.  La  terre  et  les  cail- 
loux voloient  comme  gresle  en  terre,  emportant  à 
Tun  la  teste,  le  bras  à  Tautre  :  c'estoit  grande  pitié 
de  veoir  ces  pauvres  Heuguenots  ainsi  emportés  à 
crédit,  n  y  eut  bien  à  vray  dire  un  cent  et  vingt  tant 
soldats  que  bourgeois  parmi  ceulx  qui  furent  tuez 
en  la  meinne,  et  parmi  la  ville,  entre  les  aultres,  il  y 
eut  un  fort  remarquable  nommé  Bon  Lecocq,  fils  de 
Jean  Lecocq  pour  ceste  année  juré  de  la  ville*.  Ce 
Bon  fut  prins  parmy  le  corps  d'un  coup  de  canon, 
les  jambes  à  un  costé,  la  teste  de  Tautre.  En  son 
temps  avoit  bien  rendu  peine  d'abolir  la  foy  catho- 
lique en  Toumay.  Avec  ses  consors  avoit  fait  des 
livres  dédiez  à  Son  Excellence  le  prince  d'Espinoy 
là  où  il  y  avoit  contre  les  prebstres  et  catholiques 
romains  et  aussy  contre  le  pasteur  de  Notre-Dame 
pour  se  penser  venger  de  la  dispute  qu'il  avoit  eu 
contre  luy  et  se  trouva  confus  de  son  hérésie,  s'alla 
venger  d'efforcer  ce  venin  contre  les  catholiques, 
mais  Dieu  qui  ne  demande  point  la  vengeance  l'a 
payé  du  mesme  paiement  qu'à  grand  tort,  s'il  eut 
peu,  eût  payé  les  catholiques,  mais  Dieu  l'en  a  gardé. 
Beaucoup  des  principaux  hérétiques  ont  esté  tuez 
ce  jour  et  fort  désolez  en  Toumay.  Uun  portoit  du 
fien*  dans  des  sacqs  pour  mettre  en  la  bresche,  les 
femmes  deffaisoient  les  chaussées  pour  porter  aux 

*  Voyez  la  notice  sur  Wamy. 

*  Bon  Lecocq  étoitle  neveu  de  Mazimilien  Lecocq,  exécuté  à 
Bruxelles  avec  Pierre  ï)andelot,  aussi  tonmaisien,  par  ordre  du 
ducd'Albe,  au  mois  de  juin  1S68. 

'  Fumier,  du  latin  ûmus.  Ce  mot  est  encore  en  usage  à  la 
campagne  dans  les  environs  de  Tournai. 
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remparts  pour  ruer  sur  les  gens  du  Roy  qui  estoîent 
aa  fond  des  fossés  de  la  ville. 

Le  mercredy  ceulx  du  camp  ont  tiré  cent  coups 
de  canons  afin  de  deffendre  que  ceulx  de  la  ville  ne 
puissent  remparer  la  bresche.  Plusieurs  ouvriers  qui 
ouvroient  à  la  bresche  furent  tués  et  des  enfants 
blessez. 

Le  jeudy  à  trois  ou  quatre  heures  du  matin  le 
secour  qui  estoit  tant  désiré  entra  en  Tournay  par  la 
porte  Sept-Fontaines  venant  de  Menin.  Sont  passés 
tout  au  travers  du  camp  du  Boy  qui  estoit  devant 
Tournay,  par  le  moyen  qu'ils  ont  ad  visé  de  prendre 
une  sentinelle  de  cheval  du  camp  qui  avoit  le  mot 
du  guet  qui  estoit  Sainté-Barhe  dont  le  colonelle  de 
Menin  accompagné  d'iiug  cent  quarante  soldats  à 
cheval  sont  entré  dans  Tournay  sans  avoir  for- 
tunneS  en  donnant  partout  où  ils  passèrent  le  mot 
du  guet.  Ceulx  de  Tournay  en  faisoient  bien  grande 
feste  pensant  que  c'estoit  bien  tout  autre  chose.  Les 
femmes  crioient  :  Bim  soyez  venus  que  nous  avons 
longuement  attendu  après  vous.  Le  Seigneur  soit 
loué,  puisque  vous  estes  arrivez  en  tonne  prospérité, 
Ceulx  du  bon  costé  qui  estoient  catholiques  disoient 
qu'ils  estoient  tout  perdus  et  qu'il  n'estoit  possible 
d'ainsy  passer  par  un  camp  sans  y  avoir  de  la  trahi- 
son. Les  aultres  ont  peur  que  ces  nouveaux  soldats 
n'émeuvent  les  aultres  de  piller  les  églises.  Ceulx 
du  camp  ont  commencé  de  tirer  leur  canon  pour  la 
bienvenue  des  soldats  englois  qu'ils  sont  entrés  en 
Tournay.  Ce  jour  ceulx  de  Tournay  ont  esté  mettre 
de  nouveaux  guidons  et  enseignes  sur  les  remparts 

>  Bnoombre,  embarras. 
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de  la  bresche.  Ceulx  du  camp  aussitôt  qu'ils  eurent 
mis  ces  enseignes,  il  y  eut  un  canon  qui  en  at  em- 
porté une  toute  en  pièce  et  sy  eut  un  nouveau  soldat 
de  tué  pour  sa  bienvenue,  sans  avoir  encore  beu  ou 
mangé  en  Tournay .  Encore  quatre  de  la  ville  et  plu- 
sieurs qui  ouvroient  au  remparement  de  la  bresche. 

Le  vendredy  ceulx  du  camp  ont  commencé  à  re- 
battre  la  ville  vers  les  dix  heures  du  matin  et  bien 
fort  à  la  mesme  bresche  qu'ils  avoient  battue  le  jour 
de  devant,  et  ont  fait  grande  bresche  pour  bien  mon- 
ter quarante  hommes  de  front,  et  ont  battu  jusques 
au  soir  au  brun  vespre*.  Il  y  eut  sept  tant  tuez  que 
blessez  du  canon.  Les  nouveaux  soldats  ont  esté  tout 
esperdus  qui  ont  venu  le  jour  de  devant.  Si  disoient 
qu'ils  sont  bien  venus  à  la  gueule  du  loup  et  qu'on 
les  a  bien  amené  à  la  boucherie,  car  ils  voyoient  bien 
qu'on  ne  pouvoit  résister  contre  les  forces  du  Boy, 
qui  battoient  et  rebattoient  si  furieusement  qu'il 
n'estoit  possible  de  se  trouver  sur  les  remparts,  s'ils 
ne  vouloient  mourir  ou  n'estoient  plus  remparez. 
Tout  aussytost  qu'on  alloit  pour  porter  quelque 
chose,  aussytost  on  estoit  attaint  du  canon  ou  em- 
porté de  la  terre. 

Le  samedy  ceulx  du  camp  ont  tiré  tout  au  long  du 
jour  coup  à  coup  sur  la  bresche.  Les  soldats  de 
Tournay  ont  commencé  de  tirer  les  maisons  jus* 
vers  la  porte  Delevigne.  Ceulx  qui  les  tiroient  jus  les 
ont  tiré  sur  leurs  compagnons  et  en  eut  bien  5  ou  6 
tuez  tant  hommes  que  femmes.  A  la  bresche  trois 
soldats  tuez  du  canon  sans  les  blessez. 

Le  dimanche  ceulx  de  Tournay  ont  sorty  par  la 

•  Solp.  «  Tirer  jus,  abattre. 
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porte  de  Sept-Pontaines  avecq  les  nouveaux  soldats 
à  cheval  et  aultant  de  gens  de  pied  qu'ils  ont  peu 
trouver,  et  sont  allé  pour  pousser*  le  quartier  qui 
estoit  assis  sur  le  chemin  Bourloy,  disant  qu'ils  tail- 
leroient  tout  en  pièces,  s'ils  pouvoient.  Ils  estoient  si 
chaud  de  widier  mais  ils  furent  encore  plus  chauds 
de  racourir  à  Tournay  et  sont  laissez  le  principal  de 
leur  capitaine  mort  de  ceulx  de  Menin  et  son  cheval 
prins  de  ceulx  du  camp,  et  si  eurent  hien  douze  de 
leurs  gens  tuez  en  la  place  et  chevaulx  et  armes  per- 
dus et  quatre  gens  de  pied.  L'un  tué  sur  le  pont  de 
la  porte  nommé  Philippe  Lehailly  de  Tournay.  Sur 
les  remparts  trois  tuez  le  serviteur  de  Destreielle 
lieutenant  du  chasteau  de  Tournay,  fut  aussy  tué, 
n  était  de  Douay  banny  pour  la  religion  nouvelle. 
Quand  ceulx  de  Tournay  ont  veu  leurs  gens  ainsy 
renversez  ont  commencé  &  raccourîr  en  la  ville 
comme  si  les  diables  les  suivoient  Tespée  h  la  main, 
criant  :  Alarme,  alarme!  nous  sommes  tous  perdus! 
Les  catholiques  qui  estoient  au  sermon  le  dimanche 
au  matin  à  Notre-Dame  furent  bien  émeus  et  effrayés. 
Car  il  y  vint  un  garçon  mutin  hérétique,  comme  un 
loup  qui  entre  en  la  bergerie  :  Alarme!  alarme!  gue 
font  icy  ces  papaux?  les  malcontens  soTii  en  la  tille  à 
la  porte  Sept-Fontaines!. . .  Ceulx  qui  estoient  au  ser- 
mon ont  commencé  à  rompre*  voyant  ce  et  le  prédi- 
cateur qui  estoit  notre  maître  Cottereau  a  fait  comme 
le  bon  pasteur  et  a  rappelle  les  brebis  disant  :  Ne 
vous  bougea.  Le  troupeau  de  Dieu,  de  quoy  avez^ous 
peur?  Aveihvous  plus  peur  que  moi?  c'est  à  fnoi  qui 

*  Repousser. 

*  Fuir,  B^échapper,  da  latin,  JSrumpere. 
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compètc.  Il  n'y  avoit  pas  un  qui  avoit  armes  pour  se 
défendre,  si  non  de  prier  le  bon  Dieu  afin  de  pouvoir 
parvenir  à  une  bonne  paix,  avecq  Dieu  et  son  Eoy, 
Il  y  avoit  tous  les  jours  des  prières  et  des  dévotions 
qui  se  faisoient  de  par  les  catholiques  par  toutes  les 
paroisses  de  la  ville. 

Le  lundy  ceulx  du  camp  ont  tiré  sur  la  ville 
du  ravelin  plusieurs  coups  de  canon  et  ont  '  tué 
trois  enfans  qui  portoient  les  hottes  au  rempart  de 
Tournay. 

Le  mardy  ceulx  du  camp  ont  tiré  environ  qua- 
rante coups  de  canon  sur  la  ville.  Geulx  de  la  ville 
ont  commencé  à  rassembler  par  ensemble  sçavoir 
qu  estoit  de  faire.  Les  uns  se  commençoient  à  muti- 
ner disant  qu'il  iroit  qui  voudroit  à  ce  rempart  et 
qu'il  n'y  iroit  plus.  Messieurs  de  la  ville  ont  trouvé 
bon  de  rassembler  les  notables  et  les  treize  hommes 
du  conseil  de  guerre  avecq  les  capitaines  bourgeois 
pour  trouver  moyen  de  s'appointer  avecq  les  gens  de 
leur  Roy  et  leur  Prince  et  Souverain  Seigneur  ou 
Son  Lieutenant  Son  Altesse  au  camp  devant  la  ville. 
Du  Fief,  grand  Procureur  de  la  ville,  bon  catho- 
lique et  homme  de  bien  fut  député  pour  faire  les 
billets  de  par  les  dits  Seigneurs  pour  aller  rassem- 
bler ceulx-là  qu'on  vouloit  avoir  pour  traiter  ce  qu'ils 
avoient  proposé  de  s'appointer  ou  de  faire  d'une  sorte 
ou  d'autre,  car  il  n'estoit  plus  temps  d'y  penser.  Ce 
Du  Fief  a  mandé  les  sergents  bâtonniers  à  qui  se 
fioit  le  plus,  car  ils  n'estoient  pas  tous  bons,  toute- 
fois il  en  avoit  bien  dix  ou  onze  qu'ils  ont  toujours 
tenu  bon,  jusques  à  la  mort,  pour  le  Roy,  et  à  qui 

*  C'est  à  moi  qu'il  convient  d'avoir  peur. 
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il  bailla  les  billets  pour  mander  ces  dits  bourgeois. 
Quand  les  sergents  voyoient  que  c'estoient  Hugue- 
nots, ils  ne  les  mandoient  point  et  mandoient  des 
aultres  qu'ils  sçavoient  bien  qu'ils  demandoient  la 
paix.  Quand  tout  fut  rassemblé,  chacun  a  accordé 
de  traiter  un  bon  accord.  Ceulx  du  camp  avoient 
mandé,  sçavoir  ce  qu'on  vouloit  dire,  ceulx  de  Tour- 
nay  ont  envoyé  un  tambourin  au  camp  pour  avoir 
moyen  de  parler  au  marquis  de  Lisbourg  afin  de 
parlementer. 

Le  mercredy  ceulx  de  Toumay  ont  encore  fait 
rassembler  les  notables,  comme  devant  avoir  le  con- 
seil de  la  ville  pour  députer  ceulx  qui  iroient  parler 
à  Son  Altesse  et  aultres  seigneurs  qui  sont  au  camp 
devant  Tournay,  lesquels*  conclurent  d'envoyer  sire 
Philippe-Bernard  seigneur  de  Baudigny,  mayeur  de 
Saint-Brixe  et  le  Mayeur  de  Tournay  nommé  sei- 
gneur Desquerme  et  maître  Nicolas  Dubois  pen- 
sionnaire de  Tournay,  homme  bien  entendu  qui  a 
bien  tenu  la  main  audit  appointement  et  de  son  gré 
on  l'euat  fait  sans  coup  donner,  comme  plusieurs  fois 
on  en  a  parlé  et  proposé  aux  Consaulx.  Ainsy  sont 
partis  mesdits  seigneurs  par  la  porte  Sept  fontaines 
pour  traiter  la  paix,  avecq  le  prince  de  Parme,  tant 
qu'ils  sont  venus  à  communiquer  les  points  de  la  paix 
avecq  mesdits  seigneurs  et  qu'il  failloit  avoir  respon- 
ces  avant  qu'il  fût  une  heure  quand  ils  seroient  re- 
tourné en  la  ville  et  demeurera  ostager  au  camp,  et 
ceulx  du  camp  envoieront  aussy  ostager  en  la  ville. 
On  a  fait  rassembler  tous  ceulx  qui  vouloient  ouir 
ledit  traité,  affin  que  personne  ne  soit  ignorant,  mais 

<  Leocnseil. 
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nosdits  seigneurs  ont  fait  déclarer  les  points  princi- 
paux de  par  ledit  Nicolas  Dubois  au  peuple,  à  haute 
voix,  à  Halle  ouverte,  au  parquet*  et  HaUedela  ville 
à  sçavoir  le  premier  point  que  SaMajesté  pardonne  à 
tous  ceulx  qui  ont  contrevenu  &  l'obéissance  de  sadite 
Majesté  depuis  Tan  1566;  que  soldats,  manans  et 
habitans  de  ladite  ville  ;  qu'ils  pourroient  eipporter 
ce  qu'ils  voudroient.  Ceulx  qui  se  voudroient  retirer 
hors  de  la  ville  vendront  ce  qu'à  eulx  appartient. 

Au  cas  qu'iceulx  ne  veuillent  en  aller,  ils  auront 
trois  mois  pour  penser  à  leurs  affaires  pour  disposer 
de  leur  bien  à  leur  plaisir. 

Après,  que  Sa  Majesté  pardonne  à  tous  ceulx  de 
la  religion  prétendue  réformée,  que  s'ils  ne  veuillent 
plus  faire  exercice  de  leur  religion  qu'ils  ne  seront 
point  persécuté  du  passé. 

Après,  qu'il  faiUoit  que  la  ville  péasse  pour  distri- 
buer aux  soldats  dudit  camp  pour  tout  ce  qu'ils  ont 
enduré  de  mal  audit  camp  devant  la  ville,  laquelle 
somme  fut  accordée  deux  cent  mille  florins.  Ledit 
Dubois  cria  à  haute  voix  s'il  y  avoit  quelqu'un  qui 
contredisoit  à  cesdits  points,  qu'ils  le  disent.  Nul  ne 
dit  point  un  mot,  seulement  qu'il  les  accorde.  Et 
chascun  s'est  retiré  à  son  affaire,  et  nosdits  seigneurs 
donné  response  à  ceulx  du  camp.  Le  soir  estoit  venu 
qu'on  ne  voyoit  plus  goûte,  quand  nos  seigneurs  sont 
allé  porter  response  à  sadite  Altesse,  par  laid  temps, 
et  furent  dire  les  responses  sur  les  prez,  et  les  sei- 
gneurs furent  là,  attendant  tant  qu'ils  vindrent,  à 
la  pluie  et  au  vent.  Aussy  faisoit  le  prédicant  à  la 
porte  Sept  fontaines  qui  estoit  preschant  Destreielle: 

*  A  la  grande  salle. 
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Monseigneur,  faite  bien  votre  afaire,  liez  les  bien, 
car  l'en/Mfni  est  subtil.  Il  avoit^i  peur  qu'il  ne  sça- 
voit  où  aller,  il  alloit  à  l'un  et  à  l'autre  comme  pos* 
sédé.  Quand  les  seigneurs  furent  retournez  en  la 
ville  et  que  tout  estoit  fait  et  accordé,  DestreieUe  dit 
qu'il  vouloit  que  ses  soldats  fussent  payé  jusques  à 
la  dernière  maille  où  il  feroit  bouter  le  feu  aux  quar 
tre  coings  de  la  ville,  lequel  paiement  portoit  'oin^t-- 
quatre  mil  florins,  et  ne  sçavoit  point  la  ville  la  pre- 
mière maille  ' .  Touttefois  il  le  fallut  chercher  toute  la 
nuist.  Les  sergents  furent  de  maison  en  maison, 
tant  qu'au  matin  on  fournit  la  somme  susdite  par 
taux*  des  bourgeois.  Lesdits  sergents  n'estoient  qu'à 
dix  pour  chercher  cet  argent  à  grande  difficulté 
et  par  nuist  qu'il  pluvoit  qu'on  n'eusse  point  chassé 
un  chien  aux  champs.  Quand  l'argent  fut  délivré  au 
matin  es  mains  DestreieUe,  il  fut  envoj'  comme  un 
larron  sans  payer  ses  soldats  avecq  tout  l'argent,, 
mais  bien  peu  de  ses  soldats  l'ont  suivis. 

Par  le  joeudi,  le  jour  de  Saint-André,  les  gens  du 
Boy  qui  venoient  dedens  la  ville  sont  entrés  à  trois 
heures  après-disner  par  la  porte  de  Saint-Martin  à 
Toumay,  pour  faire  la  garde  sur  les  remparts;  et, 
lorsqu'il  estoit  besoing  de  le  faire,  on  fit  sortir  ceulx 
de  la  ville  qui  estoient  aux  corps  de  garde  sans  nul 
rudesse.  Le  comte  de  Mansfeldt,  monseigneur  le 
marquis  de  Lisbourg,  le  comte  de  La  Laing,  monsei- 
gneur de  Montigny ,  monseigneur  de  Bassenghien  et 
plusieuM  aultres  seigneurs  entrèrent  en  la  ville  tous 

*  La  Yille  ne  sarait  point  où  trouTOr  la  premlèie  maille,  c'est- 
à-dire  le  premier  son. 
>  Taxe.  *  n  est  parti.. 
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premiers*.  Madame  la  femme  du  gouverneur  qui 
estoit  demeuré  au  chasteau  qui  avoit  si  bien  fait  du 
refus  de  se  rendre  et  elle-même  qui  avoit  bouté  le  feu 
au  canon  sur  les  remparts  du  chasteau,  après  ceulx 
du  chasteau  vint  saluer  Son  Altesse  hors  la  porte 
Saint-Martin  avecq  le  cœur  bien  gros.  Le  prince  de 
Parme  la  salua  bien  doucement.  Les  clefs  de  la  ville 
furent  apportées  de  par  sire  Gérard  Bernard,  sei- 
gneur de  Lucein,  anchien  homme  tout  blanc  comme 
un  chigne*  et  les  présenta  à  Son  Altesse,  lequel  les 
bailla  à  un  de  ses  capitaines  qui  estoient  auprès  de 
Son  Altesse.  Ledit  Lucin  estoit  pour  lors  second 
prévost  de  la  ville  et  cité  de  Tournay. 

Le  premier  jour  du  mois  de  décembre  1581,  le 
vendredi.  Son  Altesse  fit  son  entrée  en  la  ville  et  cité 
de  Tournay,  auquel  tout  le  collège*  de  l'église  Notre- 
Dame  vint  au  devant  jusques  à  la  porte  Saint-Mar- 
tin. Notre  maître  Cottereau  portoit  la  sainte  vraye- 
croix,  avecq  beaucoup  de  catholiques  qui  suivoient 
ledit  collège,  et  aussy  print  possession  de  la  ville  et 
cha^»au  de  Tournay.  On  a  chanté  le  te  Deum  Lau- 
danus  en  grande  joye  des  pauvres  catholiques,  et 
aussy  quand  ils  voyoient  ceulx  qui  estoient  bannis 
pourtant  qu'ils  estoient  trop  bons  et  qui  estoient  hay 
du  prince  d'Espinoy  pourtant  qu'ils  luy  avoient  dit 
la  vérité  les  fit  chasser  envoy  et  vendre  leurs  biens 
par  des  gens  apostés.  Dieu* soit  à  la  fin  secourable  à 
tous  ceulx  et  celles  qui  désirent  l'obéissance  deue  à 
Dieu  et  à  son  Roy.  Amen. 

<  Bn  tôte.  >  Clgne.  >  Cliapitre. 
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Fait  de  par  Pldlippe  Warny  natif  de  Saint-Maur 
en  Wisenpier  et  plus  bas  estoit  signé  dudit  Warny 
avec  la  datte  du  temps,  en  Tan  mil  clncq  cent  quatre- 
vingt-un,  Et  peu  plus  bas  estoit  encore  escript  de 
mesmement  le  nombre  que  la  ville  a  reçeu  de  coups 
de  canons  durant  le  dit  siège  :  dix  mil  cincq  ceits. 

Et  mesmement  le  nombre  des  tuez,  navrez  et  af- 
folez durant  ledit  siège  du  depuis  le  5  d'octobre  jus- 
ques  au  le  27  novembre,  c'est  à  sçavoir  garçons  hot- 
teux  33,  fillettes  hotteuses  18,  femmes  41 ,  bourgeois 
hérétiques  113,  aultres  catholiques '59,  bourgeois 
soldouyers  123,  soldats  garnisoires  207,  affolez  et 
navrez  298,  sans  ceulx  perdus  ou  qu'on  ne  peust 
sçavoir. 
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APPENDICE 


Ce  n'est  pas  sans  intérftt  que  Ton  voit  les  mesures  éner- 
^ques  que  prirent  les  Toumaisiens,  lorsqu'ils  rirent,  à 
Fautomne  de  Tan  1681,  leur  ville  menacée  d'un  siège  par 
Tarmée  espagnole  sous  les  ordres  du  prince  de  Parme, 
Alexandre  Famèse. 

Les  documents  suivants  inédits,  puisés  aux  archives 
municipales,  témoignent  tout  à  la  fois  de  leur  aversion 
pour  le  gouvernement  tyrannique  de  Philippe  II ,  et  de 
leur  dévouement  à  la  cause  de  la  liberté. 

Dès  le  3  octobre  1581,  les  Consaux'  prennent  à  leur 
8o}de  la  garnison  du  fort  de  Warcoing,  composas  de 
60  à  66  hommes,  et  ce,  vu  la  nécessité  de  soldats  ]^ur 
défendre  la  ville  menacée  d'un  siège. 

Dans  la  même  assemblée,  ils  enjoignent  aux  capitaines 
des  Compagnies  bourgeoises  *  de  faire  une  liste  de  tous  les 

^  On  appellait  ainsi  au  moyen  ftge,  les  divers  collèges  ou 
eonuils  dont  se  composait  la  magistrature  h  Tournai.  Ce  nom  ne 
cessa  d*étre  en  usage  qa*après  la  réonion  de  la  Belgique  à  la 
France. 

'  *  On  ùAt  remonter  Vorlgine  des  comi>agnie8  bourgeoises  de 
Tournai  au  xi«  siècle,  à  Tannée  1056,  lors  du  siège  de  cette  ville 
par  Henri  HI,  mais  oe  n^est  qu'au  siècle  suivant  qne  Von  a  des 
documents  certains  de  leur  existence. 
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hommes  capables,  non  montant  la  garde,  pour  les  em- 
ployer aux  fortifications  de  la  ville. 

Dans  rassemblée  du  9  octobre,  les  mêmes  Consaux 
établissent  et  nomment  une  commission  chargée  de 
prendre  toutes  les  mesures  pour  la  défense  de  la  cité, 
afin  d'éviter  le  retardement  qu'aurait  apporté  aux  affaires 
la  convocation  des  Consaux.  Les  membres  de  ce  conseil 
de  guerre  sont  choisis  tant  dans  le  corps  municipal  que 
parmi  les  capitaines  et  chefs  de  guerre  de  la  garnison  et 
les  capitaines  des  compagnies  bourgeoises.  Voici  leurs 
noms: 

1*»  Destreelles,  lieutenant  du  gouverneur. 
2»  De  Luchin,  Prévôt  de  la  ville. 

f  D-E^uelmes,      )  Mayeursde  la  viUe. 

4°  De  Baudignies,  ) 

5"*  De  Meune,  )  Gap.  des  compagnies  wallones 

6«  De  Preu,  \      de  la  garnison. 

7*  De  Châtillon,      1  Cap.  des  compagnies  bourgeoi- 

S'»  Pluquet,  )      ses. 

9**  Caron  Mercier,  Mayeur  des  Finances. 
10*  Jacques  Martin,  échevin  de  la  ville. 
11°  Gérard  du  Chambge,  échevin  de  Saint-Brice  et  du 
Bruile. 
12*  M«  Du  Bois,  conseiller. 
13*  Dufief,  procureur  fiscal. 

Telle  est  la  composition  de  ce  conseil  de  guerre  où  do- 
mine, comme  on  le  voit,  Télément  Toumaisien. 

Les  Consaux  chargent  ce  conseil,  avec  pouvoir  absolu 
et  irrévocable,  de  s'assembler  chaque  joujr,  de  disposer^et 
ordonner  tout  ce  qui  concerne  les  finances,  les  vivres,  Ja 
police  et  les  travaux  de  défense.  Ils  déclarent  tenir  pour, 
ferme  et  agréable  tout  ce  que  fera  ce  conseil. 

Ouyrons  le  registre  aux  publications  qui  repose  aux 
archives  et  voyons  les  mesures  vigoureuses  que  ces  treize 
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hommes  prirent  dkns  ces  conjonctures  à  lacquit  de  leur 
devoir  de  magistrats,  de  capitaines  et  de  citoyens. 

Le  10  octobre,  c'est-à-dire  le  lendemain  de  sa  création, 
le  conseil  de  guerre  ordonne  à  tout  bourgeois  d'apporter 
à  rhôtel-de-ville  la  poudre  à  canon  et  le  sel  dont  il  est  dé- 
tenteur. 

Voici  cette  ordonnance  : 

•  On  vous  faict  sçavoir  de  par  Son  Excellence  et  dépu-  De  „u„ci,ier  u 
tez  de  Messieurs  les  Consaulx'  qu'ilz  ont  ordonné  et  or-  p«»^«'»«°"°"' 
donnent  à  tous  ceulx  et  celles  ayans  en  leurs  maisons^ 
bouticques  et  aultres  lieux  en  leur  puissance  de  la  poul- 

dre  à  canon,  qu  ilz  ayent  à  denunchier  le  nombre  et  quan- 
tité d'icelle  pouldre  à  Eustasse  Hannefrère,  second  procu- 
reur de  oeste  ville,  endedens  demain  les  nœuf  heures  du 
matin,  h  peine  de  confiscation  de  la  dite  pouldre  recelée 
et  de  cincquante  florins  carolus  d'amende  que  encoureroit 
le  contrevenant  à  faire  ladite  denunciation. 

•  Que  celuy  ou  ceulx  quy  ont  pareillement  en  leurs      Be  Tenir 
dites  maisons ,  bouticques  ou  ailltres  lieux  en  leur  puis- 
sance du  sel,  qu'ilz  aient  pareillement  à  venir  denuncher 

le  nombre  et  quantité  d'iceluy  audit  Hannefrère  ende- 
dens le  terme,  heure  et  soubz  telle  peine  de  confiscation 
et  amende  que  dessus. 

€  Ont  pareillement  faict  commandement  à  tous  pals-   i>«,iierp«riei 
sans,  laboureurs  et  aultres  ayans  cheval  et  chevaulx,    eimônCT  îot 
chariotz  ou  benneaux  de  promptement  et  sans  délay  aller  ^*"'4^i^^.*  *' 
cœiller  *  et  ramasser  les  fiens*  groises  *  et  aultres  imm'un- 
dices  estans  parmy  les  rues  de  ceste  ville,  et  les  conduire 
et  les  amener  avecq  leurs  dits  chariotz,  chevaulx  et  ben- 
neaux au  devant  de  Tabruvoir  de  THospital  de  Marvis  et 
illecq  le  descherger  au  lieu  qui  leur  sera  désigné  [par  les 

*  Ces  députés  ou  commis  des  Consaux,  au  nombre  de  treize, 
formaient  le  couBeil  de  guerre. 

*  Amonceller,  du  latin  colUgere. 

*  Fumier,  du  latin /m»^.  *  Gra^ois. 
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commig  y  estons,  à  paine  de  confiscation  de  leurs  ben- 
neaux,  chariotz  et  chevaulx. 

c  Publié  par  les  carrefours  de  ladite  ville  le  x*  jour 
d'octobre  xv*  iiij"j  au  son  de  la  trompette.  » 

Le  11,  le  conseil  de  guerre  ordonne  à  tous  laboureurs 
tant  de  la  banlieue  qu'étrangers  et  réfugiés  de  se  présen- 
ter  avec  chevaux  et  chariots  pour  être  employés  selon  le 
besoin,  à  peine  dêtrechassépromptement  avec  leurs  femmes 
enfants  et  famille. 

Telle  est  l'ordonnance  du  conseil  : 
D'«ii«rbMogn«r      ,  L'on  faîcj;  commendement  de  la  part  de  Son  Excel- 

«a  rampa  rt.  *^ 

lence  et  des  députez  de  Messieurs  les  Gonsaulx  à  tous 
laboureurs^  tant  du  pooir'  de  ceste  ville  comme  estran- 
g^ers  et  à  tous  aultres  ayans  chevaulx,  chariotz,  cha- 
rettes,  benneaulx  et  quamybns  ou  aulcun  desdits  instru- 
mens,  ensamble  à  tous  aultres  tant  de  ceste  ville  comme 
estrangiers  et  réfugiez^  de  eulx  trouver  et  représenter' 
avecq  leurs  dits  chevaulx^  chariotz  et  autres  instrumens 
et  ostieulx*  et  s'emplier^  à  tous  ouvraiges  et  en  la  sorte 
que  par  les  officiers  desditz  députez  leur  sera  enjoinct  et 
commandé,  obéissons  à  iceulx  officiers  quand  au  faict  des- 
dits ouvraiges,  à  paine  d'être  chassez  promptement  avecq 
leurs  femmes  enffans  et  famille  hors  de  ladite  ville  sans 
aulcune  dissimulation  ou  déport. 

f  Publié  par  les  carrefours  de  ladite  ville  le  xj«  jour 
d'octobre  xv*  iiij"j  au  son  de  la  trompette.  » 

Le  13,  le  conseil  de  guerre  ordonne  à  toutes  personnes, 
tant  habitants  qu'étrangers,  hommes,  femmes  et  enfants 
de  se  trouver  sans  délai  avec  pelles,  bêches,  boyaux, 
hÂches,  brouettes,  civières,  oorbillons  et  hottes  aux  ram- 
parts  pour  y  travailler  aux  fortifications,  sous  peine 
grave. 

«  *  BanUeue,  étendue  de  la  jarisdictîon  de  la  ville. 
«  Se  présenter.  •  Ontils,  instruments.  *  S'employer. 
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L*ordoimanoe  est  de  la  teneur  suivante  : 

t  On  faict  commandement  de  la  part  de  Son  Excellence  i»*aiier  hMongner 
et  des  depputez  de  Messieurs  les  Consaulx  à  toutes  per-  *"  '•■?•'»• 
sonnes  tant  mannans  comme  estraugers,  hommes,  femmes 
et  enffans  de  avecq  pelles,  louchiers*  hoyaulx,  fermens*, 
happes*,  brouettes,  chivières,  corbilles,  hottes  et  aultres 
instruments,  eulx  trouver  incontinent  et  sans  délay  au 
jardin  du  sieur  de  Baudignies  hors  la  porte  de  le  Vigne 
entre  les  remparts  pour  illecq  besongner  à  la  fortification 
dudit  rempart  ou  à  telle  autre  besongne  qu*on  vouldra 
les  employer,  sur  peine  d'estre  griefvement  pugnis  selon 
la  nécessité  et  exigence  du  cas. 

<  Publié  par  les  carrefours  au  son  de  la  trompette  le 
xiij*  d'octobre  xv*  iiij"j. 

Le  lendemain,  vu  la  gravité  des  circonstances  et  la 
rareté  des  vivres,  le  conseil  de  guerre  défend  à  tous  ma- 
nans,  bourgeois  et  habitants,  soldats  et  autres,  de  quelque 
qualité  qu'ils  soient,  de  faire  banquets  de  noces  et  de  fu- 
nérailles et  tous  aultres  de  recréation  sous  peine  d'être 
grièvement  punis. 

Le  17,  le  même  conseil  de  guerre  ordonne  aux  bour- 
geois et  habitants  ayant  vaisselle  et  argent  non  monnayé 
de  les  apporter  dans  les  24  heures  à  un  délégué  des 
Consaux  qui  leur  paiera  en  bon  or  et  monnaie  50  patars 
à  l'once.  C'étoit  pour  battre  une  monnoie  obsidionale. 
Voici  le  texte  de  cette  ordonnance  : 

t  L^on  faict  commandement  de  la  part  de  Son  Excel-     D;«pporter 
lence  et  des  députez  des  Consaulx  à  tous  bourgeois,  ma-  Miue  Irgrent  nw 
nans  et  inhabitans  de  la  dite  ville  ayans  vaisselle  ou     "'■°'*^*'* 
aultre  ai^nt  non  monnoyé  que,  endedens  demain  de 
disner,  ils  ayent,  sans  aulcune  deffaulte,  à  la  porter  et 
délivrer  es  n[iains  de  Oery  de  Jeumont,  massart^  et  Jac- 
ques Gabry,  orphèvre  en  la  halle  et  auditoire  de  la  dite 

I  Loucbets,  bêches.  *  Fendoirs.  *  Haches.  *  Trésorier. 
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ville,  lesquels  commis  leur  en  paieront  pro'mptement  en 
bon  or  et  monnoye  cincquante  patars  pour  chascune 
onche  des  deniers  de  la  dite  ville,  et  sy  aulcuns  ayans 
vasselles  ou  aultre  argent  non  monnoyé  estoient  défail- 
lans  de  ce  faire,  Ton  procédera  contre  eulx  par  telle  voye 
de  contrainte  que  leur  deffaulte  et  contumasse  méri- 
tera*. 

«  Publié  au  son  de  la  trompette  par  les  carrefours  de  la 
dite  ville  le  xvij"  d'octobre  1581.  » 

Ce  document  exhumé  pour  la  première  fois  des  archives 
municipales  de  Tournai,  suffit  pour  mettre  à  néant  cer- 
feiine  assertion  du  jésuite  Gaultran.  (Hist.  manuscrite  de 
Tournai,  vol.  III,  p.  2176.)  Laquelle  répétée  légèrement 
X)ar  rhistorien  Poutrain,  pourroit  faire  suspecter  jusqu'à 
un  certain  point  la  probité  de  la  princesse.  Nous  avons 
soigneusement  interrogé  les  archives  en  tout  ce  qui  con- 
cerne la  princesse  d'Épinoi  et  nous  n'avons  rien  trouvé 
qui  justifie  la  relation  du  père  Gaultran,  et  dont  il  est  à 
remarquer  que  Cousin  et  Wamy,  dans  son  journal  du 
siège  de  1581,  ne  soufflent  mot.  On  a  des  motifs  pour 
croire  que  par  cela  même  que  la  princesse  défendoit  la 
cause  de  la  liberté  et  de  la  réforme  contre  la  tyrannie  et 
Tinquisition,  elle  n'a  point  trouvé  grâce  devant  un  écri- 
vain dont  l'histoire,  si  toutefois  son  ouvrage  mérite  ce 

■  Le  20  octobre  1581,  il  avait  été  publié  que  pour  subvenir  au 
payement  des  gages  des  soldats,  du  salaire  des  ouvriers  et  autres 
nécessités,  il  avait  été  jugé  convenable  de  forger  certaines  pièces 
de  monnaie,  de  forme  carrée,  ayant  le  coin  et  marque  de  la  ville, 
avec  certaine  inscription  et  les  armoiries  de  Son  Bzcellence  (le 
prince  d*Epinoi)  au-dessus. 

Les  premières  pesant  une  once,  devaient  avoir  cours  pour 
cinq  livres  de  Flandre  (florins);  les  secondes,  du  poids  d'une  demi 
once,  pour  cinquante  gros  ;  les  dernières  d'un  quart  d'once  pour 
vingt-cinq  gros.  Tout  le  monde  étoit  tenu  de  recevoir  ces  pièces 
au  prix  qui  vient  d'être  énoncé.  On  promettoit  que,  après  le 
siège,  la  ville  les  reprendroit  pour  le  prix  auquel  on  les  auroit 
reçues. 
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nom,  est  évidemment  entachée  d*esprit  de  parti.  Il  résulte 
de  Tordomiance  qu'on  vient  de  lire»  que  Tépouse  du  gou- 
verneur n*a  pu,  à  son  départ  de  Tournai,  enlever  la  vais* 
selle  et  Targent  non  monnoyé  du  clergé  et  des  bourgeois, 
puisque  ces  objets  n*avoient  point  été  portés  entre  ses 
mains  au  ch&teau,  mais  bien  à  Thôtel-de-ville,  entre  les 
mains  du  Msorier  Gery  de  Jeumont. 

Le  22  dudit  mois  d*octobre  le  conseil  de  guerre  com- 
mande à  tous  cabaretiers,  tripiers,  boulangers,  bras- 
seurs, graissiers  et  autres  ayant  vivres  et  boissons  à  ven- 
dre de  les  apporter  sans  délai  aux  remparts,  afin  que  les 
soldats  et  gens  de  guerre  qui  ne  peuvent  abandonner  les 
remparts,  aient  sous  la  main  toute  espèce  de  vivres  à 
acheter.  Cette  ordonnance  est  renouvelée  le  lendemain. 
Le  même  jour,  22,  le  conseil  de  guerre  enjoint  sous  peine 
de  la  vie,  à  tous  maçons,  charpentiers  et  autres  ouvriers 
de  ce  métier,  de  se  rendre  sans  délai  à  la  porte  Saint- 
Martin  pour  y  travailler. 

Voici  le  texte  de  cette  ordonnance. 

n  On  fait  sçavoir  de  la  part  de  Son  Exc^ence  et  des  D*appoTter 
députez  des  Consaulx  de  Toumay  qu'ilz  ont  ordonné  et  'î^- «•*»"•«»• 
commandé,  ordonnent  et  commandent  expressément  et 
acertes  à  tous  cabartiers,  trippiers,  bouUengiers  bras- 
seurs, graissiers,  brocqueteurs  de  boire  de  grains*  et 
aultres  ayans  vivres  à  vendre  de  promptement  et  sans 
delay  porter  vivres  et  bierre  en  l'abbaye  de  Saint-Martin 
au  lieu  à  ce  député  pour  par  les  soldatz  et  gens  de  guerre 
les  venir  illecq*  acheter  et  payer,  à  paine  d'estre  envoyé 
es  maisons  des  deffaiUans  aulcuns  desditz  soldatz  pour  y 
estre  norys  et  alimentés  à  leurs  dépens,  et  oultre  ce 
d'estre  grieffement  pugnis  et  corrigés.  Davantaige  or- 
donnent et  commandent  à  tous  mâchons,  carpentiers, 
rocqueteurs'  et  aultres  ouvriers  des  dits  stylz*  de  eulx 

■  Débitant  de  bierre.  '  Là.  *  Extracteurs  de  pierre. 
*  Métiers,  du  mot  fl.  gtjfl, 
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trouver  présentement  et  sans  delay  à  la  porte  Saint- 
Martin  pour  illecq  besongner  à  ce  qui  leur  sera  enjoinct 
sur  paine  de  la  vie.  » 

Publié  au  son  de  la  trompette  par  les  carrefours  de  la 
ville  le  xxij»  d'octobre  1581. 

Le  24  les  Consaux  s'assemblent  et  approuvent  tout  ce 
que  le  conseil  de  guerre  a  fait  jusqu'à  ce  jour  et  conti- 
nuent les  membres  qui  en  font  partie,  dans  leur  pouvoir, 
charge  et  autorité. 

Le  4  novembre,  il  fait  publier  l'ordonnance  suivante 
enjoignant  à  tous  les  ouvriers  de  venir,  par  paroisse,  tra- 
vailler diligemment  aux  remparts,  à  peine  d'être  châtiés 
et  punis  par  bastonnades,  fustigations  et  autres  punitions 
militaires.  * 

«uîricrt'ôi^Mnt  •  ^'^^  ^^^  sçavoir  de  la  part  de  Son  Excellence  et  des 
*'*^*'d""*^*  esleuls*  de  Messieurs  les  Consaulx  que  pour  remédier 
u  Tille.  au  désordre  quy  se  trouve  commis  es  ouvrages  quy  se 
font  pour  la  fortification  de  ceste  ville  contre  les  inva- 
sions des  ennemys,  lequel  désordre  advient  par  la  déso- 
béissance et  peu  de  respect  que  les  ouvriers  tant  manans 
de  la  dite  ville  que  aultres  portent  aux  commandeurs  et 
aultres  commis  ausdits  ouvrages,  dont  pourroit  advenir 
la  ruine  et  perdition  de  la  dite  ville,  l'on  commande  bien 
expressément  et  acertes  h  tous  lesdits  ouvriers  ouvrans 
à  l'argent  et  aultrement  par  paroisses,  de  venir  aux  ou- 
vrages aux  lieux  et  heures  qu'ilz  y  seront  commandez  et 
envoyés  par  cry  publicque  ou  en  particulier  et  iUecq 
ouvrer  diligemment  selon  qu'ilz  seront  repartis  et  ordon- 
nés par  les  dits  commandeurs  et  commis  et  de  obéir  h 
tout  ce  que  par  iceulx  commandeurs  et  commis  leur 
sera  ordonné  de  faire  concernant  les  dits  ouvrages  et  à 
iceulx  ouvrages  demeurer  jusques  aux  heures  ordonnées, 
&  paine  d'estre  par  les  ditz  commandeurs  et  commis, 
mesmes  prestement  et  sur  le  camp,  chastiez  et  punis  par 

<  Élus. 
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bastdhnades,  fustigations  et  aultre  punition  militaire, 
ainsi  qu'ils  trouveront  convenir,  dont  on  leur  donne  le 
pouvoir  sans  que  pour  ce  ilz  soyent  recherchez. 

c  Publié  au  son  de  la  trompette  par  les  carrefours  de  la 
ville  le  iiij*  de  novembre  1581.  » 

Le  9  et  10  novembre  le  conseil  de  guerre  ordonne  à  commandemem 
tous  laboureurs  et  à  toutes  personnes  des  paroisses  Sainte-     ubooroor. 
Marguerite  et  Saint-Nicaise  ayant  chariots  et  tombe-    «tctarioi.. 
reaux  de  se  trouver  au  Jardin  Saint-Martin  pour  y  tra- 
vailler selon  les  ordres  qui  leur  seront  donnés,  et  il 
enjoint  aux  bourgeois,  manants  et  habitants  de  s'y  ren- 
dre avec  sceaux,  chaudrons  et  autres  vaisseaux  remplis 
d'eau,  et  d'envoyer  leurs  serviteurs,  filles  et  servantes. 

Voici  ces  ordonnances. 

f  L'on  faict  sçavoir  de  la  part  de  Son  Excellence  et  CommaBdftmwi 
députez  de  Messieurs  les  Consaulx  à  tous  laboureurs  dVc^iV^^e 
résidens  es  x>&rois6es  Saincte-Magriete  et  Sainct-Nicaise 
ayans  chevaulx  et  benneaux  de  eulx  trouver  sans  aul- 
cune  faulte  à  une  heure  de  l'après  disner  avecq  leiurs  dits 
chevaulx  et  benneaux  au  jardin  de  l'abbaye  Sainct-Martin 
pour  besoingner  en  ce  que  leur  en  sera  ordonné,  à  peine 
deLx*  Flandres  d'amende  que  encoureront  chacun  défail- 
lant et  contrevenant. 

c  Publié  au  son  de  la  trompette  esdites  paroisses  le  comBiaiideiiient 
ix  de  novembre.  avuù  trô^^*éa 

f  L'on  faict  commendement  de  la  part  de  Son  Excel-    ^•**;/JJ***^" 
lance  et  des  députez  de  Messieurs  les  Consaulx  à  toutes  ''""ÎTmuÎS'"* 
personnes  aians  chariotz,  benneaulx  et  esglennes^  de  ^'*2rMm?^'" 
promptement  et  sans  aulcim  délay  eulx  transporter  au 
jardin  de  l'abaye  Saint-Martin  avecq  leurs  dits  chariotz, 
benneaulx  et  esglennes  pour  illecq  faire  ce  que  leur  sera 
enjoinct  et  comandé  ordonnant  en  outre  &  tous  bourgeois, 
manans  et  habitans  de  eulx  trouver  en  la  dite  abbaye  avecq 
seaulx,  caudrons  et  aultres  vasseaux  remplis  d'eauwe'  et 

■  Sorte  de  traîneau.  *  Eau. 
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y  envoier  leurs  serviteurs  filles  et  serrantes,  h  peine  de 
correction  rigoureuse  que  encoureront  les  contrevenana. 

€  Publié  par  les  carrefourade  la  ville  et  cité  de  Toumay , 
au  son  de  la  trompette,  le  x^  jour  de  novembre  xv^  qua- 
tre-vingfc-ung.  i 

Enfin,  le  19  de  novembre,  le  même  conseil  de  guerre, 
jugeant  à  propos  de  placer  sur  les  remparts  des  sacs  rem- 
plis de  terre  pour  amoindrir  le  ravage  des  balles  et  bou- 
lets espagnols,  publie  le  commandement  suivant  : 
D'«pporior  *  ^^  ^^^t  commaudement  de  par  Son  Excellence  et 
*••  "îXr"  '"  Messieurs  les  députés  de  Messieurs  les  Consaulx  de  oeste 
ville  à  tous  chartons  de  rivaige  de  prestement  apporter 
ou  faire  apporter  en  la  halle  de  la  dite  viUe  tous  les  sacqs 
qu'ilz  peuvent  avoir  en  leurs  maisons,  et  ce  ès-mains  de 
Eustasse  Hannefrère,  second  procureur,  lequel  les  acha- 
tera  desdis  chartons,  sur  peine  que  ceulx  qui  ne  feront 
le  debvoir  d'en  apporter  seront  pugnis  rigoureusement  à 
la  discrétion  des  mesdits  S**,  ordonnant  au  surplus  à  tous 
ayans  pèles,  hoyaulx  ou  aultres  ostieux^  appartenans  à  la 
dite  ville  de  les  rapporter  ès*mains  du  rejecteur  «  à  peine 
de  fustigation  de  verges. 

•  Publié  par  les  carrefours  de  la  dite  ville  le  xix»  de  no- 
vembre de  Taprès-disner.  » 

Dans  leur  assemblée  des  10  et  12  novembre  les  Gon- 
saux  approuvent  de  nouveau  tout  ce  que  le  conseil  de 
guerre  a  fait  et  le  continuent  dans  son  pouvoir  et  charge. 

Enfin,  au  bout  de  deux  mois,  arrive  le  jour  néfaste,  le 
Siimma  dies  où  dépourvus  de  défenseurs,  de  vivres  et  de 
munitions,  les  assiégés  se  voient  forcés  de  céder  k  Fimpé- 
rieuse  nécessité  et  de  songer  à  se  soumettre  aux  Espa- 
gnols, leurs  implacables  ennemis,  si  Ton  veut  éviter  à  la 
ville  le  pillage,  Fincendie  et  la  destruction* 

C'est  le  conseiUier  maître  Dubois  qui  expose  au  lieute- 
nant du  gouverneur,  au  conseil  de  guerre  et  aux  Consaux 

*  Outils,  instruments. 
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le  triste  état  de  la  ville  et  dit  qu'il  est  temps  d'aviser  &  la 
conservation  du  peuple  et  d'éviter  le  saccagement  et  la 
ruine  de  la  cité,  et  à  cette  fin  il  propose  d'entendre  les 
notables  et  le  peuple,  afin  d'entrer  en  négociation  avec  Ten- 
nemi,  si  tel  est  leur  avis,  et  recevoir  condition  raisonnable 
si  les  Espagnols  y  consentent,  sinon  prendre  la  résolu- 
tion de  ee  défendre  unanimement  et  mourir  aux  remparts 
leur  laissant  la  victoire  sanglante  à  eux  lamentable. 

■  Sur  quoy ,  Sa  Seigneurye  aurait  répondu,  considérant 
Testât  des  affaires,  Tendommagement  de  nos  remparts  et 
empiétement  des  ennemis,  sy  avant  qu'il  fut  requis  par 
la  généralité  d'entrer  en  communication,  elle  s'y  accorde- 
roit,  pourvu  que  le  conseil  de  guerre  fût  du  mesme 
advis  ;  et  sur  ce.  Sa  Seigneurye  s'est  retirée,  attendant  la 
résolution  desdits  Consaulx.  > 

Cette  proposition  est  annotée  en  marge  du  registre  aux 
délibérations,  comme  suit  : 

c  Messieurs  les  Consaulx  sont  d'advis,  pour  les  raisons 
cy  contenues,  et  aultres  justes  considérations,  joinct  que, 
sur  les  lettres  précipitantes  et  réitérées  envoyées  èi  Son 
Excellence  par  Sa  Seigneurye,  n'y  a  eu  expédition  de  se- 
cours apparentement  suffisant,  de  entrer  en  communica- 
tion, soubz  le  bon  plaisir  de  Sa  Seigneurye,  pourveu 
aussy  que  les  notables  et  capitaines  bourgois  de  ceste 
ville  soient  du  mesme  advis,  lesquelz  Us  ordonnent  à  ces 
fins  estre  assamblez  comme  faict  a  esté  —  et  ontlesdicts 
notables  unanimement  déclaré  qu'ilz  sont  du  mesme  ad- 
vis que  lesdicts  sieurs  Consaulx,  assavoir  :  d'entrer  en 
communication  avecq  les  ennemis,  aux  fins  contenues  en 
ceste  remonstrance. 

<  Sur  quoy,  et  attendu  que  les  capitaines  bourgeois 
sont  de  mesme  advis,  l'on  députe  Messieurs  les  chiefz, 
affin  de  prier  Sa  Seigneurie  de  trouver  bon  ledict  advis, 
et  suivant  ce,  entrer  en  communication  par  moyen  le 
plus  convenable  que  faire  se  polra.  • 

Le  mercredi  29  novembre  1581,  après-dîner,  les  Con- 
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eaux  s'assemblèrent  avec  les  notables  et  bon  nombre  de 
peuple,  pour  aviser  aux  moyens  de  traiter  avec  le  prince 
de  Parme. 

On  députa  vers  lui,  au  nom  de  la  vitte,  Florent  Ber- 
nard, écuyer  seigneur  d'Esquelmes,  Mayeur  des  échevins 
de  la  cité,  le  sieur  de  Baudignyes  et  le  conseiller  Du  Bois. 
Ils  dévoient  insister  sur  Vb  maintien  de  la  pacification  de 
Gand. 

La  ville  obtint  la  capitulation  suivante  : 

Capitulation  accordée  par  le  prince  de  Parme  à  la  mile 
de  Tournai,  le  30  novembre  1581. 

(D'après  roriginal  qui  se  trouve  aux  archives  de  la  yiUe.) 

Son  Alteze,  aiant  veu  les  trois  escriptz  à  elle  présentez 
par  la  princesse  d'Espynoy*,  le  s'  d'Estreelles*,  ceulx  du 
magistrat  et  Consaulx  de  la  ville  de  Tournay,  et  des  ca- 
pitaines, officiers  et  soldatz  tant  estrangers  que  dedens  y 
estans,  répond  : 

Premièrement  quant  à  ladicte  princesse,  que,  désirant 
la  gratifier  et  honorer  en  tous  endroitz,  il  n'est  besoing 
d'aultre  traicté  en  son  égard,  sinon  que  très-voluntiers 
elle  luy  accorde  qu'elle  puisse  sortir  avecq  tout  son  train, 
et  emporter  tous  les  biens  à  son  mary,  elle  et  ses  gens 
appartenans  ; 

fiemblablement  accorde  au  sieur  d'Estreelles  qu'il 
puisse,  avec  sa  femme,  enfants  et  famille,  armes,  che- 
vaulx  et  moeubles,  se  retirer  la  part  où  il  trouvera  conve- 

^  PhilippineObrétienne  da  Lalaing,  épouse  du  prince  d'Epi- 
noi  qui  avoit  la  charge  de  superintendant  général  de  Tournai, 
du  Toomaisis,  des  villes  et  citadelles  de  Yalenciennes,  Cambrai, 
Landreciee,  Bouchain  et  de  toutes  autres  villes  qui  se  range- 
loient  du  parti  des  États-généraux. 

'  Digeon  (François),  seigneur  d'Bstréelles,  lieutenant  du  prince 
d'Épinoi. 
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air,  soit  par  batteaux  qu'il  voudra  choisir  en  la  ville  ou 
aultrement. 

Et  au  regard  des  capitaines,  ofiSiciers  et  soldatz  tant 
estrangers  que  naturelz,  soit  de  la  ville  et  du  chasteau, 
Son  Alteze,  les  veuillant  favorablement  traicter,  leur  ac- 
corde de  se  retirer  avecq  leurs  enseignes  sur  Tespaule, 
armes,  mesche  ardante,  tabourin,  biens  et  bagaiges  h 
eulx  ajqpartenants  qu*ilz  pourront  porter  et  emmener 
quant  et  eulx,  declairant,  quant  aux  blessés  et  malades 
qui  pour  leur  infirmité  ne  pourront  présentement  sortir, 
son  intention  estre,  quand  ilz  se  porteront  mieulx,  qu*ilz 
joissent  de  mesme  bénéfice  que  leurs  compagnons,  et 
que  aux  ungs  et  aultres  sera  donné  passeport  et  convoy 
pour  les  conduire  jusques  h  ce  qu*ilz  soient  hors  de 
danger. 

Touchant  le  faict  de  ceulx  de  la  ville  et  les  pointz  par 
eulx  représentez,  Son  Âlteze,  pour  en  peu  de  parolles  leur 
faire  entendre  son  intention,  et  pour  éviter  touttes  obscu- 
ritez,  déclaire  qu'elle  est  contente  recevoir  tant  ladicte 
ville  en  général  que  tous  les  bourgeois  en  particulier,  en 
la  bonne  grâce  du  Roy  et  sa  saulve  garde  et  protection, 
oubliant  et  pardonnant,  au  nom  de  sadicte  Majesté,  tous 
et  quelconques  mesuz  et  offenses  contre  elle  comises,  de 
quelque  qualité  qu'elles  soient,  sans  que  aucuns  d'eulx 
en  puissent  à  Fadvenir  estre  recherchez,  soit  pour  port 
d'armes,  fortification,  rumpture  de  murailles,  fabrication 
de  faulse  monnoye,  ou  aultres  quels  qu'ils  soient. 

Qu'elle  maintiendra  tous  anchiens  previleges  et  cous- 
tûmes  de  ladicte  ville,  sans  souffrir  qu'ilz  soient  enfrains 
en  fachon  que  ce  soit. 

Que  tous  les  bourgeois  pourront  librement  demeurer 
en  ladicte  ville,  et  joyr  de  leurs  biens  moeubles  que  im- 
moeubles,  pourveu  qu'ilz  vivent  sans  schandal  et  selon 
les  justes  et  légitimes  ordonnances  de  Sa  Majesté,  sans 
les  pouvoir  particulièrement  rechercher. 

Que  ceulx  qui  ne  vouldront  se  soubzmettre  et  vivre 
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selon  lesdictes  ordonnances  se  pourront  retirer  la  part 
que  mieux  leur  semblera,  en  dedens  terme  raisonnable 
que  par  Son  Alteze  leur  sera  préfixé,,  emportant  leurs 
biens  quant  et  eulx. 

Tout  ce  que  dessus,  moyennant  qu'on  rendra  et  re- 
mettra promptement  es  mains  de  sadicte  Alteze,  au  nom 
de  sadicte  Majesté,  ladicte  ville  avecq  le  chasteau,  artil- 
lerye  et  touttes  aultres  munitions  de  guerre  en  leur  en- 
tier, recognoissant  le  Boy  pour  leur  prince  naturel*  et 
seigneur  souverain,  et  luy  rendant  la  juste  et  deue  obéis- 
sance, et  que,  oultre  ce,  et  pour  partye  des  fraiz  icy  sup- 
portez,  et  donner  quelque  satisfaction  aux  gens  de 
guerre,  ils  payeront  deux  cens  mil  florins,  dedens  le 
temps  qui  par  après  ^  par  amiable  communication  avecq 
les  dictz  du  magistrat  et  consaulx,  sera  advisé. 

Pour  le  furnissement  de  laquelle  somme  ilz  pourront 
tauxer  généralement  tous  les  bourgeois  et  manans,  soit 
qu'ilz  demeurent  ou  qu'ilz  se  retirent,  afin  de  garder 
entre  eulx  égalité  comme  il  convient. 

Promectant  en  oultre  Sadicte  Altèze,  en  foy  de  prince 
et  sur  son  honneur,  de  traicter  doresenavant  les  dictz 
bourgeois  avecq  toutte  doulceur  et  humanité,  sans,  ny 
pour  le  présent  ny  pour  l'advenir,  les  surcharger  de  gar- 
nison plus  avant  que  nécessité  et  seureté  de  la  dicte  ville 
le  requerrera,  et  oultre  ce  donner  tel  ordre  au  faict  de  la 
police,  que  ung  chascun  aura  juste  occasion  de  conten- 
tement. Faict  au  camp  devant  Toumay  le  dernier  jour  de 
novembre  1581. 

Depuis,  a  Sadicte  Alteze  accordé  que  les  bourgeois  de 
ladicte  ville  qui  vouldront  se  retirer  en  lieu  neutre  et  non 
ennemy  de  Sa  Majesté,  pourront  joyr  de  leurs  immoeu- 
bles,  moeubles  et  rentes,  et  les  faire  administrer  par  gens 
résidens  en  ladicte  ville. 

Davantaige,  coomie  il  y  a  prisonniers  d'ung  costel  et 
d'aultre  prins  durant  le  siège,  ilz  se  rendront  réciproque- 
ment, accordant  Son  Altèze  de  semblablement  rendre 
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ceulx  prins  à  Saint-Guislain,  desquelz  elle  n'a  encoires 
disposé,  comme  aussy  ledit  S' d'Estreelles  rendra  tous  les 
prisonniers  non  soldatz  qui  n'auront  convenu  de  leur 
ranchon  avant  le  jour  d'hier,  luy  permettant  Son  Alteze 
d'amener  quant  et  luy  les  aultres  desjà  mis  à  ranchon,  si 
avant  qu'ilz  ne  la  payent  promptement,  ou  donnent  res- 
poudans  en  ladicte  ville,  le  tout  payant  comme  ses  des- 
peans.  Faict  le  jour  que  dessus. 

Alexandbe. 
Par  ordonnance  de  Son  Alteze  : 
Lb  Yassbub. 
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PONTUS    PAYEN 

Peu  de  faits,  peu  de  renseignements  ont  pu  être 
Tecueillis  jusqu'à  ce  jour  sur  l'écrivain  dont  nous 
éditons  les  Mémoires  :  Pontus  Payen,  seigneur  des 
Essars,  avocat,  demeurant  à  Arras,  où  il  fut  membre 
de  la  commune,  comme  il  nous  l'apprend  lui-même, 
obtint  de  Philippe  II,  le  19  mai  1582,  des  lettres  àe 
confirmation  de  noblesse,  ou  plutôt  d'anoblissement, 
en  même  temps  que  son  parent  Pierre  Payen,  avocat 
fiscal  au  conseil  d'Artois'. 

M.  Achmet,  comte  d'Héricourt,  qui  a  publié  le 
Mémoire  sur  les  troubles  d'Arras,  sans  fournir  la 
moindre  indication  relative  à  l'auteur,  a  annoncé 
ensuite  le  projet  de  faire  connaître  l'homme,  sa  vie 
et  ses  ouvrages  ';  mais  cette  promesse  date  de  neuf 
ans  et  semble  pouvoir  être  considérée  aujourd'hui 

«  Db  Seub,  La  Flandre  illustrée  par  Vinstitution  de  la  Chambre 
des  comptes  à  Lille,  220. 

»  Bulletins  de  la  Commission  royale  d'histoire,  3*  série,  II, 
157. 
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comme  nulle  et  non  avenue*.  Des  savants  de  notre 
ancien  Artois ,  terre  féconde  en  esprits  distingués, 
ont  bien  voulu,  à  la  vérité,  nbus  prêter  leur  con- 
cours; malheureusement  leurs  recherches  et  leur 
obligeante  courtoisie  sont  restées  sans  résultat.  S'il 
ne  nous  est  pas  permis  de  les  nommer  ici ,  qu  ils 
veulent  bien  recevoir  au  moins  le  témoignage  de 
notre  gratitude. 

Reconnaissons,  d'ailleurs,  que  les  détails  biogra- 
phiques sur  la  vie  de  notre  auteur  offrent  moins 
d'utilité  que  ceux  qui  se  rattachent  directement  à 
son  œuvre,  qui  en  établissent  l'authenticité  et  l'im- 
portance, qui  en  déterminent  le  point  de  vue  parti- 
culier ,  enfin  qui  précisent  le  degré  de  confiance  qu'il 
convient  d'accorder  aux  opinions  et  aux  faits  rçlatés. 
Or,  sous  ce  rapport,  il  nous  reste  peu  à  désirer  : 
nous  connaissons  la  condition ,  le  caractère,  les 
relations  et  par  suite  le  degré  d'impartialité  dont 
Pontus  Payen  a  pu  faire  preuve. 

Le  seigneur  des  Essars,  anobli  par  Philippe  II, 
était  évidemment  royaliste  :  tout  son  récit  le  mon- 
tre ;  expulsé  du  conseil  de  la  commune  d'Arras  par 

>  Nous  nous  sommes  adressé  à  M.  le  comte  d'Héricourt,  le 
priant  de  yoaloir  bien,  dans  le  cas  où  une  circonstance  quel- 
conque arrêterait  la  pubUcation  de  son  travail,  nous  communi- 
quer les  renseignements  qu'il  pourrait  avoir  recueUlis  sur  Pon- 
tos  Payen.  Nous  nous  engagions,  natureUement,  à  loi  laisser 
tout  l'honneur  de  la  découverte.  Nous  regrettons  que  cette 
demande,  dictée  exclusivement  par  Tiatérdt  de  la  science  histo- 
rique, soit  restée  sans  réponse. 
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les  anti-joannistes,  il  était  tout  naturellement  un 
adversaire  déclaré  du  parti  du  prince  d'Orange,  et 
Ton  ne  saurait  s'étonner  que  ses  colères  contre  le 
Taciturne  éclatent  à  chaque  page.  Il  est  néanmoins 
è  remarquer  qu'il  n'obtint  ses  lettres  de  confirmation 
de  noblesse  ou  d'anoblissement  qu'après  la  conclu- 
sion du  traité  d'Arras,  alors  que  le  monarque,  recon- 
naissant les  déplorables  résultats  de  son  violent 
système  de  répression ,  en  était  venu  à  rechercher 
tous  les  moyens  de  se  concilier  les  esprits. 

Du  reste,  que  l'on  compare  le  Mémoire  de  la  guerre 
civile  des  Pays-Bas  avec  le  Récit  des  troubles  d'Ar- 
ras,  et  à  l'esprit  qui  a  inspiré  ce  dernier  ouvrage, 
on  reconnaîtra  tout  d'abord  les  tendances  récom- 
pensées par  les  faveurs  du  roi.  Il  appartenait  à  ce 
parti  des  ifalcantents  qui  la  plupart  avaient  figuré 
dans  la  première  confédération  de  la  noblesse,  qui 
avaient  caricaturé  Granvelle  et  malmené  les  cardi- 
nalistes,  et  qui,  craignant  d'être  débordés  par  des 
idées  avancées,  ou  dépités  de  voir  leur  ambition 
déçue,  se  rejetèrent  avec  ardeur  dans  le  parti  du  roi, 
revirement  dont  deux  siècles  de  honteuse  tyrannie 
furent  la  triste  conséquence. 

Les  rapports  de  Pontus  Payen  avec  les  hommes 
importants  de  ce  parti,  sont  révélés  dans  ses  mé- 
moires, écrits  après  que  la  Belgique  fut  retombée 
sous  le  joug  de  l'Espagne,  comme  le  prouvent  ses 
citations  de  plusieurs  ouvrages  contemporains.  Pas 
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n'est  besoin  d'établir  l'orthodoxie  catholique  dé  Pou- 
tus  Payen;  mais,  s'il  déclame p  comme  il  était  sans 
doute  de  bon  ton  de  le  faire  alors  dans  certaines 
sociétés,  contre  les  doctrines  de  Luther,  de  Calvin, 
deZwingle,  il  sait  aussi  rendre  justice  à  quelques* 
uns  de  leurs  disciples.  Doué  d'un  esprit  élevé  et  d'un 
cœur  généreux,  il  ne  dissimule  ni  son  antipathie, 
ni  son  horreur  pour  les  persécutions.  S'il  n'ose  la 
déclarer,  il  laisse  au  moins  entrevoir  qu'il  était  de 
l'avis  <  des  grands  personnages  de  ce  temps-là,  bons 
«  catholicques  faisans  profession  de  la  jurispru- 
c  dence,  qui  ne  vouloient  assister  aux  procès  crimi- 
c  nels  des  héréticques,  leur  semblant  chose  cruelle  de 
c  condamner  ung  homme  à  la  mort  pour  une  opi- 
€  nion,  quoique  réprouvée.  » 

Fort  de  l'avis  de  Granvelle,  de  l'évoque  d'Arras 
(François  Bichardot),  et  du  président  d'Artois  (Jean 
Richardot),  sur  la  portée  des  édits  décrétés  par 
Charles-Quint  contre  les  sectaires,  il  lui  semble  & 
lui,  comme  €  aux  meilleurs  catholicques,  bien  rigou- 
«  reux  de  condempner  au  dernier  supplice  ceulx 
€  mesmes  qui  abjuroient  leur  erreur.  »  Au. mo- 
ment où  Philippe  II  ranima  la  furie  des  persécu- 
tions par  ses  lettres  du  17  octobre  1565,  c  comme 
c  nos  nouveaulx  chrestiens  n'avoient  aultre  chose 
c  en  la  bouche  que  l'Évangile,  porter  obéissance  au 
c  Roy  et  à  la  justice,  et  d'estre  charitables  aux  pau- 
«  vres,  »  il  lui  paraissait,  disait-il,  comme  &  c  plu- 
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«  sieurs  bons  catholicques,  chose  dure  de  rechercher 
c  la  conscience  de  gens  tant  paisibles,  qui  ne  de* 
«  mandoient  aultre  chose  que  de  vivre  paisiblement 
€  en  leurs  maisons,  encores  plite  grande  cruauté  de 
c  les  faire  mourir,  puisqu'ils  ne  donnoient  aulcun 
c  scandai  aux  catholicques.  »  Il  pensait,  avec  ces 
mêmes  bons  orthodoxes,  c  qu'il  valoit  mieulx  de  les 
c  laisser  vivre  à  leur  mode,  selon  le  conseil  que 
«  donnoit  jadis  aux  juife  de  la  Sabby,  Gamaliél  en 
c  faveur  des  Chrestiens,  disant  que  si  leur  doctrine 
«  estoit  de  Dieu,  estoit  impossible  aux  hommes 
€  d'empescher  son  establissement  ;   sinon  se  iroit 

<  bientost  en  fumée.  »  A  la  vérité,  il  changea  d'avis 
plus  tard,  effrayé  par  les  excès  des  iconoclastes 
ou  alarmé  par  les  progrès  de  la  réforme  qui  mena* 
çait  de  soustraire  tous  les  Pays-Bas  à  la  domination 
du  pape  et  du  roi.  cLe  succès  misérable  des  affaires, 
€  dit-il ,  nous  a  fait  voir  à  l'œil  et  apprendre  &  nos 
c  despens  que  l'intention  du  Roy  estoit  bonne  et  son 
c  conseil  très  avisé,  et  nostre  opinian^  au  contraire, 
c  quoyque  palliée  d'une  apparence  de  pitié,  très 
€  mauvaise  et  très  pernicieuse;  car  en  espargnant 
«  l'héréticque,  luy  avons  mis  le  Cousteau  en  la  main 
c  avecq  lequel  il  nous  a  couppé  depuis  la  gorge.  » 

Quant  à  l'inquisition,  c  que  les  meilleurs  catho* 
«  licques  avoient  en  horreur,  cause  que  bon  nombre 

<  de  gentilz  hommes,  qui  avoient  le  cœur  hault 

<  assis,  se  rangèrent  avec  les  héréticques  par  un  bon 
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c  zèle  qu'ils  portoient  à  leur  patrie,  i  il  n'était  pas 
éloigné  de  penser,  comme  Guillaume  de  Nassau,  que 
c'était  un  moyen  dont  le  parti  espagnol  voulait  se 
servir  pour  assujettir  le  pays  à  «  une  servitude 
c  ignominieuse.  » 

Or,  il  faut  quon  le  sache,  les  Espagnols  sont 
pour  Pontus  Payen  d'odieux  étrangers,  et  son  aver- 
sion pour  eux  n'est  guère  dissimulée.  <  Aulcuns 
€  Espaignols,  qui  avoient  prins  alliance  au  pays  et 

<  résidoient  aux  villes  principalles ,  aigrissoient 
«  fort  les  affaires  par  les  lettres  qu'ils  escripvoient 
€  journellement  en  Espaigne.  Ils  conversoient  pri* 
€  vément  aux  maisons  des  prélats,  seigneurs  et 
€  gentils  hommes,  qui  les  traictoient  et  caressoient 
«  amiablement,  les  faisant  seoir  le  plus  souvent  au 
c  plus  beau  de  leurs  tables  par  une  courtoise 
«  manière  de  faire  que  nous  avons  de  caresser  les 

<  estrangers.  Si  tost  que  le  vin  estoit  monté  au 
c  cerveau  de  nos  seigneurs  et  gentils  hommes, 
c  parloient  librement,  à  leur  accoustumée,  de  toutes 
c  choses,  descouvrant,  par  grande  simplesse,  ce  qu'ils 
c  avoient  au  cœur,  sans  considérer  que  ces  oiseaux 
c  estoient  à  leurs  tables ,  lesquels ,  demeurans  tou- 
c  jours  en  cervelle,  notoient  diligemment  les  propos 
«  des  convivans  pour  en  faire  rapport.  »  S'il  fait 
à  ce  sujet  une  prudente  réserve,  dans  un  passage 
omis  ou  supprimé  dans  le  Manuscrit  de  Bruxelles  : 
^  Ne  pensez  pas  pourtant  que  je  veulle  taxer  en 
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<  général  les  Espaignols  réaidans  au  Pays  bas,  » 
les  exceptions  qu'il  mentionne  sont  si  peu  nombreu- 
ses» qu'il  est  évident  qu'elles  sont  simplement  in- 
diquées afin  de  confirmer  la  règle.  En  maint  endroit 
il  fait  aussi  ressortir  les  fautes  et  la  cruauté  du 
conseil  d'Espagne,  et  c'est  avec  une  satisfaction 
peu  déguisée,  qu'il  signale  les  échecs  du   duc  de 
Médina  Celi  en  Afrique.  «  Pensez,  je  vous  prie,  > 
ajoute-t-il  avec  un    certain   sentiment  d'orgueil, 
c  quel  succès  pouvoit  avoir  la  dite  guerre,  si  le  très 
«  valeureux  et  très  hardy  comte  d'Egmont  eust  esté 
«  général  de  l'armée  d'Espaigne,  accompagné  des 
«  gentils  hommes  du  Pays  bas,  et  d'un  nombre 
c  infini  des  capitaines  et  des  soldats  walons  exercitez 
t  aux  armes  durant  la  guerre  de  France,  qui  por- 
c  toient  très  bonne  affection  au  dit  comte,  comme 
«  aussy  faisoient  les  vieilles  bandes  espaignoles  qui 
«  Tavoient  en  très  grande  admiration.  » 

Cette  admiration,  que  Pontus  Payen  partage,  a,  en 
quelque  sorte,  pour  revers  un  vif  sentiment  d'hosti- 
lité contre  le  duc  d'Albe.  Celui-ci  est  sévèrement 
jugé  par  lui.  Il  lui  attribue,  sans  hésitation,  les 
malheurs  qui  fondirent  sur  le  pays.  On  n'y  eût  point, 
dit-il,  c  joué  une  seconde  tragédie,  beaucoup  plus 
«  cruelle  que  la  première,  sy  aultres  n'eussent  gasté 
c  ce  que  la  régente  avoit  tant  sagement  et  heureu* 
«  sèment  redressé.  >  H  accuse  le  farouche  proconsul 
d'avoir  conçu  une  inimitié  irréconciliable  contre 
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d*Egmont,  c  à  cause  de  la  bataille  de  Gravelines, 
c  que  celui-ci  donna  contre  son  advis,  et  des  propos 
c  hautains  et  superbes  que  le  comte  luj  tint,  estant 
€  de  retour  victorieux  en  la  ville  de  Bruxelles,  en 
*  la  présence  du  Roy.  » 

Partageant  une  opinion  répandue  alors,  et  qu'on 
trouve  consignée  dans  les  Belations  des  ambassa- 
deurs vénitiens  et  dans  les  écrivains  français  de 
répoque,  comme  dans  la  correspondance  des  capi- 
taines des  Pays-Bas  avec  Marie  de  Hongrie  S  il 
conteste  môme  le  courage  de  Tancien  lieutenant  de 
Charles-Quint.  En  parlant  de  la  crainte  conçue  par 
le  gouvernement  de  voir  le  comte  d'Egmont  se 
mettre  à  la  tête  des  mécontents  :  €  Il  eust  tout  réduit 

<  en  sa  puissance,  dit-il,  auparavant  la  venue  du 
c  ducq  d'Alve,  qui  se  fust  bien  lors  gardé  de  partir 
c  de  Milan  avecqTarmée  d'Espaigne  pour  venir 
«  commander  au  Pays  bas,  comme  il  a  faict.  Et  de 
«  fait,  ce  viel  guerrier  a  tousjours  séjourné  en  la 
c  ville  de  Milan  jusques  à  tant  qu'il  ait  ouy  nouvelle 
«  certaine  de  la  réduction  de  tout  le  pays  en  Tobéys- 
c  sance  de  Sa  Majesté  et  les  fuites  des  rebelles; 
«  encoires  avecq  tout  cela   ne  fust-il  plainement 

<  assuré  jusques  à  ce  que  Madame  la  Duchesse  eust 
«  fait  casser  et  licentier  les  bendes  walonnes  qu'elle 

c  avoit  fait  lever  pour  ranger  les  dits  rebelles.  » 

et 

«  Voir  Histoire  du  règne  de  Charles-Quint  en  Belgique,  IX, 
317. 
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Son  aversion  pour  les  Espagnols  est  tout  à  la  fois 
provoquée  par  les  horreurs  qu'ils  commirent  et  par 
le  profond  amour  que  Fauteur  porte  à  sa  patrie.  Ce 
sentiment  nous  fait  éprouver  de  la  sympathie  pour 
un  écrivain  dont  nous  combattons  d'ailleurs  en  maint 
endroit  les  opinions  politiques  et  religieuses.  S'il  est 
des  hommes  qui  n'ont  de  valeur  et  d'importance 
qu'en  s'étayant  sur  l'exaltation  des  partis,  il  en  est 
d'autres  aussi  qui  puisent  toute  leur  autorité  en 
eux-mêmes,  et  dont  le  mérite,  comme  l'honorabi- 
lité individuelle»  est  complètement  indépendant  de 
la  bannière  politique  sous  laquelle  ils  sont  rangés. 
Cette  race  d'hommes  ne  s'est  pas,  Dieu  merci, 
perdue  en  Belgique,  et  il  serait  facile  de  nommer 
ceux  qui  la  représentent  encore  de  nos  jours,  comme 
Pontus  Payen  la  représentait  au  xvr  siècle. 

Après  avoir  stigmatisé  les  Espagnols ,  notre 
auteur  ne  traite  guère  mieux  les  Français;  il  constate 
avec  plaisir  que  les  confédérés  c  n'ont  jamais  con- 
c  tracté  alliance  ni  eu  correspondance  avec  aulcuns 
c  princes  estrangiers.  >  Il  rend  aux  habitants  des 
provinces  du  midi  une  justice  que  des  esprits  égarés 
ou  superficiels  leur  dénient  quelquefois  aujourd'hui, 
oubliant  que  de  longues  guerres  de  frontières  y  ont 
laissé  des  inimitiés  toujours  prêtes  à  se  réveiller.  Les 
Valendennois,  dit-il,  repoussèrent  le  conseil  de  de- 
mander secours  aux  huguenots  de  France,  c  car 
c  tout  calvinistes  qu'ils  estoient,  si  n'avoient-ils 
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c  encores  despouillé  la  haine  que  la  nation  walonne 
c  porte  naturellement  aux  François  qui  leur  sont 
c  voisins.  » 

Cette  haine,  suivant  le  Mémoire  sur  les  trouble? 
d'Arras,  contribua  beaucoup  à  éloigner  les  Wallons 
du  parti  protestant  qu'ils  voyaient  uni  aux  Français, 
et  le  gouvernement  exploita  leur  antipathie  en  leur 
montrant  les  partisans  du  prince  d'Orange  disposés 
à  livrer  &  la  France  les  villes  wallonnes. 

Ailleurs ,  enfin ,  il  rappelle  avec  une  satisfactioct 
marquée  les  succès  des  armées  des  Pays-Ba^n  sur 
celles  de  François  I"  et  de  Henri  II.  \. 

En  revanche,  quel  feu,  quelle  chaleur,  quand  ii 
exalte  la  gloire  des  capitaines  des  Pays-Bas,  de  ces 
c  seigneurs  et  gentils  hommes  qui  estoient  les  pre- 

<  miers guerriers  du  monde!  »  Le  comte  d'Egmont 
surtout,  €  renommé  par  l'univers  pour  les  deulx 
«  grandes  batailles  qu'il  avoit  gaignées  sur  les 
«  François  auprès  de  S.  Quentin  et  à  Gravelines,  » 
enflamme  son  imagination.  C'est  c  le  plus  beau,  le 
€  plus  fort  de  corps  et  de  courage  de  tous  les  vi- 
«  vans.  »  C'est  l'épée  de  la  ligue;  c'est  t  le  plus 
«  hardy  et  valeureux  guerrier  de  son  temps;  »  il 
c  n'avoit,  dit-il,  son  semblable  au  monde  en  vail- 

<  lance  et  hardiesse.  »  Ce  sentiment  d'ardent  patrio- 
tisme se  reproduit  sous  toutes  les  formes,  c  II  n'y 
•  avoit,  %  s'écrie-t-il  à  propos  des  Pays-Bas,  t  pays 
«  sous  le  firmament  plus  abondant  en  richesse  et 
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f  floarissant  en  gens  de  guerre  et  de  bon  esprit,  v 
C'était  c  la  plus  belle  et  florissante  province  de  TEu- 
c  rope.  »  Quant  aux  habitants  de  cette  contrée  si 
bien  partagée,  c'étaient  <  les  plus  belliqueuses  na- 
€  tiens  de  l'univers.  » 

Certes  Pontus  Payen  n'est  pas  un  historien  dans 
la  rigoureuse  acception  de  ce  mot.  Il  n'explore,  il  ne 
recherche,  il  n'examine  pas  les  faits  dans  l'intérêt 
exclusif  de  la  vérité;  il  est  loin  surtout  de  cette 
impartialité  sans  laquelle  le  livre  paré  du  nom  d'his* 
toire  n'est  plus  qu'un  pamphlet  inspiré  par  l'esprit 
de  parti,  empreint  de  préjugés,  dicté  par  la  haine 
ou  par  la  flatterie.  Mais  aussi,  nous  le  répétons,  ce 
n'est  pas  une  histoire  :  ce  sont  des  Mémoires,  c'est- 
à-dire  des  souvenirs  qu'il  enregistre,  des  impressions 
personnelles  qu'il  saisit  au  passage. 

n  ne  prétend  point  trouver  le  nœud  de  toutes 
les  intrigues  et  pénétrer  les  secrets  d'état;  il  ne 
coordonne  point  les  faits  pour  les  grouper  et  les 
rassembler  autour  d'un  centre,  afin  de  les  faire 
aboutir  aune  conclusion  prévue  d'avance.  Il  raconte 
ce  qu'il  a  entendu,  ce  qu'il  a  vu,  sans  méthode 
déterminée,  et  se  laisse  entraîner  par  les  idées  que 
lui  suggèrent  les  événements.  Point  de  système 
préconçu;  point  de  plaidoyer  :  il  n'appuie  point  ses 
assertions  sur  des  preuves  subtiles;  ne  cherche 
guère  à  saisir  l'ensemble  des  faits  et  leurs  rapports. 
Aussi  ses  appréciations,  souvent  isolées  des  circon- 
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stances  au  milieu  desquelles  ces  faits  se  produisent,, 
ne  sont-elles  point  toujours  justes  et  logiques.  Mais 
ayant  vécu  dans  les  temps  où  ils  se  sont  passés,  il 
les  raconte  avec  vivacité,  avec  verdeur,  et  nous 
initie  aux  vues  et  aux  passions  des  hommes  de  soii 
parti.  Disons  encore  à  sa  louange,  qu exempt  de 
vanité  personnelle,  il  ne  fait  ni  un  panégyrique,  ni 
une  apologie  de  sa  carrière,  chose  si  commune  de 
nos  jours  :  il  raconte  simplement  les  événements 
qui  se  sont  passés  pour  ainsi  dire  sous  ses  yeux,  et, 
en  faisant  la  part  des  faiblesses  humaines,  ne  fiaut-il 
pas  lui  pardonner  certains  défauts  de  sincérité? 

Si,  sous  le  rapport  de  la  forme,  il  n'appartient  pa» 
&  cette  brillante  école  de  Genève,  d'où  sortirent  tant 
de  grands  écrivains,  il  occupe  cependant  un  rang 
distiQgué  parmi  les  littérateurs  de  son  époque.  Il 
joint  une  remarquable  originalité  à  beaucoup  d'éru- 
dition, signalée  par  de  fréquentes  citations  histo- 
riques, bibliques,  ou  empruntées  à  des  auteurs  tant 
anciens  que  contemporains.  Les  traits  à'humour  se 
mêlent  chez  lui  aux  pensées  philosophiques,  son 
esprit  d'observation  apparaît  dans  l'appréciation  des 
hommes  et  des  choses,  et  le  caractère  de  ses  com- 
patriotes, par  exemple,  est  indiqué  par  de  rapides 
remarques  qui  rendent  le  portrait  encore  aujourd'hui 
frappant  de  ressemblance. 

D'un  autre  côté,  écrivant  dans  des  temps  et  dans 
une  position  des  plus  difficiles,  il  met  beaucoup 
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d'habileté  dans  ses  récits.  Nous  le  soupçonnons  de 
révéler  souvent  sa  pensée  dans  les  discours  qu'il 
prête  aux  mécontents,  car  dans  l'exposé  de  quelques- 
unes  de  leurs  opinions,  règne  un  ton  de  conviction, 
une  complaisance  de  narration,  qui  permet  de  croire 
qu'elles  ne  sont  pas  toujours  réprouvées  par  le 
mémorialiste.  Peuirétre  n'était-il  pas  éloigné  de 
protester,  avec  le  prince  d'Orange,  contre  t  la  puis- 
«  sance  desbordée  que  les  Roys  et  Princes  s'attri- 
€  buoient  d'empescher  en  la  conscience  de  leurs 
«  subjects  et  de  leur  prescrire  telle  forme  de  religion 
€  que  bon  leur  sembloit.  »  Peut-être  aussi  recon- 
naissait-il encore,  avec  le  même  prince,  que  c  les 

<  Consaulx  et  gens  de  justice  estoient  tellement 

<  diffamez,  à  cause  de  leur  avarice,  corruption, 
€  compositions,  haines  et  discordes,  qu'il  n'e^oit 

<  possible  de  retenir  le  peuple  plus  longtemps  en 

<  office,  »  qu'il  importait  de  c  retrancher  un  tas 
c  d'officiers  superflus  et  de  remédier  à  une  infinité 
€  de  malversations  qui  se  commectoient  sur  les 
€  deniers  du  Boy.  » 

n  en  est  de  même  des  jugements  portés  sur  cer- 
tains hommes  du  parti  royaliste;  sans  être  attaqués 
par  l'auteur,  ces  hommes  sont  si  faiblement  défendus 
par  lui  contre  les  accusations  de  leurs  adversaires, 
qu'on  pourrait  presque  le  ranger  lui-même  parmi  ces 
derniers.  Ainsi,  lorsqu'il  raconte  que  les  Anversois 
ont  appelé  le  comte  de  Megen  c  ung  maigre  poux 
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€  qui  se  vouloit  engraisser  à  leurs  despens;  »  que, 
pour  rendre  Marguerite  de  Parme  <  odieuse  au 
c  peuple,  aulcuns  de  la  faction  des  confédérés  se- 
c  moient  ung  bruit  qu'elle  amassoit  ung  grand  trésor 
c  des  deniers  du  Roy,  oultre  une  infinité  d*or  et 
<  d'argent  qu'elle  tiroit  subtilement  des  oiSces , 
«  bénéfices  et  rémissions  qu'elle  faisoit  vendre  soubs 
c  main  à  beaux  deniers  comptans  par  Armenteros,  • 
il  ne  trouve  pas  un  mot  pour  justifier  ceux  qu'on 
accusait  d*aussi  rude  façon.  Les  éloges  donnés  à 
cette  princesse,  ainsi  qu'à  Philippe  II,  ont  une  espèce 
de  ton  officiel  qui  n'atténue  pas  le  bl&me  assez  fré- 
quent infligé  à  leurs  fautes  et  surtout  à  leur  dupli- 
cité. 

Granvelle  méme,Granvelle  qu'il  admire  pourtant, 
n' ^t  pas  complètement  épargné  ;  il  ne  cache  point 
que  €  le  cardinal  avoit  le  cœur  flamboyant  de  ven- 
«  geance  pour  les  oultrages  qu'il  avoit  receus,  »  et 
que  ce  fut  lui  qui  conseilla  d'envoyer  le  marquis  de 
Berghes  et  le  seigneur  de  Montigny  en  Espagne, 
où  ils  devaient  trouver  la  mort.  Il  le  montre  décon- 
seillant au  roi  de  se  rendre  dans  les  Pays-Bas,  de 
crainte  qu'influencé  par  d'Egmont,  le  monarque 
ne  s'abandonn&t  à  la  clémence  ;  recommandant  le 
choix  du  duc  d'Albe,  parce  qu'^  <  le  cc^noissoit 
«  ennemy  mortel  du  comte  d'Egmont;»  parce  que 
c'était  l'homme  le  plus  propre  à  assurer  ses  ven-* 
geances.  Il  nous  dévoile  aussi  la  conduite  inf&me 
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du  seigneur  de  Noircarmes,  qui  fit  tomber  d'Egmont 
dans  le  piège  tendu  par  le  lieutenant  de  Philippe  II 
et  d'où  le  fils  naturel  du  duo  et  le  seigneur  de  Billy 
voulurent  en  vain  le  sauver. 

Enfin,  il  n*est  pas  jusqu'aux  éloges  décernés  avec 
profusion  à  Charles-Quint,  qui  ne  semblent  faire, 
par  opposition,  la  critique  de  son  successeur.  Quand 
on  entend  vanter  la  valeur  du  vainqueur  de  Tunis, 
de  Duren,  deMuhlberg,  on  songe  involontairement 
k  la  couardise  que  son  fils  montra  à  Saint-Quentin  ; 
quand  on  voit  Pontus  Payen  exalter,  et  bien  à  tort 
cette  fois,  la  clémence  du  grand  empereur,  on  se 
demande  si  ce  n'est  point  pour  faire  ressortir  la 
rigueur  implacable  de  son  fils,  et  si  les  intentions 
de  tolérance  qu'il  prête  à  l'auteur  des  édits  de  persé- 
cution contre  les  réformés,  n'ont  point  pour  tendance 
de  blâmer  ou  de  flétrir  le  prince  qui  les  fit  exécuter 
avec  une  aveugle  fureur? 

Les  événements,  entremêlés  d'anecdotes  piquantes, 
racontés  avec  lucidité,  le  sont  souvent  d'une  manière 
incomplète,  et,  nous  le  répétons,  ce  n'est  pas  toujours 
par  la  véracité  que  se  recommande  l'écrivain.  Il  y  a 
toutefois  en  ce  point  des  réserves  à  faire  ;  mais  quel 
qu'il  soit,  le  récit  offre  un  grand  intérêt,  et  l'on  y 
distingue  notamment  des  portraits  tracés  de  main  de 
maître.  L'auteur  s'attache  aux  principaux  person- 
nages et  il  y  revient  sans  cesse;  après  les  avoir 
présentés  au  point  de  vue  politique,  il  les  reprend 
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plus  tard  pour  nous  les  montrer  au  point  de  vue 
religieux  ou  au  point  de  vue  militaire.  D'autres  sont 
peints  par  une  phrase,  et  c'est  dans  ces  esquisses 
surtout  qu'il  décèle  son  caractère  et  ses  opinions,  ses 
répulsions  et  ses  sympathies. 

Littérateur,  il  laisse,  à  chaque  instant,  éclater  sa 
prédilection  pour  les  amis  des  lettres.  S'il  est,  & 
certains  égards,  favorable  à  Granvelle,  c'est  sans 
doute  parce  que  <  le  prélat,  qui  estoit  doué  de  toutes 

<  les  perfections  que  l'on  sçauroit  souhaiter  en  ung 
c  gouverneur  de  pays,  ne  fut  jamais  las  d'exercer 
«  libéralité  à  l'endroit  de  ceux  que  la  nature  rendoit 
c  recommandables  pour  la  gentillesse  de  leurs  es- 
«  prits,  de  fasson  que  plusieurs  petits  compaignons 
«  sont,  par  son  moyen,  parvenulz  aux  Ëstats  de 
«  dignitez,  qui  aultrement  fussent  demeurez  in- 

<  cognus  en  leur  povreté,  nonobstant  leur  scavoir 
«  et  érudition.  »  Il  signale  soigneusement  les  gentils- 
hommes qui  cultivaient  ou  aimaient  les  sciences, 
et  ses  répugnances  politiques  s'affaiblissent  dès  qu'il 
rencontre,  chezleshommes  du  parti  opposé,  des  goûts 
littéraires.  Une  des  principales  causes  de  ses  regrets 
pour  les  victimes  c  périz,  en  moins  de  deux  ans,  par 
c  mort  violente ,  et  les  plus  remarquables  par  les 
c  mains  du  bourreau,  »  c'est  que  la  plupart,  <  oultre 
«  la  dextérité  et  expérience  des  armes,  estoient  douez 

<  des  sciences  et  bonnes  lettres.  »  Les  bandes  d'or- 
donnances, ces  illustres  phalanges,  alors  l'admiration 
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de  l'Europe 9  sont  aussi  recommandables  à  ses  yeux, 
par  le  grand  nombre  d'hommes  €  versés  aux  bonnes 
c  lettres  et  doués  d'une  honneste  courtoisie,  »  qu'elles 
comptaient  dans  leurs  rangs,  que  par  leurs  faits 
héroïques. 

De  même  dans  l'indignation  qu'éveillaient  en  son 
&me  les  excès  des  iconoclastes ,  on  trouve  peut-être 
moins  la  pensée  religieuse,  que  l'amour  des  arts 
révolté  par  la  stupide  destruction  des  chefe-d'œuvre 
qui  ornaient  les  églises.  —  Ailleurs  aussi  (car 
tout  est  matière  à  révélations),  on  reconnaît  un 
ami  de  la  bonne  chère  dans  l'homme  pour  qui 
défoncer  les  tonneaux  des  moines  est  une  <  bar- 
barie inusitée.  » 

Cette  époque,  issue  d'un  siècle  si  glorieux  pour 
notre  patrie,  est  caractérisée  encore  par  un  senti- 
ment spécial  :  Tadmiration  que  l'avocat  d'Ârras  pro- 
fesse pour  la  valeur  militaire.  Il  ne  se  borne  pas  à  la 
louer  quand  il  s'agit  des  capitaines  catholiques,  il  la 
constate,  avec  non  moins  de  plaisir,  chez  leurs  adver^ 
saires.  Jean  de  Mamix,  quoique  calviniste,  quoique ^ 
chef  des  gueux,  devient  pour  lui  un  €  gentilhomme.. 
«  généreux ,  »  parce  qu'il  attend  de  pied  ferme  l'atta- 
que du  seigneur  de  Beauvoir.  Tandis  qu'il  proclame 
qu'une  partie  des  sectaires  défaits  au  combat  de 
Limnoy,  c  moururent  en  combattant  valeureuse- 
€  ment,  »  il  parle  avec  mépris  des  sectaires  détruits 
au  combat  de  Marchiennes  c  qui  se  précipitoient 
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c  laschement  dans  les  marais,  aimans  mieulx  mourir 
<  par  oeste  vilaine  espèce  de  mort  que  par  l'espée.  » 
n  comptait  de  nombreux  amis  dans  Tarmée,  et 
ces  relations  expliquent  la  multiplicité  de  détails 
qu'il  donne  sur  les  opérations  militaires ,  ainsi 
que  les  judicieuses  observations  qu'elles  lui  sug- 
gèrent. 

Le  manque  de  courage  est  pour  lui  un  vice  im- 
pardonnable»  et  de  tous  les  reproches  qu'il  adresse 
au  prince  d'Orange,  le  plus  sanglant  est  celui  de 
l&cheté.  Forcé  de  reconnaître  le  génie  politique  de 
ce  grand  homme,  de  montrer  sa  sagesse  dans  les 
conseils,  d'exposer  l'habileté  de  sa  conduite,  il  cherche 
le  moyen  d'amoindrir  le  champion  de  la  tolérance 
religieuse,  l'antagoniste  indomptable  des  Royalistes 
et  des  Malcontents.  Ce  moyen,  il  le  découvre  dans 
des  commérages  :  en  l'accusant  de  couardise  et  d'in- 
dignes complaisances  pour  les  débordements  d'Anne 
de  Saxe,  il  croit  flétrir  et  ridiculiser  le  fondateur  de 
la  république  des  Provinces-Unies. 

C'est  là  une  tactique  de  parti,  tactique  déloyale 
que,  par  une  singulière  aberration  d'esprit,  se  per- 
mettent parfois  des  gens  honnêtes  à  d'autres  égards, 
sans  remarquer  qu'on  ne  viole  jamais  impunément 
les  lois  de  la  morale  et  de  la  justice.  Quant  à  nous, 
disculper  Guillaume  le  Taciturne  de  telles  accusa- 
tions, nous  semblerait  être  une  injure  à  la  mémoire 
du  capitaine  qui  battit  les  Français  à  Gimenée  et  à 
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Givet  ;  qui,  avec  une  armée  démoralisée  par  la  famine 
et  par  les  maladies,  fondaPfailippeville,  sous  les  yeux 
de  Fennemi;  qui  affronta  à  Anvers  les  fureurs  d'une 
multitude  exaspérée;  qui,  à  deux  reprises,  envahit, 
avec  des  troupes  indociles,  des  contrées  occupées 
par  les  meilleures  armées  de  l'Europe;  de  celui  enfin 
qui  mourut  martyr  de  la  plus  sainte  des  causes! 
Nous  n'avons  pas  à  nous  occuper  davantage  des 
imputations  relatives  à  son  mariage  :  Fœuvre  d'un 
savant  Hollandais,  aussi  honnête  que  consciencieux  . 
(M.  Bakhuisen  Van  den  Brinck)  en  a  fait  entière 
justice. 

En  somme,  il  en  est  de  ces  Mémoires  comme  de 
tous  ceux  qui  partent  d'une  plume  partiale.  Miroirs 
du  temps,  ils  reflètent  les  passions  et  exposent  les 
dissentiments  qui  agitent  la  société  au  moment  ^les 
grandes  perturbations  sociales ,  passions  et  dissen- 
timents nés  souvent  de  causes  bien  mesquines  et 
exerçant  pourtant  les  plus  désastreuses  influences 
sur  le  sort  des  nations.  Us  expliquent  aussi  quelque- 
fois la  raison  de  certains  incidents  heureux  ou  fu- 
nestes; mais  ce  n'est  pas  l'histoire,  cette  grande 
science,  ils  n'en  sont  que  les  auxiliaires. 

Les  Mémoires  de  la  guerre  civile  des  Pays-Bas 
sont  inachevés.  Les  copies  de  cet  ouvrage  que  pos- 
sèdent Ârras,  Douai  et  La  Haye  s'arrêtent  h  l'arrivée 
du  duc  d'Âlbe,  bien  que  l'auteur  y  parle  d  une  livre 
«  séquent.  »  Ce  livre  se  trouve  commencé  dans  le 
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manuscrit  que  nous  avons  suivi  *  ;  mais  il  s'arrête 
malheureusement  au  moment  de  l'entrée  en  fonctions 
du  Conseil  des  troubles,  et  les  curieux  détails  qu'il 
fournit  sur  l'arrestation  des  comtes  d'Eg'mont  et  de 
Hornes  font  vivement  regretter  cette  brusque  inter- 
ruption. L'auteur,  qui  allait  examiner  avec  sévérité 
l'administration  du  duc  d'Âlbe,  à  en  juger  par  les 
précédents  comme  par  son  appréciation  du  tribunal 
de  sang,  a-t-il  été  arrêté  dans  son  travail  par  la  mort? 
Son  œuvre  achevée  a-t-elle  été  morcelée  par  une 
inquiète  et  soupçonneuse  censure?  Ce  sont  là  des 
questions  que  l'avenir  résoudra  peut-être. 

Quant  au  Discours  véritable  de  ce  quy  s'est  passé 
en  la  ville  d'Ârras,  depuis  l'union  et  confédération 
des  Estatz  d^Artois  avecq  aultres  provinces  du  Pays-- 
BaSj  il  fut  terminé;  mais  c'est  moins  une  œuvre 
historique  qu'un  pamphlet  écrit  pour  le  besoin  d'une 
cause  politique.  La  passion  y  déborde  à  chaque  page; 
on  n'y  retrouve  plus  guère  ce  qu'on  rencontre  dans 
le  premier  mémoire  :  ces  sentiments  de  justice  pour 
les  adversaires,  ni  même  de  pitié  pour  les  victimes. 
Ici  le  catholique  royaliste  ou  plutôt  le  malcontent  se 
laisse  entraîner  au  courant  des  haines  et  des  colères 
de  son  parti.  Si  le  naturel  honnête  de  l'auteur  perce 
encore  çà  et  là,  le  danger  que  les  «  Orangiens  v  lui 
ont  fait  courir,  son  expulsion  du  conseil  de  la  com- 

*  N««  6,041-6,042  de  )a  Bibliothàqae  de  Bourgogne. 
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mune,  l'ont  cependant  trop  irrité  pour  qu'il  puisse 
parler  avec  impartialité  des  sentiments  et  des  inten- 
tions de  ses  ennemis. 

Le  manuscrit  sur  la  ^erre  civile  des  Pays-Bas, 
dont  nous  publions  le  texte^  est  non-seulement  plus 
complet  qu'aucun  autre,  mais  il  offre  cette  intéres- 
sante particularité  qu'il  porte  au  dos  le  nom  de 
Pontus  Pajen.  Or,  l'absence  de  ce  nom  sur  les  autres 
copies  des  mémoires  a  provoqué  plus  d'une  contro- 
verse au  sujet  de  leurs  auteurs.  Bien  qu'il  suffise, 
comme  l'a  fait  remarquer,  avec  beaucoup  de  raison, 
M.  Bakhuisen  Van  den  Brinck,  de  comparer  le  style 
des  deux  mémoires  pour  se  ccmvaincre  qu'ils  sont 
sortis  de  la  même  plume,  et  malgré  le  témoignage  de 
Ferry  de  Locres',  ils  ont  été  attribués,  par  M.  le 
comte  d'Héricourt,  entre  autres,  à  deux  écrivains 
différents.  De  remarquables  rapports  adressés  à  la 
Commission  royale  d'histoire,  par  Emile  Gachet, 
trop  tôt  enlevé  aux  études  historiques  et  si  justement 
regretté  pour  son  caractère  et  son  savoir,  ont  fait 
justice  des  hypothèses  qui  attribuaient  les  mémoires 
de  la  guerre  civile  des  Pays-Bas  à  Jacques  DuClercq, 
seigneur  de  Beauvoir,  mort  en  1462!  1  ou  au  pension- 
naire de  Tournai,  Jacques  Le  Clercq,  <  personnaige 

■  Pontas  Payen,  Atrebas,  I.  C.  Dominus  D'essars,  scripsit 
Patrio  idiomate  de»iniliia  tamultaum  Belgicornm,  usque  ad 
Dncis  Albani  tempora  :  Item,  ex  parte,  Bee  ab  Alexandre  Far- 
neBio  Duoe  Parmensi  in  Belgio  gestas  ;  Et  Commentarium,  De 
Tnmultu  Urbis  Atrebatensis,  anno  ISHB.  Chronicon  Belgicum. 
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<  affectionné  à  la  religion  catholique  et  doué  de 
€  grande  éloquence  et  érudition,  »  mais  qui  paratt 
n*avoir  rien  écrit.  Restait  Wallerand  Obert^onseiller 
au  grand  conseil  d'Artois,  dont  il  existe  un  ouvrage 
intitulé  :  Tractatus  de  motibus,  a""  1578,  a  reiellibus 
guesiis  Âtrébati  ewcitatis,  épisode  local  de  Thistoire 
des  troubles  des  Pays-Bas.  Mais  celui-ci,  rudement 
désarçonné  par  les  mêmes  rapports,  attend  depuis 
1851  le  secours  que  lui  avait  promis  M.  Achmet 
d*Héricourt,  et,  comme  le  champion  n'a  point  paru, 
les  juges  du  camp  sont  en  droit  de  faire  fermer  la 
lice.  Que  l'on  compare,  du  reste,  le  mémoire*  de  cet 
auteur  sur  les  troubles  d'Arras  avec  ceux  qu'on  lui 
attribue,  et  l'on  n'y  trouvera  pas  le  moindre  rapport 
de  nature  à  permettre  de  soutenir  cette  thèse. 

Le  manuscrit  de  Bruxelles,  comme  ceux  d'Arras, 
de  Douai  et  de  La  Haye,  sont  évidemment  des  copies  : 
l'absence  d'uniformité  dans  l'orthographe  des  copistes 
et  de  nombreuses  omissions  de  mots  et  même  de  mem- 
bres de  phrase  le  démontrent.  Ces  copies  présen- 
tent entre  elles  de  fréquentes  variantes  dans  le  texte 
et  jusque  dans  les  titres  des  livres  :  ici  c'est  Liwe 
de  la  guerre  civile  des  Pays-Bas;  là  Livre  des 
troubles  et  guerres  civiles  du  Pays  bas.  D'un  autre 
côté,  l'emploi  de  quelques  mots  qui  n'étaient  point 
en  usage  au  xvi^  siècle,  nous  porte  à  croire  que  la 
copie  d'Arras  est  postérieure  à  celle  du  manuscrit  de 
Bruxelles.  Quelquefois  des  passages  entiers  sont 
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complètement  changés  ou  intercalés.  Bien  n'indique 
des  interpolations;  mais  rien  aussi  ne  prouve  que 
ces  changements,  parfois  très^mportants,  tels  que 
des  suppressions  d'éloges  donnés  à  Marguerite  de 
Parme,  ou  des  aggravations  d'accusations  contre 
Guillaume  le  Taciturne,  soient  l'œuvre  de  l'auteur. 
Cette  modification  a-t-elle  été  accomplie  par  la  cen- 
sure? Un  retour  à  d'autres  sentiments,  une  appré- 
ciation mieux  raisonnée  des  faits  et  des  personnages 
ont-ils  produit  ces  changements  et  ces  suppressions? 
Ce  sont  là  des  questions  dii&ciles  à  résoudre  :  de  tout 
temps,  alors  comme  précédemment,  comme  de  nos 
jours  encore,  l'histoire  a  été  tantôt  prostituée  à  la 
glorification  de  personnages  peu  dignes  d'être  encen- 
sés, tantôt  mise  au  service  de  la  haine  des  partis  ou 
des  desseins  du  pouvoir.  Ces  rôles  de  thuriféraires 
sont,  à  la  vérité,  grassement  payés  ;  mais  l'heure  de 
la  justice  sonne  tôt  ou  tard,  et  de  ces  idoles  pétries  de 
boue  il  ne  reste  plus  qu'une  poussière  impalpable. 

Le  discours  'oérUàble  de  ce  quy  s'est  passé  en  la 
tille  d'Arras  offre  moins  de  changements;  seule- 
ment celui  qu'a  édité  M.  Achmet,  comte  d'Héricourt, 
présente  des  lacunes  que  le  Manuscrit  de  Bruxelles 
nous  a  permis  de  combler. 

Ferry  de  Locres  mentionne  un  troisième  ouvrage 
de  Pontus  Payen  :  Les  faits  du  duc  de  Parme  en 
Belgique,  resté  inconnu  jusqu'à  présent.  Mais  nous 
n'avons  nullement  renoncé  à  l'espoir  de  le  mettre  au 
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jour.  Notre  époque  est  féconde  en  découvertes  et, 
après  avoir  TU  exhumer  de  la  poussière  des  I>ibliothè- 
ques  tant  d'ouvrages  qu'on  croyait  à  jamais  perdus; 
après  avoir  trouvé,  sous  des  titres  bizarres,  le  com- 
plément de  tant  d'œuvres  réputées  incomplètes  ou 
anéanties,  pourquoi  perdrions-nous  l'espoir  de  com- 
pléter celle  du  seigneur  des  Essars? 

ALEX.  HENNE 
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La  guerre  tant  renommée  delà  maison  d'Aostrice  « 
contre  celle  de  France,  estoit  finie  par  une  heureuse^ 
paix'  confirmée  par  le mariage<^  da  Boy  cathoUcqTie 
d'Espaigne,  Philippe  d'Âustrice,avec  madame  Iaabel> 
fille  du  Roy  de  France  Henry  second*.  Les  nations 
de  l'Europe  jouissoient  du  repos'  tant  de  fois,  mais 
en  vain  désiré  par  les  anciens,  que  l'on  jugeoit^  deb- 
voir  durer  beaucoup  des  siècles,  à  cause  de  la  grande 
et  sincère  amitié  '  de  ces  deulx  grands  monarques 
chrestiens ,  apparens  de  donner  la  loy  aux  aultres 

TIIUITIS  W  lAIOSCUT  N  U  llUIOTlilSI  rUUS. 

<>  et  de  Bourgogne. 

*  très-heureuse. 

^  par  mariaige. 

<<  pensoit. 

«  pour  la  bonne  et  sincère  atnitiéé 

*  Les  renvois  en  lettres  indiquent  les  yariantes  ;  les  notes  de 
réditenr,  placées  à  la  fin  de  obaque  livre,  Bont  indiquées  par  des 
chiffres. 

TOB.  I.  i* 
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princes  de  l'Univers  si  longtemps  qu'ils  demeure- 
roient  unis  ^.  U  sembloit  à  la  vérité  que  le  siècle 
doré*,  tant  célébré  par  les  vers  des  poètes  anchiens, 
fut  ressuscité  :  qui  toutesfois,  contre  l'opinion  de  tout 
le  monde,  fustbientost  changé  en  siècle  de  fer  par  une 
très-sanglante  guerre  civile,  où  nous  avons  veu  com- 
battre le  père  contre  le  fils,  le  frère  contre  le  frère,  le 
subject  marcher  en  bataille  rangée,  enseigne  des- 
ploiée,  contre  son  Roy  et  prince  souverain **,  les  tem- 
ples sacrez ,  j  adis  tant  révérez  des  pères,  impieusement 
prophanez,  voires  desmolis  de  fond  en  comble  par 
les  enfanss  soubs  ung  beau  prétexte  de  religion, 
du  bien  publicq  et  réformation  d'estat,  couverture 
ordinaire  du  subject  qui  veult  rebeller  contre  son 
Roy. 

L'on  ne  parloit  que  de  banquets  «*,  masquerades  et 
récréations*,  principalement  en  la  grande  et  fameuse* 
ville  de  Paris,  où  le  bon  Roy  Henry',  ne  pouvant 
dissimuler  la  joye  extrême  qu'D  avoit  conceue,  tant 
de  l'alliance  que  de  la  bonne  correspondance  qu'il 

a  Ce  dernier  corps  de  phrase  ne  se  trouve  pas  dans  le 
Manuscrit  d'Arras. 

*  prince  naturel. 

^  Le  Manuscrit  d'Arras  ajoute  :  t  Ce  qui  n'est  pas  ad- 
venu en  la  cruelle  Schitie,  ny  entre  les  barbares  africains, 
mais  au  cœur  du  royaulme  de  France  et  depuis  en  nostre 
Gaule  belgique  où  le  peuple  a  toujours  eu  la  piété,  la 
justice,  la  courtoisie  en  recommandation,  autant  que 
nation  qui  soit  au  monde,  soubz  un  faulx  prétexte  de  re- 
ligion... i 

^  banquets,  danses. 

«  en  la  grande  ville  de  Paris. 
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avoit  avec  le  Boy  d'Espaigne  son  beau  fils«',  ne 
pensoit  que  à  dresser  Tournois  et  esbatemens  mar-* 
tîaulx^,  où  il  n'estoit  seulement  spectateur  ains  des 
premiers  combatanB%  car  ce  prince  valheureux  qui, 
de  sa  jeunesse»  avoit  esté  nourry  à  la  guerre,  ne 
recepvoit  plaisir  qu'en  l'exercice  d^  armes  ou  de  la 
chasse  *®. 

Ces  tournois  se  faisoient  dans  la  rue  de  Saint- 
Anthoine  au-devant  de  la  maison  royale  des  Tour- 
nelles  '\  auquel  lieu  les  meilleurs  chevaliers  de  la 
France  ne  faillirent  se  trouver^,  désireux  de  mons- 
trer  leur  vaillance  en  la  présence  de  leur  Roy,  qui, 
doué  d'une  force  et  dextérité  incroyable^  emportoit 
aisément^  le  prix  par-dessus  tous. 

Le  vespre  venu,  retournoit  las  et  froissé  de  corps 
en  son  palais  de  Louvre  %  et,  doiz  que  le  soleil 
commenohoit  à  espandre  ses  rayons  dorez  sur  la 
terre,  estoit  le  premier  ^  sur  les  rangs,  sans  faire 
estât  des  remonstrances  de  la  Royne  Catherine  de 
Médicis,  sa  compaigne,  le  suppliant  9  avec  larmes 
d'espargner  sa  personne,  et  laisser  pour  l'advenir  ces 

A  qu*il  avoit  conceu  se  voyant  beau-père  du  plus  grand 
de  Funivers. 

^  Joustes,  Tournois  et  esbatements  martiaulx  et  n'es- 
toit... 

«  auquel  lieu  se  trouvoient  les  meilleurs  chevaliers  de 
France. 

^  facilement. 

'  retournoit  en  son  palais  las  et  froissé  de  corps  au 
Louvre. 

f  des  premiers. 

9  de  laRoyne  sa  compaigne  qui  le  supplioit. . . 
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lourds  jeux  aux  josnes  gentilz-hommes  de  sa  court. 
Sitost  qu'il  estoit  en  plache,  s'inform oit  curieusement 
qui  estoient  les  plus  rudes  chevaliers ,  puis  bon  gré 
mal  gré  les  faisoit  entrer  en  lice  contre  luy  *. 

Les  joustes  avoient  duré  trois  jours ,  et  la  nuit 
commençoit  **  à  approcher  qui  debvoit  mettre  fin  à 
lafeste,  quand  luy  survint  en  mémoire"  le  sieur 
de  Montgomery,  aultrement  nommé  le  capitaine 
Lorge^,  escossoisde  nation**,  capitaine  de  sa  garde", 
qu'il  avoit  ouy  priser^  pour  le  plus  adroict  cheva- 
lier de  sa  cour,  qui  toutesfois^.  n'avoit  jusques  lors 
faict  aultre  chose  que  juger  des  coups.  L'appellant 
par  son  nom,  luy  commande  prendre  les  armes  et 
s'apprester«  au  combat.  Montgomery  s*excuse  autant 
qu'il  luy  fust  possible/',  mais  rien  ne  luy  valurent 
ses  excuses,  car  le  roy  luy  commanda  derechef 
qu'il  se  meist  bientost  en  équippage  s'il  ne  voloit 
encourir  sa  malegrace  ^. 

Armé  qu'il  fut  de  toutes  pièces,  monté  à  l'advan- 
tage,  la  lanche  fatale  sur  la  cuisse,  se  vint  présenter 
contre  le  Eoy.  Lequel,  oyant  le  son  des  trompettes, 
donna  furieusement  des  espérons  contre  son  cheval, 
avec  un  désir  incroyable  de  bien  faire  contre  celuy 

«  s'informoit  curieusement  des  plus  rudes  chevaliers, 
puis  les  faisoit  bon  gré,  mal  gré  entrer  en  lice  contre 
lui. 

^  Mongomméry,  escossois  de  nation. 

c  qu'il  avoit  aultrefois  ouy  passer. 

^  néantmoins. 

«  s'approcher. 

f  le  plus  honnestement  que  luy^ut  possible. 

^  mal  grâce* 
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duquel  il  avoit  tant  de  fois  ouy  parler.  Son  coup  fut 
si  bien  assis  que,  rencontrant  fort  à  propos  la  poic- 
trine  de  son  adversaire,  la  lanche  voila  en  l'air  par 
esclats;  mais  Montgomery  (au  grandissime  mal- 
heur non  seulement  de  la  France  mais  aussy  de  toute 
la  chrestienetéo)  toucha  de  sa  lanche  Tarmet  du 
Roy,  qui  estoit  (comme  aulcuns  disent)  mal  atta- 
ché :  de  manière  que  un  petit  esclat  luy  entra  dans 
TcBuil  pénétrant*  jusques  au  cerveau.  Il  fut  incon- 
tinent porté  en  sa  maison  des  Toumelles,  où  il  décéda 
de  ce  monde,  huict  jours  après  **. 

La  mort  de  ce  bon  Boy  <^  fut^  comenchement  des 
misères  de  la  France",  parce  que  les  calvinistes* 
qui  de  son  vivant  n'avoyent  osé  publier  leur  doc- 
trine^**, voyants  qu'ils  n'avoient  plus  affaire  qu'à  un 
enfant  mal  obéy ,  commenchèrent  à  lever  les  crestes 
et  planter  leur  religions  ,  premièrement  par  pres- 
ches\  et  puis  à  vive  force,  brisant  les  images, 
démolissant  les  églises  et  monastères,  et  faisant 
cruellement  passer  au'trencbant  de  l'espée  les  pros- 
trés et  gens  de  religions  favorisés  des  princes  du 
sang  Royal  **  et  seigneurs  principaux  de  la  France, 

A  Au  grand  malheur  de  toute  la  France  et  chrestienté. 

*  et  pénétra. 
«  Prince. 

^  le  oommanchement. 

«  les  hérétiques,  f  hérésie. 

9  la  religion  turbulente  de  Calvin. 

^  par  presches  et  assemblées  et  puis.. . 

•  Le  corps  de  phrase  suivant,  jusques  ces  mots  :  «  et 
après  que  ceste  peste  ,>  ne  se  trouve  pas  dans  le  Manus- 
crit d'Arras. 
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qui  les  prindrent  en  leur  protection  pour  résister  à 
la  puissance  des  princes  de  Lorraine,  qui  gouver- 
noyent  paisiblement"  TEstat  de  la  France  soubs  le 
nom  du  Roy  François  II,  qui  avoit  espousé  la  Royne 
d'Escoche  leur  niepce  et",  après  que  ceste  peste  eut 
couru  comme  un  torrent  par  tous  les  endroits  de  la 
France,  infecta  de  son  venin  nostre  Gaule  Belgic- 
que"  :  principalement  les  provinces  de  Flandres, 
Brabant,  Hollande,  Zeelande,  Gueldre  et  Frise, 
mesmes  plusieurs  du  menu  peuple «,  qui,  durant  la 
guerre  des  princes",  avoient  esté  instruicts  par  les 
prédicans  d'AUemaigne  en  la  doctrine  de  Luther, 
la  quictarent  aussy  légièrement  comme  ils  avoient 
faict  la  religion  catholicque  pour  embrasser  celle  de 
Calvin,  pour  estre  beaucoup  plus  libre  et  conforme 
au  désir  de  la  chair". 

Peu  de  temps  après  le  traité  de  la  paix  ^,  Guil- 
laume de  Nassau,  prince  d'Orainge,  qui  avoit  tenu 
le  premier  rang  entre  les  députez  duEoy  catholicque 
et  s'estoit  rendu  admirable  d'une  part  et  d'autre, 
demeura  quelque  temps'  en  hostage  en  la  ville  de 
Paris,  pour  asseurance  des  conditions  que  ledit  sei- 
gneur Roy  debvoit  accomplir  ^  "  :  où  il  receut  l'hon- 
neur et  traictement  tel  que  poirés  penser  d'un  prince 
le  plus  courtois  et  libéral^  qui  ait  régné  depuis 

«  le  pays  de  Flandre,  Hollande,  Zélande,  Geldre,  Frise 
et  quelques  villes  de  Brabant  et  Hainault,  car  la  plupart 
du  menu  peuple  qui... 

^  peu  après  le  traité  de  paix. 

c  des  rançons  et  conditions  que  ledit  seigneur  Roy 
estoit  tenu  accomplir. 

^  d'un  prince  le  plus  libéral. 
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cent  ans  ;  et  lequel  ayant  receu  si  grand  contente- 
ment du  traicté  d'icelle  paix  «,  en  attribuoit  Thon* 
neur  principal  audit  sieur  ^  prince  et  à  measire^ 
Anthoine  de  Perrenot,  évesque  d'Arras,  depuis  car- 
dinal de  Granvelle^.  Ainsy  qu'ils  estoient*  un  jour 
à  la  chasse  au  bois  de  Vincennes,  poursuivans  un 
cherf,  esgarés  de  leurs  gens,  le  Eoy  Henry/'  com- 
mença à  entrer  en  propos  du  grand  nombre  de 
sectaires  qui,  durant  la  guerre,  sestoient  fort' 
multipliez  en  son  royaulme'*  à  son  très-grand  regret, 
que  sa  conscience  ne  seroit  jamais  appaisée,  ni* 
tiendroit  son  estât  asseuréjusques  étant  qull  voiroit 
son  royaulme  nettoyé  d'une  si  mauldite  vermine,  qui 
estoit  pour  aspirer  quelque  jour  à  un  changement 
d'£stat,  soubs  prétexte  de  religion,  si  on  la  laissoit 
prendre  d'adTantaige-'  ";  de  tant  plus  que  les  prin- 

«  ayant  receu  si  grand  contentement  d'une  paix  si 
honorable. 

*  seigneur.  ^  Monsieur. 

^  Ces  quatre  derniers  mots  ne  se  trouvent  pas  dans  le 
Manuscrit  d'Arras. 

•  comme  ils  estoient. 

f  lequd  se  trouvant  deschargé  du  seing  de  la  guerre, 
ajoute  le  MoMUcrit  dArrtts,  n'a  plus  riens  à  ocBur  que 
Textirpation  des  hérésies. 

9  misérablement. 

^  tant  en  son  royaume  qu'au  Pays  Bas. 

»  et  ne. 

>  et  ne  tiendroit  son  estât  pour  bien  asseuré  jusques  à 
ce  qu'il  verroit  son  Roiaulme  nettoie  d'une  tant  mauldite 
vermine,  qui  estoit  pour  lors  aspiré  à  tm  changement 
d'estat  soub  prétexte  d'establir  la  nouvelle  religion  si  on 
la  laissoit  pulluler  dawantaige. 
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cipaulx  de  son  royaulme,  voires  aucuns  princes 
de  son  sang'',  en  estoient  entaschez  :  néantmoins 
espéroit,  avec  la  grâce  de  Dieu^  et  la  bonne  corres- 
pondence  qu'il  avoit  avec  son  fils  le  Boy  d'Espaigne, 
en  venir  bien  tost  à  chef  <^". 

Le  Roy  Henry  tenoit  tels  propos**  au  prince 
d'Oraînge  pensant  asseurément  qu'il  sçavoit  &  parler 
du  conseil  secret  qu'il  avoit  tenu  peu  de  jours  para- 
vant  •  avecq  Don  Fernand  Alvaro  de  Toledo,  ducque 
d'Alve,  touchant  l'extirpation  des  hérésies.  Lequel, 
comme  fin  et  subtil  qu'il  estoit,  fit  telle  responce 
que  le  bon  Roy  f  confirma  en  soy  mesme  d'advan- 
taige  l'opinion  qu'il  avoit  que  par  le  ducq  d'Alve 
ne  s'estoit  traicté  aucune  chose  de  oeste  affaire  au 
desceu  dudit  prince^,  et,  sur  ceste  faulse  persuasion, 
commencha  à  luy  descouvrir  par  le  menu  Tordre 
que  le  Roy  d'Espaigne  et  luy  debvoient  tenir  en  la 
recherche  et  punition  rigoureuse  des  dits  hérétic- 
ques»  depuis  le  plus  petit  jusques  au  plus  grand  ^^ 

«  du  sang. 

^  (avecq  l'aide  de  Dieu). 

c  de  venir  à  chef.  —  Le  Ma%mmt  éTArras  ajoute  : 
Quand  au  Pays-Bas  estoit  chose  bien  aysé  y  ordonner 
ordre  parce  que  la  noblesse  estoit  encore  entiiiôre  et  n  y 
avoit  que  le  menu  peuple  infecté. 

^  telles  devises. 

•  avecq  le  duc  d'Alve.  f  Le  roy. 

9  que  rien  ne  s'estoit  traictié  de  ceste  affaire  par  le  duc 
d'Alve  au  desceu  dudit  prince. 

*  Tordre  que  le  Roy  d'Espaigne  et  lui  debvroient  tenir, 
la  recherce  et  pimition  rigoreuse  qu'ils  estoient  resoulz 
de  faire  depuis  le  plus  petit  jusques  au  plus  grand. 
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à  quoy  principalement  debvoient  estre  employez  les 
soldats  Espagfnols^  ". 

Le  prince  d'Orange  ayant  (ainsy  que  dict  le  pro- 
verbe) tiré  audit  seigneur  Roy  les  vers  du  nez^  tint 
bonne  mine  deux  ou  trois  jours  et  puis  après  pria  le 
Boyc  de  luy  permectre  faire  un  voyage  au  Pays-Bas 
pour  donner  ordre  à  une  affaire  d'importance  qu'il 
faindoit  luy  estre  survenu.  Ce  que  ledit  seigneur 
Eoy  lui  accorda  fort  aisément,  comme  celuy  qui  se 
tenoit  plus  que  bien  asseuré  de  l'accomplissement^' 
des  promesses  du  Boy  d'Espaigne. 

Retourné  qu'il  fust  à  Bruxelles,  déclara  &  ses  plus 
familiers  ce  qu'il  avoit  entendu  au  bois  de  Vin- 
cennes,  interprétant  sinistrement  la  bonne  intention 
desdeux  Roys«  ",  lesquels  (comme il  disoitO^oUoient 
exterminer  les  plus  grands  pour  remplir  leur  coffre  if 
de  confiscations*'*,  et  finalement  establir  une  domina* 
tion  absolute  et  tiranicque  soubs  couleur  d'extirper 
les  hérésies  :  partant  leur  conseilloit  d'insister  for- 
mellement sur  le  partement  des  Espagnols  à  la  pro- 
chaine assemblée  des  Estats  généraux  qui  se  debvoit 
faire  en  la  ville  de  Gand,  ainsy  qu'il  confesse  par 
son  apologie,  où  il  se  vante  d'avoir  subtilement^ 

A  comme  ennemis  jurés  desdits  sectaires,  ajoute  le 
Manuscrit  tFArras. 

^  tiré  les  vers  du  nez  au  roi  Henry. 

^  et  puis  pria  instanmient  le  Roy. 

*^  Ces  deux  derniers  mots  ne  sont  pas  dans  le  Manus- 
erit  SArras. 

'  princes,  f  selon  qu'il  disoit. 

9  leurs  bourses  et  coffres. 

^  gaillardement. 
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afBné  le  Roy  Henry,  et  qu'ayant  compassion  de  tant 
des  povres  innocens  destinez  à  la  mort»,  il  entreprint 
tout  exprès  le  dit  voiage  *  affln  de  pourchasser  le 
parlement  des  dits  Espagnols  ;  dict  aussy ,  combien 
qu'il  feit  lors  profession  c  de  la  religion  catholicque 
romaine  y  que  néantmoins  luy  restoit  encore  quelque 
scintille  de  la  doctrine  évangélicque  qu'il  avoit 
receue  durant  sa  première  jeunesse  en  la  maison 
du  comte  de  Hilderbourg  ***  son  père ,  lequel  comme 
un  bon  Josyas  avoit  repurgé  les  abus  de  l'Église. 

Nous  laisserons  les  aflFaires  de  France  •  parce  que  ce 
n'est  nostre  intention  d'en  traicter  sinon  en  passant  ^ 
pour  donner  esclaircîssement  à  nostre  histoire  de 
la  guerre  civile  du  Pays-bas  :  et^  parlerons  du  Boy 
catholicque ,  lequel  voyant  sa  Gaule  Belgicque  en 
grande  seùreté  à  cause  de  la  paix  et  confédération 
qu'il  avoit  avecq  le  Roy  de  France  François  II,  fils  du 
Roy  Henry  ^,  dressoit  une  armée  navalle  la  plus 
magnificqz  et  triomphante  que  l'on  avoit  veu  en  la 
mer  Océane  depuis  cent  ans  enchà*,  pour  retourner 
en  Espaigne". 

«  que  Ton  debvoit  ftiire  mourir. 

^  de  faire  ledit  voyage. 

^  dict  aussy  qu^il  faisoit  lors  profession. 

^  Hildebeurcq. 

«  de  la  France. 

f  et  quand  Toccasion  se  présentera,  ajoute  le  MitnuS' 
crit  d'Arras. 

9  or, 

*  Franchoys,  fils  de  Henry. 

«  que  Ton  n'avoit  veu  depuis  cent  ans  en  la  mer 
océanne. 
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Quels  seigneurs  il  laissa  au  ffouvemement  desprfmnces,  et 
quel  ordre  il  donna  au  Pays  avant  son  partement^. 

Ilvous  plaira  doncques  entendre  que,  peu  detemps 
après  le  renouvellement  de  Tordre  de  la  Toison  d'or 
faict*  en  la  ville  de  Gand  ",  le  dit  seigneur  Eoy  fit  as- 
sembler les  Estats*^  en  la  dite  ville"*  leur  représentant" 
combien  ses  finances  estoient  espuîsées  à  cause  des 
guerres  passées  et  comme  il  avoit  trouvé  de  tout 
temps  •*  ses  bons  subjects  prompts  à  le  secourir  en  ses 
affaires,  les  prioit  gratîeusement,  en  usant*  de  leur 
promptitude  et  fidélité  accoustumée,  luy  furnir  la 
somme  de  trois  millions  d'or". 

Les  députez,  selon  la  forme  ancbienne,  demandè- 
rent retraicte  :  puis,  après  avoir  commvinicqué  le 
tout,  chacun  à  sa  province,  retournèrent  au  jour 
désigné  avec  pouvoir  d'accorder  au  dit  seigneur  Roy 
sa  demande  selon  répartissement  ordinaire  des  dites 
provinces  ^  Supplians  néantmoings  que  ce  fut  le  bon 
plaisir  de  Sa  Majesté  de  faire  sortir  la  gendarmerie 
estrangère  du  Pays-Bas,  pour  la  grande  seureté  où  il 
se  retrouvoit  &  cause  de  la  bonne  paix  et  alliance  que 
sa  dite  Majesté  avoit  avec  le  Roy  très-chrestien^. 

o  Ce  titre  est,  dans  le  Manuscrit  iArras,  une  conti- 
nuation du  texte.  ^  qui  fut  fait. 

^  les  Estats-généraulx.  ^  en  tous  temps. 

«  très-amiablement  que  usant. 

^  ses  demandes  comme  justes  et  raisonnables. 

s  de  faire  sortir  des  Pays-Bas  la  gendarmerie  estran* 
gière  attendu  que  le  pays  estoit  en  seureté  pour  la  bonne 
paix  et  alliance  que  sa  dicte  Majesté  avoit  contracté 
avecq  le  Roi  très-chrétien. 
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Il  me  souvient  d'avoir  ouy  raconter  un  personnage» 
d'aucthorité  que  le  dit  seigneur  Boy  oyant  lecture  de 
l'accord  faict  par  les  Estats  d'Ârthois  rédigé  par 
escript  en  termes  fort  élégants  (comme  sont  ordinai- 
rement les  actes  et  dépesches  qui  se  font  aux  assem- 
blées des  dits  Estats)  rendans  bon  tesmoignage  de 
la  vivacité  des  esprits  d'Arthois,  estoit  fort  attentif  à 
l'escoute*,  estant  debout  appuyé  d'une  main  sur 
l'espaule  du  comte  d'Egmont,  et  regardant  à  la  fois 
lea  députez  dudit  pays  d'une  face  riante,  démonstroit 
ouvertement  le  contentement  qu'il  en  recepvoit  :  pre- 
mièrement du  narré  contenant^  la  grande  fidélité  et 
extrême  affection  que  les  Arthésiens'^  avoyent  tous- 
jours  portée  tant  à  luy  que  à  feu  de  très-haulte 
mémoire  l'Empereur  Charles  cincquiesme  son  père; 
les  guerres  qu'ils  avoyent  valheureusement  soustenu 
par  tant  d'années  pour  la  maison  de  Bourgogne  ;  les 
ruses  et  calamitez  qu'ils  avoient  patis  et  supportées* 
pour  son  service,  de  sorteA  que  la  plus  saine  partie  du 
plat  pays  estoit  demeurée  en  friche  s  "  :  puis,  après  le 
dispositif  et  conclusion  dudit  acte  *,  tel  que  nonob- 

«  à  certain  personnaige. 

^  rendant  ample  témoignage  de  la  gentillesse  et  viva- 
cité des  esprits  artésiens,  estoit  mirablement  attentif  à 
Fescouter. 

^  où  estoit  exprimé. 

^  les  habitants  d'Arthois. 

*  les  pertes,  dommaiges  et  calamités  qu^ils  avoient 
patiemment  soustenu.  f  Tellement. 

9  se  trouvoit  pour  le  présent  en  friche  et  sans  cul- 
ture. 

'»  de  l'acte  contenu  en  effect. 
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stant  la  pauvreté  où  ils  se  trouvoient  réduicts^*» 
auroient  libéralement  et  de  gaieté  de  cœur  coudes* 
cendu  à  sa  demande  selon  leur  contingent  ordinaire, 
qui  estoit  du  vj*  de  Flandre  **,  que  plus  est,  estoient 
résolus  d'employer  non-seuUement  le  peu  de  bien  qui 
leur  estoit  resté,  mais  aussy  d'espandre  courageuse- 
ment la  dernière  goutte  de  leur  sang  pour  son  ser« 
vice.  Mais^,  quand  se  vint  à  la  fin^'  concernant  le 
partement^  des  Espagnols,  s'assit  assez  rudement' 
en  sa  cbaiere  royalle,  où  il  demeura  bonne  espace^ 
fort  pensif  ^,  changeant  souvent  de  couleur  et  conte- 
nance, de  sorte  que  les  assistans  povoyent  aisément 
cognoistre  l'altération  qu'enduroit  son  esprit. 

Les  députez  des  autres  provinces  firent  pareille- 
ment lecture  de  leurs  accords,  où  le  partement  des 
dits  Espagnols  n'estoit  mis  en  requeste,  ains  en 
condition  expresse*,  c'est-à-dire  qu'ils  accordoyentau 
Roy  sa  demande  à  condition  qu'il  feroit  sortir  Mes  dits 
Espagnols  hors  du  pays,  et  non  autrement.  Quoy 
qu'il  en  soit,  il  prinst  les  dites  requestes,  aussi  bien 
que  les  conditions,  der  fort  mauvaise  part^  et  ne  se 

•  nonobstant  les  dites  pertes  et  povretés  où  ils  estoient 
réduits. 

^  Ce  mot  ne  se  trouve  pas  dans  le  Manmcrit  éTArras, 
«  de  Tacte.  ^  la  retraite. 

•  s'asseoit  rudement,  f  de  temps. 
9  fort  pensif  et  mélencolicq. 

^  n'estoit  nus  par  forme  de  requeste  et  humble  sup- 
plication, ains  de  charge  et  condition  expresse. 

<  pourveu  qu'il  fit  sortir. 

>  il  print'les  dites  requestes  et  conditions  de  très  mau- 
vaise part. 
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peult  contenir  qu'il  ne  dist  an  comte  d*£gmont  et 
aultres  seigneurs  qui  estoient  présens,  qu'il  avoit  par 
là  cogneu  manifestement  le  peu  d'amitié  et  de 
respect  que  luy  portoyent  ses  subjects  ". 

Le  prince  d'Orainge  fut  celuy,  comme  je  vous  ay 
dit,  qui  incita  soubs  main  les  députez  des  provinces» 
principallement  de  Hollande,  Zeelande  et  Frise, 
assemblez  en  la  dite  ville  de  Gand,  d'insister  formel- 
lement sur  le  parlement  des  dits  Espagnols,  et  de 
n'accorder  aucune  chose  sinon  à  ceste  condition;  de 
parler  hardiment  et  sans  s'estonner;  et  qu'en  ce 
faisant  ils  obtiendroient  cent  fois  plus  tost  leur 
demande  que  par  humbles  supplications  et  se  mons- 
trans  pusillanimes.  Car  ce  n'est  ainsy  (disoit-il)  que 
le  Roy  et  les  Espagnols  veullent  estre  gouvernez*. 
Cependant  le  prince  d'Orainge ,  les  comtes  d'Eg- 
mont,  Hornes,  marquis  deBerghes**'  et  seigneur  de 
Montigny  **  regardoient  l'un  l'autre  comme  esmer- 
veillez  de  la  requeste  et  instance  d'iceux  députez. 
Néantmoins  puisque  les  choses  estoient  réduites  à 
ces  termes^,  tenoient  la  main  aultant  que  leur  estoit 
possible ,  de  y  faire  condescendre  le  Roy ,  comme  il 
fit  contre  sa  volonté  ^,  parce  qu'il  avoit  délibéré  d'en 

^  et  sur  toutes  choses  qu'ils  parlassent  hardiment  et 
sans  s'estonner  (que  ce  faisant)  ils  obtiendroient  cent  fois 
plus  tôt  leur  demande  que  non  pas  se  monstrant  pusil- 
lanimes et  procédant  par  humbles  supplications,  car  c'est 
ainsi,  dit-il,  que  le  Boy  et  les  Ëspaignolz  veullent  estre 
menés. 

^  Ce  corps  de  phrase  n'est  pas  reproduit  dans  le  Ma- 
nuscrit d'Arras. 

c  de  faire  condescendre  le  dit  sieur  Roy  au  parlement 
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laisser  mil  ou  xii''  «^'»  et  les  répartir  en  diverses  guar- 
nisons  pour  subvenir  ^  à  touttes  occurrences,  ou  bien 
(comme  aucuns  disent)  empescher  que,  durant  son 
absence,  ne  se  fit  aucun  remuement  de  ménage  par 
les  gouverneurs  des  provinces  et  villes  frontières  ^**. 
Ainsy  fut  conclue  et  arresté  la  sortie^  des  Espagnols, 
l'origine  de  l'inimitié  que  nous  porte  la  dite  nation •, 
qui  at  encore  ceste  opinion  fermement  engravée  dans 
la  teste,  que  doiz  lors  les  seigneurs  du  pays  avojent 
pourjecté  entre  eux  ce  que  s'est  depuis  ensuivj. 
Opinion  à  la  vérité  fort  erronnée  parce  que  les  trou- 
bles du  dit  pays  ne  sont  advenus  tout  à  coup  A,  ains 
petit  à  petit  et  de  degré  en  degré,  joinct  que  les 
actions  du  prince  d'Orange  ont  esté  tousjours  ver- 
tueuses jusques  au  mariage  qu'il  contracta  avec  la 
fille  du  feu  duc  Maurice  de  Saxe,  comme  vous  enten- 
drez cy  après',  qui  me  font  croire  que  lorsqu'il  pour- 
chassa le  partement  des  Espagnols,  il  ne  pensoit^rien 

des  Espaignolz  qu'il  promit  finablement  contre  sa  vo- 
lonté. 
^  viij  ou  X  compaignies. 

*  survenir. 

^  ,  .  ,  absence,  les  sieurs  de  la  court  et  principalle^ 
ment  les  Gouverneurs  des  Provinces  et  villes  frontières 
ne  feissent  quelque  remuement  de  ménaige. 

^  le  sortir. 

•  origine  de  la  haine  mortelle  que  nous  a  porté  et  porte 
cette  nation. 

f  Mais  le  succès  et  ordre  des  affaires  a  monstre  que 
telle  opinion  est  erronée  parce  que  nostre  désastre  n'est 
advenu  tout  à  coup. 

'  avec  la  fille  de  Maurice  ducq  de  Saxe. 

^  qui  me  fait  croire  quand  il  pourchassa  le  départe- 
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moins  qn'k  faire  révolter  le  pays,  ains  qu'il  convenoit 
ainsy  pour  le  bien  et  repos  d'iceHuy*,  et  le  fitaisément 
trouver  bon  au  comte  d'Ëgmont  et  aultres  seigneurs, 
estimans  que  ce  seroit  leur  prouffict  et  maintene- 
ment  de  leur  authorité.  Sans  que  on  doibve  trouver 
estrange  qu'il  confesse  par  son  apologie  qu'il  avoit 
en  horreur  l'exécution  rigoureuse  qui  se  debvoit 
faire  de  ceux  de  la  nouvelle  religion,  parce  que  beau- 
coup des  grands  personnages  de  ce  temps  là,  bons 
catholicques  faisans  profession  de  la  jurisprudence, 
ne  volloient  assister  aux  procès  criminels  des  héré- 
ticques  en  suitte  du  placcart  de  feu  de  très-haute 
mémoire  l'Empereur  Charles  cincquiesme ,  leur  sem- 
blant chose  cruelle  de  condamner  un  homme  à  la  mort 
pour  une  opinion  quoyque  réprouvée  &**.  Mais  depuis 
ils  ont  cogneu  par  expérience  et  à  leur  dernier, 
la  malice  et  cruauté  de  ces  beaux  réformateurs, 
avec  les  misères  et  désastres  provenant  d'un  chan- 

ment  des  Espaignolz  avec  le  comte  d'Egmont  et  aultres, 
ilsnepensoient... 

^  et  leur  prouffit  particulier  et  maintenement  de  leur 
authorité,  ajoute  leÀfamuerit  éPArroê. 

^  Quant  &  ce  qu'il  confesse  en  son  apologie  qu'il  avoit 
en  horrejir  l'exécution  qu'il  se  debvoit  faire  d'iceulx  qui 
faisoient  profession  de  la  nouvelle  Religion,  ne  s'en  fault 
esmervelller,  car  beaucoup  de  bons  catholiques  de  ce 
temps  là  faisant  profession  de  la  jurisprudence  ne  voul- 
lèrent  assister  aux  procès  criminelzqui  se  faisoient  contre 
les  hérétiques  estimant  chose  cruelle  de  faire  morir  un 
homme  pour  une  opinion  jasoit  qu'elle  fust  réprouvée,  de 
sorte  qu'ils  ne  peuvent  regarder  de  bon  œil  les  inquisi- 
teurs. 
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gement  de  religion»  et  ont/bien  sceu  despouiller  ceste 
foie  pitié»  qui  leur  aveuglissoit  l'entendement,  de 
sorte  qu'ils  ne  sçavoient**  assez  haut  louer  la  dili- 
gente recherche^  et  sévère  pugnition  des  héréticques 
que  fit  le  Roy,  sitost  qu'il  fut  de  retour^  en  Espaigne**, 
par  laquelle  il  nestoya  et  purgea  le  pays  d'une  telle 
maudite/  vermine  mirablement  multipliée  durant 
son  absence,  qui  aultrement  n'eust  failly  de  prendre 
plus  grand  accroissement,  et  finablement  faire  un 
bien  estrainge  remuement  de  mesnage,  et  que  c'es- 
toit  la  vraye  médecine  qu'il  convenoit  applicquer/^ 
à  nostre  républicque  pour  évacuer  les  mauvaises 
humeurs  que  ont  depuis  causé  la  maladie  incurable, 
qui  at  faict  tant  des  fois  et  faict  encoires  pleurer 
lamentablement  les  pauvres  catjiolic^ues  de  Hol- 
lande, Zeelande  et  Gueldre  et  Frise,  assubjectys  au 
joug  insupportable  des  calvinistes^. 

Au  regard  de  la  scintille  évangélicque  que  Içdit 
prince  disoit  luy  rester  de  la  doctrine  de  son  père, 

«  Mais  depuis  qu'ils  ont  cognu  la  malice  et  cruauté  de 
cesbeaulx  réformez  et  resentu  les  troubles  et  misères  que 
cause  ung  changement  de  Religion,  ont  despouillé  ceste 
folle  pitié. 

^  et  ne  sçauroient  aujourd'hui . . . 

«  diligence,  recherche... 

^  Incontinent  après  son  retour. 

•  tant  mauldite. 

f  et  £&ire  un  bien  estrange  remuement  de  mesnaige 
confessant  franchement  que  c'estoit  la  vraie  médecine 
qu'il  convenoit  appliquer. 

9  qui  ont  causé  ceste  tant  grande  maladie  qui  tant 
de  fois  nous  a  fait  gémir  et  pleurer  lamentablement. 

TOB,  I.  2* 
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ne  sert  que  pour  excuser  ^  son  inconstance  au  fait  de 
la  religion*. 

Parlons  maintenant  des  gouverneurs  que  le  dit 
seigneur  Roy<^  laissa  au  pays  au  jour  de  son  parte- 
ment  :  car  sans  cela  je  ne  vous  puis  faire  entendre  ^ 
l'origine  de  nostre  guerre  civile. 

Premièrement  Guillaume  de  Nassau,  prince 
d'Orange*,  gouvemoit  le  pays  d'Hollande,  Zeelande, 
Frise*®  et  Utrecht*';  La  moral,  comte  d'Egmont, 
renommé  par  l'Univers  pour  les  deulx  grandes 
batailles  qu'il  avoit  gaignées  sur  les  François  auprès 
de  Saint-Quentin  et  à  Gravelinghes  ^  les  pays  de 
Flandres  et  d'Arthois*'  ;  messire  Lambert  deBrimeu, 
comte  deMeghen*',  le  duché  de  Gueldres;  le  marquis 
de  Bergues,  Hainault  ;  messire  de  Fleon,  seigneur  de 
Berlaimont,  Namur";  Ernest,  comte  de  Mansfelt, 
Luxembourg**;  messire  Floris  de  Montmorency, 
seigneur  de  Montigny,  le  pays  de  Tournésis'*-; 
messire  Philippes,  comte  de  Hornes*,  estoit  admirai 
et  capitaine  de  la  garde*;  messire  Jean  de  Mont- 
morency, seigneur  de  Courières^  gouverneur  de 

«  desguiser  et  excuser. 

^  qu'il  a  changé  autant  de  fois  comme  il  a  &it  de 
femme,  ajoute  le  Manuscrit  dlArras. 

c  le  Roy. 

^  ne  vous  puis  raconter  bonnement. 

»  Allemand  de  nation,  ajoute  le  Manuscrit  d^Arras. 

A.  .  .  Franchois,  la  première  durant  le  siège  de  Saint- 
Quentin  et  Fautre  près  de  la  ville  de  Graveligne. 

0  la  ville  de  Toumay  et  pays  de  Toumésis. 

^  son  frère,  agonie  Iq  Manuscrit  d^Arras. 

•  du  Roy.  >  estoit. 
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Lille,  Douay  etOrchies",  auquel  succéda  peu  après 
messireMaximilien  Villain ,  seigneur  deBasinghen'^. 
Mais  le  gouvernement  général  et  supérintendent  des 
affiûres  fut  laissé^  à  Madame  Marguerite  d*Âus- 
trice,  duchesse  de  Parme,  imitatrice  des  vertus 
de  feu  l'Empereur  Charles  son  père'%  qui  avoit 
pour  conseiller  principal  messire  Anthoine  Perenot, 
évesque  d'Arras»  qui  depuis  fut  cardinal  surnommé 
de  Qranvelle,  l'un  des  premiers  du  monde  en  matière 
d'Estat,  auquel  le  Roy  se  confioit  sur  tous  autres, 
aiant  tant  de  fois  faict  espreuve  tant  de  sa  suffi* 
sance  que  de  sa  fidélité^. 

L'armée  navalle  apprestée,  le  Roy  fît  assembler  les 
seigneurs,  dessus  nommez,  les  embrassa  l'un  après 
l'aultre  fort  humainement,  les  remerciant  des  bons 
debvoirs  et  services  qu'il  ne  mectroit  jamais  en 
oublyc,  et  comme  il  estoit  constraint  à  son  grand 
regret  d'abandonner  leur  compagnie  pour  quelques 
années,  pour  donner  ordre  &  son  royaume  d'Es- 
paigne'',  leur  laissoit  son  Pays  Bas'  en  garde, 

^  par  sa  dite  Majesté. 

^  Madame  Marguerite  d'Âustrice^  sa  sœur  naturelle, 
luy  donnant  pour  conseiUer  principal  Messire  Anthoine 
Perenot,  évesque  d'Arras,  qui  depuis  fut  cardinal  sur- 
nommé de  Granvelle,  auquel  il  se  fiolt  sur  tous  les 
hommes  du  monde,  à  cause  de  saprudenceet  fidélité  qu'il 
avoit  expérimenté  en  lui  au  maniement  des  affaires. 

^  des  bons  et  fidels  services  qu'ils  lui  avoient  faict, 
promectant,  en  foi  de  prince,  de  ne  les  mectre  jamais  en 
oubli. 

^  aux  affaires  d'Espaigne  requérant  sa  présence. 

*  ses  pays. 
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s'asseurant  qu'ils  demeureroient  pour  Fad venir  affec- 
tionnez à  son  service  comme  du  passée,  et  non 
content  de  les  honorer  de  paroUes,  leur  feit  distri- 
buer de  grands^  dons  en  argent  comptant <7,  à  chacun 
selon  sa  qualité",  et  jasoit  que  tels  dons  ressentissent 
la  magnificence  d'un  très-grand  Roy,  comme  il 
estoit,  disoit  néantmoins  que  c'estoit  peu  de  chose 
au  regard  de  leur  mérite  et  des  autres  biens  qu'il 
espéroit  leur  faire  pour  radvenir**,  s'il  plaisoit  à 
Dieu  le  laisser  encore  quelques  années*  au  monde" . 
De  quoy  les  dits  seigneurs  partirent  fort  contons  ^ 
extoUans  jusques  au  ciel  sa  grande  courtoisie  et 
libéralité  disant  qu'il  estoit  impossible  de  trouver  au 
monde  un  prince  plus  libéral,  et  de  mieulx  naturel, 
et  qu'il  surpassoit  infiniment  feu  l'Empereur  son 
père  en  magnificence  et  libéralité  qui  estoit  bien 
d'un  naturel  populaire,  amé  et  par  manière  de  parler, 
adoré  du  tiers  Estât,  que  nous  appelions  les  viUes/. 
<  A  la  vérité  le  dit  seigneur  Empereur  at  esté  le 

«  s'asseurant  bien  que  lui  seroient  tousjours  léaulx 
subjectz  et  vassaulx  pour  Tadvenir  comme  ils  avoient 
esté  du  passé. 

^  et  magnifiques. 

^  et  bonnes  assignations. 

^  et  combien  que  telz  dons  ressentoient  la  grandeur 
et  magnificence  d'un  très  grand  Roy  sy  esse  qu'il  disoit 
que  c'estoit  peu  de  chose  au  regard  de  leurs  mérites  et  des 
biens  qu'il  espéroit  leur  faire  à  l'advenir. 

•  quelque  temps. 

f  de  quoy  nos  seigneurs  partirent  fort  contens  disant 
souvent  entre  eulx  qu'il  estoit  impossible  de  trouver  au 
monde  ung  prince  plus  débonnaire  et  libéral  surpassant 
infiniment  l'empereur  Charles  son  père  en  libéralité. 
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plus  accord,  hardy  et  valleureux  prince  quy  ait 
régné  depuis  Jules  César  et  qui  a  le  moins  fouUé  ses 
subjectz  de  Tailles  et  Gabelles,  chose  quasy  incroya- 
ble si  Ton  considère  les  grandes  et  puissantes  armées 
qu'il  entretenoit  ordinairement,  les  conquestes  et 
entreprises  hazardeuses  qu'il  at  heureusement  exé- 
cuté. Ce  bon  Empereur  que  je  puis  nommer  sans 
flatterie  Phonneur  de  son  siècle,  que  les  princes  qui 
sont  aujourd'hui  vivans  et  quy  régneront  cy-après 
doibvent  proposer  devant  leurs  ieulx  comme  ung 
paragon  de  l'art  militaire  et  gouvernement  politique, 
s'est  toujours  contenté  des  dons  que  ses  subjectz  luy 
faisoient  de  bonne  et  france  volunté,  sans  user  de 
contrainte  ni  môme  de  trop  grande  importunité,  quy 
avoient  pour  ceste  cause  conceu  telle  opinion  de  sa 
preudhomie  et  suffisance,  qu'ils  tenoient  ses  conseils 
pour  oracle  et  ses  guerres  et  querelles  justes  et 
raisonnables,  les  ayant  par  manière  de  parler  aultant 
ou  plus  à  cœur  que  luy.  Il  estoit  de  sa  nature  assez 
populaire  et  pour  ceste  cause  estoit  aimé  et  par 
manière  de  dire  adoré  du  Tiers  Estât  que  nous 
appelions  les  villes  qui  estoient  toujours  promptes 
de  satisfaire  à  ses  demandes  et  y  faisoient  condes- 
cendre les  Ecclésiastiques  et  Gentilz  hommes  <>.  » 

Mais  il  n'estoit  si  libéral  allendroict  des  seigneurs 
de  sa  court,  comme  ils  eussent  bien  désiré,  ains 
mesnageoit  finement  ses  finances,  et  avoit  le  juge- 
ment si  aigu  et  subtil  qu'il  estoit  presque  impossible 
de  le  tromper.  Il  estoit  modéré  en  sa  despence 

«  Ce  passage,  omis  dans  le  Manuscrit  de  Bruxelles,  est 
pris  du  Manuscrit  d'Arras. 
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ordinaire,  n'emploioit  ses  finances  à  bastir  des  palais 
magnificques,  ains  au  paiement  de  ses  soldats  et 
choses  nécessaires  pour  la  guerre,  afin  d'espargner 
son  peuple  de  tailles  et  subsides,  comme  il  a  faict, 
chose  quasi  incroiable  si  Ton  considère  les  grandes 
et  puissantes  armées  qu'il  entretenoit  ordinaire- 
ment»". 

Retournant^  à  mon  propos,  le  dit  seigneur  Roy 
s'estant  peu  après  embarqué  au  port  de  Vlissinghe*", 
favorisé  du  vent  de  Nort^  ",  arriva  en  peu  de  jours  au 
cap<  de  Saint-André  en  Biscaye**,  et  les  Espagnols 
demeurèrent  un  an  entier  au  pays  de  Hollande  et 
Zeelande  après  son  partemènt. 

Vous  sçavez  maintenant  qu'estoient  les  seigneurs 
que  le  Roy  laissa  au  gouvernement  des  provinces  de 
nostre  Gaule  Belgicque,  n'estant  besoing  de  parler 
des  gouverneurs  particuliers  de  villes,  chasteaux 
et  fortresses,  ni  des  capitaines  des  vielles  bendes 
de  cavallerie  et  d'infanterie  que  nous  appelions  les 
ordonnances",  tous  personnages  de  service  qui 
avoient  faict  preuve  de  leur  valeur  durant  la  guerre 
des  François,  lesquels  oultre  la  dextérité  et  expé- 

^  maisiln^estoit  sy  libéral  allendroit  des  seigneurs  de  sa 
court,  gouverneurs,  colonelzs  et  capitaines,  qu'ils  eussent 
bien  volu,  car  mesnaigeoit  sy  finement  ses  finances  et 
avoit  le  jugement  sy  très  saige  qu'il  estoit  presque  im- 
possible de  le  tromper  et  partant  failloit  tousjours  chanter 
droit  devant  ung  maître  sy  clerevoiant. 

^  revenant. 

^  à  Flissingue. 

^  de  bise. 

'  au  port. 
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rience  des  armes ,  estoient  douez,  pour  la  pluspart 
des  sciences  et  bonnes  lettres.  Il  n'y  avoit  pays 
dessoubs  le  firmament  plus  abondant  en  richesse  et 
fleurissant  en  gens  de  guerre  et  de  bon  esprit  «.Voilà 
pourquoy,  quand  il  me  souvient  de  la  magnificence 
de  la  court  de  Bruxelles  et  de  l'Estat  triomphant  de 
ces  provinces,  au  temps  qu'elles  estoient  gouvernées 
par  la  noble  et  vertueuse  duchesse  dç  Parme  ^*\  je  ne 
puis  contenir  les  larmes ,  les  voyant  pour  le  jour- 
d'huy  précipitées  du  somet  «de  félicité  en  une  extrême 
ruine  et  désolation.  Et  si  grand  nombre  de  sei-- 
gneurs  et  gentilhommes  qui  estoient  les  premiers 
guerriers  du  monde^gont  périz  en  moins  de  deux  ans 
par  mort  violente,  et  les  plus  remarquables  par  les 
mains  du  bourreau <<.  N'eust-il  pas  mieux  vallu  de  les 

^  Vous  sçavez  maintenant  quy  estoient  les  seigneurs 
que  le  Roy  laissa  au  gouvernement  des  provinces  sans 
qu'il  soit  besoing  de  déclarer  par  le  même  une  infinité  de 
gentilz  hommes  qui  furent  admis  gouverneurs  des  villes 
particulières,  capitaines  des  chasteaulx  et  forteresses, 
des  vieilles  bandes  tant  de  cavalerie  que  d'infanterie  que 
nous  appelons  ordinairement  ordonnances,  personnaiges 
d  emprise  et  de  service  quy  s*estoient  valleureusement 
acquitté  au  service  du  Roy  durant  la  guerre  des  Fran- 
choys  ;  une  chose  les  rendoit  recommandables,  c'estoit 
que  la  plus  part  estoient  versés  aux  bonnes  lettres  et 
doués  d'une  honeste  courtoisie,  de  sorte  que  je  puis  dire 
que  soubs  le  firmament  ny  avoit  lors  pays  plus  abondant 
en  richesses  etflourissant  en  gens  de  bon  esprit. 

^  au  temps  que  la  noble  et  vertueuse  ducesse  les  gou- 
vemoit. 

^  du  comble. 

'^  que  j'ay  vu  eslevé  jusques  au  Ciel,  périr  en  moins 
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employer  à  la  guerre  d'Africq  contre-  les  Turcs  que 
le  Boy  commencha  incontinens  après  sou  retour  en 
Espaigne,  soubs  laconduite  de  Don  Jean  de  la  Cerda, 
duc  de  Medine,  personnage  fort  vertueux,  mais  peu 
heureux,  qui  courut  fortuneprèsdellsledeGeubes**? 
Pensez,  jevous  prie,  quel  succès  pouvoit  avoir  la  dite 
guerre,  si  le  très-valheureux  et  très-hardy  comte 
d'Egmont  eust  esté  général  de  l'armée  d'Espaigne, 
accompagné  des  gentilshomes  du  Pays-Bas,  et  d'un 
nombre  infîny  des  capitaines  et  des  soldats  walons 
exercitez  aux  armes  durant  la  guerre  de  France, 
qui  portoient  très-bonne  affection  au  dit  comte, 
comme  aussy  faisoient  les  vielles  bendes  Espagnols 
qui  l'avoient  en  très-grande  admiration,  et  peult 
estre  que  nous  eussions  évité  le  désastre  que  nous  est 
depuis  advenu,  à  cause  que  nostre  noblesse  ne  trou- 
vant à  quoy  s'employer,  s'adonna  à  toutes  espèces  de 
folies  par  oisiveté,  car  ces  esprits  martiaux  et  sans 
repos  sont  utils  et  nécessaires  à  la  républicque  en 
temps  de  guerre,  mais  bien  souvent  pernicieux  en 
temps  de  paix.  Les  Romains  n'eurent  jamais  capi- 
taine plus  duisable  en  temps  de  guerre  que  Gains 
Marins  ni  plus  meschant  citoyen  en  temps  de  paix. 
La  co\^rt  de  Bruxelles  ne  sembloit  en  riens  dimi- 
nué pour  l'absence  du  Roy,  car  au  lieu  d'un  vous 
eussiez  dict"  qu'il  y  en  avoit  cincquante,  tant  estoit 
somptueux  et  magnificque*le  train  de  nos  seigneurs, 

de  deulx  ans  par  mort  violente  et  les  plus  remarcables 
par  les  mains  infâmes  d'uug  bourreau. — Le  reste  de  cet 
alinéa  ne  se  trouve  pas  dans  le  Manuscrit  d'Ârras. 

«  vous  eussiez  proprement  dict. 

^  tant  estoit  brave  et  sumptueux. 
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principalement  du  prince  d'Orainge  et  comte  d'Eg- 
mont.  Durant  la  guerre  des  François,  ils  estoient  con- 
straincts,  pour  conserver  leur  honneur,  tenir  grand 
estât,   suitte*  de  gentilshommes  et  domestiques, 
nourrir  grand  nombre  de  chevaux,  à  cause  des  estais 
qu'ils  exerçoient,  Tun  de  général  de  la  cavaillerie  et 
infanterie,  mareschal  de  camp,  maistre  d'artillerie^, 
général  des  vivres,  couronnel  et  semblables  dignitez 
militaires*^,  à  quoy  ils  furnissoient  aisément  moyen- 
nanties  bons  traictemens^ qu'ils  recepvoient  du  Roy, 
sans  toucher  aux  émolumens  extraordinaires  prove- 
nans  de  leurs  offices ,  honnorables,  commissions,  de 
rançons  des  prisonniers  françois  prins  aux  batailles 
de  Saint-Quentin  et  Gravalinghes,  qui  portèrent  à 
une  infinité  des  deniers ,   entre  lesquels  messire 
Léonor  d'Orléans,  diic  de  Longeville**,  paia  comp- 
tant au  comte  de  Homes  iiii''  mil  escus',  pensés 
maintenant  si  le  comte  d'Egmont,  qui  le  surpassoit 
de  beaucoup  en  crédit,  avoit  eu  moyen  de  faire  ses 
besoingnesH 

Ces  Estats  tant  fructueux  finirent  9  avec  la  guerre, 
toutesfois  nul  ne  parloit  de  diminuer  son  train,  et  au 
lieu  '^que  durant  la  guerre  ils  s'efforçoient  de  sur- 

^  avoir  grand  suite. 

^  maistre  de  FArtillerie. 

^  colonel  et  aultres  estate.militaires. 

^  es  bons  estats  et  traitemens.  '  escus  d'or. 

f  De  quoy  Von  peult  aisément  conjecturer  que  le  comte 
d'Egmont  qui  le  surpassoit  de  beaucoup  en  crédit  et 
authorité,  avoit  eu  bon  moyen  de  faire  ses  besoingnes. 

9  tant  bons  et  fructueux. 

^  ...  train,  mesmes  au  lieu  que... 
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passer  Fun  Tautre  en  vertu  par  une  honeste  émula- 
tion affin  d'acquérir  honneur»  et  s'advancer  de  plus 
en  plus  en  la  bonne  grâce  du  Roy*,  il  estoit  question  ^^ 
qui  auroit  plus  belle  escurye ,  meilleure  chasse,  ses 
gentilshommes  t  paiges  et  serviteurs  les  mieux  en 
couche,  qui  bastiroit  plus  somptueusement,  tien- 
droit  meilleure  table,  eU  plus  abondante  cuisine» 
brief  qui  obtiendroit  le  dessus  en  foie  despence  et 
superfluité'.  Oultre  ce  le  jeu  des  detz  alloit  tous- 
jours^  en  train,  aussy  bien  Tivroingnerie  à  laquelle 
les  septemtrionaux  ne  sont  que  trop  addonez  **. 

Considérez,  je  vous  prie,  si  le  bon  Scipion  Nasica 
n'avoit  pas  bien  raison  de  proposer  souvent  en  plain 
Sénat  qu*il  estoit  expédient  pour  le  bien  publicque 
de  laisser  en  estre  la  ville  de  Cartage  pour  tenir  en 
cervellelepoeuple  Romain,  qui  commençoit  à  devenir 
pompeux,  dégénérante'  petit  à  petit  de  la  vertu  de  ses 
ancestres  depuis  la  défaicte  de  Hannibal  des  Carta» 
ginois^.  Et  si  Cartage  estoit  une  fois  anichillée, 
selon  le  conseil  de  Caton  le  censeur  S  les  Romains,  se 
voyans  de  tous  points  hors  de  craincte,  délaisse- 

o  taschant  par  une  honeste  émulation  acquérir  hon- 
neur. 

^  s'insinuer  à  la  bonne  grâce  du  Roi. 

<^  entre  eulx.  ^  et  auroit. 

«  en  fait  de  despence  et  superfluité. 

f  ordinairement. 

9  pompeux  et  dégénéroit. . . 

^  depuis  le  parlement  de  Hannibal  hors  dltalie  et 
deffaite  des  Carthaginois. 

*  selon  le  conseil  que  Caton  le  censeur  mettoit  en 
avant  à  tout  propos. 
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roient  la  vertu,  pour  embrasaer  touttes  espèces  de 
voluptés. 

Car  si  longtemps  qu'ils  ont  eu  affaire  à  un  Per- 
seus,  Roy  d'Épire,  et  Hannibal  de  Cartage,  n*ont  eu 
loisir»  de  gourmander  etyvrongner  à  la  grecque,  ni 
8*adonner  aux  délicatesses''  qu'ils  apprindrent  puis 
après  des  Lidiens,  Siriens,  nations  efféminées  de 
l'Asie*^,  n  n'y  avoit  lors  nuls  Drusious  et  Grassus  " 
pour  mettre  en  avant  des  loix  séditieuses  touchant 
le  retranchement  et  répartissement  des  terres,  pour 
acquérir  la  bonne  grâce  du  menu  peuple  aux  despens 
des  patriciens^. 

Pareillement  quand  les  armées  franchoises  estoient 
en  campaigne,  nos  gentilshommes  n'avoient  pas 
loisir  de  disputer  des  points  controvez  de  la  reli- 
gion', encoire  moins  d'aller  en  masque,  en  veste* 
mens^  de  cardinaux  et  cordeliers,  donnans  livrées^ 
à  trousses  de  flesches,  testes  de  fols  et  queues  de 

«  car  si  longtemps  qu'ils  ont  eu  affaire  à  ung  Phirrus, 
Roi  des  Épirotes,  ou  bien  avoient  en  barbe  ung  Hannibal 
de  Carthage,  n'avoient  loisir. 

^  à  une  infinité  de  superfluités  et  délicatesses 

^  des  Lydiens  et  Syriens  et  autres  nations  efféminées 
de  TAsie. 

<'  ...  des  terres,  afin  de  flatter  le  menu  peuple  et 
acquérir  sa  bonne  grftce  aux  despens  des  riches  citoyens. 

'  pareillement  quand  Farmée  franchoise  estoit  en 
campaigne,  les  Seigneurs  et  gentilz  hommes  de  par- 
decha  n'avoient  moyen  de  disputer  sy  curieusement 
des  points  contrevenans  k  la  religion  et  réformation  de 
rÉglise. 

f  habits. 

0  d'inventer  des  livrées. 
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renarts,  et  faire  une  infinité  de  telles  insolences* 
que  Toisiveté,  mère  de  tous  vices,  leur  mectoit  au 
cerveau,  qui  ont  advancéleurruyne  au  lieu  d'arrester 
leur  grandeur^.  Ce  n'est  doncques  pas  sans  cause  que 
les  anciens  disoient  en  commun  proverbe  que  la  paix 
estoit  une  bonne  mère  qui  engendroit  des  très-mau- 
vais enfans^",parceque  Tabondance  detoutes  choses, 
provenant  d'une  longue  paix^*  rend  Thomme  orgueil- 
leux et  vitieux  ;  l'orgueil  luy  fait  petit  à  petit  oublier 
Dieu  et  mespriser  sa  religion*,  et  du  mesprix  de  reli- 
gion il  tresbuche  ordinairement  en  un  abisme  de 
péchez  détestables  et  abominables,  qui  causent  les 
guerres  civiles  et  séditions  intestines,  et  fînablement 
ung  changement  d'Estat,  et  renversement  de  Eépu- 
blicque,  que  Dieu  permet  pour  punir  un  poeuple 
incorrigible  lorsqu'il  est  parvenu  au  souverain  degré 
d'impiété^  Voilà  pourquoy  je  ne  sçaurois  assez  louer 
la  prévoiance  de  Caton  le  Censeur  »  qui  réforma 
durant  sa  censsurela  Républicque  Romaine,  retran- 

«  et  faire  infinité  d'aultres  maulx  et  insolences. 

^  au  lieu,  comme  ilz  pensoient  d'accroistre  leur  gran- 
deur et  réputation. 

<^  à  la  vérité,  ce  n'est  pas  sans  cause  que  l'on  dit  en 
commun  proverbe,  que  la  paix  est  une  bonne  mère  qui 
engendre  de  bien  mauvais  enfans  et  encoire  de  plus 
meschans  nepveux. 

^  qu'amène  une  longue  paix. 

'  la  religion. 

f  de  toute  impiété. 

9  voilà  pourquoy  je  ne  puis  passer  sous  silence  la 
grande  prévoyance  de  Fancien  Caton  surnommé  le  Cen- 
seur. 
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chant  rigoureusement  et  sans  respect  des  personnes, 
les  vices  et  superfluitez«  qui  augmentoient  de  jour  en 
jour,  depuis  la  destruction  de  Cartage,  suivant  la 
prédiction  de  Scipion  Nasica*.  Les  ignorans  *^  qui 
constituoyent  le  souverain  bien  en  volupté,  trou- 
vèrent 1^  fâchons  de  faire  de  Caton  de  mauvais 
goust  ;  mais  les  plus  clair  voyans  disoient  ouverte- 
ment**  en  sa  louange  qu'il  avoit  faict  aultant  pour 
les  Bomains  en  chassant'  les  vices  hors  de  Borne, 
qu'avoit  fait  Scipion  l'Affricain,  chassant  Hannibal 
hors  d'Italie. 

Si  les  seigneurs  de  la  court  estoient  magnificques 
enbancquets^masquerades  etfolles  despences^,croiez 
que  la  pluspart  des  gentilshommes  les  suivoient  à  la 
trache  :  car  les  petits  sont  ordinairement  les  singes 
des  grands.  Mais,  comme  le  revenu  annuel  ne  poù- 
voit  suffire*,  l'un  vendant*  sa  terre,  l'aultre  prendant 
l'argent  à  cours  de  rente;,  quand  ils  eurent  mené 
ceste  vie  deux  ou  trois  ans,  vendu,  chai^  et  *  engagé 

«  une  infinité  de  vices,  abus  et  superfluités. 

^  ainsi  que  Tavoit  prédit  Scipio  Nasica. 

^  ungtasd'ignorans. 

^  mais  les  plus  clers  voyans  qui,  par  expérience  ou 
lecture  des  dites  histoires,  virent  après  en  quel  dangierse 
trouve  la  République  comblée  de  -vices  et  superfluités, 
disoient  ouvertement. 

'  en  bannissant. 

f  magnifiques  ou  plustôt  prodigues  en  banquets. 

9  dépense  superflue. 

*  net  pour  suffire  à  la  despenoe. 

•  vendoit. 

>  prendoit  argent.  *  ou. 
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leurs  terres,  autant^  qu'elles  valloient,  le  marchant 
commença  à  se  fâcher  de  bailler^  marchandise  à 
crédit,  et  les  plus  riches  de  leur  bailler  argent  à  cours 
de  rente^,  craindans  en  fin  de  compte  perdre  Tinté- 
restavec  le  sort  principal <*".  Voilàdoncques  le  crédit 
perdu  :  touttes  fois  nul  ne  parloit  de  diminuer  son 
train  «  et  réformer  sa  maison,  ains  àe  continuer  à 
quelque  prix  que  ce  fust.  En  semblables  termes 
estoient  réduicts  les  affaires  de  Catilina,  Ceteque, 
Lentule'^  et  autres  de  leur  faction,  quand  ils  entre- 
prindrent  de  permuter^  l'Estat  de  la  Républicque 
Romaine  durant  le  consulat  de  Cicéron.  C'estoient  la 
pluspart  gentilshommes  des  meilleures  maisons  de 
Borne  qui  avoient  le  cœur  grand  et  avoient  despendu 
leur  patrimoine  en  bastimens  sumptueux  et  specta* 
clés  publicquesfl',  de  sorte  qu'ils  en  estoient  devenus 
povres  et  les  richesses  principales  de  la  ville  estoient 
dévolues  entre  les  mains  de  ceux  qui  estoient  de 
races  peu  cognues*. 

N'estoit-ce  pas  de  telle  manière  de  gens  dont  s'aida 
Jule  César  ^  pour  usurper  la  principaulté  et  abolir 

^  autant  ou  plus. 

^  d'ainsy  bailler. 

c  et  les  plus  riches  feirent  refus  de  fumir  argent  & 
cours  de  rente. 

^  rintérest  et  courant  avec  le  font  principal. 

«  son  estât,  /"penrertir. 

9  en  jeux  de  dez,  bastimens  somptueux  et  spectacles 
publics. 

^  estoient  devenues  entre  les  mains  de  petits  pereon- 
naiges  de  rasse  incognue. 

*  dont  s'aida  principalement  César. 
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la  démocratie  romaine'',  comme  tesmoingne»  l'ora- 
teur Cicéron  en  ses  Pbilippiques?  Quelle  chose,  je 
vouB  prie,  donna  plus  grand  courage  à  OthoSilvius, 
homme  de  nature  efféminée,  de  conspirer  la  mort  de 
l'empereur  Galba  affin  deparvenir  à  l'empire  Romain 
sinon  d'un  désespoir  que  luy  causoit  la  multitude  de 
ses  debtas?  Il  attendoit  (dit  Suétone)  ^  de  jour  en  jour 
d'estre  adopté  par  l'empereur  Galba  :  mais  énten* 
dant  que  Piso  avoit  esté  préféré,  il  résolut  par  déses* 
poir^  d'y  procéder  par  armes.  Car  oultre  la  passion 
violente  de  son  esprit^',  la  grande  multitude  de  ses 
debtes  le  constraindoient  à  ce  faire  :  ce  qu'il  confes- 
soit  franchement  et  sans  dissimulation,  disant  que 
Testât  de  ses  affaires  ne  pouvoit  subsister  s'il  ne 
parvenoit  bientost  à  la  Principaulté  :  au  pis  aller 
aymoit  aultant  mourir  en  bataille  que  périr  en  juge- 
ment par  la  poursuite  des  créditeurs '\ 

Aucuns  personnages  de  bon  jugement  qui  ont 
considéré  de  près  les  propos  que  teuoient  journelle- 
ment aucuns  seigneurs  et  gentilshommes  de  la  cour 
avec  leur  comportement,  les  rapportans  aux  succès 
des  affaires,  ont  eu  opinion  que  les  plus  altérez 
jectèrent  les  ieux  sur  les  grands  biens  de  l'Église. 
Car  ces  bons  mesnagers  qui  avoient  tant  sagement 
gouverné  les  affaires  de  leurs  maisons ,  ne  tenoient 
autres  propos  à  table  que  de  réformer  Testât  ecclésias- 
ticque,  signamment  les  riches  abbayes '. 

o  et  pervertir  la  République,  comme  escript... 

^  il  espéroit,  dit  Suétone;  mesme  s'attendoit. 

c  meu  d'un  désespoir  se  résolut... 

^  qu'enduroit  son  esprit. 

'  et  les  rapportant  puis  après  au  succès  des  affaires, 
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Sçavoîp  vous  convient  leur  ostant  les  grands  biens *» 
qui  estoient  cause  (si  qu'ils  disoient^)  de  leur  mau- 
vaise vie  et  les  ériger  en  croisades",  que  Ton  poldroit 
conférer  <^  à  une  infinité  de  pauvres  gentilshommes, 
qui  seroient  tenus  de  faire  service  à  la  Bépublicque 
avec  tel  nombre  de  chevaux  et  équipage  que  leur  seroit 
désigné  selon ^^  l'institution  primitive  des  fiefs  :  par  ce 
moien  au  lieu  d'un  tas  de  fainéants  vivans^  à  l'épicu- 
rienne, l'on  auroit  tousjours  une  belle  cavaillerie  &  la 
main,  qui  serviroit^à  touttes  occurrences  au  grand 
prouffict  du  Boy  et  soulagement  du  pays  ;  et  bien 
souvent,  après  avoir  parlé  leur  saoul  des  gens  d'église 
et  de  religions,  s'attachoient  aigrement  à  messieurs 
de  la  justice,  advocats  et  procureurs,  qui  estoient 
devenus  riches  en  si  peu  de  temps,  sans  oublier  les 
riches  marchans^  qui  avoient  achaté  les  terres  et 
seigneuries  des  gentilshommes.  Il  leur  convenoit 

ont  opinion  que  les  plus  altérez  se  voyant  réduits  en  telle 
extrémité  jectarent  les  ieulx  sur  les  grands  biens  de 
rÉglise  parce  que  ces  bons  mesnaigers  qui  tant  vertueu- 
sement avoient  gouverné  les  affaires  de  leurs  maisons  ne 
tenoient  aultres  propos  à  table  que  de  réformer  Testai 
ecclésiastique  mesmement  les  riches  abbayes. 

A  sçavez  vous  comment?  en  leur  étant  leurs  biens  et 
riches  possessions. 

^  se  disoienirils. 

^  pour  distribuer. 

<*  que  Ton  poroit  adviser  conformément  à... 

'  tas  de  moisnes  moitié  vivans... 

f  pour  servir. 

0  après  avoir  parlé  leur  saoul  de  Téglise. 

^  menaschant  les  riches  marchands. 
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OBter»  et  les  rendre  aux  anchiens  possesseurB  affin 
de  conserver  les  nobles  jEamilles. 

Ces  beaox  discours  se  faisoient  ordinairement  à 
la  table  du  prince  d'Orainge,  comte  d*£gmont» 
Homes  et  seigneurs  principaux  de  la  court,  par  le 
comte  Ludovicq  de  Nassau,  frère  audit  seigneur 
prince^,  Henry,  seigneur  de  Bréderode*^,  Escobecq**, 
Saint-Aldegonde^',  Thoulouse'*  et  aultres^  de  sem- 
blable farine  :  lesquels,  oultre  la  science  des  bonnes 
lettres  où  ils  estoient  assez  bien  versez,  faisoient 
profession  d'interpréter  la  Saincte-Escriture ,  aussi 
avant  que  les  théologiens  de  Paris  et  Louvain*,  priu- 
cipallement  messire  Francbois  le  Sauvage^  seigneur 
d'Escobecq,  personnage  doué  d'une  éloquence  admi- 
rable, qui  a  fait  perdre^  une  infinité  de  povres  gen- 
tilshommes qui  n'estoient  assez  rusez  pour  descouvrir 
le  poison  mortel  que  couvroit  le  doux  langage  d'un 
tant  brave  discoureur^.  C'estoit  l'homme  le  plus 
facétieux  de  la  terre  et  qui  mieux  s'accomodoit  aux 
humeurs  des  seigneurs,  bien  est  vray  qu'il  estoit  calvi- 
niste, mais  non  pas  de  ces  songereuxS  chagrins  et 

a  ...  des  povres  gentils  hommes  de  leur  oster. 

^  frère  au  prince  d^Oiange. 

«  Bréderode ,  les  seigneurs  d'Esquerde ,  Lumbre , 
Braoque. 

'  et  aultres  gentils  hommes. 

*  de  Paris  ou  de  Louvain. 

f  le  Sauvaige. 

7  qui  a  perdu. 

^  qui  estoit  caché  en  doubL  et  plaisant  languège  d'un 
tant  brave  harangueur. 

'  fougeulx. 
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revesches  évangélicques,  qui  ont  ordinairement  la 
face  morne,  pasle  et  mélancolicque,  signes  évidens» 
d'une  conscience  mal  asseurée  et  esprit  sans  repos. 
Quand  il  estoit  question  de  matière  d'estat^,  il  en 
discouroit  gravement  et  subtilement,  s'aidant  fort  à 
propos  des  reigles  et  maximes  de  Platon,  Aristote, 
Démostène,  Cicéron,  Plutarque  et  Marciavel^,  sans 
oublier  les  singularitez  qu'il  avoit  curieusement 
remarquées  &  la  court  de  l'Empereur,  France,  Espai- 
gne,  princes  d'Italie,  d' Allemaigne ,  en  la  ville  de 
Venise  et  cantons  des  Suisses <*.  Au  contraire,  s'il 
falloit  rire*,  c'estoit  l'homme  au  monde  qui  récréoitle 
mieux,  n'estant  jamais  despourveu  de  sornets  et  pro- 
pos facétieux  puisez  es  œuvres /^  de  Lucian,  Érasme 
et  maistre  François  Rabellais.  Pour  ceste  cause  estoit 
sur  tous  aultres  en  la  bonne  grâce  des  seigneurs,  et 
tousjûurs  bien  venu  es  compagnies^.  Car  il  avoit 
gaigné  ce  point  qu'il  povoit  dire  librement  ce  que  bon 
lu  j  sembloit,  et  rien  n'estoit  pris  de  mauvaise  part, 
encore  que  ses  discours'^  fussent  ordinairement  rem- 
plis* de  mots  picquans  contre  le  Pape  et  les  prélats 

^  très  évidens- 

^  de  traiter  de  matière  d'Estat. 

<^  de  Platon ,  Aristote ,  Démostène ,  Zénophon  et 
Cicéron. 

^  à  la  cour  d'Espaigne,  France,  princes  d'Italie,  d'Aï- 
lemaigne  et  cantons  des  Suisses. 

•  quand  il  estoit  question  de  rire. 

f  qui  racontoit  le  mieulx,  n'ayant  jamais  faulte  de 
somer  et  propos  facétieux  qu il  tiroit  des  œuvres... 
8  et  bien  venu  en  touie  compagnie. 
^  ses  discours  et  contes. 

*  farcys. 
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de  l'Église  «:  et  n'espargnoit  le  Boy  mesmes  quand* 
l'occasion  se  présentoit*^,  et  tout  estoit  pris  pour 
gausseries*'  et  propos  facétieux  de  table.  Mais  l'évent 
nous  a  bien  faict  paroistre  «  que  c'estoit  le  feu  ^qui 
commenchoit  à  se  prendre,  lequel,  pour  n'y  avoir  esté 
pourveu  de  bonne  heure,  a  prins  tel  accroissement 
qu'il  est  impossible  aujourd'huy  de  l'estaindre^. 

Oultre  l'usurpation  et  répartissement  des  biens  de 
l'Église^  qu'aulcuns  genfilshommes  voUoient  faire'», 
ceulx  du  conseil  d'Espaigne*  avoyent  ferme  opinion 
que  le  prince  d'Orainge,  les  comtes  d'Egmont, 
Homes,  d'Ostraten",  marquis  de  Bergues,  seigneur 
de  Bréderode,  Montigny,  les  comtes  de  Culen- 
bourch^*  et  Lodovicq  de  Nassau  conspiroient  d'un 
commun  accord  d'usurper  les  pays>,  se  faisant 
chacun  d'eux  prince  absolut*  de  son  gouvernement, 
sans  recog^oistre  aucun  supérieur',  comme  firent 

«  et  gens  de  religion. 

*  et  bien  souvent  n'espargnoit  le  Boi. 
«  soffroit. 

^  gaudisserie. 

'  mais  nous  a  depuis  fait  paroistre. 

f  pour  n'y  avoir  esté  préveu  de  remède  en  temps  et 
lieu,  a  prins  depuis  tel  accroissement  qu'il  n*at  plus  esté 
possible  de  Téteindre. 

9  des  biens  ecclésiastiques. 

^  prétendoient  faire. 

*  ceulx  du  conseil  d'Espagne  et  beaucoup  d'aultres. 

i  d'usurper  le  pays  et  en  priver  à  jamais  le  Roi  et  ses 
successeurs. 

*  prince  et  seigneur  absolut. 

'  Ce  corps  de  phrase  ne  se  trouve  pas  dans  le  Manuscrit 
éCArras. 
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jadis  AntigODe»  Démoethènes,  Ântipater^  Cassander, 
L78symacq,Seleucus,Ptolémée,£Œtiinœnes  après  le 
trespas  d'Alexandre  le  Grand  :  ce  que  toutes  fois 
le  ducq«  n'a  sceu  jamais  avérer,  quelque  diligente 
recherche  qu'il  a  sceu  faire  aux  procès  des  comtes 
d'Egmont,  Homes,  marquis  de  Berghes  et  seigneur 
de  Montigny  :  mesmes  est  apparu  clairement  par 
toutes  les  informations,  qu'ils  n'ont  jamais  contracté 
alliance  ni  eu  correspondance  avec  aulcuns  princes 
estrangiers^. 

Quoy  qu'il  en  soit,  l'évent  des  affaires^'  nous  a 
apprins  que  les  autheurs  de  nostre  cruele  tragédie 
estoient  agités  d'amhition,  avarice,  envie,  desdaing 
et  semblables  passions,  avoyent  diverses  imaginations 
et  tefitdoient  &  divers  buts  :  les  uns  d'acquérir  les 
richesses  et  parvenir  aux  plus  grands  honneurs  ;  les 
aultres  se  vanger  de  leurs  ennemis  ou  bien  planter  la 
religion  de  Calvin^,  qui  toutes  fois  estoient  en  petit 
nombre  :  mais  la  plus  part  furent  induitz  d'entrer 
en  la  conspiration  qu'ils  appeloient  estre  deschargez 
en  remuant  TEstat  de  la  Ëépublicq,  faisant  estât  de 
venir  au-dessus  de  leur  entreprinse  par  le  moyen  du 

•  leducd^Alve. 

^  quelle  diligence  et  curieuse  recherche  qu'il  ait  sceu 
faire  au  procès  du  conte  d'Egmont. 

«^  que  ce  sage  guerroier  Fabius  MaxLmus  soloit  appeler 
la  doctrine  des  fouis. 

^  ...  et  aultres  diverses  passions  s*y  tendirent  à  divers 
buts  et  avoient  diverses  imaginations  :  les  uns  espéroient 
devenir  plus  grands ,  les  aultres  acquérir  des  richesses, 
estats  et  authorité  et  quelque  \mg  se  venger  de  leurs 
ennemis  ou  bien  planter  la  nouvelle  religion. 
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peuple  infecté  de  lliérésie  de  Calvin»,  qui  avoit  les 
oreilles  droictes»  tout  prest  à  remuer  ménage  à  la 
première  occasion  ;  plusieurs  entre  eubc,  qui  estoient 
gens  de  bien  et  bons  catholicques,  entrèrent  en  ladite 
ligue  en  intention  seuUement  de  s^opposer  à  l'inqui- 
sition d'Espaigne,  qu'ils  pensoient  asseurément  que 
leBoyvouIoitestablîr^etpuisassubjectirces  Pays-Bas 
à  une  servitude  misérable,  soubs  couleur  d'extirper 
les  hérésies,  comme  faulsement  on  leur  avoit  baillé 
à  entendre'*;  laquelle  diversité  des  desseings  et 
intentions  fust  cause  de  leur  désunion  et  finable- 
ment  de  leur  ruyne  et  perdition  totale,  et  comme  au 
commenchement  lesdits  gentilshommes  catholicques 
s'estans  apperceu  que  ladite  ligue  tendoit  à  une  mar 
nifeste  conspiration  y  renonchèrent  de  bonne  heure, 
révocquans  leurs  signatures,  et  depuis  combatirent 
valheureusement  contre  les  sectaires  pour  le  service 
de  leur  prince,  comme  vous  entendrez  après  que  je 
vous  auray  raconté  la  haine  notable  que  concourent 
les  principaux  seigneurs  de  la  court  contre  messire 
AnÂoine  Perrenot,  cardinal  de  Granvelle,  à  cause  du 
grand  crédit  et  auihorité  que  luy  attribuoit  le  Boy 
suivant  en  tout  et  pour  tout  son  conseil'*,  pour  l'opi- 
nion qu'il  avoit  de  sa  fidélité  et  suffisance,  laquelle 
inimitié  demeura  cachée  et  peu  cogneue  jusques  que 
le  pape  Pius  quatriesme,  frère  du  marquis  de  Mari- 

^  Mais  la  plus  part  furent  induicts  d'entrer  en  la  con- 
spiration par  la  multitude  grande  de  leurs  debtes.  Ils 
espéroient  eulx  descharger  en  revirant  Testât  de  la 
Bépublique  et  tous  faisoient  estât  de  venir  au-dessus 
de  leur  entreprinse  par  le  moyen  du  menu  peuple  infecté 
piécha  de  Thérésie  de  Calvin. 
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gna 'M'honora  d'un  chappeau  de  cardinal  :  que  lors 
le  comte  d'Egmont  et  la  plus  part  des  seigneai-s 
commanchèrent  à  se  déclarer  ouvertement  ennemys, 
et  luy  faire  les  indignitez  qu'ils  pouvoyent  imaginer, 
le  constraindant  finablement  d'abandonner  le  pays  et 
se  retirer  en  son  pays  de  Bourgongne,  non  sans  grand 
desdaing  et  malcontentement  du  dit  seigneur  Boy» 
qu'il  dissimula  patiemment  jusques  au  temps  qu'il 
eut  moyen  d'en  prendre  la  vengeance  que  vous 
entendrez  cy  après  •  ". 

^  Bien  est  vrai  que  la  plus  part  des  gentilz  hommes 
confédérez  estoient  catholiques,  si  esse  qu'ils  avoient  opi- 
nion qu'il  importoit  pour  Tavanchement  de  la  besoigne  et 
redressement  de  leurs  affaires  particulières  qui  estoient, 
comme  je  vous  ai  dit,  en  très  mauvais  prédicament  de 
conniver  pour  ung  temps  à  la  volonté  desbordée  dune 
populace  qui  battoit,  se  leur  sembloit,  le  buisson  pen- 
dant qu'ils  prendroient  les  oiseaulx.  Non  pas  que  je 
veulx  mectre  au  même  rang  comme  les  confédérez,  car  je 
sçais  bien  que  plusieurs  sont  entrés  en  ligue  en  intention 
seulement  de  s'opposer  à  l'inquisition  d'Ëspaigne  et  do- 
mination tyrannique  que  le  roi  et  son  conseil  d'Espagne 
voloient  establir  au  Pays  bas,  selon  que  le  prince  d'Orange 
leur  donnoit  malicieusement  à  entendre  pour  les  abuser, 
et  de  fait  sy  tost  qu'ilz  congneurt  que  la  ligue  tendoit  à 
une  manifeste  rébellion  y  renonchèrent  de  bonne  heure, 
révocquèrent  leur  signature  et  depuis  se  sont  fidèlement 
emplie  au  service  de  leur  Roi  combattant  valleureuse- 
ment  pour  la  religion  catholique  contre  les  hérétiques  et 
sectères,  ainsi  que  vous  entendrez  ci-après,  après  que  je 
vous  aurai  raconté  la  haine  et  mal  contentement  que 
conceurent  les  principaulx  seigneurs  de  la  court  contre 
messire  Anthoine  Perrenot,  Cardinal  de  Granvelle,  où  ils 
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Le  plus  grand  et  paissant  en  richesses  estoit  Guil- 
laume de  Nassau,  prince  d'Orange,  fils  de  Guillaume 
comte  de  Hildelbourg,  qui  d'un  petit  cadet  d'Alle- 
magne devint  agrandj  en  peu  de  temps  par  dessus 
tous  les  aultres  seigneurs  du  pays,  par  la  succession' 
de  René  de  Nassau,  prince  d'Orange,  son  cousin 
germain,  tué  d'un  coup  d'arquebuze^  au  siège  de 
Saint-Dizier**.  René  estoit  fils  de  Henry,- comte  de 
Nassau,  seigneur  de  Breda,  et  de  madame  Catheline 
de  Chalon,  sœur  unique  et  héritière  du  tant  renommé 
guerrier ,  messire  Philibert  de  Chalon ,  prince 
d'Orange,  qui  print  d'assaut  la  ville  de  Rome^,  avec 
le  seigneur  de  Bourbon,  défendit  valeureusement^ 
la  ville  de  Naple  contre  la  puissante  armée  fran- 
choise,  conduicte  par  Odet  de  Foix,  seigneur  de 
Lautrecque,  et  peu  après  fina  ses  jours  en  plaine 
fleur  d'aage  près  de  Voltre  durant  le  siège  de  Flo- 
rence, faisant  (comme  dit  Paul  Jove)  plus  tost  office 

se  plongèrent  si  avant  qu'ils  oublièrent  Dieu  première- 
ment et  puis  après  la  foi,  le  debvoir  et  obligation  qu'ils 
dévoient  au  Roi  leur  prince  naturel,  tant  pour  estre  ses 
subjectz  et  vassaux  qu'avoir  receu  de  lui  une  infinité  de 
biens  et  honneur. 

^  Lequel  d'un  petit  seigneur  qu'il  estoit  en  Allemagne 
fut  merveilleusement  agrandi  en  peu  de  temps  par  la 
succession... 

^  qui  mourut. 

^  Ces  quatre  mots  sont  omis  dans  le  ^manuscrit  de  la 
bibliothèque  de  Bruxelles;  pour  rendre  la  phrase  intelli- 
gible, nous  les  avons  ajoutés  d'après  le  MoMtsorit  d'Ar- 
ras. 

^  Môme  observation  pour  ces  deux  mots. 
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de  simple  soldat,  que  non  pas  capitaine  ginéral  et 
chef  d*armée  qu'il  estoit  ^**. 

Bené,  duquel  je  vous  parle,  se  voyant  proche  de 
la  mort*',  institua  par  son  testament  Guillaume  de 
Nassau,  son  cousin  germain,  héritier  et  légataire 
universel  de  tous  ses  biens,  tant  pateméLs  quemater- 
nels,  qui  lors  pouvoit  estre  eagé  de  noeuf  ou  dix  ans 
seullement*'.  L'Empereur  fit  difficulté  d'agréerledit 
testament  disant  que  par  le  trespas  du  prince  Bené, 
décédé  sans  aucun  parent  et  héritier  du  costé  pater- 
nel^, les  biens  de  la  maison  deChalon,  situez  tant  au 
Pays-Bas  que  comté  de  Bourgoingne^,  luy  estoient 
dévolus.  Néantmoins,  ledit  messire  Perrenot,  lors 
évesque  d'Ârras,  amy  très-affectionné  dudit  prince 
Guillaume^,  luy  fit  de  si  belles  remonstrances  qu'il 
demeura  paisible  en  ladite  succession".  Il  fut  depuis 
continuellement  nourry  en  la  court*  dudit  seigneur 
Empereur,  où  il  fut  très-bien  endoctriné  en  la  reli- 
gion catholicque,  sans  que  l'on  s'apperceut  qu'il  fut 
entaché  de  la  doctrine  de  Luther,  de  laquelle  son 
père/*  avoit  fait  profession. 

A  en  pleine  fleur  d*eaige,  perché  d'un  harquebusade, 
durant  le  siège  de  Florence,  faisant  plus  tôt  office  de 
soldat  que  de  capitaine  et  chef  d*armée  qu'il  estoit*  en 
certaine  escarmouche  près  de  la  ville  de  Yolterre  en 
Toscane. 

^  décédé  sans  enfans  ni  héritier  en  ligne  directe  ou 
collatérale  du  costé  maternel. 

<^  que  la  France  comté  de  Bourgogne. 

^  de  ce  josne  prince. 

*  en  la  succession  tant  paternelle  que  maternelle  de 
son  cousin  Beyné,  et  fut  nourry  en  la  court. . . 

f  son  père,  le  comte  GuiUaume. 
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Attainct  qu'il  eut  Teage  de  vingt  anB^,  Ton  tndcta 
son  mariage  avec  la  fille  unicque^  de  feu  Maximilien 
d'Egmont,  comte  de  Bure",  et  combien  que  le  dit 
mariage  fust  aggréable  aux  prochains  parens  de  la 
damoiseUe  pour  les  grands  biens  et  bonnes  condi- 
tions dudit  princes  sy  est-ce  qu'il  n'y  fust  jamais 
parvenu  sans  l'assistence  du  dit  sieur  évesque  qui  le 
fit  trouver  bon  à  l'Empereur;  lequel  fantastiqua  je 
ne  sçay  quoy  de  sinistre  en  son  esprit,  disant  audit 
évesque,  lorsqu'il  luy  en  tenoit  propos,  qu'il  ne  dési- 
roit  point  d'avoir  en  ses  pays  un  si  grand  seigneur 
comme  seroit  ledit  prince  par  la  conjonction  des 
grands  biens  de  Bure  à  ceulx  de  Nassau  Chalon  : 
laquelle  opinion  de  l'Empereur  fut  finablement  efia- 
chée  par  les  bonnes  remonstrances  que  luy  fit  ledit 
évesque  et  la  grande  affection  qu'il  portoit  audit 
prince,  l'aimant  comme  son  propre  fils^.  Ce  qu'il 
monstra  ouvertement  en  l'assemblée  des  Estats  géné- 

«  quand  il  eut  attaint  l'âge  de  xx  ans. 

^  xmique  et  héritière. 

^  et  combien  que  les  parens  de  la  damoiseUe  trouvas- 
sent ceste  alliance  fort  bonne  et  honorable  pour  eux. 

'  ...  il  n'y  fut  jamais  parvenu  sans  emplier  le  crédit 
du  dit  seigneur  évesque  d'Arras,  parce  que  lEmpereur, 
fantasticant  ne  sçais  quoi  de  sinistre  en  son  esprit,  la 
voloit  empeschier,  disant  au  dit  évesque  que  la  puis- 
sance du  prince  d*Orange  seroit  trop  grande  par  la  con- 
jonction des  biens  de  trois  si  grandes  maisons  comme 
estoient  celles  de  Nassau,  Challon  et  Bure,  laquelle  fan- 
taisie fut  aysément  effachée  par  les  bonnes  raisons  que 
lui  allégua  le  dit  seigneur  évesque  et  la  grande  affection 
que  portoit  le  dit  seigneur  Empereur  au  dit  prince  qu'il 
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raulx  en  la  ville  de  6and,  lorsqu'il  remita  Tempire  es 
mains  de  son  frère  Ferdinand,  et  ses  royaulmes  et 
seigneuries  au  roy  Philipe  son  fils",  parlant  aux 
députez  desdits  Estats^  appuyé  d'une  main  sur 
l'espaule  dudit  prince  ;  mesmes  sur  le  point  de  son 
partement  le  recommanda  au  Roy  son  fils  ^  avec  trèa- 
grande  affection. 

A  la  vérité  c'estoit  un  personnage  d'une  merveil- 
leuse vivacité  d'esprit^,  lequel  sur  tous  aultres  tenoit 
table  magnificque**",  où  les  petits  compaignons 
estoient  aultant  bien  venuz  que  les  grands  f:  ce  qu'il 
pouvoit  faire  aisément  pour  les  grands  moyens  qu'il 
avoit,  sans  arriérer  sa  maison,  comme  faisoient  les 
aultres  seigneurs  qui  tenoient  aussy  grand  train  que 
luy,  et  n'avoient  laquatriesme  partiede  ses  revenus*'. 
Jamais  paroUe  arrogante  ou  indiscrète  ne  sortoit  de 
sa  bouche,  par  colère  ni  aultrement,  mesmes  si^ 
aulcuns  de  ses  domesticques  luy  faisoient  faulte» 
se  contentoit  de  les  admonester  gratieusement  sans 
user  de  menasches  ou  propos  injurieux'^.  Il  avoit  la 

aimoit,  selon  que  j*ai  entendu  de  plusieurs  personnaiges 
d'auctorité,  comme  son  propre  fils. 

«  où  il  remit. 

^  parlant  aux  estats. 

c  à  son  fils. 

^  de  merveilleux  jugement. 

«  magnifique  et  somptueuse. 

f  estoient  toujours  bien  venus  aussi  bien  que  le  plus 
grand.  —  Le  reste  de  la  phrase  est  omis  dans  le  Manus- 
crit d'Arras. 

9  quand. 

^  sans  user  de  menaces. 
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paroUe  douce  et  agréable,  avecq  laquelle  il  faisoit 
ploier  les  aultres  seigneurs  de  la  court  ainsy  que  bon 
luy  sembloit  :  aimé  et  bien  voulu  sur  toutes  aultres 
de  la  commune  pour  une  gratieuse  façon  de  faire 
quil  avoit  de  saluer,  caresser  et  arraisonner  familiè- 
rement tout  le  monde^:  au  demeurant  d'un  naturel 
craintif^  comme  il  avoit  souventes  fois  monstre  du- 
rant la  guerre  de  France  ^;  signamment  estant  chef 
de  l'armée  impériale  pour  faire  escolte^  aux  ouvriers 
qui  battissoient  les  villes  de  Charlemont  et  Philippe- 
ville.  Car  sur  un  faulx  bruit  que  TÂdmiral  de  France 
Jaspar  de  Colignj  marchoit  en  campagne  avec 
l'armée  franchoise  pour  l'assaillir  %  fut  sur  le  point  de 
quicter  lesdites  places  à  l'ennemy  par  une  honteuse 
retraicte,  qu'il  eust  faict  si  les  capitaines  de  nostre 
armée  ne  l'eussent  presque  retenu  de  force  A,  luy 
remonstrant  la  vergoingne^et  infamie  qu'il  recevroit 

«  Il  estoit  d'une  éloquence  admirable  avec  laquelle  il 
mectoit  en  évidence  les  conceptions  sublimes  de  son 
esprit  et  faisoit  plier  les  aultres  seigneurs  de  la  court 
ainsy  que  bon  luy  sembloit;  sy  estoit  singulièrement 
aimé  et  bien  voUu  de  la  commune  pour  une  gratieuse 
façon  de  faire  qu'il  avoit  de  saluer,  caresser  et  arrai- 
sonner privément  et  familièrement  tout  le  monde. 

^  timide  et  craintif. 

^  durant  la  guerre  dernière  des  Franchois,  et. . . 

^  faisant  escorte. 

•  avec  les  troupes  franchoises  pour  le  charger. 

A  ...  d'abandonner  la  place  à  Tennemy  quy  n'estoit  à 
beaucoup  près  si  fort  que  lui  et  eust  fait  une  grande 
faulte  sy  les  capitaines  et  l'armée  ne  Teust  presque  retenu 
de  force. 

0  le  deshonneur. 
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en  tant  que  les  forces  dudit  admirai  n'estoient  à  com-  * 
paroir  aux  siennes*'.  Âussy»  après  avoir  ven  et  con- 
sidéré la  contenance  des  nostres,  se  retira  sans  faire 
semblant  de  vouloir  combatre  comme  peluy  qui 
n*estoit  venu  que  pour  recognoistre  nostre  armée', 
ainsy  que  m*ont  raconté  aulcuns  gentilshommes  de 
ma  cognoissance  qui  y  estoient^;  néantmoins,  entre 
les  grands  services  que  ledit  prince  maintenoit  en 
son  apologie  avoir  faicts  audit  seigneur  empereur, 
met  celuy-là  comme  le  plus  remarquable  d'avoir  faict 
teste  audit  admirai,  et  basty  à  sa  barbe  lesdites  villes 
de  Charlemont  et  Philippevillec.  Pourquoy  Ton 
disoit  à  là  court  en  commun  proverbe  :  le  conseil  du 
prince  d'Orange  et  l'exécution  du  comte  d'Egmont, 
qui,  au  contraire'',  estoit  le  plus  beau,  le  plus  fort  de 
corps  et  de  courage  de  tous  les  vivans,  terrible  «et 
soudain  en  sa  colère,  ne  sçachant  que  c'estoit  de 
vivre  en  paix,  pour  avoir  esté  nourry  toutte  sa  vie 
entre  les  armes  soubs  ce  grand  guerrier  Charles-le* 

a  ...  qu'il  recepvroit  pour  une  retraite  tant  ignomi- 
nieuse, considéré  les  petites  forces  de  TAdmiral,  lequel, 
comme  Ton  a  depuis  entendu,  n'estoit  venu  que  pour 
recognoistre  nostre  armée,  et  de  fait,  après  avoir  veu  et 
considéré  la  contenance  des  impériaux,  se  retira  sans  fiiire 
semblant  de  voloir  combattre. 

^  qui  estoient  en  nostre  armée. 

c  néantmoings  le  dit  prince  entre  les  grands  services 
qu*il  maintint  avoir  fait  &  FEmpereur  se  vante  en  son 
apologie  d'avoir  fait  teste  à  Tarmée  franchoise  que  con- 
duisoit  le  dit  Admirai  et  d'avoir  fait  b&tir  à  sa  barbe 
Philippesville  et  Charlemont.  Voilà  pourquoi... 

^  le  comte  d'Egmont,  au  contraire. 

'  personnage  terrible. 


Digitized  by  VjOOQiC 


[1561]  DE  PONTUS  PAYBN.  45 

Qnint,  n'estant  eagé  que  de  dix-sept  à  dix-huit  ans  « 
quand  il  commença  son  premier  apprentissage  au 
voiage^  de  Thunes*\  conduisant  une  compagnie  de 
cavallerie  légière,  où  il  fit  l'office  non-seulement  de 
capitaine,  mais  aussy  de  très-hardy  soldat^  :  au 
demeurant  peu  versé  aux  lettres  ^,  grossier  et  igno- 
rant en  matière  d*Estat  et  police  civile',  comme  celuy 
qui  ne  fit  en  sa  vie  grand  estât  des  gens  sçavans^  Ce 
personnage  de  grand  courages,  cupide  de  gloire  et 
haut  à  la  main,  sioncques  en  fust,  ouvert  néantmoins 
et  sans  malice,  portoit  impatiemment  le  crédit  et  au- 
ihorité^  du  cardinal  Granvelle,  en  quoy  il  estoit  fort 
bien  secondé  par  la  plus  part  de  la  noblesse.  Car, 
combien  que  ledit  sieur  cardinal  manniast  les  affaires 
publicques  tant  sagement  et  fidellement  que  les  plus 
médisans  n'y  trouvassent»  que  mordre,  si  est-ce  qu'il 
sembloit'  à  la  noblesse  chose  indigne  et  mal  conve- 
nable qu'un  prélat  estrangier  et,  comme  aulcuns  di- 
aoient*,  issu  de  race  ignoble *%  fut  ainsy  préféré  aux 

•  sous  ce  très  grand  guerroyer  l'Empereur  Charles 
dncquiesme  et  n'estoit  eagé  que  de xv  à  xvi  ans... 

^  en  la  guerre.  ' 

<^  où  il  feit  ofiioe  de  capitaine  advisé  et  très  hardi 
soldat. 
•^  estant  au  surplus  fort  peu  versé  aux  lettres. 

*  en  ce  qui  concernoit  les  affiiires  politiques. 

f  qui  ne  feit  jamais  en  sa  vie  grand  cas  des  gens 
sçavans. 
9  cet  homme  qui  estoit  de  grand  courage. 
^  le  grand  crédit. 
<  n'y  eussent  trouvé, 
i  aux  gentils  hommes.  *  ils  disoient. 
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principaulx  seigneurs  qui  avoient  avanturé  tant  de 
fois  leurs  vies«pour  le  service  du  Roy:  à  ceste  occa- 
sion l'eussent  volontiers  relégué*  et  confiné  en  son 
archevesché  de  Malines,  ou  bien  en  l'une  de  ses 
abbayes  pour  y  annoncer  la  paroUe  de  Dieu  et  traiter 
d'affaires  spirituels*'  au  lieu  de  celles  de  la  court, 
qu'il  embrassoit  à  leur  semblant  trop  ambitieuse- 
ment <*. 

Le  prince  d'Orainge  adhéroit  au  commencement 
au  Cardinal  et  ne  faisoit  chose  sans  son  conseil,  à 
cause  des  grands  biens  et  advancemens  '  qu'il  avoit 
receu  et  espéroit  de  recepvoir  à  l'advenir  par  son 
moyen.  Vous  eussiez  veu  lors  à  sa  maison  un  abbé 
de  Saverney,  frère  dudit  cardinal",  le  servir  de 
maistre  d'hostel,  un  Bourdel,  son  cousin,  son  grand 
escuyer/^,  oultre  une  infinité  de  communications 
secrètes  e%  familiaires  qu'ils  tenoient  journellement 
entre  eux.  En  effect  ledit  prince  le  respectoit  en 
toutes  choses  comme  son  propre  père^,  aiant  eu  en 
sa  première  jeunesse  le  seigneur  de  Champaigne", 
gentilhomme  très-accort ,  qui  l'avoit  tousjours 
entretenu  en  l'amictié  dudit  sieur  Cardinal  son  frère 
qui,  de  son  costé,  employoit  son  sens*  et  son  crédit 

^  aux  seigneurs  qui  tant  de  fois  avoient  avanturé  leurs 
corps  et  vies. 

*  colloque,  c  des  choses  spirituelles. 

^  se  leur  sembloit  par  trop  ambitieusement. 

*  ayant  mémoire  des  grands  biens. 
f  faire  office  d'escuyer. 

9  respectoit  en  toute  chose  le  Cardinal  comme  le  fils 
fait  le  père. 
^  son  nom. 
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poar  Favancer  aux  honneurs  et  Tagrandir  de  plus 
en  plus,  affin  de  Topposer  comme  un  fort  bollevard 
et  propugnacle  contre  l'envie  que  luy  portoient  les 
aultres  seigneurs". 

Mais  ceste  amitié*  print  fin  environ  l'an  LXII  par 
l'alliance  qu'il  traicta''  avec  la  fille  du  feu  duc  Mau- 
rice de  Saxe,  à  luy  funeste  en  particulier  et  très- 
pernicieuse  en  général  à  nostre  Gaule  Belgicque^^. 
Car  vous  debvez  entendre  qu'après  que  la  noble  et 
vertueuse  comtesse  de  Bure,  sa  première  femme, 
fut  décédée  de  ce  monde,  le  cardinal  qui  désiroit  son 
accroissement,  luy  mit  en  avant  «^  la  Damoiselle  de 
Lorayne,  petite-fille  de  Chrestienne,  Roy  de  Dane- 
marck  ",  et  de  Madame  Isabelle  d'Austrice",  sœur 
de  feu  l'Empereur,  et  en  fit  grande  instance  vers  le 
Boy  catholicque.  Madame  Marguerite  de  Dane- 
marck*"**,  duchesse  douarière  de  Lorayne  sa  mère«, 
le  ducq  de  Lorayne  son  frère,  qui  avoit  espousé  la 
fille  seconde  du  roy  Henry  de  France,  et  aultres 
princes  et  grands  seigneurs^  ausquels  il  se  failloit 
addresser  :  mais  comme  l'affaire  trainoit  en  Ion- 

<*  ceste  grande  amitié.  ^  que  traicta  le  prince. 

<^  à  lui  funeste  et  vergongneuse  en  particulier  et  tant 
pemitieuse  en  général  à  nostre  Gaule  et  Belgique  de 
façon  que  nous  porions  bien  approprier  à  ceste  Lulhé- 
rienne  ce  que  disoit  Forateur  Cicéro  es  ses  Philippiques 
de  Marc  Antoine  et  TuranU  Helena  sic  Ute  reipubliee. 

<*  ...  qu'estant  la  noble  et  vertueuse  comtesse  de  Bure 
décédée,  le  Cardinal  lui  meit  en  avant... 

*  madame  Marguerite  de  Dainemarcq,  mère  de  la 
damoyselle. 

f  le  josne  ducq  de  Lorraine,  son  frère,  et  aultres  princes. 
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gueor  et  (comme  aulcuna  disent)  qu'il  n'eetoit  à  la 
bonne  grâce  de  la  damoiselle''',  fit  par  desdaing  un 
volage  en  Âllemaigne^,  où  il  traicta  secrètement  son 
mariage  avec  la  fille  de  ce  duc  Maurice '"%  que  feu 
l'Empereur  hajssoit  mortellement^,  car  il  avoit 
despouillé  Hans***"  Frédéricq,  Ducq  de  Saxe,  de  TÉ- 
lectorat  et  villes  principales  de  son  duché,  pour  en 
investir  le  dit  Maurice,  tellement  que  d'un  petit 
cadet  de  Saxe  il  en  fit  ^  l'un  des  plus  puis8ans<< 
princes  d'Allemaigne.  Il  estoit  chef  de  l'armée 
impériale  devant  Magdembourg,  et  après  la  reddi- 
tion d'icelle  ville  par  appointement,  au  lieu  de 
marcher  en  Hongrie  contre  le  Turc  par  ordonnance 
dudit  seigneur  Empereur,  seroit  entré  en  ligue  avec 
Henry  deuxiesme,  Boy  de  France',  qui,  pour  tant 
mieux  abuser  les  Allemans ,  se  faisoit  nommer  pro- 
tecteur de  la  liberté  Germanicque,  convertissant  les 
propres  forces  de  l'Empire  contre  son  Empereur  et 
bien  facteur  auquel  il  estoit  le  plus  tenu  après  Dieu, 
et  peu  s'en  fallut  qu'il  le  print  prisonnier  dedans 
les  villes  de  ViUacque  et  Isbrouck*^.  Tellement  que 

«  que  le  dit  prince  n'estoit  agréable  à  la  damoyselle; 
meu  d'un  desdaing  fit  img  voyage  en  AUemaigne. 

^  que  feu  l*Empereur,  que  Dieu  absolve,  avoit  fort  hay 
et  non  sans  grandissime  occasion. 

^  lequel,  par  ce  moyen,  d'un  petit  cadet  de  Saxe, 
devint. 

^  grands  et  puissans. , 

•  néantmoings ,  peu  après  le  siège  de  Magdembourg, 
estant  chief  de  Tarmée  impériale,  au  lieu  de  marcher  en 
Hongrie  contre  le  Turoq  selon  Tordonnance  de  FEmpe- 
reur,  se  seroit  ligué  avec  Henri,  Boi  de  France. 
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ce  tant  renommé  gnerrier»,  qui  avoit  prins  en 
bataille  le  Boy  François^premier  de  ce  nom,  mis  en 
fuite  le  trës-redoubté  sultan  Soliman^,  empereur  des 
Turcqs,  et  peu  paravant  tefassé  les  forces  d'Alle- 
magne, se  trouvant  pris  à  despourveu  et  à  pied  levé, 
fut  constraint  fuir  devant  la  face  de  son  meschant  et 
desloyal  vassal  ^ ,  qui  n*avoit  aultre  puissance  que  celle 
qu'il  avoit  acquis  par  son  moyen  :  en  laquelle  fuite 
le  bon  empereur  fut  tellement  travaillé  de  corps  et 
d'esprit  qu'il  n'eust  plus  <  un  seul  jour  de  santé,  et 
en  est  mort  f  dix  ans  devant  ses  jours.  Mais  Dieu  qui 
est  juste,  ne  tarda  guères  ^  à  punir  une  tant  grande 
perfidie  et  ingratitude*,  car  il  luy  suscita»  un  ennemy 
aussy  meschant  pour  le  moins. que  luy;',  Albert 
marquis  de  Brandenbourgqui  le  combatit  en  bataille 
rangée,  où  il  receut  un  coup  de  pistolet  *  qui  mit 
fin  à  sa  vie,  laissant  une  fille  unicque,  celle  dont  je 
vous  veu  parlera  Elle  fut  nourrie  et  eslevée  en 
la  maison  de  Philippes,  Lantgrave  de  Hesse,  son 


<>  ce  grand  Empereur. 

^  Franchois,  roy  de  Franche. 

<■  tant  redoubté. 

^  subject  et  vassal. 

«  qu'il  n'eust  depuis. 

f  et  Ton  tient  pour  certain  qu'il  en  est  mort. . . 

9  guère  de  temps.  ^ 

^  une  tant  remarquable  perfidie  et  desloiauté. 

*  n  suscita  contre  Maurice. 
j  aussi  meschant  que  lui. 

*  qui  lui  livra  la  bataille  en  laquelle  il  reçupt  un  coup 
de  pistok. 

'  qui  est  celle  dont  je  vous  parle,  qui  fut... 

T0«.  1.  -4* 
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oncle  maternel '^y  auquel  nostre  prince  d'Orainge 
s'addressa,  qui  fut  très-joyeux  de  luy  donner  sa 
niepce  en  mariage^,  non  tant  pour  le  bien  qu'il  luy 
désiroit  <^,  que  pour  faire  despit  au  Boi  catliolicque  et 
se  vanger  de  l'Empereur  son  père,  qui  Tavoit  tenu 
prisonier  avec  Hans  Frédéricq,  duc  de  Saxe,  plus 
longtemps  qu'il  n'avoit  espéré. 

Le  dit  mariage  conclu  ^^  juré  et  arresté  secrè- 
tement, le  prince  d'Orainge,  de  retour  en  la  viDe  de 
Bruxelles,  ne  faillit  aussitost  d'aller  veoir  le  Cardinal, 
et,  devisant  avec  luy  seul  à  seul,  à  son  accoustumée, 
commença  d'entrer  en  propos  de  ce  mariage  de  Saxe, 
le  priant  de  luy  en  dire  sincèrement  ^  son  advis 
comme  d'une  affaire  pourparlée  tant  seuUemenL 
Le  Cardinal,  ignorant  comme  les  choses  s'estoient 
passées,  commença  à  luy  descouvrir  gravement  la 
grande  perfidie^  de  laquelle  le  dit  feu  Maurice  avoit 
usé  à  Fendroit  de  feu  l'Empereur^  l'inimitié  que  le 
Roy  son  fils  portoit  à  toute  sa  rache;  à  ceste  occasion 
davantaige  que  sa  fille  ^  avoit  esté  instruite  de  sa 
jeunesse  en  la  doctrine  de  Luther  ,  que  le  dit 
Seigneur  Roy  avoit  en  abomination ,  par  ainsy  ne 
pouvoit  contracter  la  dite^  alliance  sans  licence  et 
(par  manière  de  parler)  renoncer  à  son  amitié  et  luy 

<^  et  tuteur. 

^  d'aUier  sa  niepce  au  dit  prince. 

c  qu'il  lui  voloit. 

^  estant  le  dit  mariage  conclu. 

«  franchement  et  sincèrement. 

f  p^fidie  et  ingratitude. 

9  ...  de  feu  l*Empdreur.  Oultre  ce  que  sa  fille... 

f'  teUe. 
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déclarer  la  guerre*  :  Car  sîtost,  disoit-il,  qtffl  en  oîra 
le  vent,  aura  occasion*  de  penser  que  voliez  attenter 
quelque  chose  contre  ses  États,  et  à  cest  effect  vous 
fortifier  de  la  maison  de  Saxe,  qui  luj  est  ennemie^. 
Monsieur  le  Cardinal  (respondit  le  Prince),  vous 
m'avez  conseillé  que  je  crois  ^  en  vray  ami  :  mais 
quoyî  j'ay  desjà  passé  si  avant  que  je  n'ay  plus 
moyen  de  reculer,  vous  priant  en  escripre  à  Sa 
Majesté ,  afin  '  qu'il  ne  prende  la  dite  alliance  en 
mauvaise  part. 

Le  Cardinal,  estonné  d'ouyr  un  tel  langage  et 
fasché  au  possible  d'avoir  parlé  si  librement  à  celuy 
qui,  soubs  ombre  de  luy  demander  conseil,  l'estoit 
venu  aborder  pour  luy  tirer  (  ainsy  que  dit  le 
proverbe)  les  vers  du  nez  tant  seuUement,  ne  se 
peut  tenir  de  luy  réplicquer  en  ces  termes  :  Monsieur 
le  Prince,  vous  m'avez  faict  grand  tort  de  demander 
mon  advis  ^  d'une  chose  faicte^.  Au  demeurant  je 
veu  bien  que  vous  sçachiez  que  ceseroit  paine  perdue 
escripre  au  Boy,  estant  impossible*  de  luy  faire 
trouver  bonne  l'alliance  qu'avez  contractée  avec  la 
«fille  de  sonennemy'*'. 

Les  nopces  furent  faictes  quelque  temps  après  en 

«  sans  liciter,  renoncher  &  son  amitié  et,  par  manière 
de  parler,  lui  déclarer  ouvertement  la  guerre. 
'^  juste  occasion. 

^  laquelle,  comme  vous  sçavez,  lui  eçt  ennemie. 
^  comme  je  pense. 

•  et  faire  tout. 
î  conseil. 

9  toute  faite. 

*  car  il  est  impossible. 
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la  ville  de  Breda*"*,  avecq  magnificence  royale,  où 
le  dit  prince,  aveuglé  de  la  véhémente  affection 
qu*il  portoit  à  6a  nouvelle  femme,  affin  de  luy  faire 
papoistre  qu'il  ne  luy  vouloit  celer  chose  qu'il  eust 
sur  le  cœur*,  luy  raconta  les  propos  que  luy  avoit 
tenu  le  Cardinal,  pensant  divertir  leur  mariage;  dont 
ceste  princesse  allemande,  la  plus  superbe  *  qu'il  fat 
oncques,  conceut  inimitié  mortelle  contre  luy  ^.  Joint 
qu'elle  et  tout  son  lignage  ^  ne  luy  vouloient  guères 
de  bien,  à  cause  de  ce  qui  s'estoit  passé  en  Alle- 
magne, au  temps  de  feu  l'Empereur,  et  comme 
femmes  sont  ordinairement  immodérées  en  leurs 
passions,  ne  cessoit  nuict  et  jour  de  former  plainctes' 
et  doléances,  innovant/  tousjours  quelque  chose  de 
nouveau  du  dit  sieur  Cardinal  ;  pour  engender  diffi- 
dences  au  cervau  du  prince  son  mary,  homme 
craintif  et  soubsçonneux  s  de  nature,  et  le  faire 
entrer  en  picque  couverte  contre  luy'^.  Bref  elle  fît 
tant  par  ses  mesnées  que  le  dit  prince ,  se  rendant 
par  trop  subject  aux  commandemens  de  sa  femme, 
se  rangea  aveoq  Egmont ,  Homes ,  Hoestraete  , 
Bréderode  et  aultres  seigneurs*  de  la  court  ennemis- 
du  cardinal,  duquel  il  avoit  receu  une  infinité  de 
plaisirs,  que  plus  est  quicta  (conune  l'on  dict)  la 

»  qu'il  avoit  au  coeur. 

^  ceste  princesse  luthérienne,  la  plus  orgueilleuse. 

^  contre  le  dit  seigneur  Cardinal. 

^  joint  que  ceulx  de  son  lignage 

•  de  faire  nouvelles  plaintes. 
f  inventant. 

0  suspitionneux.  '»  contre  le  dit  Cardinal. 

*  seigpaeurs  et  gentilz  hommes. 
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religion  catholicque  dont  il  faisoit  profession,  pour 
embrasser  celle  de  Martin  Luther  «'"%  se  monstrant 
en  toutes  aultres  choses  très  mal  affectionné  au  Roy, 
le  tout  pour  complaire  à  celle  ^  qui  ne  le  dïtignoit 
regarder  d'un  bon  œil,  mesmes  le  mesprisoit  ouver- 
tement''', usant  en  son  endroict  d'une  contenance  si 
superbe  et  propos  sr  haultains,  que  ses  plus  affec- 
tionnez<^  en  parloient  estrangement,  blasmans'  sa 
pusillanimité ,  en  tant/"  qu'il  endurcit  ainsj  les 
bravades  et  insolences  de  ceste  allemande,  qui  ne 
luy  avoit  porté  en  mariage  que  c  ou  vi*'  mille 
daldres^^*,  que  à  grande  paine  avoient  peu  suffire 
pour  payer  les  banquets,  festins  et  magnificences  de 
ses  nopces,  selon  que  racontoit  souvent  le  dit  prince 
pour  forme  de  joueuseté  en  plaine  table,  disant  que, 
les  frais  et  despens^  payez,  luy  estoit  resté  bony  un 
daldre\  tant  seuUement  du  dot  et  portement  de  sa 
femme.  Néantmoings  ne  laissoit  de  luy  reprocher,  à 
tout  bout  de  champ,  l'honuçur  qu*elle  luy  avoit  faict 
de  Tespouser  s  ayant  ordinairement  ces  beaux  termes 

»  et  quicta  la  religion  catholicque  dont  il  avoit  tous- 
jours  fait  profession  poiur  embrasser  les  opinions  de 
Martin  Luther. 

^  à  ceste  princesse  barbare. 

^  tant  ouvertement. 

^  ses  meilleurs  amis  et  affectionnés  serviteurs. 

*  et  blasmoient. 
f  voyant. 

0  Cette  partie  de  phrase,  omise  dans  le  Manuscrit  de 
Bruxelles,  est  tirée  de  celui  d'Arras. 

*  luy  restoit  de  reste  point  une  dalde. 

*  de  le  prendre  en  mariaige. 
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en  la  bouche  :  me  pensez  voua  traicter  comme  une 
folle  de  Bure*»'*'?  t  Enfin  la  bonne  dame  ayant 
esprouvé  la  patience  du  bon  homme  en  sxii  sortes» 
print  la  hardiesse  de  fouler  sa  couche  nuptiale 
exerçant  sa  paillardise  sy  patentement  et  avecq  si 
peu  de  discrétion  que  à  grand  paine  se  povoit^lle 
contenir  de  caresser  et  œullader  ses  amoureux  en  la. 
présence  de  son  mary  qui  toutefois  n'osoit  sonner 
mot,  encoire  moins  prendre  vengeance,  tant  il  estoit 
lâche  et  failly  de  cœur^.  »  Je  pense  bien  que  la 
crainte  qu'il  avoit  conceue  de  la  haine  que  luy 
portoit  le  Roy  <^,  luy  faisoit  tant  plus  respecter  les 
parens  de  sa  femme,  car  depuis  la  dite  alliance  de 
Saxe,  soit  pour  raison  des  propos  que  luy  avoit  tenu 
Monsieur  le  Cardinal,  qu'il  imprima  par  trop  avsmt 
en  son  cerveau,  ou  quelque  advertence  ^  qç'il  avoit 
receu  d'ailleurs,  il  se  tenoit  pour  tout  asseuré  que  le 
Soy  le  tenoit  pour  ennemy,  et  que  c'estoit  fait  de  sa 
teste  si  une  fois  '  il  tomboit  en  sa  puissance'*'. 

En  ce  temps  ^  alla  de  vie  à  trespas  le  seigneur  de 
Noyelles-Stade*",  gouverneur  de  Hesdin"*,  l'un  des 
beaux^  et  fructueux  gouvernemens  particuliers  du 
Pays  bas  '':  Et  pour  ceste  occasion  estoit  poursuivy 
non-seullement  par  les  gentilshommes ,  mais  aussy 

«  comme  ime  fille  de  Bure. 

^  Cette  phrase  est  omise  dans  le  Ms$.  de  BrwseUei. 

«  qu'il  avoit  conceu  du  Boy. 

^  ou  bien  quelque  advertissement. 

«  jamais. 

f  environ  ce  temps. 

9  plus  baux. 

^  qui  soit  au  Pays  bas. 
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par  aulcuns  seigneurs,  entre  autres  par  Messire  Je- 
han de  Croy,  comte  de  Rœulx  "%  auquel  favorisoient 
le  prince  d'Orainge»  comte  d'Egmont  et  seigneurs 
principaulx  de  la  court,  de  façon  que  le 'dit  comte 
de  Bœulx  s'en  tenoit  pour  asseuré ,  mesmes  «  le 
gouYemement  de  Hesdin ,  sembloit  à  tous  bien 
petite  récompense,  si  l'on  considéroit  les  grands  et 
remarquables  services  que  le  feu  comte  Adrien,  son 
père,  avoit  faict  à  feu  l'Empereur*** ,  car  ce  fut  luy 
qui  assiégea  la  ville  de  Thérouane'**  que  l'on  jugeoit 
imprenable  et  les  François  appeUoient  le  chevet  ^  du 
Roy"*;  l'ayant  réduit  au  point  de  rendre  les  abois, 
mourut  deux  ou  trois  jours  avant  la  prise,  laissant  à 
Messire  Ponthus  de  l'Allaing,  seigneur  de  Bugni- 
court"',  son  successeur  au  gouvernement  d'Arihois, 
le  prouffict  de  la  victoire  •  :  Néantmoings  Messire 
d'Averoul, seigneur  Helfault'",  gentilhomme  médio- 
cre*^, qui  jusques  lors  n'avoit  faict  service  dont  l'on 
deuist  faire  cas,  estant  recommandé  par  le  Cardinal 
seulement,  fut,  contre  l'attente*  de  tous,  préféré  à  un 
si  grand  et  noble  seigneur,  non-seulement  cogneu 
par  la  vertu  de  feu  son  père,  mais  aussy  fort  renommé 
entre  les  gens  de  guerre  à  cause  de  sa  valeur^  et 
extrême  hardiesse. 
Jusques  lors  les  seigneurs  de  la  court,  quoy  qu'ils 

A  de  tant  plus  que. 

*  Foreiller  et  chevet. 

^  le  prouffict  de  sa  victoire  qu'il  avoit  acquis  avecq  si 
grand  travail. 
^  de  condition  modérée. 

*  et  opinion. 
f  vaillance. 
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portassent  envie  au  Cardinal,  s'estoient  comportez 
assez  modestement,  si  Ton  considère  l'ambition  qui 
règne  ordinairement  entre  les  courtisans.  Mais  depuis 
la  provision  du  gouvernement  de  Hesdin^,  aulcuns 
d'entre  eux  se  débordarent  par  telle  partie  qu'ils 
oublièrent  l'honneur  et  le  respect  qu'ils  debvoient  au 
Roy*.  Le  comte  d'Egmont  en  estoit  sur  tous  aultres 
indigné"*,  de  façon  qu'estant  au  conseilc,  où  prési- 
doit  Madame  la  Duchesse,  desgorgea  par  grande  co- 
lère une  infinité  des  injures  contre  le  dit  sieur  Cardi- 
nal, détestant  son  ambition  et  oultrecuidance  d'avoir 
ainsy  osé  faire  contrecarre  à  toutte  la  noblesse  du 
pays**,  entremeslant  des  mots  picquans  contre  le  Roy, 
qui  avoit  faict  si  peu  de  cas  des  recommandations' 
de  si  grand  nombre  des  seigneurs ,  se  laissant  ainsy 
simplement  gouvernera  par  un  prebstre,  et  dois  lors 
(comme  aulcuns  disent  «')  l'eust  envoie  en  l'autre 
monde,  si  le  prince  d'Orange,  le  marquis  de  Bergues, 
le  seigneur  de  Montigny  beaucoup  plus  tempérez  que 
luy*,  n'eussent  apaisé  son  courroux,  luy  remons- 

»  mais  depuis  que  le  seigneur  d*Elfault  fut  préféré  au 
comte  du  Rœux  en  la  poursuite  du  gouvernement  de 
Hesdin. 

^  à  leur  Roi. 

^  mesmes  le  comte  d'Egmont  en  fut  tant  indigné 
qu'estant  au  Conseil. 

^  en  tant  que  lui  seul  avoit  ausé  faire  contrecarre  à 
toute  la  noblesse  du  pays. 

^  des  prières  et  recommandations. 

f  et  se  laissoit  ainsi  gouverner. 

0  comme  disoient. 

*  qui  estoient  plus  tempérés  que  lui. 
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trsnt  qu'en  affaire  de  telle  importance,  il  convenoit 
procéder  meurement  et  par  bon  advis  et  non  par 
colère. 

Après  avoir  tenu  conseil  ]&  dessus,  escrivirent 
lettres  au  Roy,  en  date  du  xiî*  de  mars  1563"^  par 
laquelle  ils  se  plaindoient  grandement  du  Cardinal, 
«comme  d'un  personnage  pernitieux  àlaRépublicque, 
remonstrans  à  Sa  Majesté  <  qu'il  estoit  expédient, 
voire  nécessaire  pour  son  service  et  le  repos  du  pays 
de  lui  oster  à  l'ad venir  l'entremise  des  affaires,  et  si  de 
bonne. heure  n'estoit  pourveu  de  remède  au  mal  qui 
commancboit  à  naistre»  »  par  les  mauvais  eompor- 
temens  du  dit  cardinal,  ne  voioient  aultre  apparence 
que  la  ruine  de  ce  Pays  bas.  «  Ce  qu'ils  avoient  bien 
volu*»  »  représenter  à  Sa  Majesté,  afin  de  s'acquitter 
du  service  qu'ils  luy  debvoient  et  non  pour  haine  ou 
inimitié  qu'ils  portassent  au  dit  Cardinal,  mais  au 
contraire  si  sadite  Majesté,  en  suitte  de  leur  conseil^, 
le  faisoit  retirer  de  la  court,  les  affaires  du  pays 
auroient  si  bon  succès  que  de  là  en  avant,  ne  seroit 
longtemps^  sans  apercevoir  le  fruit  d'un  bon  et  heu- 
reux «  changement  *  " . 

Le  Roy  leur  fit  responce,  le  sixiesme  de^ing  eus* 
suivant/",  qu'il  s'esbayssoit  fort^'  qu'ils  chargeoient 

«  Cette  phrase,  omise  dans  le  Manuscrit  de  Bruxelles, 
a  été  complétée  par  le  Mafi/uscrit  â^Arras. 

^  Même  observation.  ^  s^aoquiesçoit  à  leur  conseil. 

'^  ...  si  bon  succès  de  là  en  avant  que  Sa  Majesté  ne 
seroit  longtemps...  '  très  heureux. 

f  le  Roi,  ayant  manifestement  cognu,  par  la  lecture  de 
ceste  lettre,  leur  envie  et  ambition,  y  fit  response  le  vj"* 
jour  de  juing  enssuivant.  o  grandement. 
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ainsy  le  dit  Cardinal  en  termes  généraux,  sans 
déclarer  particulièrement^  en  quoy  il  avoit  mal 
versé  :  et  comme  ce  n'estoit  sa  coustume  de  destituer 
ni  grever  ses  serviteurs  et  officiers  sans  cognoissance 
de  cause,  luy  seroit  chose  agréable  si  quelque  ung 
d'entre  eulx  se  trouvoit  devers  luy,  pour  luy  rendre 
compte  particulier  d'une  affitire  de  telle  conséquence 
et  importance*". 

Par  ceste  responce  les  seigneurs  entendirent  assez- 
qu'il  n'y  avoit  apparence  de  chasser  le  Cardinal  de 
la  court  du  consentement  du  Roy,  cause  que  aulcuns 
d'entre  eulx  délibérèrent'^  de  tenter  une  aultre  voye 
qui  estoit  de  luy  donner  tant  d'algarades*'  qu'il  seroit 
constraint  pour  son  honneur  abandonner  la  court 
avecq  la  maniance  des  affaires.  Le  plus  insolent  de 
tous  estoit  Henry,  seigneur  de  Bréderode  et  de 
Viane^,  personnage  escervellé  si  oncques  en  fut,  qui 
avoit  esté  si  bon  mesnager  en  son  temps  qu'il  se 
trouvoit  en  debte  de  trente  mille  florins  pour  le 
moins,  oultre  la  valeur  de  ses  biens*.  Il  se  vantoit 
ordinairement  qu'il  délivreroit  le  Pays  bas  de  la 
tirannie  du  Cardinal  et  restabliroit  la  Noblesse  en  son 
anchienne  splendeur  et  prérogative  que  le  dit  Cardi- 
nal et  cardinalistes  volloyent  abolir.  Mais  le  galland 
ne  demandoit  que  de  brouiller  les  cartçs^  pour  s'en- 

^  sans  particulièrement  déclarer  ni  spécifier. 
*  pour  ceste  cause  délibérarent. 
«^  tant  de  travers  et  algrades. 
^  seigneur  de  Bréderode. 

^  qull  se  trouvoit  endesté  de  xxx  mille  escus  pour  le 
moins,  pa^dessus  la  valeur  de  son  bien. 
f  qu'à  brouller  les  affaires. 
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ricllir  de  pillage,  reprendant  les  erreurs  de  la  folie 
de  fea  son  père^,  qui  avoit  esté  si  présumptueux  de 
querdler  sans  aulcun  tiltre''  la  comté  de  Hollande,  et 
s'estoit  révolté  aultant  follement  que  témérairement 
contre  feu  TEmpereur'":  lequel  comme  prince  clé- 
ment, cognoissant  qu'il  y  avoit  plus  de  folie  que  de 
malice^,  luy  pardonna  sa  faulte,  le  remectant  en 
ses  biens  saisis  par  justice^,  en  faveur  du  dit  sieur 
Cardinal  et  de  Messire  Thomas  Perrenot,  seigneur 
de  Cbantonnay,  son  frère,  qui  avoit  espousé  la  sœur 
du  dit  seigneur  de  Bréderode^,  qui  furent  ses  inter- 
cesseurs. 

Bréderode  alloit  souvent  en  masque  en  habita  de 
cardinal  et  quelquefois  de  cordelière  estant  fort  bien 
secondé  en  toutes  ses  folies  par  Messire  Bobert  de  la 
Marche,  seigneur  de  Lumej"^,  son  cousin,  aussy  fol 
estourdy  que  au  demeurant  personnage  hardy, 
valheureux  et  remuant,  tel  que  Ton  pouvoit  souhaiter 
pour  exécuter  une  entreprise  hasardeuse  ;  il  portoit 
ordinairement  à  son  chappeau  une  queue  de  renard 
au  lieu  de  panache,  avec  grande  suite  des  serviteurs 
ornez  de  semblable  parure,  voulant  signifier  par 

^  reprendant  les  erremens  de  feu  son  père. 

^  qui  avoit  querellé  sans  aulcuns  tiltres. 

^  lequel  congnoissant  qu*il  avoit  en  fait  beauoop  plus 
de  folie  que  de  malice. 

^  en  ses  biens  et  seigneuries  qui  estoient  saisis  par  la 
justice. 

*  Ce  corps  de  phrase  est  omis  dans  le  ManMiorit 
d'Arras. 

f  aoooustrement. 

9  et  de  cordelier. 
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ceste  emblème  que  le  grand  regnard  et  les  regnar- 
deaux  y  laisseroient  un  jour  les  queues,  ainsy  appel- 
loit-îl  le  Cardinal,  le  seigneur  de  Berlaymont,  le 
président  Viglius"*  et  conseillers  du  Conseil  privé 
et  amys  du  dit  sieur  Cardinal  «. 

D'aultre  part  les  serviteurs  du  comte  d'Egmont, 
Homes,  Hoochstraete,  et  delà  plus  part  des  seigneurs 
gentilhommes  de  la  court,  qui  faisoient  profession 
d'estre  amys  et  serviteurs  au  comte  d'Egmont*,  por- 
toient  casaques  semez  de  testes  de  fols  et  ehapperons 
rouges  que  vous  eussiez  aussitost  pris  pour  testes  de 
Cardinaux,  pensa^s,  comme  je  crois*,  que  leCardinal 
se  voyant  ainsy  mesprisé  et  vilipendé  s'enfuiroit  de 
la  court,  qui  toutesfois  n'estoit  aultre  cliose*'  que 
aprester  matière  de  rire  à  ung  personnage  si  clair 
voyant;  mais  le  prince  d'Orange  qui  avoit  tout  aultre 
dessein  que  ceux  qui  bravoient  à  l'estourdy,  s'abste- 
noit  de  telles  insolences,  se  comportant  en  touttes 
cboses  si  modestement  que  ne  luy  eussiez  ouï  desbou- 

«  aussi  fol  et  estourdy  comme  lui  ;  au  demeurant  per- 
sonnaige  hardy  et  valleureux,  tousjours  prompt  et  résolu 
pour  exécuter  entreprises  hazardeuses ,  qui  portoit  sou- 
vent à  son  chapeau  une  grande  queue  de  reguart  au  lieu 
do  plumes  d'Austrice,  iousjours  accompaigné  et  suivi  de 
grand  nombre  de  serviteurs  ornés  de  semblable  parure 
volant  signifier  par  cet  emblème  que  le  grand  regnart  et 
les  regnardeaulx  y  laisseroient  ung  jour  les  queues,  ainsi 
appeloit-il  monsieur  le  Cardinal,  le  seigneur  de  Berlai- 
mont,  le  président  Viglius  et  conseillers  du  conseil  privé 
et  aultres  qu'il  cognoissoit  amis  du  Cardinal. 

^  affectionnez  au  comte  d'Ëgmont. 

^  pensant  asseurément. 

'^  sans  considérer  qu'ils  ne  faisoient  aultre  chose. 
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cher  une  parolle  mal  assise  contre  le  Cardinal  ;  ains 
discouroit  gravement  et  sérieusement  des  affaires 
d^Estat  avecq  les  aultres  seigneurs,  taschant  de 
les  aigrir  davantage  et  se  révolter  à  bon  escient, 
toutesfois  avecq  tel  artifice  et  dissimulation  que  les 
advisez  serviteurs  du  Roy  furent  longtemps  avant 
que  descouvrir  ses  desseings,  fors  le  dit  sieur  Cardi- 
nal, auquel  la  modestie  et  les  sobres  propos  d'icelluj 
prince  estoient  cent  fois  plus  suspects  que  les  van- 
tises,  menaces  et  insolences  des  aultres  seigneurs<>. 
A  ceste  occasion,  lorsqu'il  estoiten  devises  familières 
avec  ses  principaux  amys  *  et  que  Ton  venoit  à  parler 
du  dit  prince,  disoit  souvent,  jectant  un  profond 
souspir  :  Ha  !  nous  avons  bien  nourry  le  loup  qui 
Bousmangerac"*. 

<*  Voilà  pourquoi  le  prince  d'Orange  qui  avoit  tout 
aultre  desseing  que  ceulx  qui  bravadoient  à  Testourdy, 
sabstenoit  de  ces  insolences  et  fassons  de  faire  et  se 
comportoit  si  modestement  que  ne  lui  eussiez  ouï  desbou- 
cber  une  parolle  mal  assise,  ny  veu  faire  ung  seul  acte 
malséant  contre  le  Cardinal.  Mais ,  se  trouvant  avec  les 
aultres  seigneurs,  dîscouroit  gravement  et  sérieusement 
des  affaires  d'Ëstat,  tachant  non  seuUement  de  les  aigrir 
davantaige  contre  le  Cardinal,  mais  aussy  de  se  révolter 
k  bon  esciant,  avecq  toutefois  tel  artifice  et  dissimu- 
lation que  les  plus  advisés  serviteurs  du  Roy  furent  loin 
temps  avant  que  descouvrir  son  ambition  et  cupidité 
de  régner,  sinon  le  dit  seigneur  Cardinal,  auquel  la  mo- 
destie et  sobres  propos  du  prince  d'Orange  estoient  cent 
fois  plus  suspectz  que  les  vantises,  monaiges  et  inso- 
lences des  aultres  seigneurs  de  la  court. 

^  ses  amis. 

^  qui  mangera  ung  jour  nos  ouailles. 
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Quand  les  seigneara  de  la  ligue'*' perceurent  que 
les  masquerades  de  Bréderode,  ni  les  queues  de  re- 
gnard  de  Lumay,  ni  les  livrées  à  testes  de  fols»  ne 
prouffictoientde  riens»  etqueleCardinal,  semocquant 
de  leurs  folies,  ne  laissoit  de  venir  au  conseil  et 
négocier  à  son  accoustumée  :  qui  plus  est,  quand  les 
affaires  le  permectoient,  de  passer  le  temps  en  ses 
beaux  jardins  de  la  Fontaine  aux  faulbouigs  de 
Bruxelles  *",  petitement  accompagné  ^  "*,  inventèrent 
une  aultre  devise  suffisante  pour  donner  terreur  au 
Cardinal  constant  et  asseuré  que  fut,  et  quant  et  quant 
faire  paroistre  que  leur  confédération  ne  consistoit 
en  follie  et  yvroingnerie,  comme  aulcuns  pensoient, 
ains  tendoit  à  haulte  entreprise^,  ce  furent  les  trou- 
ches  de  flesches  dont  estoient  enrichis  les  manclie- 
rons  des  manteaux  et  casacquins  de  leurs  serviteurs, 
ensemble  les  casacques  des  hommes  d'armes  et 
archiers  des  compagnies  d'ordonnances^,  qui  estoient 
soubs  leur  charge,  signifiantes  la  ligue  invincible  des 
seigneurs  que  nul  prince  de  la  terre  ne  pouldroit 
surmonter''  si  longtemps  qu'ils  demeureroient  en 
bonne   union  et   correspondance.   Je   croy   qu'ils 

^  ni  les  testes  de  foulz. 

^  en  son  beau  jardin  de  la  Fontaine,  situé  aux  £aul- 
bourgs  de  Bruxelles,  et  bien  souvent  petitement  aooom- 
paig^é. 

^  à  quelque  haulte  entreprinse. 

^  les  manches,  mancherons  des  manteaulx  et  casacques 
des  hommes  d'armes  et  archiers  des  oompaignies  d'or- 
donnance. 

'  et  que  nul  prince  de  la  terre  ne  les  poldroit  sur- 
monter. 
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l'avoieot  apris  d'un  roy  des  Schytes  duquel  parle 
Hérodote,  qui  usa  de  ceste  figure  et  similitude  avant 
sa  mort^  affin  d'inciter  ses  enffans,  qui  estoient 
en  grand  nombre  à  vivre  en  bonne  amictié  et  se 
monstrer  prompts  à  secourir  Fun  l'aultre"".  Et  Dieu 
sçait  comment  trousses  des  flesches  estoient  en  com- 
pagnie, les  seigneurs  et  gentilhommes  en  faisoient 
forger  d'or  en  forme  des  boutons  et  agrappes  pour 
attacher  leurs  manteaux,  pourpoincts  et  casacques, 
et  servir*  d'omemens  aux  cordons  de  leurs  chap- 
peaux,  et  les  officiers  et  serviteurs  domesticques,  qui 
n'avoient  moyen  de  les  avoir  d'or ,  les  faisoient  faire 
d'argent  «"V. 

Quand  le  Cardinal  percent  que  les  affaires  s'aigris- 
soient  d'advantage,  et  que  plus  long  séjour  au  pays^' 
luy  estoit  dangereux,  se  retira  sagement  en  Bour- 
goingne  soubs  couleur  d'aller  veoir  Madame  de 
Granvelle  sa  mère,  qui  estoit  aux  extrêmes*  "*.  Xay 
depuis  ouy  raconter  à  un  personnage  digne  de 
crédence  qui  avoit  esté  par  longues  années  à  son 
service  et  cognoissoit  beaucoup  de  ses  affaires ,  que 
pour  toutes  les  menaces  et  insolences  des  seigneurs, 
il  ne  fut  jamais  party  du  pays^,  sans  les  lettres  qu'il 
receut  du  Roy,  luy  commandant  de  soy  rethirer  en 
Bourgongne*",  et  céder  à  la  fortune  pour  quelque 

^  lequel,  peu  paravant  sa  mort,  usa  d'une  telle  figure 
et  similitude. 

*  ou  bien  pour  servir. 

c  d'argent  ou  aultre  métail. 

^  au  Pays  bas. 

«  grièvement  malade. 

f  Pays  bas. 
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temps,  mesmes  quand  ses  principaux  amys^  lui 
conseilloient  de  porveoir  de  bonne  heure  à  sa  sceu- 
reté**,  le  reprendant  de  ce  qu'il  alloit  ainsy  jouer  à 
la  Fontaine,  et  retournoit  le  plus  souvent  après  soleil 
couchant,  accompagné  de  ses  domesticques  tantseul- 
lement,  non  plus  ni  moings  que  s'il  n'eust  eu  en  court 
un  seul  ennemy,  respondit  constamment  avec  une 
face  joyeuse  :  A  quel  propos  voulez-vous  que  je  me 
garde  des  seigneurs,  il  n'y  a  pas  un^  d'entre  eulx  à  qui 
je  n'ay  faict  plaisir  et  service  :  s'ils  me  tuent,  au  nom 
de  Dieu,  je  serai  quicte  de  vivre  et  eulx  d'un  très  bon 
amy,  qu'ils  regretteront  un  jour  lamentablement^*". 

Incontinent  après  son  partement  aulcuns  mal 
veuillans  pour  le  mespriser  d'advantage  attachèrent 
à  sa  port«  un  papier  contenant  en  grosses  lettres*: 
A  vendre  suis  ;  vollans  signifier^  qu'il  pouvoit  bien 
vendre  sa  maison  et  que  jamais  il  ne  retoumeroit  à 
la  court*". 

c  Les  seigneurs  avec  la  pluspart  des  gentils- 
hommes du  pays  qui  suivirent  le  parti  du  conte 
d'Egmont  receurent  une  joie  incroyable  de  son  par- 
tement, se  voyant  délivrez  de  celui  qui  empeschoit 
l'accomplissement  de  leurs  desseings;  mais  Testât 
ecclésiastique  avec  la  plus  saine  partie  du  peuple  en 
furent  extrêmement  desplaisans.  Il  estoit  principal- 

o  ses  amis. 

'^  à  la  seureté  de  sa  personne, 
c  ung  seul. 

^  et  eulx  perderont  ung  bon  ami  et  me  regretteront 
endéans  peu  de  jours. 
«  contenant  ceste  inscription  en  grosses  lettres. 
f  signifier  par  là. 
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lement  regretté  des  gens  de  lettres  qui,  de  toas 
temps,  ont  eu  en  lui  ung  refuge  très-asseuré.  Car  le 
prélat,  qui  estoit  doué  de  toutes  les  perfections  que 
Ton  sçauroit  souhaiter  en  ung  gouverneur  de  pays, 
ne  fut  jamais  las  d'exercer  libéralité  à  l'endroit  de 
ceuk  que  la  nature  rendoit  recommandables  pour  la 
gentillesse  de  leurs  esprits,  de  fasson  que  plusieurs 
petits  compagnons  sont,  par  son  moyen ,  parveûulz 
aux  Estats  de  dignitez,  qui  aultrement  fussent  de- 
meurés incongnus  en  leur  povreté  nonobstant  leur 
sçavoir  et  érudition,  à  ceste  cause  avoit  au  Pays  bas 
une  infinité  de  créatures  que  ses  ennemis  et  malveil- 
lans  appeloient  cardinalistes,  qui  ont  eu  toujours  la 
souvenance  de  leur  bienfaiteur  et  gravé  profondé- 
ment en  leurs  cœurs,  excepté  l'ambassadeur  Reg- 
nard  '*',  l'ingratitude  duquel  sera  à  jamais  détestée 
entre  les  gens  de  bien. 

c  Ce  Regnart,  qui  portoit  surnom  conforme  à  ses 
mœurs,  estoit  issu  de  race  obscure  et  incongnue, 
néantmoins  pour  estre  Bourguignon  de  nation,  docte 
et  de  bon  esprit,  s'insinua  facilement  en  la  bonne 
grâce  du  cardinal,  et  après  avoir  esté  quelque  temps 
à  son  service,  fut  employé  par  les  recommandations 
en  plusieurs  belles  et  honorables  commissions,  et 
finablement  pourveu  d'un  estât  de  conseiller  du  con- 
seil privé,  mesmes  envoyé  en  ambassade  par  diverses 
fois"'.  Dès  qu'il  se  veit  constitué  en  grande  dignité, 
devint  superbe  et  arrogant  oultre  mesure  (ainsi  que 
font  souvent  ceulx  qui  sont  issus  de  la  lie  du  peuple 
quand  ils  obtiennent  richesses,  honneur  et  crédit) 
tout  à  coup  tellement  qu'au  lieu  de  recognoistre  son 
bienfaiteur,  se  rangea  sans  propos  avec  Egmont, 
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Orange  et  aultres  seigneurs  qui  s'estoient  bandés 
contre  lui  »  faisant  puis  après  tous  ses  efforts  pour 
ruiner  celui  qui  de  povre  l'avoit  fait  riche,  de  muet 
parlant,  et  de  petit  compaignon  eslevé  aux  honneurs. 
St  fut  depuis  envoyé  en  Espaigne  de  la  part  des 
seigneurs  affin  d'accuser  ledit  seigneur  Cardinal  de 
plusieurs  faultes  et  malversations,  non  content  de 
l'avoir  honteusement  chassé  de  la  court.  Le  Roi,  qui 
n'estoit  que  trop  bien  informé  de  l'humeur  du  &al- 
land,  feit,  du  commenchement,  semblant  de  prendre 
goût  en  ses  parolles  et  supporta  pour  un  temps  son 
babil,  affin  de  donner  contentement  à  ceulx  qui 
l'avoient  envoyé,  et  puis  le  feit  serrer  en  prison 
estroicte  où  il  receupt  punition  telle  que  méritoit  sa 
calomnie  et  ingratitude  ».  » 

Party  que  fut  le  Cardinal,  les  seigneurs  et  gentil- 
hommes  de  la  Court  ses  ennemys,  se  voyans  délivrez 
d'un  tel  censseur^,  se  débordèrent  en  toutes  espèces 
de  volupté  cent  fois  davantage  que  paravant<^*".  Si 
quelquefois  ils  se  levoient  de  grand  matin,  c'estoit 
pour  aller  à  la  chasse  et  du  surplus  du  jour  estoit 
employé  en  yvrongnerie  et  la  nuict  en  diverses 
masquerades  et  jouer  des  dez^,  sans  toucher  à  la  pail- 
lardise qu'aulcuns  d'entre  eulx  exerçoient  en  plain 
bourdeau  avec  si  peu  de  vergoingne  que  leurs  servi- 
teurs en  estoient  honteux,  et  Dieu  sçait  la  belle  expé- 

«  Ces  deux  alinéa,  extraits  du  Manuscrit  d'Arratj 
sont  omis  dans  celui  de  Bruxelles. 

*  dW  censeur  sy  claire-voyant. 

c  qu'ils  avoient  fait  auparavant. 

<*  et  le  reste  du  jour  estoit  consommé  en  ivrongnerie, 
et  en  la  nuit  dansses,  masquerades  et  joux  de  dez. 
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dition  et  dépesche  que  recepvoîent  les  poursuivans  et 
solliciteurs  des  affaires^!  Que  diray-je  davantage?  Il 
y  avoit  tel  désordre  et  confusion  en  toutes  choses  que 
laiplnspart  de  ceulx  qui  paravant  avoyent  estrange- 
ment  parlé  du  Cardinal,  furent  constraints  confesser 
qu'il  avoit  esté  très  bon  serviteur  du  Roy  *",  et  utile*» 
à  la  Républicque,  blasmant  ouvertement  ses  envieux 
qui  Tavoient  injustement  déchassé,  selon  la  nature 
des  hommes  qui  tfont  jamais  parfaicte  cognoissance 
d'un  bien  sinon  après  qu'ils  en  sont  privez. 

Le  Roy  trouva  fort  estrange  le  partement  du 
Cardinal,  encores  davantage  les  audacieux  compor- 
temens  des  seigneurs.  Néantmoings  aima  mieux  le 
passer  soubs  silence,  comme  une  querelle  particu- 
lière qui  n'attouchoit  son  Estât,  et  n'en  laissa  pour- 
tant de  monstrer  bon  visage '^  au  comte  d'£gmont 
qui  le  vint  trouver  en  Espagne,  environ  trois  moiB^ 
après,  pour  luy  remonstrer  qu'il  convenoit  pour  son 
service  et  le  bien  du  pays*  révocquer,  du  moings 
changer  et  modérer  le  placart  de  feu  l'Empereur 
contre  les  héréticques^**'.  Car  il  vous  faut  noter  que 
durant  le  temps  que  nos  seigneurs^  estoient  empes- 
I 

«  que  recepvoîent  ceulx  qui  avoient  affaire  en  court. 

*  et  personnage  très-utile. 

^  néantmoings  il  aima  mieulx  à  passer  soubs  silence 
une  telle  indignité  et  faire  semblant  de  Fimputer  à  une 
querelle  particulière,  de  sorte  qu'il  ne  laissa  de  monstrer 
bon  visaige.  <*  environ  six  mois.  •  Pays  bas.  -^ 

f  le  placart  décerné  par  feu  l'Empereur  sur  le  faict 
des  hérésies. 

9  que  le  prince  d'Orange,  comte  d'Egmont  et.  leurs 
partisans. 
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chez  en  la  court  de  Bruxelles^  à  bastir  des  ligues  ^ 
contre  le  Cardinal,  le  calvinisme  croissoit  de  jour  en 
jour,  ni  plus,  ni  moins  qu'un  chancre  qui  va  petit  à 
petit  en  traînant^  vers  les  parties  plus  nobles  an 
corps  humain,  où  estant  parvenu  la  mort  s*enssuit 
nécessairement  :  pour  à  quoy  remédier  le  sage  mé- 
decin at  accoustumé  d*estaindre  son  cours  par  cau- 
tères <^,  et  si  cela  ne  proufficte,  de  coupper  le  membre 
entasché,  affîn  d'éviter  plus  grand  inconvénient'^'. 

L'audace  des  hérétiques  qui  paravant  s'estoient 
<;achez  craindans  la  rigueur  du  placart  de  feu  l'Em- 
pereur %  avoit  pris  tel  accroissement  au  pays  de 
Flandres  et  villes  de  Tournay  et  Valenchiennes, 
qu'ils  faisoient  ouvertement^  profession  de  leurs 
erreurs,  chantoient  ouvertement  et  publicquementp 
les  chansons  de  Clément  Marot^,  qu'ils  appeloient 
psalmes  de  David  et  aultres  diffamatoires^  contre  les 
prebstres  et  gens  de  religion'^'  :  sy  faisoient  leurs 
presches  journellement  es  maisons  particulières>, 
au  veu  et  sceu  des  magistrats  qui  n'en  ausoyent 

«  encourt. 

^  des  Ligues  et  querelles. 

<^  non  plus  ni  nioings  que  fait  ung  chancre,  lequel  va 
tousjours  en  traisnant. 

^  les  bons  médecins  ont  accoustumé  d'estaindro  son 
cours  avec  cautère  et  fer  bruslant. 

«  Ce  corps  de  phrase  est  omis  dans  le  Mss,  tFArrof^ 

f  ouvertement  et  patentement. 

9  chantoient  publicquement. 

*  de  Marot.  »  qu'ils  avoient  composé. 

>  sy  davantaige  faisoient  journellement  la  presche  en 
maisons  particulières. 
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faire  punition  exemplaire^ ,  les  ungs  par  connivence 
et  les  aultres  par  crainte  et  pusillanimité"*. 

Les  sectaires  de  Valenchiennes  se  monstroient  les 
plus  audacieux,  et  entendans^  que  un  de  leur  secte 
estoit  condamné  à  la  mort,  se  trouvèrent  tous  en  armes 
au  plain  marché  pour  le  délivrer*  et  de  fait  contrain- 
dirent  le  Magistrat  de  Teslargir,  avec  tous  aultres 
prisonniers  pour  la  religion  <****:  de  quoy  Madame  la 
Duchesse  avec  aulcuns  seigneurs  de  la  court  se  trouva 
fort  perplexe  •,  prévoyant  une  sanglante  guerre  civile, 
semhlable  à  celle  de  France,  si  de  bonne  heure 
n'estoit  pourveu  de  remède;  le  Conseil  assembler, 
aulcuns  estoient  d'avis  qu'il  falloit  réprimer  l'audace^ 
de  ces  nouveaux  chrestiens  par  punition  rigoureuse 
et  exemplaire*,  en  suite  du  placart,  entre  aultres 
messire  Philippe  de  Sainte-Aldegonde^  seigneur  de 
Noircarmes  ***.  Mais  ce  conseil  estoit  rejette  piwr  le 
prince  d'Orainge  qui  avec  sa  seconde  femme  avoit 
espousé  la  doctrine  de  Luther ,  despouiUé  l'affection 

•  qui  n'osoient  faire  pugnition. 

^  plus  audatieulx  que  des  aultres  villes.  Car  enten- 
dant... 

<^  au  marchié  pour  le  rescourre  des  mains  de  la  justice. 

<*  avecq  aultres  prisonniers  pour  le  fait  de  la  religion. 

'  Madame  la  Ducesse  et  Seigneurs  de  la  court  se  trou- 
varent  fort  perplex. 

f  Ce  corps  de  phrase  est  omis  dans  le  Manuscrit 
dArroê. 

9  rinsolenoe. 

*  par  supplices  et  punition  exemplaire ,  en  conformité 
du  placart  de  feu  TËmpereur.  (Le  reste  de  la  phrase  es 
omis  dans  le  Manuscrit  d'Arras^) 
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qu'il  soloit  porter  à  son  Roi,  remonstrant  que  le 
nombre  de  ceulx  qui  faisoient  profession  de  la  nou- 
velle religion,  estoit  si  grand  qu'il  ne  falloit  plus 
penser  à  les  ranger  par  supplices,  ains  les  redresser 
au  droit  chemin  par  une  amiable  et  bonne  doctrine  : 
que  c'estoit  un  pur  abus  de  penser  remédier  aux 
affaires  qui  s'acheminoient  petit-à-petit  à  une  guerre 
civile,  en  modérant  le  dit  placart,  comme  aulcuns 
mectoient  en  avant  :  qu'il  le  falloit  abolir  de  tous 
poincts  et  permectre  à  un,  chascun  liberté  de  con- 
science et  de  religion,  sans  en  estre  recherché  :  qu'il 
estoit  catholicque  et  volloit  vivre  et  mourir  dans  sa 
religion  catholicque  et  romaine,  mais  ne  pouvoit  en 
saine  conscience  approuver  la  puissance  desbordée 
que  les  Roys  et  Princes  s'attribuoient  d'empescher 
en  la  conscience  de  leurs  subjects  et  leur  prescrire 
telle  forme  de  religion  que  bon  leur  sambloit  :  que 
les  Princes  voisins  estoient  attachez  à  la  nouvelle 
religion  et  les  affaires  estoient  parvenues  à  tels  termes 
qu'il  ne  falloit  penser  de  tnaintenir  la  religion  catho- 
licque au  Pays  bas  en  son  anchienne  dignité  par 
institution  des  nouveaulx  évesques,  publication  et 
exécution  d'édicts  aigres  ni  aultrement,  si  longtemps 
que  les  Prélats  et  gens  d'Église  contînuoient  leur 
mauvaise  vie«.  Oultre  ce,  les  Consaulx  et  gens  de 


»  qui  avoit  avec  sa  seconde  femme  espousé  la  doctrine 
du  Luther,  renoncé  en  son  cœur  à  la  religion  catholicque 
et  despouUé  l'affection  qui  soloit  avoir  à  son  Roy,  re- 
monstrant souvent  en  plain  conseil  que  le  nombre  de 
ceulx  qui  faisoient  profession  de  la  religion  nouvelle 
estoit  si  grand  qu'il  les  failloit  redresser  au  droit  chemin 
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Justice  estoient  tellement  diffamez,  &  cause  de  leur 
avarice ,  corruption,  compositions,  haines  et  dis- 
cords«^  qu'il  n'estoit  possible  de  retenir  le  poeuple 
plus  longtemps  en  office;  à  quoy  il  falloit  remédier 
promptement,  et,  à  cest  effect  députer  l'ung  d'entre 
eulx  vers  le  Roy  pour  lui  représenter  les  poincts  sus- 
dits vivement  et  sincèrement  et  sans  fiaterie'^.  Et 
après  avoir  longtemps  harangué  et  discouru  sur  la 
réformation  de  l'Église  et  de  la  Justice  se  print  à 
parler  de  réformer  c  Testât  de  la  Bépublicque,  disant 

par  doulce  voie  et  bonne  doctrine  et  non  par  supplices 
rigoureux.  Bisoit  pareillement  que  c'estoit  par  abus  de 
penser  remédier  aux  affaires  qui  s'acheminoient  petit  à 
petit  à  une  guerre  civile  en  modérant  le  dit  placart  comme 
aulcuns  mectoient  en  avant,  ains  le  failloit  abolir  de  tous 
points  et  permectre  à  un  chacun  de  vivre  en  liberté  de 
conscience  sans  estre  rechergé  touchant  sa  religion  ;  qu'il 
estoit  Catholicque  et  voloit  vivre  catholicque  et  morir. 
Néantmoins  ne  poroit  approuver  la  puissance  desbordée 
que  les  Bois  et  princes  s'attribuoient  de  pescher  en  la 
conscience  de  leurs  subjects  et  leur  prescrire  telle  forme 
et  règlement  que  bon  leur  sembleroit  au  fait  de  la  reli- 
gion; que  les  provinces  se  trouvoient  entaschées  de  la 
nouvelle  religion  et  les  affaires  estoient  parvenues  à  tel 
tenue  qu  il  ne  failloit  penser  de  maintenir  la  religion 
eathoUcque  au  Pays  bas  dans  son  anchienne  dignité  par 
la  mutation  des  nouveaulx  évesques,  publication  d'édits 
rigoreux  et  sévère  exécution  d'iceulx  ni  aultrement  si 
loin  temps  que  les  prélats  et  gens  d'église  continueront 
leur  meschante  vie. 

^  à  cause  de  leur  corruption,  composition,  haine  et 
discorde. 

^  sans  fiction.  ^  parloit  de  réformer. 


Digitized 


by  Google 


'n  SliMOIBBS  [IMt] 

qu'il  convenoit  nécessairement  abolir  le  conseil  Privé 
et  celuy  des  Finances  et  remectre  les  affaires  qui  se 
traictoient  au  conseil  d'Estat,  pour  retrancher  un  tas 
d'officiers  superflus»  et  remédier  à  une  infinité  de 
malversations  qui  se  commectoient  sur  les  deniers 
du  Eoy.  Enfin,  ayant  le  dit  seigneur  Prince  empesché 
le  Conseil  par  sa  longue  harangue^  jusques  à  sept 
heures  du  soir,  chascun  se  rethira  en  sa  maison  sans 
rien  résoudre. 

Monsieur  le  Président  Viglius,  personnage  doué 
d'un  jugement  admirable,  consommé  en  matière 
d'Estat,  ayant  par  ladite  harangue  cognuplus  claire- 
ment que  le  jour,  les  desseings  du  prince  d'Orainge^ 
dont  paravantil  avoit  eu  quelque  suspicion,  passa  la 
nuict**  sans  reposer,  en  très-grande  anxiété  d'esprit  : 
et  lendemain  le  matin  se  pensant  descoucher,  cheut 
malade  d'apoplexie  entre  les  bras  de  ses  serviteurs  •, 
et  fut  un  mois  entier  sans  venir  au  conseil.  Il  avoit 
un  jour  ou  deux  auparavant  dressé  une  instruction 
de  plusieurs  poincts  et  articles  qu'il  convenoit  re- 
monstrer  au  roi  touchant  la  modération  du  placart, 
par  ordonnance  de  Madame  la  Duchesse,  qui  fut 
depuis  augmentée  par  Monsieur  Hopperus  '*•  à  l'in- 

»  disant  qu'il  failloit  abolir  le  Conseil  privé  et  celui  des 
finances  et  les  remectre  au  Conseil  d'Estat  afin  de  re- 
trancher ung  tas  de  dissidences,  superstitions. 

^  si  longue  harangue. 

«  le  président  Yiglius ,  personnaige  doué  d'une  pru- 
dence admirable,  ayant  par  la  dite  harangue  plus  claire- 
ment entendu  les  mauvais  desseins  du  prince  d'Orange. 

^  la  nuit  ensuivant. 

^  tomba  d'apoplexie  entre  les  mains  de  ses  serviteurs. 
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stance  da  prince  d'Orange  durant  la  maladie  dudit 
sieur  Président,  et  délivrée  au  comte  d'Egmont  qui 
ftntreprint  ladite  commission  à  Tinstance  de  Madame 
la  Duchesse***'. 

Le  comte  accepta  fort  volontiers  la  dite  commis- 
sion pour  le  désir  qu'il  avoit  d'aller  veoir  le  Boy 
qui  l'avoit  tousjours  aymé  et  carressé  par  dessus  tous 
aultres^,  et  vint  à  Cambray  accompagné  du  comte 
d'Hoochstraete,  des  seigneurs  de  Bréderode  et  Lu- 
mày,  ses  cousins  <^,  et  grand  nombre  degentilshommes, 
où  il  séjourna  deux  ou  trois  jours***,  et  puis  partit  par 
la  poste  pour  Espagne  le  v  ^  **• .  Le  sieur  de  Warluzel  ***, 
lieutenant  de  la  citadelle  de  Cambray  pour  le  mar- 
quis de  Bergues,  et  le  sieur  de  Haultboiz  *" ,  gentils 
hommes  fort  accorte*,  traictèrent  le  comte  et  ceulx  de 
sa  compaignie  fort  magnifîcquement.  Hoochstraete, 
Bréderode,  Lumay  se  monstrèrent  en  ces  bancquets 
fort  insolens  en  faicts  et  en  paroles^,  spécialement 

«  laquelle  instruction  fut  augmentée  par  M.  Operus  de 
quelques  points,  à  Tinstance  du  prince  d'Orange,  durant 
la  maladie  de  Viglius  et  délivrée  au  Comte  d'Egmont  qui 
fut  requis  de  la  part  de  Madame  d'entreprendre  ladite 
commission. 

à  Le  comte  d'Egmont  entreprint  fort  voluntiers  le  dit 
voyaige  pour  le  grand  désir  qu'il  avoit  daller  veoir  le 
Roi,  et  vint... 

^  Le  Manuscrit  tTArroê  ne  porte  pas  ces  deux  mots. 

^  luy  vj». 

'  Ces  trois  mots  ne  sont  pas  dans  le  ifss.  éTÀrras. 

f  fort  magnifiquement  et  feirentdes  festins  et  convives 
où  le  comte  de  Hoostraaden,  Bréderode  et  Lumay  se 
monstrèrent  insolens  tant  en  faits  qu'en  paroles. 
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au  souper  en  la  maison  dudit  sieur  de  Haultboiz  : 
en  fin  duquel  Bréderode  ayant  faict  emplir  de  vin 
une  grande  couppe»  d*argent  doré,  s'escria  qu'il  la 
beuvoit  à  bonne  compagnie^  en  despit  du  cardinal 
Granvelle,  avec*^  un  très-meschant  et  détestable  nom, 
à  condition  que''  chascun  en  fairoit  aultant  et  pro- 
nonceroit  les  mesmes  paroUes  à  peine  d'estre  réputé 
cardinaliste  et  ennemy  des  seigneurs  et  de  la  noblesse 
du  pays,  qui  fut  accepté  et  exécuté»  par  la  plus  part 
des  convivans,  les  ungs  volontiers  et  les  aultres  par 
dissimulation,  et  ne  restoit  plus  que  deux  ou  trois 
avec  le  sieur  de  Haultboiz,  que  Bréderode  et  Hoocli- 
straete,  qui  estoient  des  mieux  pensez,  voUoient 
forcer.  Il  estoit  content  de  boire  le  coup,  mais  il 
prioit  d*estre  excusé  touchant  la  prononciation  des 
paroUes  ^  Messieurs  (disoit-il),  tenez  moi  pour  excusé 
s'il  vous  plaistff  si  je  ne  vous  obéy  en  cest  endroict  : 
Vous  estez  grands  seigneurs  et  avez  autorité  de  dire 
ce  que  bon  vous  samble*,  non  pas  moy  qui  ne  suis 
qu'un  pauvre  gentilhomme  •  auquel  messieroit  de 
parler  tant  irrévéramment  d'un  si  grand  et  illustre 
personnage  duquel  j'ay  esté  toutte  ma  vie  très-humble 

<»  une  grande  tasse. 

^  à  la  bonne  compagnie. 

^  lui  donnant.  ^  pourvu  que. 

•  ce  que  fust  accepté  et  receupt. 

f  ce  qu'il'  offroit  en  ce  qui  touchoît  de  boyre  le  coup 
les  priant  de  n'estre  constraint  de  prononcher  les  pa- 
roUes. 

0  il  vous  plaira  me  tenir  pour  excusé. 

*  vous  estes  seigneurs. 

»  ung  petit  gentil  homme. 
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serviteur.  Monsieur  Maximilien^,  arclievesque  de 
Cambray  "•,  print  la  parolle  pour  excuser  ledit  sieur 
de  Haultboiz,  se  fondant  en  raison  contre  ceste 
trouppe  furieuse  d'y vrongnes,  mais  il  n'y  gaigna  rien 
que  force  injures  et  oultrages.  Car  Hoochstraete  le- 
vant à  deux  mains  le  bassin  d'argent  où  la  compaignie 
avoit  lavé  les  mains,  luy  jecta  l'eaue  contre  la  face'', 
et  puis  se  mit  en  pied  pour  luy  jecter  le  dit  bassin 
à  la  teste,  ce  qu'il  eust  faict  si  le  comte  d'Egmont  ne 
l'eust  retenu  *^,  luy  disant  :  Tout  beau,  petit  homme. 
Et  cependant  l'archevesque  trouva  moyen  d'eschap- 
per,  et  Hoochstraete  respondit  audit  comte  en  cou- 
roux^  :  Comment  petit  homme,  je  veu  bien  que  vous 
saches  que  jamais  petit  homme  ne  sortist  de  ma 
rache.  Hoochstraete»  estoit  lors  jeune  et  de  petite/ 
stature,  mais  très-hardy  et  courageux ,  comme  sont 
ordinairement  ceulx.  qui  sont  issus  de  la  noble  et 
illustre  famille  de  Lalaing  :  au  demeurant  d'un  fort 
bon  naturel  qui  s'est  rangé  du  party  du  prince 
d'Orange,  combien  qu'il  fut  bon  catholicque ,  ayant 
ferme  opinion  que  le  Roy^^  voUoit  introduire  au 

^  M.  Maximilien  de  Bergues. 

'^  «.contre  la  face  du  dit  seigneur  Archevesque  qui  estoit 
assis  devant  lui. 

^  empesché  et  retenu  par  le  bras. 

^  au  comte  d'Egmont  en  grand  courroux. 

•  fort  jeune. 

f  d'assez  petite. 

9  au  demeurant  d'une  fort  bonne  nature  que  le  prince 
d'Orange  et  ceulx  de  sa  séquelle  avoient  corrompu  avecq 
beaucoup  d'aultres  par  un  faulx  donné  à  entendre  que  le 
Roy... 
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Pays  bas  Tinquisition  d'Espaigne  et  establir  un  gou- 
vernement absolut  et  tiranicque  soubs  prétexte  de  la 
religion*". 

Arrivé  que  fut  le  comte  d'Egmont  à  Madrid*  tant 
s'en  fault  que  le  Roy  luy  monstra  mauvais  visage  à 
cause  du  partement  du  Cardinal,  luy  fîst  si  bon  et 
honorable  accoeuil  que  plusieurs^  de  ceulx  qui  furent 
présens,  m'ont  depuis  raconté  et  asseuré  que  jamais 
le  Roy  ne  fit  aultantd'honneur  à  nuls  de  ses  subjects, 
et  que,  oubliant  toutte  gravité  royale c,  sortit  de  sa 
chambre  et  marcha  au  devant  de  luy  jusques  au 
milieu  de  la  grande  sale**,  et  sitost»  qu'il  apperceut, 
s'escria^  :  Mon  cousin,  soiez  le  très-bien  venu,  et 
l'embrassa  de  si  grande  vistesse  qu'il  n'eust  loisir^ 
de  mectre  le  genoul  en  terre  et  baiser  les  mains  de 
Sa  Majesté"*.  Je  mectrois  beaucoup  de  temps  à  vous 
raconter'^  par  le  menu  les  carresses  et  bons  traicle- 
mens  que  le  Roy,  le  prince  don  Charles*,  son  fils, 
et  les  principaulx  seigneurs^  d'Espaigne  feirent  au 
comte  d'Egmont,  qui  ne  consistoient  en  honneurs  et . 
cérémonies  tant  seulement*  :  car,  oultre  la  quictance 

«  Madril.  ^  beaucoup. 

^  car  oubliant  sa  gravité  roialle. 

^  grande  salle  de  son  palais. 

«  daussytost. 

f  s'escria  joyeusement. 

9  l'embrassa  de  grande  vitesse  sans  lui  donner  le  loisir. 

*  il  seroit  trop  long  de  vous  raconter. 

•  Don  Carlo. 

^  les  grands  seigneurs. 

^  qui  ne  consistoient  seulement  en  honneurs  et  renom- 
mées. 
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des  draits  seigneurîaulx  de  la  seigneurie  de  6as- 
becque  qu'il  avoit  achepté  peu  auparavant  par  décret 
moyennant  la  somme  de  deux  cent  mille  florins  ^'S 
le  dit  seigneur  Eoy  luy  fit  délivrer  comptant  cinc- 
-quante  mille  pistoles  d'Espaigne**":  après  avoir 
séjourné  quelque  temps  à  la  court  d*Espaigne,  non 
pas  toutes  fois  tant  -que  le  Roy  eust  bien  désiré, 
retourna  au  Pays  bas  par  le  pays  de  France***'. 

J'entens  que  peu  de  jours  paravant  qu'il  se  meist 
en  chemin,  le  Boy  luy  dict^  entre  aultres  propos,  qu'il 
estoit  deuement  adverty  du  grand  nombre  des  béré- 
ticques  qui  augmentoient  de  jour  en  jour  audit  pays^ 
et  principallement  en  la  Flandres,  qui  par  assemblées 
secrètes  et  livres  deffendus  taschoient  planter*  leur 
faulse  religion,  ce  qu'il  n'endareroit  jamais  ores  qu'il 
deust  perdre  le  pays  :  Partant,  mon  cousin  (disoit-il), 
si  vous  avez/"  l'honneur  de  Dieu  et  ma  bonne  grâce 
en  recommandation,  regardez  de  repurger  vostre 
gouvernement  de  Flandres  d'une  tant  mauldite  ver- 
mine^, faisant  observer  de  point  en  point  le  placart 
de  feu  mon  père.  Egmont  respondit  assez  froidement 

»  car  le  Boy  lui  quicta  libérallement  les  droits  sei- 
gneuriaulx  de  la  terre  de  Gasbecque  qu'il  'avoit  acquis 
auparavant,  sy  lui  feit  délivrer  comptant  cincq  mille  pis- 
toletz  d'Espaigne. 

^  par  le  royaulme  de  France  comme  il  estoit  venu. 

<^  ...  chemin,  ainsi  qu'il devisoit  familièrement  avec  le 
Boi,  luidict.... 

^  journellement  au  Pays  bas. 

•  à  y  planter. 

f  si  tant  est  que  vous  oyez. 

9  de  ceste  vermine. 
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que  le  dit  placart  avoit  esté  faict  selon  l'occarrence 
du  temps  afin  d'estaindre  les  hérésies  qui  commen- 
choient  ores  primes  à  naistre,  mais  qu'estant  le 
nombre  des  héréticques  tant  multiplié",  luy  sambloit 
expédient  pour  son  service  et  le  bien  du  pays  y 
procéder  par  voye  amiable*  plustost  que  c  par  la 
rigueur  dudit  Placart  qui*^  »  ne  se  pouvoît  exécuter 
au  pied  de  la  lettre,  estantes  les  affaires  réduictes  aux 
extrémitez  où  elles  estoient^*,  sans  mectre  le  pays*  en 
très-grand  trouble  et  combustioû*".  Voilà  en  sub- 
stance la  responce  que  luy  fit  le  comte  d*£gmont  (selon 
que  luy mesmes  a  depuis  raconté^en  diverses  compar 
gnies),  qui  ne  fut  guaire  aggréable  au  dit  seigneur 
Roy,  qui  avoit,  comme  aulcuns  veuUent  dire,  dé- 
libéré de  l'honorer  du  Gouvernement  Général  du 
Pays  bas  pour  l'obliger  tant  plus  estroictement  à  son 
service,  et  le  distraire  de  l'amictié  du  prince  d*0- 
rainge,  duquel  il  se  déficit  ouvertement^,  mais  qu*il 
changea  d'opinion  desgousté  au  possible  d'une  tant 
froide  responce'^  nullement  conforme  à  son  naturel 
hardy«  soudain  et  violent  %  et  auquel  les  grands 

a  et  le  mal  augmenté. 

^  par  doulceur  et  voie  amiable. 

c  Ces  mots  sont  omis  dans  le  Mts.  de  BruxeUet. 

*  réduites  à  telz  termes. 
«  le  Pays  bas. 

f  a  deppuis  souvente  fois  raconté. 
9  la  malice  duquel  lui  estoit  assez  cognue. 
^  Mais  il  changea  d'opinion  dégousté  qu'il  estoit  au 
possible  de  sa  tant  froide  response. 

*  à  son  naturel  soudain,  hardi  et  violent  qui  faisoit  or- 
dinairement peu  d'estat  d'adventurer  sa  vie. 
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dangiers  sambloyent  petits  quand  il  entreprendoit 
une  affaire  de  bonne  aflPection*". 

Quoy  qu'il  en  soit,  il  est  certain  que  le  Roy  ne  fit 
pas  grand  estat^  de  son  conseil,  encoires  moings  fat 
estonné  de  ses  remonstrances'',  en  tant  que  parla 
mesme  poste  il  dépescha  lettres  à  tous  les  consaulx 
du  pays  leurenjoindant  expressément  de  procéder^  à 
toutte  rigueur  contre  les  héréticques  et  sectaires  en 
conformité  dudit  placart^,  à  peine  de  s'en  prendre  à 
eulx  mesmes  et  les  punir  comme  protecteurs  et  fau- 
teurs des  dits  héréticques****- 

J'ay  bonne  souvenance  qu'estant  ledit  comte  en  la 
ville  d'Arras  incontinent  après  son  retour  d'Espaîgne, 
il  fitconvocquer  messieurs  du  conseil  d'Arthois/,  aux 
quels  il  délivra  de  sa  main^  les  lettres  que  le  roy  leur 
«scrivoit*,  usant  de  ces  propos  :  Messieurs,  je  vous  ay 
icy  mandé  pour  vous  communicquer  les  lettres  du 
Roy  :  Je  les  ay  veu  et  leu  premier  comme  vostre  chef. 
n  vous  mande*  en  effect  d'observer  et  exécuter  de 
•  poinct  en  poinct  le  placart  de  feu  l'Empereur  ;  quant 

«  grand  cas. 

^  ni  ne  s'étonna  aulcunement  de  ses  remonstrances. 

^  leur  enjoindans  bien  à  cestes  qu'ils  eussent  à  pro- 
céder. 

^  sdon  la  forme  et  teneur  du  placart  de  feu  l'Empereur 
son  père.  ^ 

«  et  les  pugnir  comme  prévaricateurs. 

f  MM.  les  président,  conseillers  et  fiscaux  du  conseil 
d'Arthois. 

0^  de  sa  main  propre.  ^  les  lettres  du  Ëoi. 

*  que  j'ai  veu  et  leu  premièrement  comme  chief  de  ce 
conseil,  par  lesquelles  il  vous  mande... 
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à  moy,  je  luy  en  ay  dict  franchement  mon  adyis  pour 
luy  dissuader  ce  qu'aulcuns  luy  conseillent,  qui  ne 
veullent  gaires  de  bien  »  contre  son  service  et  la  tran- 
quillité des  Pays,  mais  j'ay  cogneu  par  expérience  que 
l'Espagnol  a  plus  grand  crédit  que  moy.  Au  demeu- 
rant à  quante  fois  que  l'on  parloit  du  Boi,  il^  disoit 
ordinairement  que  c'estoit  le  Prince  le  plus  libéral  et 
débonnaire  qui  fut  au  monde,  mais  que  son  conseil 
estoit  cruel  et  sanguinaire^^  :  Et  le  prince  d'Orainge, 
impatient  de  l'ouyr  tant  haultement  louer  ^,  ne  se 
pouvoit  abstenir,  estant  en  la  compagnie  de  ses  plus 
familiers,  d'user  des  mots  picquans  contre  le  comte 
d'Egmont»,  disant  qu'il  n'avoit  faict  aultre  chose  en 
Espagne  que  remplir /^sabource,  et  que  les  cincquante 
mille  pistolesfl^  que  luy  avoit  donné  le  Roy,  luy  avoient 
fait  oublier  les  causes  de  son  voyage  et  charges  de 
sa  légation ''\ 

Il  n'y  a  si  petit  commenchement^'que  la  continua- 
tion et  persévérance  ne  rende  bien  tost  grand  et  fort, 

^  ce  que  aulchuns  qui  ne  nous  veult  de  bien  lui  con- 
seillent. 

^  le  dit  seigneur  comte. 

^  qu'il  ne  pensoit  pas  qu'en  tout  le  monde  il  y  eust  ung 
plus  homme  de  bien,  juste,  libéral,  débonnaire  que 
Sa  Majesté,  et  son  Conseil  d'Ëspaigne  estoit  par  trop  cruel 
et  sanguinaire. 

^  louer  le  Boi. 

«  d'user  des  mots  picquans  quand  il  estoit  avec  ses 
plus  familiers  contre  le  comte  d'Egmont. 

f  que  bien  emplir. 

0  et  les  cincq  mille  escus. 

^  comme  dit  le  saige  Plutarcq. 
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quand  pour  le  mespriser  on  n'y  mect  point  cTempes- 

chement,  comme"  nous  avons  cognu  par  expérience 

en  noBtre  Gaule  Belgicque,  parce  que.  au  temps  que 

ces  belles  masquerades  se  faisoient,  les  testes  des  fols> 

queues  de  regnards  et  trousses  des  flesches  estoient 

en  campaigne,  au  commenchement  du  feu  qui  at 

tout  embrasé,  c'estoit  chose  facile  de  y  remédier,  en 

y  applicquant  remède  convenable,  comme  fit  jadis 

Alexandre  le  grand  à  l'inimitié  mortelle  entre  Cra- 

ter  us  l'un  des  plus  anchiens  et  expérimentez  capitaines 

qui  fut  en  son  trône,  et  son  mignon  Éphestion,  les 

deux  personnages  qui  avoient  le  plus  de  crédit  envers 

luy  et,  comme  il  disoit,  qu'il  aimoit  les  mieux  au 

inonde;  sçavez-vous  comment?  en  faisant  office  de 

juge  et  non  pas  d'advocat  pour  deffendre  l'un  ou 

l'aultre  des  parties.  Car  il  reprintl'ung  etl'aultre  bien 

aigrement,  appellant  Craterus  viel  fol  resveur  qui 

n'avoit  la  discrétion  de  supporter  la  jeunesse  d'Éphes- 

tion,  et  ledit  Éphestion  jeusne  folastre  et  estourdy  qui 

ne  portoit  l'honneur  et  respect  qu'il  convenoit  à  viel  et 

expérimenté  capitaine  tel  qu'estoit  Craterus,  et  pour 

conclusion  jura  par  tous  les  Dieux  que  s'il  oyoit 

encores  parler  de  leur  inimitié  et  partiaUté,  il  les 

feroit  tous  deux  tailler  en  pièces  *".  Itetournant  à  mon 

propos,  le  conseil  d'Espaigne  ^  que  le  comte  d'Egmont 

estimoit  si  sévère,  ni  mesmes  les  meilleurs  serviteurs 

que  le  Roy  avoit  au  Pays  bas  ^,  n'en  firent  point  de  cas; 

»  selon  que. 

^  ,,,  campagne  (commenchement  du  feu  qui  a  tout  em- 
brasé) eust  esté  chose  bien  aysée  de  y  remédier,  y  applic- 
quant remèdes  convenables;  mais  le  conseil  d'Espagne.... 

c  ni  les  meilleurs  serviteurs  du  Roi  au  pays. 

TOM.    I.  tt* 
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nul  ne  se  mit  en  pied  pour  s'opposer  aux  oultradg^s 
et  insolences  que  les  partisans  du  prince  d'Oran^ 
faisoient  au  Cardinal,  non  plus  ni  moings  que  si 
c'eust  esté  une  querelle  particulière  qui  n'attouchoit 
en  rien  la  Majesté  Royale  ni  le  bien  publicq  :  car 
tant  8*en  faut,  dis-je,  que  aulcun  mist  la  main  à  la 
paste  pour  estaindre  le  mal»  qui  ne  faisoit  que  naistre  ; 
ceux  mesmes  qui  €  pensoient  le  mieulx  versé  aux 
affaires  de  ce  monde ^,  »  ne  se  faisoient  que  ^udir 
du  «comte  Ludovicq  de  Nassau ,  Bréderode,  Lumaj 
et  leurs  compaignons,  qui  consommoient  en  folies  si 
peu  que  leur  restoit  des  biens  et  se  ruinoient  à  crédit. 
Car  ils  n'eussent  jamais  pensé  que  ceulx  qui  toute  leur 
vie  n'avoient  faict  aultre  profession  que  d'yvrongner 
et  paillarder,  fussent  gens  pour  aspirer  à  un  change- 
ment d'Estat,  au  lieu  qu'ils  debvoient  considérer  que 
personnages  qui  avoient  le  feu  en  la  testée  et  le  cœur 
hault  assis,  qui  plus  est  réduicts  au  désespoir  pour  la 
grande  multitude  de  leurs  debtes,  «stoient  propres^' 
à  remuer  mesnage  et  exécuter'  courageusement  les 
entreprinses  pourjectées  par  un  homme  de  bon  esprit 
comme  estoit  le  prince  d'Orainge,  c  et,  comme  aul- 
cuns  veuUent  dire,  le  marquis  de  Bergues  et  sei- 
gneur  de  Montigny  qui  le  seoondoient  de  bien  près 
en  prudence  et  subtilles  inventions  et  le  surpassoient 
en  hardiesse  et  magnanimité  ^  » 

»  et  s'efforcha  de  résister  au  mal. 
^  Ces  mots  sont  omis  dans  le  Manuscrit  de  Bruxelles. 
^  au  lieu  de  considérer  que  telz  personnaiges  ayant  le 
feu  en  la  teste. 
^  sont  toujours  prompts.  '  et  propre  pour  exécuter. 
f  Ce  corps  de  phrase  est  omis  dans  le  Mes,  de  Bruxelles. 
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Quoy  qu'il  en  soit»  les  comportemens  dadit  prinee 
et  ceulx  de  sa  faction  nous  ont  bien«  fait  paroistre 
qu'ils  délibérarent  du  commencliement  d'exécuter 
leurs  desseings  par  subtilité,  fetisans  acheminer  les 
affaires  petit  à  petit  et  de  degré  en  degré,  sachans 
bien  qu'il  estoit  impossible  de  destruire  par  guerre 
ouverte^  la  principaulté  du  plus  grand  Roy  du 
monde,  qui  commandoit  paisiblement  aux  plus  bel- 
liqueuses nations  de  l'univers  <^,  aimé  et  révéré  comme 
ung  Dieu  de  ses  subjects,  qui  n'eussent  failly  d'ac- 
cabler Guillaume  de  Nassau  et  ses  complices  s'ils 
eussent  entendu  qu'ils  aspiroient<<  à  la  principauté 
du  Pays  bas  :  oultre  l'affection'  qu'ils  portoient  au 
Roy,  la  souvenance  de  l'Empereur  Charles  son  père 
estoit  encores  si  vivement  emprainte  en  leurs  cœurs 
que  jamais  n'eussent  enduré  la  domination  d'un 
usurpateur^. 

H  convint  doncques  devant  tout  œuvre  effacher 
ceste  grande  amitié  et  affection^  subtilement,  eou- 
vertement  et  de  longue  main,  parce  que  les  choses 

«  depuis. 

^  par  force  et  guerre  ouverte. 

«  de  FEurope.' 

^  qu'il  aspiroit. 

'  la  grande  affection. 

f  la  souvenance  de  l'Empereur  Charles  cinquiesme  son 
père  estoit  encore  vivement  empreinte  au  plus  profond 
de  leur  cœur;  estant  doncques  ainsi  affectionnés  &  leur 
prince,  eussent-ils  enduré  qu'un  estranger  se  fust  assis 
en  son  trosne. 

9  Laquelle  fidélité  et  extrême  affection  il  convendit 
effacher  avant  toute  œuvre. 
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qui  semblent  impossibles  à  faire  par  force  et  violence 
se  peuvent  exécuter  petit  à  petit  par  succession  de 
temps.  Ce  que  Sertorius  Romain  exilé  fît  bien  en^ 
tendre  aux  barbares  Lusitaniens  (ce  que  nous  appel- 
ions aujourdhuy  Portugais)  par  un  joyeux  exemple. 
Car  il  fit  amener  en  leur  présence  deux  chevaux, 
Tung  petit,  maigre  et  débil  extrêmement  par  ung 
puissant  jeune  homme,  et  l'aultre  cheval  grand  et 
fort,  ayant  la  queue  large  et  spatieuse  à  merveille,  par 
un  petit  homme  foible  et  cassé  de  viellesse».  Sur  ung 
seingne  que  leur  donna  Sertorius,  l'homme  puissant 
et  fort  print  à  deulx  mains  la  queue  du  cheval  maigre, 
faisant  tous  ses  efforts  de  l'arracher;  mais,  après 
qu'il  eust  bien  sué  et  travaillé  en  vain  ne  fit  aultre 
chose  que  d'appareiller  matière  pour  rice  à  ceulx  qui 
le  regardoient  :  au  contraire,  le  petit  viellard  se 
print  à  tirer  et  arracher  poil  à  poil  et  par  ce  moyen 
rendit  en  peu  d'heures  la  queue  de  son  grand  cheval 
sans  ung  seul  poil.  Adoncq  Sertorius,  se  dressant  en 
pied,  dict  à  ces  barbares  :  Voyez-vous  maintenant,  mes 
bons  amys^,  comment  la  persévérance  et  la  patience 
faict  plus  que  la  force,  et  comme  plusieurs  choses 
inexpugnables  qui  les  cuidroit  forcer  tout  à  coup, 
se  laissent  prendre  quand  on  y  va  petit  à  petit. 
Don  Goncale  de  Cordoua  qui  pour  ses  haults  faits  a 
mérité  le  nom  de  grand  capitaine,  autant  fin  et  subtil 
qu'il  estoit  hardy  et  valheureux ,  voulant  signifier 
le  mesme,  portoit  pour  sa  devise  ung  arbalestre  et 
son  baudoir  avec  ces  mots  :  ingenium  superat  vires. 

^  foible,  débil  et  cassé  de  vieillesse. 

^  Yoyee-vous,  mes  compaignons  et  bons  amis. 
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Suivant  ceste  règle,  le  prince  d'Oî^ainge,  fbible  et  dé- 
bile de  tous  membres,  tard  de  fascher,  craintif  et  pu- 
sillanime si  oncques  en  fut,  s'est  emparé  petit  à  petit 
par  ses  impostures  de  la  plus  fleurissante  province  de 
l'Europe^,  couvrant  sa  conspiration  de  quelque  pré- 
texte spécieux*,  une  fois  du  bien  publicq,  l'aultre  fois 
de  la  conservation  de  nos  privilèges  et  franchises  <',  et 
finablement  du  manteau  de  religion,  s*accommodant 
malitieusement  à  l'inclination  des  hommes  selon 
qu'il  les  a  veu  passionnez.  Il  s'advisa,  &  l'imitation 
de  celui  qui  assiège  une  place,  d'oster  en  premier  lieu 
les  deffences,  faisant  chasser  du  pays  Monsieur  le 
Cardinal rf  qui  n'estoit  que  trop  clairvoyant  en  sa  fan- 
taisie, soubs  umbre  d'une  querelle  particulière,  ainsy 
que  vous  avez  entendu  :  puis,  aprte  avoir esprouvé  la 
patience  du  Roy,  comme  par  un  coup  d'essay,  pensa 
d'abolir  le  Conseil  privé  et  s'emparer,  avecqses  com- 
plices, des  finances,  pour  afibiblir'  la  puissance  du 

«  ce  que  tu  entendras  encore  mieulx  lisant,  amy  lec- 
teur, ceste  histoire,  non  par  l'exemple  et  similitude  des 
chevaux  de  Sartorius,  ni  par  la  devise  du  grand  capitaine 
Gonsalva  de  Cordoa,  qui  estoit  d'une  arbalestre  en  son 
baudoir  avec  ces  mots  :  Ingbnium  supbeat  vires  ,  car 
tu  voiras  ung  petit  homme,  laid  de  face,  foible  et  contre- 
fait de  membres,  lâche  et  couard  si  oncques  fut,  qui  plus 
est  déshonoré  par  la  paillardise  de  sa  femme,  s'emparer 
peu  à  peu  par  ses  impostures  de  la  plus  belle  et  fleuris- 
sante province  de  l'Europe. 

*»  de  prétextes  spécieux. 

^  privilèges  et  liberté. 

^  Cardinal  de  Granvellê. 

•  vray  moyen  pour  affoiblir. 
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Boy  et  le  rendre  semblable  à  ung  duc  de  Venise  ou 
à  ung  empereur  d'Âllemaignequi  at  aultant  de  crédit 
et  authorité*  qu'il  plaist  aux  princes  de  l'Empire.  Et 
affin  de  faire  trouver  bon  son  concept  aux  aultres 
seigneurs  de  la  Ligue^  et  principallement  au  comte 
d'Egmont  qui  en  estoit  l'espée  et  duquel  dépendoit 
presque  toutte  la  noblesse  du  pays,  leur  remonstroit 
ordinairement  qu'ils  n'avoientrien  fait  d'avoir  chassé 
le  Cardinal,  parce  qu'ils  escry  veroient  au  Boy  ou  pro- 
poseroient  au  conseil  d'Estat,  concernant  les  affaires 
du  pays,  n'avoient  une  seule  responce  ou  résolution 
que  par  son  advis,  de  sorte  qu'estant  en  Bourgongne, 
ne  laissoit  de  gouverner  le  Pays  bas  comme  aupara- 
vant ^:  que  Madame  la  Duchesse  faisoit  touttes  choses 
selon  la  fantasie  de  son  secrétaire  Armenteros  ^",  du 
président  Viglius  et  d'ung  tas  de  longues  robbes  du 
conseil  privé,  recepvoit  journellement  advertences 
secrètes  du  Boy,  de  son  conseil  d'Espaigne  et  du 
Cardinal,  sans  les  communiquer  aux  Estats^^,  bien 
est  vray  qu'elle  demandoit  quelquefois  leur  advis  en 
matière  d'importance,  mais  que  c'estoit  par  manière 
d'acquit  et  n'en  faisoit  non  plus  ni  moings"*  :  bref 
on  se  deffioit  ouvertement  des  seigneurs  et  de  la  no- 
blesse; quant  à  luy,  ne  pouvoit  conjecturer  aultre 

^  aultant  de  forces,  crédit  et  autorité. 

^  sa  ligue. 

^  parce  que  de  tout  ce  qu'ils  escripvoient  au  Roi  ou 
proposoient  au  conseil  d'Estat  touchant  les  affaires  du 
pays,  n'avoient  une  seule  respoase  ou  résolution  que  par 
ï'advis  du  Cardinal,  lequel  jasoit  qu'il  fut  en  Bourgongne 
ne  laissoit  de  gouverner  le  Pays  bas  comme  auparavant. 

^  au  conseil  d'Estat. 
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chose  de  ces  façons  de  faire,  sinon  que  Madame  la  Du- 
chesse, Messieurs  du  Conseil  privé  et  commis  aux 
finances  s'estoient  bandez  par  ensemble  pour  ruiner 
la  noblesse,  et  establir  puis  après  ung  gouvernement 
absolut  et  tyranicque.  Pour  à  quoy  obvier  ne  voyoit 
que  ung  seul  remède  qui  estoit  d'abolir  le  Conseil 
privé  et  fidre  remectre  les  affaires  qui  s'y  commec- 
toient'  avec  les  finances  au  conseil  d'Estat'".  Par  ce 
moyen  (disoit  le  prince)  riens  ne  seratraicté^  &  nostre 
desceu,  se  retrancheront  beaucoup  d'offices  super- 
flus. Sy  cognoistrojiB  que  sont  devenus  et  deviennent 
les  grands  deniers  provenans  tant  du  domaine  et 
revenu  ordinaire  du  Boy,  que  des  levées  extraordinai- 
res *^***.  Et  notez ''qu'en  faisant  ces  discours  il  pren- 
doit  à  chasque  bout''  de  cbamp  Dieu  à  tesmoing,  que 
son  intention  n'estoit  d'attenter  aulcune  chose  contre 
Tauthorité  et  obéyssance  deue  à  Sa  Majesté,  dégui- 
santsesmenées  et  conjurations  secrètesi^detel  artifice 
que  les  plus  clairs  voyans  en  estoyent  déceuz. 

Le  conseil  du  prince  d'Oranger  fut  fort  aggréable 
aux  seigneurs  de  laLigue^,  signamment*  au  comte 

•  qui  s*y  traicteront. 

^  ne  sera  faict»  ni  traicté. 

^  tant  de  deniers  procédant  de  tant  de  domaines  et  re- 
venus ordinaires  du  Boi  que  des  accorts  et  levées  extraor- 
dinaires. 

^  et  debvons  noter.  '  à  tout  boult. 

f  contre  Tobéissance  du  Boi.  En  effect  desg^soit  ses 
mensonges  et  conjurations. 

9  revenant  &  mon  propos,  le  conseil... 

^  de  sa  Ligue. 

•  et  mesmement. 
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d*Egmont  qui  poeult  estre  ne  pensoit  si  avant,  et 
offrit  d'une  grande  allégresse  d'en  porter  luy  mesme 
laparolle  à  la  première  assemblée  du  Conseil,  comme 
il  fit,  en  quoy  il  fut  très-bien  secondé  par  le  prince 
d'Orange,  marquis  de  Bergues,  comte  de  Hornes  et 
seigneur  de  Montigny.  Commença  sa  proposition 
par  les  désordres  et  malversations*  qui  se  commec- 
toyent  aux:  affaires,  spéciallement  des  finances  : 
d'une  infinité  d'offices  et  estats  superflus,  ne  ser- 
vans  que  pour  espuiser  les  deniers  du  Boy  et 
fouUer  le  pays  :  concluant  qu'il  estoit  convenable, 
voires  de  tout  nécessaire*  pour  le  service  de  Sa  Ma- 
jesté et  soulagement  de  ses  bons  subjects  de  suppri- 
mer le  Conseil  privé,  avecq  celluy  des  finances ,  et 
remectre  les  affaires  qui  s'y  traictoient  au  Conseil 
d'Estat^ 

Madame  la  Duchesse  respondit  sagement  que  son 
pouvoir  ne  s'extendoit  si  avant  que  de  changer  la 
forme  du  Gouvernement  observée  de  toute  anchien- 
neté^  au  pays,  et  que  cela  dépendoit  de  la  puissance 
et  authorité*  du  Roy,  auquel  elle  feroit  voïuntiers 
entendre  leur  conseil  et  proposition,  et  puis  après 
leur  feroit  sçavoir  sa  volunté^  Ceste  responce  ne  leur 

«  par  les  abus,  désordres  et  malversations. 

^  enfin  concluoit  qu'il  estoit  du  tout  convenable,  voires 
nécessaire. 

c  de  supprimer  le  conseil  privé  et  remectre  les  affaires 
qui  s'y  traictoient  avec  la  connoissance  des  finances  au 
conseil  d'Estat. 

^  de  tout  temps  et  ancienneté. 

*  et  autorité  absolut. 

f  sa  volunté  et  intention. 
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fust  guaires  aggréable,  et  se  plaindoyent»  eu  touttes 
compaignies  des  estranges  comportemens  d'icelle 
Dame  :  mesmes  aulcuns  de  leur  faction  pour  la 
rendre  odieuse*  au  poeuple  semoient  ung  bruict 
qu'elle  amassoit  ung  grand  trésor  de  deniers  du  Roy, 
oultre  une  infinité  d'or  et  d'argent  qu'elle  tiroit  sub- 
tilement des  offices,  bénéfices  et  rémissions  qu'elle 
faisoit  vendre  soubs  main  à  beaux  deniers  comptans 
par  le  dit  Armenteros  *". 

Elle<^,  de  son  costé,  se  plaindoit  par  lettres  au  Roy 
du  peu  de  respect  que  luy  portoient  les  seigneurs, 
et  que  leur  orgueil  et  façon  de  faire  insupportables 
s'acbeminoient  à  une  manifeste  rébellion.  Les  do- 
léances d'icelle  Dame  estoient  secondées  par  Mon- 
sieur le  Cardinal  Granvelle  qui  avoit  le  cœur  flam- 
boyant d'un  désir  de  vengeance  pour  les  oultrages , 
qu'il  avoit  receu^***.  Oultre  ce,  aulcuns  Espagnols 
qui  avoient  prins  alliance  au  pays  et  résidoient  aux 
villes  principalles  aigrissoient  fort  les  affaires  parles 
lettres  qu'ils  escripvoient  journellement  en  Espaigne. 
Ils  conversoient  privément  aux  maisons  des  prélats, 
seigneurs  et  gentilhommes^,  qui  les  traictoient  et 
caressoient  amiablement,  les  faisant  seoir  le  plus 
souvent  au  plus  beau  de  leurs  tables  par  une  cour- 
toise manière  de  faire ,  que  nous  avons  de  caresser 
les  estrangers.  Si  tost  que  le  vin  estoit  monté  au 

«  laquelle  response  et  intention  ne  fut  guairres  agréa- 
ble aux  seigneurs  qui  se  plaindoient. 

*  tant  plus  odieuse.  <^  La  Duchesse. 

^  à  cause  des  injures  et  oultraiges  insupportables. 

'  cognissoient  fort  les  affaires  par  lettres  qu'ils  escrip- 
voient journellement  en. Espaigne,  s'estoient  de  longue 
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cerveau  de  nos  seigneurs  et  gentilhommes,  parloient 
librement  à  leur  accoustumée  de  touttes  choses, 
descouvrant  par  grande  simplesse  ce  qu'ils  avoient 
au  cœur'  sans  considérer  que  ces  oiseaux  estoi.ent  à 
leurs  tables^,  lesquels demeurans  toujours  en  cervelle 
notoient  diligemment  les  propos  des  convivans  jus- 
ques  à  remarcquer  leurs  contenances  pour  en  faire 
rapport  à  certains  commis,  qu'ils  appelloient  audi- 
teurs c  aux  Assemblées  et  communications  qu'ils 
faisoient,  et  escripvoient  en  Espaigne  ce  qu'ils  po- 
voient  avoir  resentu  digne  d'advertence***.  Ne  pensez 
pas  pourtant  que  je  veuUe  taxer  en  général  les  £s- 
paignols  résidans  au  Pays  bas,  car  plusieurs  d'entre 
eulx  avoient  le  cœur  si  bien  assis  que  pour  chose  du 
monde  ne  s'eust  volu  entremectre  d'ung  si  vil  et  ab- 
ject mectier,  comme  Messire  Gaspard  de  Robbes, 
sieur  de  Billy,  Messire  Christophe  de  Mondragon, 
maître  de  camp,  et  moirchierami  Arista,  que  Dieu 
absolve!  qui  ont  tousjours  fait  office  de  fidèls  amis 
vers  le  comte  d'Egmont  et  se  sont  monstres  en  toutes 
choses  aultant  affectionnez  au  Pays  que  les  naturels, 
ainsi  que  vous  entendrez  ci-après*^.  »  Ainsy  se  pas- 
sèrent les  affaires  du  Pays  bas  depuis  le  traicté  de 
paix^jusques  en  l'an  LXV,  fin  de  l'Estat  fleurissant'' 
du  Pays  bas  et  du  premier  livre  de  nostre  histoire"*. 


main  fourrés  es  maisons  des  prélats,  seigneurs  et  gentils 
hommes. 

"  au  ventre. 

^  quels  oiseaulx  estoient  branchés  à  leur  table. 

^  Ce  passage  est  tiré  du  Manuscrit  d'Arras. 
'  ^  qui  mectra  fin  au  règne  et  Estât  fleurissant. 
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*  Traité  de  Cftteaa--Cambrési8,  conclu  le  3  avril  1559. 

*  Un  second  mariage  cimenta  la  paix  :  celui  d'Bmmanuel 
Philibert,  duc  de  Savoie,  avec  Marguerite,  sœur  ^e  Henri  n, 
qui  transmettait  à  son  mari  les  prétendus  droits  de  la  France 
sur  le  Piémont. 

*  Un  traité  de  paix  avait  été  également  conclu,  le  2  avril,  à 
Cftteau-Cambrésis,  entre  le  roi  de  France,  la  reine  d^Écosse  et  son 
mari  (le  dauphin  de  France),  d'une  part,  et  la  reine  d'Angleterre, 
de  l'autre. 

^  Le  siècle  ou  Tâge  d\)r. 

*  N'était-ce  pas  plutôt  le  roi  qui  devenait  rebelle  au  peuple 
dont  il  violait  les  privilèges?  La  violence  opposée  au  droit,  de 
quelque  part  qu'elle  vienne,  ne  constitue- t^Ue  pas  une  rébel-. 
lion?  Du  reste,  noas  croyons  l'avoir  démontré  ailleurs  (V.  Bis- 
Mre  du  règne  de  Charles-Quint  en  Belgique),  la  révolution  germait 
depuis  longtemps,  et  la  démolition  était  prépainSe  de  longue 
main. 

*  La  France,  qui  avait  été  obligée  de  restituer  cent  quatre- 
ving^neuf  villes  fortifiées,  était  alors  plongée  dans  la  douleur 
et  dans  Thumiliation  I 

*  Loin  de  s'accorder,  l'épithéte  de  bon  hurle  en  se  trouvant 
accolée  au  nom  de  ce  misérable  roi. 

*  Philippe  II  avait  épousé  Elisabeth  de  France  ;  le  contrat  de 
mariage  fUt  signé  le  20  juin  1559. 

*  Il  en  avait  ftdt  de  très-remarquables  lors  de  la  destruction 
du  chftteau  de  Mariemont  (V.  Histoire  du  règne  de  Charles-Quint 
en  Belgique)  ;  mais  s'il  aimait  les  esbatemens  martiaux,  il  prouva, 
en  fuyant  devant  Charles-Quint,  qu'il  n'aimait  guère  les  jeux 
de  Mars. 
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^"  Ce  portrait  de  Henri  II  offre  un  nouvel  aspect  que  les  actes 
de  ce  prince  ne  justifient  guère. 

>  '  Une  lice  avait  été  dressée  depuis  les  Tournelles,  où  logeait 
Henri  II,  au  travers  de  la  rue  Saint-Antoine,  jusqu'aux  écuries 
royales;  des  échafauds  couverts  de  spectateurs  la  bordaient  des 
deux  côtés.  Simondb  db  Sismondi,  Histoire  des  Français, 
XII,  346. 

'*  C'était  le  29  juin.  Les  quatre  tenants  avaient  été  le  Roi, 
le  duc  de  Guise,  le  prince  de  Ferrare  et  le  duc  de  Nemours. 

is  Les  courses  avaient  cessé,  et  le  Roi,  qui  avait  eu  tous  les 
honneurs  du  combat,  allait  se  retirer,  quand,  apercevant  deux 
lances  encore  entières,  il  ordonna  à  Montgomery  d'en  prendre 
une  et  de  courir  contre  lui.  Simonde  de  Sismondi,  1.  c. 

^*  Gabriel  de  Montgomery,  dit  le  capitaine  de  Lorges  (de  sa 
seigneurie  de  ce  nom),  descendait  d'une  ancienne  famille  d'E- 
cosse, venue  en  France  au  commencement  du  règne  de  Fran^- 
çois  I«'. 

>*  Il  commandait  la  garde  écossaise. 

»•  L'arme  de  Montgomery  s'étant  brisée,  le  tronçon  souleva  la 
visière  du  Roi,  et,  entrant  au-dessus  de  l'œil  droit,  traversa  la 
tête.  Il  s'en  suivit  un  épancbement  de  sang  dans  le  cerveau,  et 
Henri  expira,  non  huit  jours,  mais  onze  jours  après  (le  10  julUet}, 
sans  avoir  repris  connaissance. 

>'  Ce  commencement  datait  des  deux  règnes  précédents. 
y.,  entre  autres,  le  tableau  que  trace  Simonde  de  Sismondi  de 
l'état  de  ce  royaume  sous  Henri  II,  1.  c.  256, 279. 

»■  Dès  1555  cependant  ils  y  avaient  fondé  un  grand  nombre 
d'églises. 

*•  Ces  princes  du  sang,  issus  du  comte  de  Clermont,  flis  cadet 
de  Louis  IX,  étaient  Antoine  de  Bourbon,  duc  de  Vendôme,  qui, 
par  son  mariage  avec  Jeanne  d'Albret,  avait  acquis  le  titre  de  roi 
de  Navarre  et  la  souveraineté  du  Béarn;  Charles,  archevêque  de 
Rouen  et  cardinal  de  Bourbon  ;  Louis,  prince  de  Condé,  et  deux 
cousins  germains  d'Antoine,  le  duc  de  Montpensier  et  le  prince 
de  la  Roche-sur-Yon.  Tous,  à  l'exception  du  cardinal,  pen- 
chaient en  effet,  vers  la  réforme  ;  mais  bien  plus  par  ambition 
que  par  conviction  religieuse. 

*®  Les  discordes,  les  troubles  suscités  par  leur  ambition  s'ac- 
cordent mal  avec  l'emploi  de  cet  adverbe. 

*>  François  II,  qui  était  âgé  de  quinze  ans  et  demi  à  la  mort  de 
son  père,  avait  épousé  Marie  Stuart,  le  24  avril  1558. 

**  L'auteur  étend  aux  Pays-Bas  un  nom  qui  n'était  pas  appli- 
cable aux  contrées  situées  au  nord  du  Rhin. 
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'■  Lft  graerre  que  les  princes  protestants  d'Allemagne  sontin- 
Tent  contre  Charles-Quint. 

**  Les  luthériens  restèrent  toujours  supérieurs  en  nombre  aux 
calvinistes  ;  mais  ceux-ci ,  plus  actifs  et  plus  entreprenants , 
dominèrent  la  situation  en  s'appuyant  sur  les  masses.  La  Corres- 
pondance de  Philippe  II  et  de  ses  agents  établit  que  mainte  fois 
les  premiers  s'unirent  aux  catholiques  pour  résister  aux  entrepri- 
ses des  sectateurs  de  Calvin.  Quant  à  Tappréciation  de  P.  Payen 
aa  sujet  des  doctrines  du  réformateur  de  Genève,  pour  en  faire 
justice,  il  suflat  d'abord  de  lire  Vlmtitutio  religionis  chrisCiana 
(éd.  de  1559), et  le  règlement  de  discipline  qu'il  fit  adopter  en  1537, 
pois  de  se  rappeler  les  lattes  qu'il  soutint  victorieusement 
contre  les  libertins, 

»*  Trois  autres  otages  avaient  été  remis  à  la  France,  pour 
gairantir  l'exécution  du  traité  de  Cfiteau-Cambrésis  :  c'étaient  le 
duc  d'Albe,  le  duc  d'Aerschot  et  le  comte  d'Egmont. 

*•  On  voit  que  chez  Henri  II ,  comme  chez  Charles-Quint , 
c'était  moins  le  sentiment  religieux  que  le  soin  de  maintenir 
Vautorité  souveraine,  qui  dictait  les  persécutions  contre  les 
novateurs. 

**  Le  traité  de  Cflteau-Cambrésis  fut,  en  effet,  aux  yeux  des 
deux  monarques,  moins  une  paix  qu'une  ligue  pour  l'extermina* 
tioQ  des  hérétiques.  Y.  Simondede  Sismondi,  1.  c.  343. 

**  Cette  circonstance,  si  singuliève  qu'elle  soit,  est  rapportée 
par  plusieurs  historiens,  et  confirmée  par  l'Apologie  de  Guil- 
laume de  Nassau. 

*•  Au  point  de  vue  d'un  catholique  romain,  l'intention  d'extir- 
per l'hérésie  était  bonne  et  l'on  comprend,  de  la  part  de  l'auteur, 
remploi  du  mot  sinistrement.  Mais  les  partisans  des  doctrines 
nouvelles ,  que  les  deux  monarques  menaçaient  d'une  extermi- 
nation générale,  pouvaient-ils  apprécier  leurs  projets  dune 
manière  favorable? 

«û  Les  confiscations  contribuèrent  beaucoup  au  zèle  des  per- 
sécuteurs (y  .Histoire  du  règne  de  Charles-Quint  en  Belgique),  et, 
des  magistrats  conseillèrent,  à  diverses  reprises,  au  gouverne- 
ment de  Philippe  II  de  substituer  aux  supplices  la  peine  du 
bannissement ,  entraînant  la  confiscation  des  biens ,  dont  une 
part  serait  ainsi  revenue  aux  juges  (V.  aux  Archives  du  royaume 
les  comptes  des  confiscations,  reg.  n»*  18,303  et  suiv.).  Il  en  fût 
de  môme  en  France,  où  les  courtisans  se  disputaient  les  confis- 
cations des  hérétiques,  se  faisaient  adjuger  celles  de  toute  une 
province  et  formaient  des  sociétés  pour  lés  exploiter. 
'>  Dillenbourg,  sans  doute.  Le  prince  d'Orange  était  fils  de 
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Goillanme,  qui  avait  hérité  de  la  partie  allemande  des  biens  de 
la  maison  de  Nassau  et  qui  fut  le  réformateur  de  ses  états. 

**  Cette  flotte,  commandée  par  le  comte  de  Homes,  était  forte 
de  90  vaisseaux.  Elle  était  si  bien  approyisionnée  que,  entre 
autres  vivres,  on  comptait  15^000  chapons.  Van  Mbtbkkr,  1, 25. 

"  Ce  chapitre,  le  )23«  de  Tordre,  se  tint  dans  la  demière  se- 
maine de  Juillet  1559. 

**  Les  états  fiirent  convoqués  à  Gand,  le  7  août. 

**  Ce  fût  Granvelle  qui  porta  la  parole.  V.  son  discours  dans 
les  Documents  inédits  publiés  par  M.  Gachard,  1,  813,  et  Boa, 
1,19. 

'•  Le  florin  d'or,  gouiguîden,  ou  florin  du  Rhin  Msait  1  florin 
12  patards.  Le  florin  représentant  alors  un  -çoïàs  d'argent  valant 
aujourd'hui  tt.  8.84,  leçoudçulden  égalait  tt.  6.14.  Or,  comme  le 
numéraire  avait  à  cette  époque  trois  à  quatre  fois  plus  de  puis- 
sance que  de  nos  jours,  il  représente  une  valeur  actuelle  d'envi- 
ron 25  flancs. 

•'  Voir  Histoire  du  règne  de  Charles-Quint  en  Belgique, 

**  Yoir  pour  la  répartition  des  aides  entre  les  provinces,  le 
même  ouvrage,  VII ,  130. 

••  Indépendamment  des  réponses  particulières  de  chaque 
députation  provinciale,  une  remontrance  solennelle,  rédigée  au 
nom  des  états  généraux,  fut  adressée  au  roi  «  pour  le  renvoi 
des  troupes  étrangères  et  pour  que  les  affaires  fussent  adminis- 
trées de  Tadvis  des  seigneurs.  >  (M.  Gachàrd,  Doc.  inédits^ 
1,  323.)  Lorsque  cette  r^uéte  lui  fut  présentée,  Philippe  laissa 
éclater  la  plus  vive  colère  et  sortit  brusquement  de  la  salle  en 
demandant  aux  membres  placés  sur  son  passage  :  «  N'exige4-on 
pas  aussi  qu'en  ma  qualité  d'Espagnol,  je  quitte  le  pays  et  y 
renonce  à  toute  autorité?  »  Wagsnaab.  ' 

^  Jean,  marquis  de  Berghes,  comfe  de  Walhafn. 

*'  Florent  ou  Floris  de  Montmorency,  seigneur  de  Montigny. 

*>  n  en  restait  4,400  ;  mais  ces  troupes  étrangères  qui,  sous 
Charles-Quint  déjà,  s'étaient  rendues  exécrables  par  leurs  bri- 
gandages, étaient  réputées  le  noyau  de  l'armée  dont  le  roi  comp- 
tait se  servir  pour  exterminer  les  hérétiques  et  pour  anéantir 
les  libertés  du  pays. 

^*  Voir  le  message  que  le  roi  adressa  à  ce  sujet  à  l'assemblée. 
M.  Gachard,  1.  c,  326.  —  Dans  ce  message  fort  ambigu,  Phi- 
lippe disait  que  l'infanterie  espagnole  était  nécessaire  à  la  garde 
du  pays,  et  que  les  autres  troupes  étrangères,  au  nombre  de 
3,000  à  4,000  hommes,  seraient  licenciées,  immédiatement  après 
avoir  été  payées  de  leur  solde  arriérée.  Il  promettait  d'envoyer, 
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dd«  son  retour  en  Espagne,  les  fonds  nécessaires  à  cet  effet,  et, 
dans  rentre-temps,  il  se  chargeait  de  Tentretien  de  ces  troupes, 
qu*il  mettait  sous  les  ordres  du  prince  d'Orange  et  du  comte 
d*Bgmont.  Mais  quoiqu'il  eût  promis  de  les  retirer  du  pays  dans 
trois  ou  quatre  mois  au  plus  tard,  ce  ne  fut  qu*à  la  fin  de  rannée 
suivante  et  dans  la  crainte  d*un  soulèvement  qu'elles  flirent 
embarquées. 

**  Voir  ce  que  dit  aussi  à  ce  sujet  Viglius.  Mémoires  éd.  par 
M.  Alph.  Wauters,  32  (Publications  de  la  société  de  THlstoire  de 
Belgique). 

**  On  sait  que  ce  prince  avait  obtenu  du  pape  une  bulle  pres- 
crivant de  livrer  aux  flammes  tous  prisonniers  quelconques, 
même  ceux  qui  n'étaient  pas  relaps  ;  on  sait  aussi  les  horreurs 
qui  signalèrent  son  retour  en  Bspagne,  où  la  doctrine  évangéli- 
que  avait  étendu  ses  rameaux,  surtout  dans  les  classes  les  plus 
éclairées  de  la  société. 

^*  Il  s'agit  de  la  West-Frise  ou  Frise  occidentale. 

*^  Sa  commission,  datée  du  9  août  1559,  y  ajoute  «  Voome,  la 
Briele  et  terres  annexées  auxdits  comtés  de  Hollande  et  de 
Zélande.  »  Plus  tard,  le  prince  eut,  en  outre,  le  gouvernement  du 
comté  de  Bourgogne.  Mémoires  de  Viglius^  16.  Mémoires  d'Mop^ 
perus,23Q. 

*^  Sa  commission,  datée  du  7  août  1589,  le  nomme  seulement 
gouverneur  et  capitaine  général  de  la  Flandre  :  «  en  considéra- 
tion, dit-elle,  des  grands,  léaux,  notables  et  agréables  services 
qu'il  a  faits  par  plusieurs  années  à  feu  de  très-louable  mémoire 
TEmpereur,  et  depuis  à  nous-méme,  eix  la  dernière  guerre 
contre  la  France,  tant  en  la  bataille  de  Saint-Laurent  (Saint- 
Quentin,  livrée  le  jour  de  Saint-Laurent),  comme  c<^)itaine 
général  sur  nos  chevaulx  légriers,  que  depuis  en  celle  lès  Grave- 
llngbes,  ayant  charge  principale  dlcelle  emprinse  ;  es  quelles 
batailles,  il  s'est  conduit,  comme  est  notoire,  à  son  grand  hon- 
neur, honte  des  ennemis  et  à  nostre  satisfaction.  »  Correspon- 
dance de  Philippe  II,  1, 183. 

<*  Charles  et  non  Lambert.^  La  seigneurie  de  Megen  (et  non 
de  Meghen  ou  de  Meghem,  comme  on  récrit  généralement),  si- 
tuée sur  la  rive  gauche  de  la  Meuse  et  formant  limite  de  la 
Gueldre  et  du  Brabant,  portait,  de  temps  immémorial,  le  titre 
de  comté.  Bile  se  bornait  pourtant  au  chef-lieu  et  aux  trois  vil- 
lages de  Macharen,  de  Haren  et  de  TeeiTelen.— Charles  de  Brimeu 
avait  été  nommé  d'abord,  sur  la  proposition  de  Oranvelle,  lieu- 
tenant et  capitaine  général  du  Hainaut. 

*•  Charles  baron  de  Berlaymont,  seigneur  de  Floyon.  n  avait 
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été  inresti  de  ce  gouvernement  par  Cbarles-Quint,  par  lettres 
patentes  du  8  septembre  1554.  Elles  furent  confirmées  par  oe 
prince,  le  22  octobre  1555,  et  par  Philippe  II,  le  12  mars  1556. 

*>  Pierre  Ernest,  comte  de  Mansfeld,  second  fils  d'Ernest  et  de 
Dorothée  de  Solms,  était  entré  au  service  de  Charles-Quint, 
lors  de  Texpédltion  de  Tunis.  Il  avait  été  nommé,  par  ce 
prince  gouverneur  du  Luxembourg  et  du  comté  de  Chiny,  le 
2  juin  1545. 

*'  Il  avait  aussi  le  gouvernement  de  Valenciennes  et  du  chft- 
teau  de  Cambrai. 

••  Jean  de  Montmorency,  seigneur  de  Courrières,  avait  été 
bailli  de  la  ville  et  pays  de  Termonde  de  1546-1554;  il^était  de- 
puis 1546,  bailli  des  villes  et  terroirs  d'Alost  et  Grammont, 
charge  qu'il  conserva  jusqu'en  1560. 

•♦  Maximilien  Vilain,'  baron  de  Rassenghien,  d'Isenghien  et  de 
Saint-Jean-Steen.  —  L'auteur  omet  dans  sa  nomenclature  Jean 
de  Ligne,  comte  d'Arenberg,  gouverneur  de  la  Frise,  de  FOver- 
yssel,  de  Groningue  et  de  Linghen. 

••  Elle  fut  investie  du  gouvernement  général  des  Pays-Bas, 
dans  la  forme  usitée  pour  ses  prédécesseurs,  par  lettres  patentes 
du  8  août  155D.  —  D'autres  lettres  du  7,  qui  la  qualifient  déjà 
du  titre  de  gouvernante  générale  de  ces  provinces,  lui  avaient 
donné  pouvoir  de  concfure  des  ligues  et  confédérations. 

*'  Le  22  août  1559,  il  alloua  pour  «  mercèdes»  :  50,000  écus  à 
d*Egrmont  ;  40,000  au  prince  d'Orange  ;  15,000  au  marquis  de 
Berghes;  15,000  an  seigneur  de  Glajon  (Philippe  de  Stavele); 
15,000  au  comte  de  Megen  ;  6,000  au  comte  d'Arenberg  ;  15,000 
au  comte  de  Homes.  Correspondance  de  Philippe  II,  1, 185. 

*f  La  séparation  du  roi  et  des  seigneurs  des  Pays-Bas,  fût  loin 
d*dtre  aussi  cordiale  que  le  rapporte  notre  auteur.  Pliilippe  ne 
cacha  pas  le  mécontentement  que  lui  causait  la  conduite  de 
certains  nobles.  Au  moment  de  s'embarquer,  ses  regards  étant 
tombés  sur  le  prince  d'Orange,  il  laissa  éclater  sa  colère  et  lui 
reprocha  amèrement  de  l'avoir  contrecarré  par  ses  intrigues. 
Le  prince  répondit  que  tout  ce  qui  s'était  passé,  devait  être 
attribué  aux  états;  mais  Philippe,  le  saisissant  par  le  pour- 
point et  le  secouant  rudement,  s'écria  avec  fureur  :  No  los  es- 
tados,  ma  vos,  vos,  vos  (  non  les  états,  mais  vous,  vous,  vous)  ! 

**  En  opposition  avec  cet  éloge,  il  faut  voir  l'état  dans  lequel 
Charle»<2uint  laissa  les  Pays-Bas,  et  les  désordres  incessants  de 
ses  armées  qui,  constamment  créancières  de  plusieurs  mois  de 
solde,  se  livrèrent  à  tous  les  excès.  Voir  Histoire  du  règne  de 
CharleS'Quint  en  Belgiquej  les  mémoires  adressés  au  roi  par 


Digitized 


by  Google 


DB  P0NTU8  PATEN.  97 

Granvelle  (M.  Groen  Van  Prinstbrbr,  1.  c.  I,  37  et  71);  et  les 
remontrances  adressées  à  Philippe  n,  par  Emmanuel-Philibert. 
BulL  de  la  commission  royale  d'histoire^  VIII,  117  et  124. 

*•  Philippe  partit  de  Mlddelbourg  le  25  août,  et  fit  TOile  de 
Flessingue,  le  lendemain. 

••  La  traversée  fût,  au  contraire,  très-difficile.  Plusieurs  Tais- 
seaux  périrent  et  les  flots  engloutirent  une  grande  partie  du 
riche  mobilier  que  le  roi  emportait  des  Pays-Bas.  Ce  qui  fit  dire 
que  Philippe  et  son  père  n^avaient  appauvri  la  terre  ferme  que 
pour  enrichir  l'Océan. 

'*  Il  arriva  à  Laredo,  le  5  septembre. 

•*  Voir,  pour  leur  organisation ,  Histoire  du  règne  de  Charles- 
Quint  en  Belgique,  III. 

^  La  magnificence  delà  cour,  le  luxe  déployé  par  la  noblesse 
étaient  en  effet  extrêmes  ;  mais  quant  au  pays  son  état  de  splen- 
deur était  passé.  Les  longues  guerres  de  Charles-Quint,  les 
désordres  de  la  soldatesque,  les  dilapidations  du  trésor,  les  per- 
sécutions religieuses  y  avaient  semé  la  ruine  et  la  désolation. 
La  prospérité  commerciale  déclinait  et,  en  1561,  il  y  eut  à 
Anvers  une  grande  crise  financière,  les  gouvernements  de 
France,  d^Espagne  et  de  Portugal  n'ayant  pas  liquidé  leurs 
dettes.  Philippe  II  devait  à  la  seule  maison  Tucker  une  somme 
de  12,000,000.  Lettre  de  Th.  Gresham,  du  2  septembre  1561. 
BulL  de  la  Commission  royale  d'histoire,  3«  série,  1,  186. 

*4  Les  Gerbes  ou  Zerbi,  dépendance  de  Tripoli.  Dans  cette 
malheureuse  expédition,  les  Espagnols  perdirent  trente  galères 
et  vingt-cinq  grands  vaisseaux.  Lettre  de  sir  Thomas  Gresham, 
du  13  juin  1560.  làid.  185. —V.  Ds  Hammbr,  Histoire  de  l'empire 
ottoman,  L.  XXXIII. 

••  Léonore,  duc  de  Longueville. 

"  Voiries  nombreux  reproches  adressés  à  des  chevaliers  de  la 
Toison  d'Or,  dans  des  assemblées  de  cet  ordre.  De  Reiffenbbrg, 
Histoire  de  Vordre  de  la  Toison  d'Or.  —  «  Les  hommes  s'enivrent 
tous  les  jours,  dit  un  ambassadeur  vénitien,  et  les  dames  aussi, 
mais  beaucoup  moins  que  les  hommes.  »  Citation  de  M.  John 
LoTRROP  MOTLSY,  La  révolution  des  Pays-Bas  (éd.  belge),  1, 332. 

*^  Drusus  et  Gracchus.  Drusus  (Marcus  Livius),  au  contraire 
de  ce  que  dit  notre  auteur,  fut  l'antagoniste  de  son  collègue 
Gains  Gracchus.  On  sait  que  le  sénat  le  fit  porter  au  tribunat 
pour  l'opposer  à  ce  dernier,  et  que  les  services  qu'il  rendit  à  ce 
corps,  lui  valurent  le  surnom  de  Patronus  senatHs. 

••  Cette  opinion,  juste  en  elle-même,  n'était  point  générale. 
Suivant  la  mythologie  grecque ,  Irène  était  sœur  d'Eumone, 
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déesse  de  Tordre,  et  de  Dicé,  déesse  de  la  justice.  Elle  était  re^ 
présentée  portant  dans  ses  bras  Plutus  encore  enfant,  et  Aristo- 
phane lui  donne  pour  compagnes  Vénus  et  les  Grftces.  Les  Ro- 
mains lui  donnaient  pour  attributs  la  corne  d'abondance,  des 
épis,  la  palme  ou  Tolivier. 

'•  Toutes  ces  dettes,  il  faut  le  dire,  ne  provenaient  i)oint  de 
dépenses  de  luxe.  Les  longues  guerres  de  Charles-Quint  avaient 
ruiné  la  plupart  des  nobles  qui,  par  rabaissement  du  cens, 
avaient  déjà  vu  diminuer  considérablement  leurs  revenus.  Voir, 
à  ce  sujet,  les  lettres  des  comtes  de  Rœulx  et  de  Lalaing  &  Marie 
de  Hongrie,  reproduites  dans  Y  Histoire  du  règne  de  Charles- 
Qutnien  Belgique,  V,  233,  note  1 . 

f*  Cethegus  et  Lentulus,  sénateurs  du  parti  de  Catilina,  parti 
fort  calomnié  peut-ôtre  par  les  historiens  de  Taristocratie 
romaine. 

"  Il  faut  entendre  sans  doute  par  là  la  république  romaine, 
car  César  releva,  au  contraire ,  le  parti  démocratique  abattu  par 
8ylla. 

"  Ce  jugement  sur  Marcus  Salvius  Othon  est  fort  sévère.  Oa 
sait  que  ce  favori  de  Tibère,  à  qui  Néron  ravit  la  belle  Poppée, 
se  fit  aimer  en  Lusitanie,  où  il  avait  été  envoyé  comme  questeur^ 
et  se  rendit  très-populaire  dans  l'armée.  Il  fut  poussé  à  la  ré- 
volte par  l'ingratitude  de  Galba,  qu'il  avait  contribué  à  élever  à 
l'empire,  et  par  le  dépit  de  voir  son  rival  (Pison  Licinianus}  dé- 
signé pour  successeur  de  ce  prince. 

"  Ils  n'étaient  point  les  seuls  à  penser  de  la  sorte.  Déjà, 
fin  1589,  Marguerite  d'Autriche  avait  proposé  à  Charles-Quint 
de  solliciter  une  bulle  autorisant  la  vente  d'une  partie  des  biens 
des  gens  d'église,  et  de  lever  dans  chaque  clottre  «  un,  deux  ou 
trois  religieux  des  plus  dispos,  pour  les  mesler  aux  gens  de 
guerre,  dont  on  recouvreroit  ainsi  un  grand  nombre.  >•  Histoire 
du  règne  de  Charles-Quint  en  Belgique,  IV,  263. 

^«  François  le  Sauvage,  seigneur  d'Qscaubeke ,  petit-fils  du 
chancelier  de  Charles-Quint. 

^*  Philippe  de  Mamix,  seigneur  de  Sainte- Aldegonde. 

^*  Jean  de  Marnix,'  frère  de  Philippe,  seigneur  de  Thoulouxe. 

^*  Antoine  de  Lalaing,  comte  d'Hoogstraeten. 

*•  Florent  de  Pallant,  comte  de  Culembourg. 

^*  Le  28  novembre  1555,  par  une  déclaration  datée  de  Bruxelles 
[Plac.  de  Bradant,  I,  41),  Philippe  II  avait  confirmé  l'instruction 
donnée  aux  inquisiteurs  le  31  mai  1550  (V.  Histoire  du  règne  de 
CharUs-Quint  en  Belgique,  IX,  97).  Un  mandement  du  l*' dé- 
cembre suivant  rappela  les  dispositions  de  l'ordonnance  du 
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81  JanTier  1565,  relatiTe  à  Vexercice  de  rinqnisition  {lUd. ,  X,  219), 
et  y  ajouta  un  article  prescrivant  aux  cours  et  aux  officiers  de 
justice  de  déférer  aux  réquisitions  des  inquisiteurs  et  de  leurs 
subdéléerués,  quand  ils  demanderaient  «  quelqu'un  de  leur  col- 
lège ou  autre  adjoint  pour  être  présent  aux  informations  et  pro- 
cédures qu'ils  Youdroient  prendre  et  faire  contre  les  suspectés, 
ou  pour  appréhender  aucuns  chargés,  infectés  ou  suspectés 
d'hérésie,  et  de  les  laisser  procéder  contre  les  prisonniers,  selon 
leur  commission  et  instruction,  nonobstant  aulcune  litispen- 
dence,  préyention,  opposition  ou  appellation  à  ce  contraire.  » 
(Beg.  int.  Sur  le  faict  des  hérésies  et  inquisitions,  f>  172,  aux 
Archives  du  royaume)^ 

Avant  son  départ  des  Pays-Bas,  le  roi  avait  adressé  au  grand 
conseil  de  Malines  et  à  toutes  les  cours  provinciales  un  mande- 
ment formulant  ses  volontés  irrévocables  au  sujet  de  l'exécution 
des  édits.  «  Je  veux,  disait-il,  que  vous  soyez  curieulx  pour  vous 
enquérir  si  à  tous  costelz  Texécution  se  fera  contre  ceulx  qui  y 
oontreviendront,  laquelle  exécution  nous  voulons  et  entendons 
se  face  avec  toute  rigueur  et  sans  respecter  personne  que  ce 
soit,  et  de  procéder,  non-seulement  contre  les  transgresseurs, 
mais  aussi  contre  les  juges  qui  vouldroient  user  de  dissimula- 
cion  et  de  connivance  (M.  Gachard,  Documents  inédits,  I,  335).  » 

Une  autre  insttuction  du  même  jour  infirmait  Topinion  répan- 
due par  les  autorités  publiques,  par  les  membres  du  gouverne- 
ment eux-mêmes  (Y.  les  Mémoires  de  Viglius)  et  attribuant  aux 
édits  une  application  exclusive  aux' anabaptistes.  Philippe  II 
déclarait,  au  contraire,  qu'ils  atteignaient  a  tous  sectaires  sans 
dissimulation  aucune,  tous  ceulx  qui  pourroient  estre  seule- 
ment entachez  des  articles  et  erreurs  introduits  et  soustenus 
par  Luther  (M.  Gachard,  1.  c,  337).  » 

Maintenant,  que  Ton  ajoute  à  ces  mesures  l'envoi  dans  les 
Pajrg-Baa  de  moines  espagnols,  tels  que  le  fougueux  fray  Lo- 
renço  de  Villavicencio ,  qui  écrivait  au  roi  :  «  Puisque  Votre 
Migesté  tient  le  glaive  que  Dieu  lui  a  donné^  avec  la  puissance 
divine  sur  nos  vies,  qu'elle  le  tire  du  fourreau  et  le  couvre  du 
sang  des  hérétiques  (M.  Gachard,  Correspondance  de  Phi- 
lippe 11  y  II,  xliy).  »  Bst-il  possible,  après  cela,  de  réputer 
fausses  les  craintes  de  la  nation  au  sujet  de  l'inquisition?  Et 
quant  aux  libertés  publiques  ,  aux  lois  constitutionnelles , 
n*étaient-elles  pas  déjà  foulées  aux  pieds?— Voir  au  sujet  des 
projets  attribués  aux  Espagnols,  à  cet  égard  :  Het  advys  des 
Spaengiofden,  op  het  tegenwoordighen  staet  van  de  Nederlanden, 
ou  Uh$re  advysen  ende  demtmstraiien  voor  deConinclickeMa,  aen- 
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ffoende  de  versekeringe  van  synen  staet  en  ben^cie,  ende  générale 
ryckdom  van  den  lande,  dans  le  curieux  ouvrage  intitulé  :  Oor^ 
sprong  ende  voori-gang  der  Nederlantscker  herœrten,  1616. 

«*  Philippe  reçut  toujours  les  avis  de  Granvelle  avec  une  défé- 
rence particulière  ;  mais  notre  auteur  va  trop  loin  en  disant  que 
ces  avis  étaient  suivis  eu  tout  et  pour  tout.  Jaloux  à  Texoès  de 
son  autorité,  le  défiant  monarque  ne  se  livra  à  aucun  de  ses 
ministres ,  et  sa  correspondance  établit  que  si  les  conseils  de 
Granvelle  étaient  écoutés  avec  faveur,  ils  n'étaient  pas  toujours 
suivis. 

■»  Pie  IV  (Jean-Ange  Medichino). 

••  Il  paraît  constant,  en  eflTet,  que  Télévation  de  Granvelle  au 
cardinalat  le  brouilla  avec  le  prince  d'Orange  et  les  autres  sei- 
gneurs. Son  arrogance  naturelle  prit  dès  lors  un  libre  cours,  et 
il  réclama  sans  ménagement  les  droits  de  préséance  que  lui 
donnait  son  titre  de  prince  de  Téglise. 

**  René  de  Nassau ,  atteint  d'un  coup  de  coulevrine  qui  lu 
fracassa  l'épaule,  mourut  le  21  juillet  1544.  V.  Histoire  du  règne 
de  Charles-Quint  en  Belgique,  VIII,  177-178. 

•♦  Voir  à  ce  sujet  les  Mémoires  de  Féry  de  6ruyon,  édités  par 
M.  de  Robaulx  de  Soumoy,  et  Simonds  db  Sismondi,  Histoire  des 
républiques  italiennes, 

**  n  fut  blessé  le  17  juillet  et,  trois  jours  auparavant,  le  14, 
Cbarles-Quint  avait  confirmé  son  testament,  daté  du  20  juin. 
M.  Geoen  Van  Prinstbrbb,  1.  c,  I,  75. 

*<  Guillaume  de  Nassau,  né  le  16  avril  I533|  avait  alors  onze 
ans. 

*^  La  confirmation  du  testament  par  Tempereur,  antérieure  au 
décès  de  René,  infirme  cette  assertion.  Dans  son  Apologie,  Guil- 
laume de  Nassau  rapporte  que  le  président  du  conseil  privé, 
Louis  Van  Schore,  s'opposa  h  ce  qu'il  fût  mis  en  possession  des 
parties  de  l'héritage  situées  dans  les  Pays-Bas,  en  disant  :  «  Le 
fils  d'un  hérétique  ne  doit  point  succéder.  »  ^lais  lempereur  se 
rangea  à  l'avis  des  autres  membres  du  conseil,  et  comme  Guil- 
laume n'était  pas  en  âge  de  disposer  de  ses  biens,  11  lui  donna 
pour  a  tuteurs  et  mambours  »  messire  Jean  ,  seigneur  de 
Mérode,  et  Claude  de  Bouton ,  seigneur  de  Corbaron,  grand 
éouyer  de  Marie  de  Hongrie  {Histoire  du  régne  de  CkarleS' 
QK<«AVIir,178,n»3.), 

"*  Maximilien  d'Egmont,  comte  de  Buren,  un  des  plus  habiles 
généraux  de  Charles- Quint. 

••  Il  y  a  ici  une  triple  erreur  :  ce  fut  de  Zouburg  que  Charles- 
Quint  expédia,  en  1556,  ses  pouvoirs  et  ses  instructions  pour 
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résigner  la  dignité  impériale  ;  ce  fat  seulement  le  24  février  1558, 
que  sa  renonciation  à  Tempire  fut  déclarée  au  collège  des  élec- 
teurs; ce  fut  enfin  à  Bruxelles  et  non  à  Gand  qu'il  abdiqua  la 
souveraineté  des  Pays-Bas  ,  de  la  Franche -Comté  et  des 
Bspagnes. 

*^  Sa  table  jouissait  d-une  réputation  de  supériorité.  Il  n'y 
avait  guère  de  maison  princière  en  Allemagne  qui  n'envoyât 
ses  cuisiniers  apprendre  leur  métier  dans  ses  excellentes  cui- 
sines. On  vit  Philippe  II  lui-môme  prier  le  prince  de  lui  céder 
«  maistre  Herman,  qui  lui  servoit  de  maistre  cuisinier,  et  qu*on 
lui  avoit  dit  estre  fort  bon.  »  Lettre  du  3  avril  1565,  éditée  par 
M.  Gachard,  Correspondance  de  Guillaume  le  Taciturne,  II,  89. 
—  Voir  M.  MOTLEY,  1.  c,  l,  318. 

•>  Pour  son  ambassade  en  Allemagne,  en  1556  ;  durant  son 
séjour  à  Paris  après  la  paix  de  Câteau-Cambrésis  ;  et  dans  les  fêtes 
qu'il  donna  à  Bruxelles,  il  dépensa,  dit-il  dans  sgn  Apologie, 
1 ,500,000  florins.  Aussi,  suivant  un  mémoire  de  Granvelle,  ses 
dettes  s'élevaient-elles  à  800,000  ou  900,000  florins.  M.  Gbobm  Van 

PîîINSTBREE,  1.  C,  I,  38. 

><  Cette  imputation  est  démentie  par  les  faits.  Des  lettres  de 
Granvelle  établissent  au  contraire  que  ce  fut  Guillaume  de 
Nassau  qui  commandait  les  Impériaux  aux  brillants  combats  de 
Gimnée  et  de  Givet  (15  et  16  juillet  1555),  et  il  y  fit  preuve  d'au- 
tant de  courage  que  d'habileté ,  en  couvrant  les  travaux  de  Philip- 
peville  avec  une  petite  armée  déjà  démoralisée  par  les  maladies 
et  par  la  misère.  Voir  Histoire  du  règne  de  Charles-Quint  en  Bel-- 
gique. 

**  L'auteur  veut  parler  sans  doute  de  Vexpédition  d* Alger. 
D'Egmont,  né  en  1522,  ne  fit  point  partie  de  Texpédition  de  Tu- 
nis, qui  eut  lieu  en  1535. 

*^  Voir  à  ce  sujet  Texcellente  notice  de  M.  de  Robaulx  de  Sou- 
moy,  sur  Frédéric  Perrenot,  sieur  de  Champagney  (Mémoires  de 
Frédéric  Perrenot). 

••  Charles  Perrenot,  abbé  de  Tavemey. 

••  Jérôme  Perrenot,  sieur  de  Champagney,  avait  été  gouver- 
neur du  prince.  En  1554,  11  mourut  d'un  coup  de  feu,  reçu 
devant  Montreuil,  et  laissa  à  son  frère  Frédéric  la  terre  de 
Champagney,  en  Franche-Comté. 

•*  Cette  intimité  est  confirmée  par  la  correspondance  de  Guil-> 
laume  le  Taciturne. 

••  Christiemll. 

••  Sœur  de  Charles-Quint. 

<<^*  Christine  et  non  Marguerite 
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>  **  Lorsque  le  prince  d^Orange  rechercha  la  main  de  cette  prin- 
cesse, il  était  question  de  donner  le  gouyemement  des  Pays- 
Bas  à  Christine  de  Danemark,  et  Philippe  II  encourageait  tout 
à  la  fois  les  espérances  de  la  duchesse  douairière  de  Lorraine  et 
les  vues  de  Guillaume  (M.  Bakhuisen  van  dsn  Bbink  ,  Het  ku^ 
nvelyTi  van  Willem  van  Oranje  en  Anna  van  Saxen. — Db  Reiffem- 
BBRQ,  Correspondance  de  Marguerite  d'Autriche,  212)  ;  mais  Tun 
et  l'autre  ne  tardèrent  pas  à  s*apercevoir  qn*ils  étaient  dupés. 
V.  M.  MOTLBY,  1.  c,  1, 282,  377. 

»»»  Anne  de  Saxe. 

«••  Jean. 

>««  Yillach  et  Inspruck.  Voir  au  sujet  de  ces  éyénements 
Y  Histoire  du  règne  de  Charles-Quint  en  Belgique. 

^^*  Ce  mariage  fut  Tobjét  de  longues  et  difficiles  négociations» 
qui  ont  été  fort  bien  retracées  par  M.  Bakhuisen  Van  den 
Brink,  1.  c. 

>o*  Le  mariage  eut  lieu  à  Leipsick,  le  24  août  1561. 

^^''  Le  fait  est  inexact.  V.  M.  Bakhuisen  Van  den  Brink^I.  c, 
et  M.  Gboen  Van  Prinsteeeb. 

»••  Les  daeldere  ad  legem  Imperii,  ceux  de  Campen,  de  ZwoU, 
de  Deventer,  etc.,  valaient  fr.  5.76;  mais  il  y  avait  en  Allemagne 
une  foule  de  princes  qui  faisaient  des  daelders  à  bas  titre,  et 
c'était  pire  encore  en  Italie. 

109  xous  les  historiens  sont  d'accord  h  ce  sujet  Dans  une  rela- 
tion de  f^y  Lorenço  de  Villavicencio,  analysée  par  M.  Gachard, 
on  lit  que  cette  princesse  traitait  son  mari  comme  un  nègre,  lui 
disant  que,  étant  duchesse  de  Saxe,  elle  avait  bien  voulu  se  ma- 
rier avec  un  comte  de  Nassau,  qjii  aurait  pu  ôtre  son  domes- 
tique. Correspondance  de  Philippe  II,  II,  xxxv. 

^^^  Cette  amitié  entre  Granvelle  et  le  prince  d'Orange  Ait  plus 
apparente  que  réelle.  Granvelle,  qui,  dès  les  premiers  temps  de 
son  administration,  écrivait  à  Philippe  :  «  Le  prince  est  un 
homme  d'un  profond  génie,  d'une  vaste  ambition,  dangereux, 
pénétrant  politique  ;  ».  s'observait  devant  un  tel  antagoniste,  et 
eelui-ci  avait  trop  de  sagacité  pour  rompre  en  visière,  sans  de 
sérieux  motifs,  avec  le  puissant  ministre.  La  brouille  éclata, 
non  pas  à  Toocasion  du  mariage  de  Guillaume,  mais  à  la  suite 
de  dissentiments  au  sujet  du  renouvellement  du  magistrat  d'An- 
vers. —  Les  assertions  de  Pontus  Payen,  qu'on  retrouve  dans 
DIN0THU3  {DeJBello  belgico),  ont  été  victorieusement  combattues 
dans  le  beau  travail  de  M.  Van  Baxhuisen  Van  den  Bbink 
[Hethufoelyh  van  Willem  van  Oranje), 

'11  François,  seigneur  de  Noy elles,  Stade  et  Calonne,  que 
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Charies-Qnint  arait  nommé,  le  20  octobre  1555,  gouyemear  et 
capitaine  de  Béthune. 

"*  C'est  Hesdinfert,  construite,  en  1554,  par  Emmannel-Phi-  - 
libert  de  Savoie.  La  ville  de  Hesdin  avait  été  détruite,  Taimée 
précédente.  V.  Histoire  du  règne  de  Charles-Quint,  X,  51  et  155. 
>i>  Il  8'était  fort  distingué  dans  les  dernières  guerres  de 
Cbarles-Quint. 

^**  Adrien  de  Croy,  comte  de  Rœulx.  fut  en  effet  un  des  plus 
braves  capitaines  et  des  plus  habiles  diplomates  de  l'empereur. 
Voir  Histoire  du  règne  de  Charles^Q^int  en  Belgique, 
"»  Thérouanne. 

**•  C'était,  disait  François  I",  qui  l'avait  relevée,  un  des  deux 
ereillers  sur  lesquels  les  rois  de  France  pouvaient  dormir  en 
paix  (l'autre  était  Aix  en  Provence). 

tti  Ponce  deLalaing,  seigneur  de  Bugnicourt,  réputé  le  meil- 
leur des  généraux  de  Charles-Quint,  dans  les  dernières  années 
do  son  règne.  —  Ce  fut  lui  qui  conçut  le  plan  du  siège  de  Thé- 
rouanne  et  Vexécuta. 

«»•  Robert  de  Helfàut,  seigneur  de  Havroult. 
*^*  A  ce  motif  de  colère  s'en  joignit  un  autre  :  d'Bgmont  avait 
sollicité,  pour  un  de  ses  parents  pauvres,  l'abbaye  de  Trulle 
que  Granvelle  obtint  pour  lui-même.  M.  Motley,  1.  c,  I,  968. 
»*  Cette  lettre,  datée  du  11  mars,  est  reproduite  dans  Ift  Correâ- 
pondance  de  Guillaume  le  Taciturne,  II,  35.  Elle  ne  fut  signée 
que  x>ar  le  prince  d'Orange,  d'Egmont  et  de  Homes.  «  Epistola, 
dit  Viglius,  ingentium  malorum  datura  primordia,  tametsi 
ejus  auotores  fàustissima  ac  prosperrima  et  sibi  et  toti  regrioni 
poUicerentur.  »  Voir  aussi  les  Mémoires  ^'Hopperus,  242. 

"»  Cette  lettre  ne  se  trouve  pas  dans  la  Correspondance  de  Phi- 
lippe II;  mais  celle-ci  en  reproduit  une  du  28  juillet  1561 ,  écrite 
au  roi  par  le  prince  d'Orange  et  d'Egmont  et  lui  demandant 
d'accepter  leur  démission  de  conseillers  d'état  ou  d'ordonner  que 
toutes  les  affaires  fussent  dorénavant  communiquées,  exami- 
nées et  résolues  en  plein  conseil.  Ils  y  rappellent  au  roi  que,  lors- 
qu'il les  nomma  membres  du  conseil  d'état,  ils  firent  quelque 
difficulté  d'accepter,  non  par  défaut  de  zèle,  mais  parce  que 
déjà,  sous  le  gouvernement  du  duc  de  Savoie,  les  affaires  se 
traitaient  à  part  et  sans  eux,  ce  qui  portait  atteinte  à  leur  hon- 
neur et  à  leur  réputation.  Philippe  les  avait  assurés  alors  que 
toutes  les  affaires  d'importance  seraient  soumises  au  conseil 
d'état,  et  les  avait  invités,  dans  le  cas  où  il  ferait  autrement,  à 
l'en  avertir,  afin  qu'il  y  pourvût.  Or,  depuis  le  départ  du  roi,  ils 
avaient  été  convoqués  le  plus  souvent  pour  des  affaires  de  nulle 
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ou  de  minime  importance,  et  les  affaires  majeures  avaient  été 
expédiées  à  leur  insu  par  une  ou  deux  personnes.  Aussi  se  mo- 
quait-on d'eux,  car  ils  avalent  le  titre  sans  la  fonction.  Néan- 
moins ils  auraient  encore  patienté,  si  Granvelle  ne  8*était 
avisé  de  dire  que  tous  les  conseillers  étaient  solidaires;  or,  ils  ne 
voulaient  pas  assumer  la  responsabilité  de  décisions  auxquelles 
ils  étaient  étrangers.  Correspondance,  l,  195. 

Le  27  juillet^  d'Bgmont  écrivit  dans  le  même  sens  à  Francisco 
d*Erasso,  conseiller  d'état  à  Madrid  ;  il  ajoutait  que  Tambition  da 
cardinal  tendait  à  exercer  une  autorité  absolue,  et  que  comme 
elle  s^accroissait  chaque  jour,  lui  et  le  prince  étaient  déterminés 
à  en  écrire  au  roi.  Jbid.,  196.  Dans  une  autre  lettre  du  15  août; 
il  dit  à  Erasso  qu'aucune  passion  particulière  n*a  inspiré  leur 
démarche;  qu'ils  n'ont  eu  en  vue  que  le  service  du  roi,  car  on  ne 
saurait  s'imaginer  la  manière  d'agir  du  cardinal,  ni  Tautoritô 
absolue  qu'il  s'arroge.  làid, 

Bn  informant  le  comte  de  l'intention  du  roi  de  faire  droit  à 
ces  plaintes,  Erasso  lui  dit  que  Granvelle  s'efforcera  sans  doute 
d'y  mettre  empêchement:  «  Son  caractère,  ajoute-t-il,  a  toujours 
été  de  prétendre  que  tout  le  monde  lui  soit  soumis,  et  de  vouloir 
être  le  monarque  du  monde.  L'empereur  n  y  gagna  pas  grand'- 
chose,  et  il  est  à  craindre  que  le  Roi  n'y  gagne  pas  davantage.  » 
IM.,  197. 

Quant  à  Philippe  II,  il  répondit,  le  29  septembre,  aux  deux 
seigneurs,  qu'il  n'hésitait  pas  à  attribuer  à  leur  zèle  pour  son 
service,  la  lettre  qu'ils  lui  avaient  adressée,  et  qu'il  les  en 
remerciait.  Le  comte  de  Homes  devant  prochainement  quitter 
l'Espagne,  serait  chargé,  disait- il,  d'apporter  sa  résolution  sur 
l'objet  de  leurs  plaintes,  et  en  attendant  il  leur  recommandait  la 
bonne  administration  des  provinces  confiées  à  leurs  soins. — 
l>ans  un  po^t-scriptum,  il  les  invita  à  veiller  surtout  au  main- 
tien de  la  religion  et  au  châtiment  de  quiconque  agissait  contre 
elle  :  il  n'y  avait  rien  en  quoi  ils  pussent  lui  faire  plus  grand 
plaisir.  /Wrf.— Cette  résolution,  qui,  suivant  une  lettre  d'Erasso, 
du  15  octobre,  était  conçue  de  telle  manière  que  les  affaires 
se  traiteraient  désormais  tout  différemment  que  x>&r  le  passé 
(/dfi.,  198),  ne  figure  pas  dans  la  correspondance  ;  mais  on  en 
trouve  le  sens  dans  l'entretien,  que  de  Homes  eut  avec  le  roi, 
lors  de  son  audience  de  congé.  Granvelle,  qui  avait  vu  refuser 
avec  un  certain  mépris  la  main  de  la  sœur  du  comte,  que  recher- 
chait un  de  ses  frères,  détestait  ce  seigneur,  et  il  l'avait  repré- 
senté k  Philippe  comme  opposé  à  l'érection  des  nouveaux 
évôchés.  Aussi,  lorsque  de  Bornes,  interrogé  par  le  roi,  mani- 


Digitized 


by  Google 


DB  PONTUS  FATBK.  105 

festa  son  aversion  pour  le  cardinal,  le  prince  rinterrompit 
violemment  :  «  Quoy ,  malheureux  1  s'écria-t-il,  vous  vous  plai- 
gnez tous  de  cest  homme,  et  n'y  a  perFonne ,  quoy  que  je 
demande ,  qui  m'en  saiche  dire  la  cause  !  »  Lettre  du  secrétaire 
d'état  Bave,  à  Granvelle,  du  19  octobre  1564.  Papiers  d'état  de 
Granvelle,  VIII,'  440. 

»"  Voir  cette  réponse  dans  les  mémoires  de  Viglius  et  d^Hop- 
perus,  1.  c,  55  et  251,  et  dans  la  Correspondance  de  Guillaume  te 
Taciturne,  II,  41. 

>**  Il  s*agit  des  démêlés  entre  Charles-Quint  et  Renaud  de 
Bréderode,  mort  à  Bruxelles  le  ^  septembre  1556. 

^*^  Guillaume,  comte  de  la  Marck,  seigneur  de  Lummen  et 
de  Seraing. 

"*  Ces  trois  personnages.  Granvelle,  Berlaymont  et  Viglius, 
formaient  le  comité,  appelé  la  Consulte,  que  Philippe  II  avait 
ordonné  It  Marguerite  de  consulter  sur  toutes  les  affaires  con- 
cernant la  collation  des  charges,  offices  et  bénéfices. 

'**  Ce  fût  pour  cela  sans  doute  qu'il  conseilla  de  le  traiter  en 
loup.  On  n'ignore  pas  que  c*est  à  son  instigation  que  la  tôte  du 
prince  d'Orange  fut  mise  à  prix  [Correspondance  de  Philippe  II, 
I,  CLXxx,  note  3],  et  que  le  jeune  fils  du  prince  fût  enlevé  de 
rUniverslté  de  Louvain  et  transporté  en  Espagne.  Ibid.,  594. 

Voir  le  mémoire  qu'il  rédigea  pour  Marguerite  de  Parme,  le 
6  février  1563,  et  sa  lettre  du  10  mars,  etc.  Papiers  d'état  de  Qran- 
wKtf,  VII,  1,11,  etc. 

*'^  L'auteur  est  sobre  de  détails  sur  la  formation  de  cette  ligue 
contre  Granvelle  :  il  eût  été  intéressant  pourtant  de  connaître 
les  causes  qui  Vameoèrent,  mais  il  eût  fallu,  dans  ce  cas,  beau- 
coup rabattre  des  banalités  auxquelles  il  l'attribue.  Il  passe  éga- 
lement sous  silence  la  réunion  tenue  à  Eyndhoven,  au  mois  de 
novembre  1563,  entre  le  prince  d'Orange,  les  comtes  d'Egmont, 
de  Homes  et  le  marquis  de  Berghes,  ainsi  que  rassemblée  des 
états  généraux,  qui  furent  réunis  à  Bruxelles,  le  3  décembre 
suivant,  pour  voter  la  continuation,  pendant  trois  années,  de 
Taide  destinée  à  Tentretien  des  garnisons.  Voir  h  ce  sujet  la 
Correspondance  de  Philippe  II\  —  les  Mémoires  de  Viglius  et 
d'Hopperus; — M.  Motlet,  etc. 

***  Cette  campagne,  appelée  La  Fontaine  et  souvent  aussi  le 
Petit  Chftteau  (Y  Casteeltjen)  était  située  à  Saint-Josse-ten- 
Noode.  Voir  M.  "Wautees,  Histoire  des  environs  de  Brumelles^ 
III,  25. 

»"  Dans  une  lettre  du  21  janvier  1564,  écrite  à  Gonçalo  Perez, 
premier  secrétaire  d'état,  le  cardinal  dit,  à  propos  du  bruit  qui 
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8*était  répandu  de  rassassinat  de  Philippe  :  «  Dans  ce  tempe  de 
déyergondage,  le  Roi  doit  se  tenir  sur  ses  gardes  ;  moi,  qui  ne 
suis  qu'un  ver  de  terre,  je  suis  menacé  de  tant  de  oÔtéSi  qae 
beaucoup  doivent  me  tenir  déjà  pour  mort  ;  et,  si  l'on  me  tue, 
j'espère  qu'on  n'aura  pas  gagné  tout  par  là.  »  ■  Correspondance  de 
Philippe  II,  h  284. 

^*^  Cette  image  avait  été  fréquemment  reproduite  dans  les 
discours  des  orateurs  du  gouvernement  adressés  aux  états- 
généraux,  du  temps  de  Charles-Quint. 

»»»  Voir  les  Mémoires  de  Viglius  et  d'Hopperus,  1.  c,  63  et  255. 
—  Correspondance  de  Philippe  II,  1,294, 295,  297. 

*•»  L'auteur  passe- encore  ici  beaucoup  d'événements  imiK>r- 
tants,  tels  que  la  demande  de  secours  formée  par  la  France,  la 
retraite  du  prince  d'Orange  et  du  comte  d'Egmont  du  conseil 
detat.  Voir  les  Mémoires  de  Viglius  et  d'Hopperus  ;  \&  Corres- 
pondance de  Philippe  II;  M.  Motlby,  chap.  III  et  IV,  etc. 

'**  Le  fait  rapporté  ici,  d'une  manière  dubitative,  est  réel.  Les 
savantes  investigations  de  M.  Gachard  ont  mis  à  nu  la  duplicité 
de  Philippe  II  dans  cette  affaire,  qui  a  été  si  bien  caractérisée  par 
M.  Motley  (1,  c,  ch.  IV).  —  Voir  au  sujet  du  départ  du  cardinal 
la  note  secrète  que  lui  adressa  le  roi  (Bulletins  de  V Académie, 
XII,  9,  10);  —  Correspondance  de  Philippe  II,  I,  247, 251,  266, 
285.  286,  291  ;  —  Correspondance  de  Guillaume  le  Taciturne,  II, 
67, 68. 

'*^  Ce  ton  doucereux  était  celui  que  prenait  en  effet  le  cardinal 
envers  les  seigneurs;  quant  au  peuple  il  Innommait  «  un  mé- 
chant animal  (Lettre  du  25  février  1564.  Correspondance  de  Phi-- 
lippe  II,  I,  290).  »  Mais  s'il  se  garde  d'attaquer  de  front  ses 
puissants  ennemis ,  ses  lettres ,  où  Ton  a  vu  les  indices  d'un 
caractère  exempt  de  fiel  et  de  rancune,  abondent  en  perfides 
insinuations  et  sont  des  modèles  de  duplicité. 

***  Il  quitta  Bruxelles  le  13  mars,  accompagné  de  deux  de  ses 
frères,  Tbomas,  seigneur  de  Cfaantonnay,  et  Charles,  seigneur 
de  Chairplitte,  ainsi  que  de  sa  belle-sœur.  Ce  départ  eut  liea 
en  grand  apparat  ;  la  régente  lui  prêta  ses  propres  mules  et  lai 
fournit  une  escorte. 

L'hôtel  de  Granvelle,  le  bâtiment  dit  aujourd'hui  les  Finances 
(l'université  libre) ,  rue  de  l'Impératrice,  avait  été  construit  sur 
les  plans  de  Sébastien  Van  Noen.  V.  Histoire  de  Bruwelles , 
III,  305. 

"•  Simon  Renard. 

1*^  Il  négocia,  entre  autres,  le  mariage  de  Marie  Tndor  avec 
Philippe.  Vob  Histoire  du  règne  de  Charles^Quint  en  Belgique, 
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'"  L'auteur  passe  bous  silence  les  événements  qui  sumrentle 
départ  du  cardinal,  tels  que  la  rentrée  du  prince  dOrange,  des 
comtes  d'Eermont  et  de  Homes  dans  le  conseil  d*état  (V.  les 
Mémoires  de  Vigliuz  et  d'ffopperus,  77  et  257),  et  la  publication 
des  canons  du  concile  de  Trente. 

«»•  Philippe  II,  paratt-il,  n'était  pas  très-convaincu  puis- 
qu'il ordonna  à  ce  sujet  une  enqudte  secrète.  F.  sa  lettre  à  Mar- 
guerite de  Parme,  du  6  octobre  1564,  et  la  réponse  de  cette 
princesse,  du  29  novembre.  Correspondance  de  Philippe  II,  1, 316 
et  328. 

>4o  Voir  à  ce  sujet  VHistoire  du  règne  de  Ckarles-^ifU  en 
Belgique. 

>*'  Cette  figure  est  fort  goûtée,  paraît-il,  des  amis  de  Tintolé- 
rance.  «  Ita  vulnus  immedicabile ,  dit  Fisen,  Medici  flamma 
ferroque  recidendum ,  qua  partem  sinceram  ab  interitu  servent 
(L.  XV,  881).  »  ~  Chapeauville  {L.  III,  334),  parle  dans  le  môme 
sens.  —  «  Puisque  Votre  Majesté  tient  le  glaive  que  Dieu  lui  a 
donné,  avec  la  puissance  divine  sur  nos  vies ,  écrivait  au  roi 
frny  Lorenço  de  Villavicencio,  qu'elle  le  tire  du  fourreau  et  le 
couvre  du  sang  des  hérétiques,  si  elle  ne  veut  que  le  sang  de 
Jésus-Christ,  répandu  par  ces  barbares  et  le  sang  des  innocents 
catholiques  qu'ils  oppriment,  crient  vengeance  au  ciel  contre  la 
sacrée  personne  de  Votre  Majesté  :  c'est  à  eux  à  modérer  leurs 
hérésies,  à  chercher  les  moyens  de  préserver  leurs  vies  des  effets 
de  rindignation  et  des  lois  de  Votre  Majesté ,  et  d'apaiser  son 
royal  courroux  contre  ces  bétes  féroces  qui  détruisent  la  vigne 
aimée  de  Dieu,  c  est-à-dire  son  Église.  L'office  de  Votre  Majesté 
est  de  venger  les  injures  de  Dieu  et  les  scandales  commis  envers 
son  épouse.  Je  supplie  donc  Votre  Majesté,  autant  que  je  le  puis, 
de  n'avoir  aucune  commisération  des  hérétiques,  qui  sont  les 
cruels  ennemis  de  Jésus-Christ.  Le  très-saint  roi  David  n'avait 
nulle  pitié  des  ennemis  de  Dieu  ;  il  les  tuait  tous  sans  épargner 
homme,  ni  femme.  MoTse,  en  un  seul  jour,  avec  ses  compagnons, 
immola  8,000  hommes  du  peuple  d'Israël.  Un  ange,  en  une  nuit, 
mit  à  mort  plus  de  60,000  ennemis  de  Dieu.  En  cela  ils  ne  furent 
pas  cruels  ;  seulement  ils  n'eurent  pas  pitié  de  gens  qui  n'avaient 
aucun  égard  à  Thonneur  de  Dieu.  Votre  Majesté  est  Roi  comme 
David  ;  capitaine  du  peuple  de  Dieu  comme  MoTse  ;  ange  de  Dieu 
(car  c'est  ainsi  que  l'Écriture  nomme  les  Bois  et  les  capitaines  de 
son  peuple);  ce  sont  les  ennemis  du  Dieu  vivant,  que  ces  héréti-* 
ques,  ces  blasphémateurs,  ces  sacrilèges,  ces  idolâtres,  cesbétes 
féroces...  »  Correspondance  de  Philippe  II,  II,  xliv.  —  Cette 
lettre  est  curieuse,  car  il  était  bien  superflu  de  stimuler  le  zèle 
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du  sombre  monarqae,  et  Ton  sait  les  horreurs  qui  furent  com- 
mises, au  nom  du  Dieu  de  paix,  débouté  et  d'amour. 

>^*  Il  faut  ôtre  emporté  parla  passion  pour  voir  dans  la  traduc- 
tion des  Psaumes  de  Marot  des  choses  diffamatoires.  Il  est  vrai 
que  leur  succès  alarma  les  moines  et  que  la  Sorbonne  les  déclara 
hérétiques  ;  mais  ce  n'est  pas  une  raison  suffisante  pour  leur 
valoir  cette  épithète.  Ces  psaumes,  mis  en  musique  par  les  plus 
habiles  compositeurs  français  du  temps,  Goudimei  et  Bourgeois, 
n'étaient  guère  chantés  que  dans  nos  provinces  wallonnes.  Dana 
les  autres  provinces  on  avait  adapté  aux  airs  populaires  les  plus 
connus,  un  recueil  des  psaumes  de  David  publié,  en  1540,  par 
messire  Guillaume  van  Zuylen  van  Nyvelt. 

«*•  Une  lettre  du  14  novembre  1561  de  l'inquisiteur  Pierre  Titel- 
mans,  fameux  par  l'ardeur  de  ses  persécutions,  donne  de  pré- 
cieux détails  sur  l'état  de  la  religion  évangélique  et  de  l'anabap- 
tisme.  Les  anabaptistes  avaient  sept  églises  ou  communautés 
connues  :  A  Ypres,  Poperinglie,  Menin,  Armentières,  Hond- 
schote,  Tournai  et  Anvers.  «  Dont  l'église  d'Ypres,  dit  l'inquisi- 
teur, n'a  duré  que  8  à  9  mois,  laquelle  avec  celle  de  Poperinghe 
ont  été  par  moy  tourblées,  par  am  préhension  et  punition  d'aul- 
cuns  d'iceulx,  et  se  sont  en  partie  retirés  vers  Armentières  et 
Hondschote,  et  en  partie  vagabondes  par  le  plat  pays.  L'église 
d' Armentières  est  en  cy  g.^and  nombre  que  pour  faire  leur  cène 
ou  leur  fraction  du  pain,  il  leur  est  besoing  de  faire  trois  assem- 
blées, en  divers  temps  et  liens,  pour  le  faire  secrètement,  dont 
l'une  a  esté  de  80  à  cent  personnes.  A  Anvers,  pour  faire  le  sem> 
blable,  ils  font  de  25  à  30  assemblées,  tant  entre  comme  dehors 
la  ville.  Quant  à  Hontschote,  il  ne  a  que  dire  du  nombre,  car 
c'est  un  abîme.  Entre  Ypres  et  Menin,  au  bois,  ont  esté  tenues 
plusieurs  conventicules  de  80  à  cent  personnes,  et  mesme  dedans 
la  ville,  entre  autres  une  de  30  à  40  personnes.  Le  prince  souve- 
rain de  iceulx  est  Joachim  le  Sucrier,  saulf  que  un  Joos,  nagnei- 
res  par  le  feu  en  Anvers  exécuté,  a  rebaptisé  et  fait  la  cène  en 
aulcunes  assemblées. 

«  Je  laisse  encore  de  raconter  ici  les  infections  de  Roulera, 
Werwicq,  Halewyn,  Courtray  et  les  villages,  du  moynsaulcuns 
là  en  tour,  Gand  et  beaucoup  des  aultres  lieux. 

«  Aussy  ne  parle  des  luthériens  et  calvinistes,  qui  sont  en 
très  grant  nombre  au  pays,  et  vont  et  viennent  journellement  en 
Angleterre,  principalement  par  Nieuport.  »  Correspondance  de 
Philippe  II,  II,  484. 

Suivant  un  rapport  des  commissaires  envoyés  dans  la  Flandre 
occidentale  (Jacques  Hessele,  Charles  Lespinoy  et  Jean   de 
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Brune)  pour  ponrsaîTre  les  sectaires,  33  persomies  de  la  paroisse 
de  Kemmele,  dans  la  châteilenie  de  Wameton,  ayaient  été 
bannies,  avec  confiscation  de  biens,  et  7  ajournées  ;  52  autres 
étaient  convaincues  d'avoir  assisté  à  des  conventieules  ;  et  3,  à 
Warneton,  étaient  poursuivies  criminellement.  —  A  Messines, 
20  personnes  avaient  été/  bannies  et  leurs  biens  confisqués  ;  11 
étaient  ajournées.  —  Dans  la  ville  et  la  châteilenie  de  Bailleul, 
173  personnes  allaient  être  bannies,  et  62,  qui  avaient  fui  en 
Angleterre,  étaient  ajournées. — ^A  Wytscaete,  près  de  Messines, 
cinq  personnes  étaient  ajournées. 

Ces  commissaires  engagèrent  i'évéque  d'Ypres  à  charger  les 
curés  de  son  diocèse  de  «  visiter  toutes  et  chascunes  les  maisons 
de  leur  villaige  et  mectre  par  escript  les  noms,  tant  du  père  de 
&mille,  sa  femme,  enfans,  que  serviteurs  et  servantes,  et  les 
•examiner  et  exhorter  au  quaresme  prochain  à  venir  à  confesse, 
•et  à  Pasque  au  saint  sacrement,  avecq  commination,  les  quinze 
jours  ou  trois  semaines  après  Pasque  passez,  déférer  les  défail- 
lans  au  promoteur  de  la  cour  spirituelle  d'Ypres,  et  ailleurs  où  il 
appartiendroit.  »  Rapport  annexé  k  une  lettre  de  Marguerite  de 
Parme,  du  4  janvier  1562.  Ibid.,  487. — Cette  dernière  proposition 
fut  approuvée  par  la  régente  qui  invita,  en  outre,  l'évoque  à 
prescrire  à  ses  curés  «  de  tenir  un  registre  indiquant  exactement 
les  trespas,  mariages  et  baptesmes,  et  de  ceulx  qui  viendront  en 
leurs  paroisses  ou  en  partiront.  »  (Ainsi  Fétat  civil  est  un  fruit 
de  rinquisition.)  Seulement  pour  que  son  office  ne  fût  pas  rendu 
plus  odieux  par  ces  mesures,  et  pour  qu'on  n'y  vît  pas  une  nou- 
velle forme  de  Tintroduction  de  l'inquisition,  il  lui  fut  recom- 
mandé de  les  appliquer  avec  discrétion  et  «  petit  à  petit.  »  Lettre 
du  !•'  février  1562.  làid.,  492. 

*^  Il  y  a  ici,  sans  doute,  un  anachronisme,  puisque,  suivant 
une  lettre  de  Marguerite  de  Parme  du  26  décembre  1564,  un  ré- 
formé détenu  en  cette  ville,  étant  parvenu  à  s'échapper,  à  Taide 
de  la  fille  du  geôlier,  celle-ci  avait  été  justiciée.  Correspondance 
de  Philippe  II,  1,233. 

■^  Il  était  alors  bailli  et  capitaine  de  Saini-Omer.  —Voir  au 
sojet  de  ses  cumuls,  les  Mémoires  de  Champagney,  329,  note  2. 

><*  Joachim  Hopperus,  surnommé  Conseiller  oui,  Madame,  à 
cause  de  son  extrême  obséquiosité ,  remplaça  provisoirement 
Viglius. 

'♦^  Cette  narration  s'accorde  avec  l'autobiographie  de  Viglius 
et  le  Mémoire  intitulé  :  La  source  et  commencement  des  troubles 
suscités  aua  Pays-Bas  sous  le  gouvernement  de  la  duchesse  de 
Parme,  par  ceux  qu'avoient  pris  le  nom  degueua,  mémoire  attrl- 
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bnô  an  prérident  da  congeil  privé,  dont  il  reproduit  rautobio- 
graphie  (V.  les  Mémoires  de  Viglius  éàité»  par  M.  Watttxss); 
mais  elle  présente  d'une  manière  fort  embrouillée  les  causes  de 
la  mission  donnée  au  comte  d'Egmont,  et  ces  causes,  M.  Mofr- 
ley  f  guidé  par  rautobiograpbie  de  Viglius,  ne  les  a  pas  mieux 
précisées. 

Bn  1563,  Philippe  tl  araît  engagé  d'Egmont  à  venir  en  Espa- 
gne :  «  Mon  but  en  cela,  écrivit-il  à  Marguerite,  est  de  diviser  les 
seigneurs  et  de  gagner  du  temps;  il  me  paraît  d'ailleurs  que 
M.  d'Egmont,  séparé  des  autres,  sera  plus  traitable  et  plus  fa- 
cile à  mettre  à  la  raison  (Lettre  du  15  juin  1563.  Correspondance 
de  Philippe  11,  I,  250).  »  Il  suivait  en  cela  le  conseil  de  Gran* 
vellequi  disait  à  Gonçalo  Ferez:  «  J'ai  écrit diiférentes  fois  qu*il 
convenait  de  gagner  M.  d'Egmont  (Lettre  du  27  juin.  /Mtf .«  253).* 
D'Egmont  refUsa  lors  de  se  charger  d'aller  rendre  compte  au 
roi  de  la  situation  du  pays,  dissuadé  qu'il  en  fut,  paraît-il,  par 
le  prince  d'Orange  et  de  Homes  (Lettres  de  Marguerite  et  de 
Granvelie,  du  14  juillet.  Ibià,,  255,  257).  Il  jugeait  d'ailleurs  que 
se  rendre  en  Espagne,  «  pour  discuter  sur  le  fait  de  Granvelle, 
ne  convenait  ni  à  sa  réputation ,  ni  au  service  môme  du  roi 
(Lettres  du  comte,  du  22  juillet,  et  de  la  régente,  du  25.  Ihid., 
258).  »  Puis,  lorsque,  plus  tard,  il  offrit  lui-même  d'aller  infor- 
mer ie  roi  de  l'état  des  choses,  Philippe  II,  suivant  son  habi- 
tude, tarda  longtemps  à  lui  répondre;  enfin,  «  trouvant  qu'U  y 
avait  beaucoup  à  considérer  à  cet  égard,  il  envoya  à  la  régente 
deux  lettres  autographes,  «  l'une  pour  qu'il  vînt,  l'autre  pour 
qu'il  ne  vînt  pas  (Foir  ces  deux  lettres.  /&i'(2.,  284,  2^).  • 

La  duchesse,  après  avoir  pesé  les  raisons  alléguées  par  leioi, 
devait  délivrer  au  comte  celle  des  deux  lettres  qui  s'accorderait 
avec  sa  résolution  (Lettredu 23  janvier  1564.  /^iV<.,286).  Margue- 
ritecomptait  trouver  en  d'Egmont  plus  d'assistance  que  dans  lee 
autres  seigneurs;  d'un  autre  côté,  elle  s'était  aperçue  que  les 
seigneurs  envoyés  en  Espagne,  en  revenaient  fort  mal  disposés, 
et  elle  estimait  qu'aucun  d'eux  ne  pourrait  élever  ses  prétentions 
aussi  haut  que  le  ferait  le  comte.  Bn  conséquence,  elle  lui  remit 
la  lettre  par  kquelle  le  roi  l'excusait  de  se  rendre  en  Espagne, 
«  en  y  ajoutant  toutes  les  paroles  qui  pouvaient  lui  ôtre  le  plus 
agréables  (Lettre  du  27  février.  Ibid.^  291).  » 

Le  projet  fut  repris  à  la  suite  d  une  séance  du  conseil  d'état, 
qui  eut  lieu  pendant  la  première  quinzaine  de  décembre  1564, 
et  où  l'on  traita  des  mesures  ordonnées  contre  les  protestants, 
ainsi  que  de  la  pénurie  du  trésor,  devenue  telle  que  la  dépense 
excédait  annuellement  les  revenus  de  600,000  florins  (Lettre  de 
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la  récente,  dn  29  noyembre  1564.  Jàid.,  328.}.  D'Egmont,  qai 
soutint  le  parti  de  la  tolérance  [Voiries  discussions  dans  les 
Mémoires  d'ffopperus,  264),  émi6  ravis  d'envoyer  en  Espagne  un 
personnage  d'importance,  pour  représenter  au  roi  les  misères  et 
les  besoins  du  pays.  Cet  avis  fat  appuyé  par  les  autres  seigneurs 
présents  à  la  séance,  et  la  régente  apprit  que  le  comte  désirait 
dtre  chargé  de  cette  mission.  La  plupart  de  ses  collègues  favo- 
risaient son  désir;  connaissant  sa  franchise,  ils  étaient  persuadés 
qu'il  sersAt  bien  accueilli  par  Philippe,  et  espéraient  le  voir 
mieux  réussir  dans  cette  négociation  que  ses  devanciers.  Cette 
motion  fut  discutée  dans  plusieurs  séances  du  conseil  ;  mais, 
en  Tabsence  du  prince  d'Orange,  alors  à  Breda,  Marguerite  ne 
voulut  rien  décider  (Lettre  de  cette  princesse,  du  16  dé- 
cembre 1564.  Correspondance  de  Philippe  II ^  1, 332.) 

Au  retour  du  prince,  d'Egmont  fUt  choisi ,  et ,  le  15  jan- 
Tier  1565,  il  annonça  au  roi  qu'il  partirait  dans  trois  jours 
par  la  poste,  pour  aller  lui  baiser  les  mains  et  remplir  la 
mission  dont  la  régente  l'avait  chorgé  (Ibid.,  334);  mais  Mar- 
guerite, qui  avait  déféré  au  désir  du  comte,  parce  que  le  conseil 
le  désignait  comme  méritant  la  préférence  sur  tout  autre,  cher- 
cha à  différer  son  départ  jusqu'au  l**"  mai,  afin  d'être  informée 
des  volontés  du  roi.  Il  lui  fallut  toutefois  céder  aux  instances  des 
seigneurs  qui  lui  «  représentèrent  tant  que  si  le  comte  ne  partait 
pas  au  plus  tôt,  le  remède  au  mal  arriverait  trop  tard  [Lettre 
du  17  janvier.  Ibid.,  334.).  »  Les  lettres  de  créance  données  à 
d'Egmont,  sont  du  18  janvier  et  ses  instructions  du  23  [Ibid.^ 
336,337). 

Ces  instructions  avaient  été  préparées  par  Yiglius.  Ce  fut  leur 
discussion  en  conseil  d'état  qui  provoqua  le  discours  du  prince 
d'Orange,  et  peut-être  l'attaque  d'apoplexie  du  président  du  con- 
seil privé.  S'il  en  est  ainsi,  cette  discussion  dut  avoir  lieu  le 
81  décembre  1564,  puisque,  suivant  une  lettre  de  Granvelle,  du 
11  février  suivant  [Papiers  d'état  de  Granvelhy  IX,  4.),  «  le  pré- 
sident Viglius  fut  touché  de  Vapoplexie  le  premier  jour  de  l'an.  » 
— «  D  y  a  quelques  jours,  dit  la  régente,  dans  sa  lettre  du  17  jan- 
vier, précitée,  le  président  Yiglius  a  eu  une  attaque  d'apoplexie, 
qui  a  mis  sa  vie  en  péril  ;  »  mais  elle  ne  dit  rien  de  la  dis- 
cussion. 

La  maladie  du  président  fit  triompher  l'opinion  du  prince 
d'Orange  :  «  Les  articles  qui  ont  été  ajoutés  à  l'instruction  de 
M.  d'Egmont,  écrivit  Granvelle  à  Gonçalo  Ferez,  depuis  que  le 
président  tomba  malade,  sur  le  point  de  la  religion,  et  sur  celui 
des  états  généraux,  montrent  la  vérité  de  ce  que  j'ai  toujours 
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écrit.  Il  n'en  pouvait  être  autrement,  puisque  c'est  le  marquis  de 
Berghes  qui  tenait  la  plume  (Lettre  du  17  féTrier.  Correspond 
dance  de  Philippe  II,  I,  342.).  »  —  Voir,  au  sujet  du  voyage  du 
comte,  une  lettre  du  prévdt  Morillon  à  Granvelle,  des  18  et  22  jan- 
vier. Papiers  dYlat  de  Granvelle,  VIII,  614. 

**'  Il  attendit  à  Cambrai  le  sauf-conduit  quMl  avait  demandé 
pour  traverser  la  France.  Lettre  du  conseiller  d'Assonleville,  du 
24  janvier  1565.  Correspondance  de  Philippe  Ily  1, 339.  —  Lettre 
de  Morillon,  précitée. 

•♦•  Cette  date  semble  inexacte.  Bans  une  lettre  du  8  février  1565 
{Papiers  d'État  de  Qramelle,  IX,  I),  le  baron  de  Bolwiler  dit  à 
Granvelle  :  a  Je  tiens  que  jà  aurez  entendu  plecà  comme  mon- 
sieur le  comte  d'Bgmont  est  passé  en  France  seurement,  ce  que 
me  dit,  le  xxv*  du  mois  de  janvier,  ung  courrier  de  madame  la 
duchesse  de  Parme.  »  Mais  une  lettre  du  secrétaire  Pero  Lox>ez  à 
Granvelle,  du  7  février  1565  (Ibid.,  VIII,  684)  donne  à  son  départ 
de  Cambrai  la  date  du  30  janvier. 

(•0  Famille  artésienne.  Il  accompagna  d'Egmont  jusqu'à 
Orléans  [Papiers  d'état  de  Granvelle,  VIII,  651,  note  3.}. 

***  Antoine  de  Blondel,  seigneur  de  Haultbols. 

>**  Maximilien  de  Berghes.  Il  avait  été  consacré,  au  mois  de 
mai  1559,  à  Tabbaye  de  La  Cambre. 

»••  Voir,  au  sujet  de  cette  scène  scandaleuse,  la  lettre  de  Pero 
Lopez,  précitée,  et  une  lettre  du  prévôt  Morillon  à  GranveUe,  du 
15  février  1565.  Papiers  d'état  de  Qranvelle,  IX,  15. 

'**  La  duplicité  du  monarque  espagnol  se  montre  ici  dans  tout 
son  jour.  Par  ses  ordres,  Gonçalo  Perez  avait  écrit  à  Marguerite 
d'empêcher  le  voyage  de  d'Ëgmont  ;  mais,  quand  cet  ordre 
arriva,  le  comte  était  déjà  parti  et  la  duchesse  ne  jugea  pas  à 
propos  de  le  rappeler,  dans  la  crainte  d  exciter  son  méconten- 
tement et  celui  des  seigneurs  (Billet  ajouté  à  une  lettre  de  la 
régente,  du  15  février.  Correspondance  de  Philippe  II,  I,  341). 
Le  3  février,  le  roi  écrivit  directement  à  la  princesse  qu'il 
aurait  voulu  qu'elle  écartât  l'idée  de  ce  voyage,  ne  voyant  pas  le 
fruit  qu'il  produirait;  «  mais,  ajoutait-il,  puisque  c'est  chose 
décidée,  je  traiterai  le  comte  selon  que  vous  me  le  conseillez  et 
je  le  remercierai  de  ses  services.  Je  lui  montrerai  que  je  suis  sa- 
tisfait non-seulement  de  lui,  mais  aussi  du  marquis  (de  Ber- 
ghes) et  du  prince  (d'Orange),  et  de  tous  ces  seigneurs,  puisqu'il 
vous  paraît  que  cela  est  convenable  (Ibid.  I,  339),  »  —  Voir,  au 
sujet  de  la  réception  du  comte  à  Madrid,  M.  Motley,  1, 561-566. 

*••  C'est  une  erreur  qu'a  reproduite  M.  Motley.  La  seigneurie 
de  Gaesbeek  ne  fut  acquise  par  d'Egmont  que  le  4  octobre  1565, 
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aa  prix  de  210,050  florins  carolas.  Voir,  an  sujet  de  eette 
acquisition,  qai  donna  an  comte  rentrée  aux  états  de  Brabant, 
M.  Alph.  Wautbbs,  Histoire  des  environs  de  Bruxelles^  1, 156- 
1OT>  et  une  lettre  de  Thomas  Armenteros,  du  11  octobre  1565. 
Correspondance  de  Philippe  II,  1, 870. 

Les  affaires  i>articuHères  dont  d'Egmont  entretint  le  roi, 
étaient  tout  à  fait  étrangères  à  cette  acquisition.  Il  demanda  le 
don  absolu  de  Ninove,  qu'il  tenait  en  engagère  pour  une  somme 
de  20,000  ducats,  afin  de  Téchanger  contre  Enghien,  qui  appar- 
tenait au  duc  de  Vendôme;  la  permission  d*accepter  des  gratuités 
des^tats  de  Flandre  et  le  commandement  général  deTarmée  des 
Pays-Bas ,  si  le  roi  en  établissait  un  (Correspondance  de  Phi-- 
lippe  11^  1 ,  845).  Le  roi  ne  se  prononça  pas  sur  cette  dernière 
demande  ;  quant  aux  autres,  après  a^oir  refusé  de  décider  sur 
la  cession  de  Ninove,  sans  avoir  préalablement  consulté  la 
régente,  il  consentit  à  ce  que  cette  terre  ne  fUt  retraite  que  pour 
une  somme  de  32,000  ducats  [c'était  un  don  de  12,000  ducats  et 
non,  comme  le  dit  M.  Motley ,  le  don  absolu  de  la  seigneurie  de 
Ninove),  et  déclara  qull  voulait  que  le  comte  joutt  des  avan-^ 
tages  qu^avaient  eus  ses  prédécesseurs  dans  le  gouvernement  de 
la  Flandre,  «  et  même  de  quelque  chose  de  plus  (Lettre  du  roi, 
du  3  avril  1565,  et  post-scriptum  de  cette  lettre.  IHd.^  34*7, 348).» 

^<*  U  n'est  pas  question  de  ce  présent  dans  les  lettres  de  Phi- 
lippe II.  Dans  une  lettre  du  9  juillet  1565,  le  prévôt  Morillon  dit  : 
«  Curiel  m'a  dit  d'avoir  trouvé  d'Egmont  fort  sombre  et  triste,  et 
qu'il  excuse  les  mercèdes  que  le  Roi  luy  a  faict,  l'attribuant 
motui  proprio,  et  que  Eraso  lui  diot  que  l'on  le  dresseroit  de  ses 
arriérages,  et  qu'il  ne  pouvoit  moins  faire  que  de  l'accepter. 
Toutefois  l'on  estime,  en  Esi>aigce,  ce  qui  lui  a  esté  donné,  cent 
mille  escuz.  •  Papiers  d'état  de  GranveUe,  IX,  384. 

*<'  n  revint  à  Bruxelles,  le  30  avril,  ramenant  avec  lui  le  jeune 
prince  de  Parme,  Alexandre  Farnèse.  Lettres  de  Margue- 
rite et  de  d*Egmont)  du  4  mai.  Correspondance  de  Philippe  Ilr 
I,  352. 

!••  Suivant  le  post-scriptum  de  la  lettre  précitée,  de  Phi- 
lippe n ,  en  date  du  3  avril,  au  moment  où  d'Egmont  prit  congé, 
le  roi  «  crut  devoir  lui  témoigner  son  déplaisir  de  ce  qui  s'était 
passé  au  sujet  de  la  ligue  des  seigneurs  et  des  livrées.  Le  comte 
lui  expliqua  l'origine  de  ccdles-ci.  Le  roi  demanda  qu'il  s'em- 
ployftt  à  les  faire  cesser  :  il  lui  répondit  que  c'était  impossible 
pour  le  moment,  puisque  le  marquis  de  Berghes  devait  les 
donner  à  Pâques,  et  que  lui,  d'Egmont,  arriverait  trop  tard.  • 
La  lettre  ne  parle  point  des  aflTaires  de  religion. 

TOM.   I,  8* 
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'*•  On  a  beaucoup  glosé  sur  oe  voyage  de  d'Bgmont,  et  l'on 
a  prétendu  qnll  s'était  laissé  gagner  et  tromper  par  Philippe  II. 
n  fût  en  eifet  trompé.  Suivant  les  expressions  du  secrétaire  de 
Marguerite,  il  «  était  homme  bien  intentionné  et  assez  pré- 
somptueux ;  »  et,  «  quoique  flamand,  se  laissait  aisément  aller 
à  tout  ce  que  voulaient  les  personnes  ayant  du  crédit  près  de 
lui,  tandis  qu'avec  les  autres,  il  était  très-réservé  (Lettre  du 
S4  février  1565.  Correspondance  de  Philippe  II,  I,  343}  ;  »  aussi 
crut-il  aux  démonstrations  du  roi  et  de  son  entourage.  Le  prince 
d'Eboli,  Ruy  Qomez  de  Silva,  chez  qui  il  descendit  et  en  qui  il 
paraît  avoir  eu  beaucoup  de  confiance,  servit  sans  doute  habi- 
lement le  plus  fourbe  des  monarques,  et  d'Egmont,  séduit  par 
d'astucieuses  promesses ,  put  écrire  au  roi  «  qu*il  retournait  en 
Flandre  l'homme  le  plus  satisfait  du  monde  (Lettre  du  9  avriL 
làid.,  349.)  »  Mais  nous  avons  déjà  mis  à  néant  le  don  de  Ninove 
et  la  remise  des  créances  du  domaine  sur  la  seigneurie  de  Qaes- 
beek;  le  silence  gardé  dans  la  correspondance  de  Philippe  II  ne 
nous  permet  pas  d'ajouter  plus  de  foi  aux  présents  de  50,000 
pistoles ,  dont  parle  notre  auteur,  de  100,000  écns  que  men- 
tionne le  prévOt  Morillon.  Si  le  comte  avait  été  gagné,  pris  aux 
gages,  eût-il  laissé  éclater  tant  de  colère  en  découvrant  les  arti- 
fices du  roi?  Voir,  à  ce  sujet,  les  lettres  de  Thomas  Ârmenteroe 
à  Philippe  II  et  à  Gonçalo  Perez,  du  10  juin  1565  et  du  15  Jan- 
vier 1566  ;  deux  lettres  de  Marguerite  de  Parme,  du  22  juillet; 
une  lettre  sans  date  de  cette  princesse,  etc.  Correspondance  de 
Philippe  II,  I,  355,  360,  363,364,390. 

**o  Au  sujet  des  différences  existant  entre  les  instructions 
remises  par  le  roi  à  d'Bgmont  et  celles  qui  furent  adressées  direc- 
tement à  la  régente  (Y.  Correspondance  de  Philippe  II,  I,  346, 
347,  362, 363, 364,  373,  etles  Mémoires  d'ffopperus,  268  et  suiv.), 
Gk>nçalo  Perez  écrivait  à  Marguerite  et  à  Armenteros  :  «  Sei 
Majesté  se  trompe  et  se  trompera  dans  beaucoup  d'affaires,  en  les 
traitant,  comme  elle  fait,  tantôt  avec  celui-ci,  tantôt  avec  celui- 
là,  cachant  à  ceux  qu'elle  consulte  certaines  choses,  et  leur  en 
confiant  d'autres.  Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  que  des  dépêches 
différentes  et  même  qui  se  contredisent,  soient  écrites  par  le  Roi; 
et  cela  arrive  non-seulement  pour  la  Flandre,  mais  pour  les 
autres  provinces.  Ni  Tisnacq,  ni  Courtewille,  n'eurent  connais- 
sance de  la  dépêche  du  comte  d'Egmont,  et  le  seigneur  Roy 
Gomez,  ni  moi,  nous  n'avons  rien  su  des  lettres  qu'ils  écrivi- 
rent de  Valladolid.  »  Correspondance  de  Philippe  II,  I,  ^8. 

>*'  L'accord  qui  régna  entre  les  deux  seigneurs,  dès  le  retour 
du  comte,  infirme  ces  propos. 
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<*'  Pour  diflUngiier  les  deux  hommes,  on  disait  :  Éphestioii 
aime  Alexandre;  Cratère  aime  le  roi. 

!••  Thomas  Armenteros  avait  été  donné  à  Marguerite  de 
Parme,  par  le  conseil  d'JBspagne,  pour  servir  de  secrétaire  intime 
à  la  princesse  et  d'espion  au  ministère  espagnol.  Il  sut  obtenir  la 
confiance  de  la  régente  et  profita  de  son  crédit  pour  acquérir 
aux  Pays-Bas  une  énorme  fortune.  Ses  exactions,  ses  rapines 
firent  .transformer  son  nom  d' Armenteros  an  celui  d'Argent 
teroê  (  Lettre  du  prévôt  Morillon ,  du  22  juin  1565.  Papiers 
d*état  de  Granvelle,  IX,  338.).  Son  intimité  avec  Marguerite, 
poussée  souvent  jusqu'à  l'inconvenance  (  lettre  du  môme ,  du 
9  juin  1564.  IHd,,  YIII,  54),  lui  valut  le  sobriquet  de  Barbier  de 
Madame,  allusion  aux  moustaches  de  la  duchesse  (Lettre  de 
lécuyer  Bordey ,  à  Granvelle,  du  25  janvier  1565.  Ibid,,  650.). 
— «  Madame,  écrivait  le  contador  Alonso  del  Canto  à  Philippe  II, 
se  laisse  diriger  par  Armenteros,  lequel  s'efforce  de  contenter 
les  seigneurs,  pour  mieux  voler  et  faire  sa  bourse.  »  Lettre  du 
17  mars  1566.  Correspondance  de  Philippe  II,  1,  396. 

***  La  Correspondance  de  Philippe  II  justifie  pleinement  ces 
assertions. 

i«*  Ces  trois  conseils  avaient  été  institués  par  Charles-Quint 
(Itr  octobre  1531]  et  étaient  chargés  de  Tadministration  de  toutes 
les  affaires.  Le  conseil  d'état  traitait  toutes  les  questions  concer- 
nant la  paix  ou  la  guerre;  la  direction  générale  de  l'état;  les 
traités  et  les  démêlés  avec  les  puissances  étrangères  ;  l'arme- 
ment et  la  défense  du  pays  ;  la  nomination  aux  principales  fonc- 
tions. La  régente  en  était  le  chef  et  le  nombre  de  ses  membres 
indéterminé.  —  Le  conseil  privé  avait  la  direction  et  la  surveil- 
lance de  la  justice  et  de  la  police  du  pays;  préparait  les  projets 
de  loi;  promulguait  les  édits  et  les  statuts;  interprétait  les  lois 
«n  vigueur;  traitait  «  les  affaires  de  la  suprême  hauteur  et  sou- 
veraine autorité  du  prince,  choses  procédant  de  grâces,  tant  en 
civil  qu'en  criminel ,  qui  étoient  pardessus  les  termes,  train  et 
cours  ordinaires  de  la  justice.  »  Il  était  composé  de  dix  à  douze 
membres,  la  plupart  docteurs  en  droit  et  jurisconsultes.  —  Au 
conseil  des  finances  ressortissaient  la  direction  générale  des 
finances  et  la  gestion  des  deniers  de  l'état.  H  était  formé  de 
trois  cheft,  de  trois  commis  ou  conseillers ,  d*un  receveur  géné- 
ral, d'un  audiencier,  seul  secrétaire,  et  d'un  greffier.  V.  Sis- 
toire  du  règne  de  Charles-^uint  en  Belgique,  Y,  161  et  suiv. 

iM  Le  désordre  des  finances  était  extrême  et  confirmait  les 
accusations  du  prince  d'Orange.  Ce  désordre  datait  de  loin,  du 
reste  :  le  gouffre  ouvert  par  Maximilien  avait  été  singulièrement 
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approfondi  par  les  dilapidations  des  ministres  de  Charlte- 
Quint. 

***  Cette  accusation  ne  se  retrouve  pas  seulement  dans  la  bou- 
che des  hommes  de  l'opposition  :  «  Quant  aux  lotheries,  yendi- 
don  des  offices,  avanchement  aux  abbayes,  medianfîàus  illU , 
et  aultres  plusieurs  choses,  par  lesquelles  Ton  se  haste  de  faire 
tost  sa  main  et  laisser  après  soucier  les  aultres,  «  écrit  Viglius  à 
Granvelle  (lettre  du  12  juin  1564.  M.  GrObn  Yan  Prinstsrbr, 
I,  263),  et  on  lit  dans  son  autobioerraphie  :  «  Inde  Armenterius, 
Ducis88B  privatus  secretarius  atque  consiliarius,  non  modicam 
fertur  corrasisse  pecuniam.  Fito  F^^W,  39.)  »  —  «Je  n'ose  plus 
parler  à  Son  Altesse,  écrit  encore  le  président,  ny  de  Testât  de 
président  de  Bourgogne,  ni  des  aultres  offices  et  estatz  quelcon- 
ques, qui  se  donnent  tous  à  plus  offhuos  (Lettre  du  13  août  1565. 
M.  Groen  Van  Prinstbrer,  1.  c.  404).  »  *—  «  Tout  est  vénal,  dit 
Alonzo  del  Canto,  et  le  Roi  frustré  de  ses  droits  dans  une  foule 
de  choses  (Ihid.^  406,  note  1).  »—«  Les  estatz  se  plaindent  que  les 
offices  se  vendent...  son  altèze  y  vat  bride  avallée,  »  écrit  le  pré- 
vôt Morillon  (Lettre  du  12  mai  1564.  Papiers  d'état  de  GranveOe, 
VII,  632).  —  «  Le  président  Viglius,  dit-il  ailleurs,  se  fâche  fort 
des  façons  que  Arm^teros  tient,  exposant  publiquement  à  vente 
tous  offices  [Ibid.j  677).  » 

«••Voir  Correspondanee  de  Philippe  II,  I,  370, 371,  3T2, 380, 
381,  etc.,  et  Papiers  d'état  de  Granvelle. 

■••  Les  lettres  de  Thomas  Armenteros,  d'Alonso  del  Canto, 
d'Bsteban  Prats,  de  Miguel  deMendivil,  et  surtout  celles  de  fray 
Lorenço  de  Villa-Vicentio,  confirment  cette  assertion.  Voir  Cor-- 
respondance  de  Philippe  II,  I  et  n. 

*^^  Ce  chapitre,  finissant  avec  Tannée  1565,  omet  beaucoup 
d'événements  qui  marquèrent  la  fin  de  cette  année,  tels  que  les 
mariages  de  Montigny  et  d'Alexandre  Farnèse,  célébrés  par  des 
têtes  splendides,  au  milieu  desquelles  se  resserra  l'union  des  sei- 
gneurs de  l'opposition.  Il  se  tait  aussi  sur  le  projet  formé  par 
quatre  évéques  de  se  réunir  pour  conférer  sur  les  choses  de  la 
religion,  avec  Tintentiou  de  députer  Tun  d'entre  eux  en  Bspa^rne, 
pour  adresser  au  roi  des  remontrances,  projet  auquel  la  régente 
reçut  Tordre  de  s'opposer  (Lettre  du  roi,  du  8  octobre  1565. 
Correspondance  de  Philippe  II,  I,  369). 

L^auteur  enfin  ne  montre  que  sous  un  aspect  Tétat  des  esprits 
si  bien  exposé  dans  les  rapports  des  agents  du  gouvernement. 
(T  Au  retour  du  comte  d'Egmont,  écrit  Armenteros,  les  choses 
s'étaient  ai>aisées  ici,  et  Ton  commençait  à  donner  exécution  à 
ce  que  le  Roi  avait  prescrit.  Lorsqu'on  eut  reçu  les  dépêches  en 
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ihinçais  du  13  mai  (adressées  à  Margraerite),  tont  changea  de 
fttee  :  les  esprits  se  sont  altérés  ;  le  comte  d'Egmont,  le  prince 
d'Orange  ^et  le  comte  de  Hornes  ont  surtout  manifesté  leur 
mécontentement,  et  en  sont  revenus  aux  anciennes  chansons. 
Tout  ce  que  Madame  leur  a  dit  et  fait  dire  pour  les  tranquilliser,  a 
été  inutile  :  ils  ont  répondu  qu'ils  ne  pouvaient  se  âer  aux  paroles, 
ni  aux  promesses  du  Roi,  puisque,  trois  jours  après  le  départ  du 
comte  d*Egmont,  il  avait,  à  Tinsu  du  comte ,  envoyé  des  dépd- 
ches  d'un  contenu  ^out  différent  sur  les  points  principaux  :  ce 
qui  semblait  avoir  été  fait  avec  artiâce,  pour  leur  faire  perdre 
leur  crédit  et  leur  réputation  (Lettre  du  10  juin  1565.  Corres- 
pondanee  de  Philippe  II,  I,  355).  »  —  «  J'ai  eu  occasion  d'entre- 
tenir les  principaux  du  pays,  dit  Guzman  de  Silva,  ambassa- 
deur en  Angleterre,  durant  mon  séjour  à  Bruxelles  :  tous, 
quoique  par  des  moyens  différents,  montrent  le  désir  de  servir 
le  Roi...  Ils  disent  que  le  mal,  en  ce  qui  concerne  la  religion, 
n'est  pas  si  grand  qu'on  le  fait...  La  noblesse  est  généralement 
catholique;  il  n'y  a  que  les  jeunes  gens,  dont,  à  cause  de  l'édu- 
cation relâchée  qu'ils  ont  reçue,  et  de  leur  fréquentation  dans  les 
pays  voisins,  les  principes  soient  un  peu  équivoques  (Lettre 
du  24  novembre  1565.  IHd.^  383).  »  —  Suivant  un  autre  rapport, 
quatre  points  sont  l'objet  des  doléances  :  «  1<>  l'exécution  prescrite 
par  le  roi  du  placard  de  feu  l'empereur  sur  la  religion,  quoi- 
qu'on ne  l'eût  pas  exécuté,  môme  dans  le  temps  où  Granvelle 
était  aux  Pays-Bas  ;  2«  la  nomination  comme  conseiller  d'état  du 
duc  d'Aerschot,  qui  n'avait  pas  été  présenté  par  les  seigneurs 
d«  le  reAis  du  roi  de  restreindre  les  attributions  du  conseil  privé 
et  du  conseil  des  finances  et  d'étendre  celles  du  conseil  d'état  ; 
4«  son  refus  de  permettre  la  convocation  des  états  généraux.  Du 
veste  (et  la  duch'^sse  elle-même  confirme  le  fait),  les  seigneurs 
désirent  servir  le  roi  comme  bons  et  loyaux  sujets  (Relation 
jointe  à  la  lettre  de  Guzman  de  Silva,  précitée).  »  —  «  Quelle  quo 
soit  l'irritation  des  esprits,  écrit  encore  Thomas  Armenteros,  je 
ne  puis  croire  qu'il  y  ait  à  craindre  des  troubles  sérieux,  parce 
que  les  seigneurs  principaux,  bien  qu'ils  parlent  librement,  avec 
bravade  et  avec  plus  d'assurance  qu'on  ne  le  voit  ailleurs,  sont 
habitués  à  cela  (le  caractère  belge  est  resté  le  môme),  et  sont 
hommes  faisant  beaucoup  de  cas  de  leur  honneur,  de  leur  vie  et 
de  leur  fortune  (Lettre  du  13  janvier  1566.  IHd.,  392).  » 

Quant  au  peuple,  ses  colères  grondaient  encore  sourdement 

'{Voir,  entre  autres,  des  lettres  de  Marguerite,  du  22  juillet  1564 

et  du  21  janvier  1566,  parlant  de  sacrilèges,  de  pasquilles  et  de 

libelles.  Jbid.  360  et  393).  —  «  Je  ne  puis  me  dispenser,  écrivait 
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d'Bgrmont  au  roi,  en  aoqait  de  mon  devoir,  d^aTertir  Votre 
Majesté  que  je  vois  dans  le  pays  un  mécontentement  général  et 
peu  de  respect  pour  le  gouvernement  :  ce  qui ,  avec  Texcessive 
cherté  du  blé,  pourrait  occasionner  des  troubles  (Lettre  du 
22  janvier.  Ibid.,  995).  •  —  «  Aux  maux  causés  par  les  troubles 
de  la  religion,  dit  le  conseiller  d'Assonleville,  se  joignent  la 
cherté  des  grains  et  la  misère  du  peuple,  causée  parla  cessation 
du  trafic.  Le  pays  se  dépeuple  t^lement  qu*on  voit  journelle- 
ment gens  de  ce  pays  aller  en  Angleterre,  avec  leurs  familles  et 
leurs  instrumens;  et  jà  Londres,  Zandvich  et  le  pays  allenviron 
est  si  plain,  que  Ton  dit  que  le  nombre  surpasse  90,000  testes.  La 
Boyne  a  assigné  k  ceux  qui  viennent  journellement,  une  aultre 
ville  maritime,  grande  et  vide,  nommée  Norwich,  pour  y  faire 
leurs  mestiers,  et  là  pense  se  refidre  de  nostre  dépouille  ;  et 
certes,  elle  ne  s'abuse  pas,  car,  par  tels  moyens,  est  encommen- 
chié  la  drapperie  d'Angleterre,  à  la  destruction  de  la  nostre.  Jà 
on  dit  que  toutes  les  sepmaines,  vient  de  Sandvich  en  Anvers 
une  navire  chargée  de  sayetterie,  satinerie,  bayes  et  semblables 
denrées  qui  solloient  aller  d'ici  là  (Lettre  du  15  janvier.  Ibid,, 
992.  Voir  aussi,  au  sujet  des  émig^rations,  une  lettre  de  Margne* 
rite,  du  aa  février.  Ibid.  996).  » 
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De  la  guerre  mile  des  Paye  fcw». 

Les  inimitiez  et  mescontentemens  croissoient  de 
jour  en  jour  entre  Madame  la  Duchesse  et  les  sei- 
gneurs, car  elle  ne  scîeut  escrire  tant  secrètement  au 
Eoy  ses  plaintes  et  doléances,  que  les  dits  seigneurs 
n*en  fussent  advertis  par  ceulx  de  leur  faction  en  la 
court  d'Espaigne^,  entre  aultres  par  le  secrétaire 
Van  den  Esse*,  lequel,  abusant  delà  privauté  du  Boy 
son  maistre,  avoit  (comme  aulcuns  veuillent  dire^) 
esté  si  téméraire  de  fureter  sa  poche  pendant  qu'il 
estoit  aulict,  etlire^'les  lettres  secrètes  qu'il  recepvoit^ 

»  Livre  deuxiesme  des  troubles  et  guerres  civiles  du 


^  Les  inimitiés  et  malcontentemens  croissoient  de  jour 
en  jour,  et  le  feu,  qui  longuement  avoit  travaillé,  comman- 
choit  à  flamboier  de  tant  plus  que  Madame  la  Ducesse  ne 
sceut  escripre  tant  secrètement  au  Roi  les  insolences  et 
comportemens  des  seigneurs,  qu'ils  ne  furent  advertys 
par  ceulx  qui  estoient  de  leur  iTaction  en  la  court  d'Es- 
paigne. 

c  comme  Ton  dit. 

«^  lire  tout  à  son  aise. 

•  qu'il  avoit  receu. 
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de  la  dite  dame  et  du  Cardinal  Granvelle,  faisant 
puis  après  entendre  le  contenu  au  prince  d*Orainge«, 
lequel,  pour  ceste  occasion,  avoit  l'œil  continuellement 
fiché  surles  communications  secrètes  de  ladite  dame* 
avec  le  comte  d'Aremberghe*,  de  Megue,  les  seigneurs 
de  Berlaymont,  président  Viglius  et  secrétaire  Ar- 
menteros  et  aulcuns  du  conseil  privé,  que  les  Oran- 
giens^  appelloient  Cardinalistes  ;  mesmes,  quand  la 
dite  dame,  se  trouvoit  au  conseil  aveoq  Orange, 
Egmont  et  seigneurs  de  leurs  ligues,  monstroit  un 
visage  tant  triste  et  peu  familier^,  qu'ils  se  tenoient» 
pour  asseurez  qu'elle  se  deffioit  d'eulx  comme  ennemis 
de  la  Majesté  Royale^.  Ce  que  le  prince  d'Orange  leur 
représentoit  souventes  fois  devant  les  yeulx,  les 
admonestant  de  pourveoir  de  bonne  heure  à  leurs 
senretez^,  et  que  c'estoit  fait  de  leurs  testes  si  une 
fois'»  le  Roy  estoit  le  plus  fort. 

Environ  la  fin  du  mois  de  mars»  XV*  LXVI  le 
prince  d'Orange,  les  comtes  de  Hornes,  Hoochstraete, 
marquis  de  Bergues,  seigneur  de  Montigny  s'assem- 

«  au  prince  d'Orainge  et  ses  confédérez. 

*  que  tenoit  la  dite  dame. 

^  les  Orangistes  et  Edmondiens. 

^  leur  monstroit  ung  visaige  triste  et  contenance  si 
peu  familière. 

«  se  tindrent. 

f  qu'elle  se  deffioit  ouvertement  et  les  tenoit  plus  que 
pour  rebelles  et  ennemis  de  Sa  Majesté  réalle. 

0  cas. 

^  et  adviser  les  moyens  de  garder  leurs  testes  qui  se- 
roient  en  grand  dangier  sy  jamais. 

*  Sur  la  fin  de  mars. 
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blèrent  au  chasteau  de  Breda%  et  peu  de  jours  après 
à  Hoochstraete*,  pour  donner  ordre  àleurs  affaires,  où 
survindrent  les  comtes  Ludovicq  de  Nassau,  Vanden- 
berghe*  et  Cullembourg«,  Henry  de  Bréderode*,  Ro- 
bert de  la  Marche,  seigneur  de  Lumay,  accompagnez 
d'une  grande  suite  des  Gentilshommes  de  diverses 
provinces  du  pays^,  qui  se  faisoient  nommer  Grentils 
hommes  du  compromis^;  là  se  trouvoient  aussy 
aulcuns  comtes  et  seigneurs  d'Âllemaigne,  proches 
parens  ou  alliez  des  susnommez';  en  laquelle  assem- 
blée de  Hoochstraete  se  firent  diverses  harangues  et 
propositions,  où  présidoit  le  prince  d*Orange,  et  fut 
conclu  fiùablement  à  l'inquisition  d'Espagne  que  le 
Eoy  vouloit  introduire  :  vray  et  unicq  moyen  (disoit 
le  dit  Prince)  pour  copper  broche  à  la  Tirannie  et 
domination  barbare,  que  les  Espagnols  prétendoient 
establir  au  Pays  bas  soubs  ung  faulx  prétexte  de 
religion  ^  comme  ils  avoient  fait  au  royaulme  de 

«  Floris  de  Pallant,  conte  de  Cullembourg. 

^  Henri ,  seigneur  de  Bréderode. 

^  de  toutes  les  provinces  du  Pays  bas 

^  les  confédérez  ou  gentils  hommes  du  compromis. 

^  des  seigneurs  susnommez. 

f  11  n'est  besoing  de  vous  raconter  particulièrement 
les  harangues  et  propositions  qui  furent  faites  en  la  dite 
assemblée  de  Hoostraeten  où  présidoit  le  prince  d'Orange, 
et  me  contenteray  de  vous  dire  qu'après  beaucopt  de 
discours,  fut  résolu,  entr'aultres  choses,  qu'il  convenoit 
pour  le  bien  du  pays  abolir  le  placart  de  l'Empereur  et 
s'opposer  formellement  à  l'inquisition  que  le  Roy  voloit 
mectre,  vray  et  unicq  moyen,  comme  disoit  Orange, 
pour  copper  broche  à  la  Tyrannie  et  domination  barbare 
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Naples  et  Daché  de  Milan  :  que^  pour  tant  mieulx 
jouer  leur  personnage  a'estoient  adviaez  d'estaUir 
nouyeaulx  évesques  auz  villes  d* Anvers,  Gand,  Bru- 
ges» Bois-le-ducq,  Ipres  et  Namur^,  qui  n^estoient, 
è  la  vérité  <"»  que  des  Inquisiteurs  portant  tittres' 
d'Évesques  pour  abuser  le  peuple  auquel  le  nom 
dlnquisiteur  estoit  odieux^. 

Ceste  résolution  prinse,  les  gentils  hommes  du 
compromis^  déclarèrent  hault  et  dair  aux  assistans 
que,  pour  obvier  &  ung  si  grand  désastre,  ils  avoient 
fait  une  ligue  ou  compromis^,  protestant  que  ce 
n*estoit  leur  intention  d'attenter  quelque  chose  contre 
la  Beligion  Catholicque  et  Romaine,  et  Tobéyssance 
deue  &  Sa  Majesté,  ce  qu'ils  avoient  bien  voulu  repré- 
senter en  si  bonne  et  bonnorable  compagnie,  sçachans 
bien  que  plusieurs  malveuiUans,  ennemys  jurez  de  la 
patrie,  ne  fauldroient  d'interpréter  sinistrement  leur 
bonne  volonté  et  saincte  intention*. 

Auparavant  passer  plus  oultre*,  convient  raconter 
quand  et*  par  quels  seigneurs  et  gentils  hommes  fut 

que  les  Espaignolz  prétendoient  establir  au  Pays  bas 
soubz  prétexte  de  religion. 

<^  mesmes. 

^  Bruges,  Ipres,  Namur  et  aultres  villes  principales. 

<'  qui  n'estoient  aultres  choses. 

^  nom  et  tiltre. 

«  fort  odieux. 

f  laquelle  résolution  ainsi  prinse ,  Bréderode  et  les 
gentils  hommes  du  compromis. 

if  ime  Ligue  qu'ils  appelloient  compromis. 

^  plus  avant  en  la  suite  de  mon  histoire. 

*  quand,  comment  et.... 
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présentée  la  requeste,  vraye  cause  et  origine  de  tant 
des  maulx  qui  se  sont  ensuiviz,  de  la  destruction  des 
plus  nobles  familles»  ruyne  et  saccagement  de  plu- 
sieurs villes  fleurissantes,  et  d'une  infinité  de  sang 
respandu  «.  Il  vous  plaira  noter  ^  qu'au  mois  d'octobre  **, 
le  Roy  avoit  escript  ^  à  Madame  la  Duchesse  qu'il  estoit 
deuement  informé  des  hérésies  qui  infectoient  son 
Pays  bas  de  plus  en  plus,  à  cause  du  peu  de  debvoir 
que  faisoient  les  Gouverneurs,  Consaulx  et  officiers 
de  justice  de  faire  diligente  recherche  et  pugnition 
exemplaire  des héréticques^luy  commandant  expres- 
sémentA  qu'elle  eust  à  repurger  le  pays  d'une  telle 
vermine,  faisant  exécuter  de  poinct  en  poinct  le 
placart  de  feu  l'Empereur;  que  tous  curez 9  eussent 
à  prendre  par  escript  les  noms  et  surnoms  de  tous 
leurs  paroissiens,  faire  note  du  lieu  et  plache  où 
ils  résidoient^,  de  quelle  religion  et  condition  ils 
estoient;  que  ceulx  qui  depuis  peu  de  temps  estoient 

^  requeste,  par  laquelle  tant  de  maulx  sont  enssuivis, 
tant  de  nobles  familles  ont  esté  destruites,  tant  de  villes 
et  villages  ruinés  et  saccagés,  tant  de  milliers  dliommes 
meurdris  et  de  sang  espandu,  que  véritablement  nous 
povons  appeler  nostre  siècle  malheureux  qui  a  produit 
un  tel  fléau  que  le  prince  d'Orange  que  Dieu  le  Créateur 
a  permis  régner  au  Pays  bas  pour  punir  nos  péchés. 

^  Il  io\x^  plaira  doncques  entendre. 

^  octobre  précédent. 

^  escript  lettres. 

'  des  sectaires. 

f  Pour  ceste  occasion  lui  conunandoit  bien  expressé- 
ment. 

9  Gommandoit  oultre  que  tous  curez. 

^  en  quel  lieu  et  place  ils  demeuroient. 
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venus  demeurer  en  leurs  paroisses  fussent  constraints 
d'apporter^  tesmoignage  de  leur  vie  et  religion,  du 
curé  de  la  paroisse  où  ils  avoient  demeurez  aupara- 
vant; que  tous  confesseurs  prinssent  aussy  par 
escript  les  noms  et  surnoms  et  demeures  de  ceulx  qui 
viendroient  à  la  confesse ,  des  enfans  qu'on  apporte- 
roit  baptiser,  de  leur  père  et  mère,  parins  et  marines, 
avec  beaucoup  d'aultres  articles *servans  en  effect 
pour  descouvrir  ceulx^  de  la  nouvelle  religion  et  les 
punir  du  dernier  supplice  en  suite  du  dit  placart**  \ 
Il  sambloit,  voire  aux  meilleurs  catbolicques%  fort  ri*- 
goureux  en  tant  que  condemnoit^au  dernier  supplice 
ceulx  mesmes  qui  abjuroient  leur  erreur,  qui  estoient 
par  ce  moyens  aussi  rigoureusement  traictez  que  les 
opiniastres,  sauf  que  ceux  icy  passoient  par  le  feu 
et  les  aultres  par  l'espée  *";  chose  fort  estrange  •  de  la 
clémence  et  miséricorde  dont  ce  bon  Empereur 
solloit  user,  voires  alendroict  de  ses  plus  grands 
ennemis,  qu'il  avoit  réduict  en  sa  puissance,  car,  au 
lieu  d'en  faire  la  vengeance  que  lui  permectoit  le 
droit  de  guerre,  leur  pardonna  bénignement  leurs 
faultes,  comme  il  fit  à  Franchois  duc  de  Milan*  et 

«  d'avoir. 

^  et  beaucoup  d'aultres  semblables  articles, 
c  ceulx  qui  estoient. 

^  et  les  pugnir  selon  les  termes  du  placart. 
^  Le  dit  Placart  sembloit  à  aulcuns  catholicques. 
^  en  ce  qu'il  condempnoit. 
9  et  par  ce  moyen  estoient. 

^  ceulx  ici  passoient  par  Tespée  et  les  aultres  par  le 
feu  (erreur). 
«  fort  esloingaée. 
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Gtiillaume  de  la  Marche  duc  de  Clëye'*,  qu^il  avoit 
déclaré  re1)elles  et  crimineux  de  lëze  Majesté  par 
sentence,  ausquels  néantmoins  rendit  libéralement 
leurs  terres  et  principaultez,  qu'il  avoit  conquis  par 
armes,  qui  plus  est,  au  grand  estonnement  d*ung 
chacun,  les  honora  du  mariage  de  ses  deux  niepces^. 
n  me  souvient  d'avoir,  au  mesme  temps,  ouï  traicter^ 
ceste  matière  bien  gravement  à  feu  Messire  François  de 
Richurdot,  évesqued'Arras,  et  à  Monsieur  le  Président 
d^Artois  Richardot  <^  son  nepveu,  qui  ^  me  fit  ostension 
d^une  missive  que  le  dit  seigneur  évesque  avoit  receu 
fraischement  de  Monsieur  le  Cardinal  de  Granvelle, 
où  il  se  plaindoit  fort  de  l'inimitié  que  les  seigneurs 
avoient  conceu  contre  luy ,  et  des  inj  ures  et  oultraiges 
qu'ils  luy  avoient  faict,  combien  qu'il  n'y  eust  ung 
seul  d'entre  eulx  qui  ne  luy  fust  redebvable  de  quel- 
que notable  plaisir  et  service  :  et  puis,  traictant  du 
dit  placart,  comme  personnage  consommé  en  matière 

«  de  ceste  grande  clémence  dp  laquelle  ce  bon  Empe- 
reur solloit  user,  voir  allendroit  de  ses  ennemis  qu'il 
poursuivoit  à  toute  oultranche  et,  les  ayant  réduictz  en  sa 
puissance,  au  Keud'en  prendre  la  vengeance  que  lui  per- 
mectoit  le  droit  de  la  guerre,  leur  pardonnoit  bénigne- 
ment  leurs  faultes  sy  tost  qu'il  les  voioit  humiliez  ;  qui, 
plus  est,  rendoit  les  terres  qu'il  avoit  conquis  par  armes 
et  bien  souvent  les  honoroit  de  mariaige  de  quelque 
sienne  parente,  comme  il  feit  allendroit  de  François 
Sphorce,  ducq  de  Milan,  et  Guillaume  de  la  Marche,  ducq 
de  Clëves,  qu'il  avoit,  par  sentences,  déclarés  rebelles  et 
ennemis  de  Sa  Majesté. 

*  disputer. 

^  le  président  Bichardot. 

^  lequel  puis  après. 
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d'estat,disoitaqu6  ce  ne  fust  jamaisriiitention  du  dit 
feu  seigneur  Empereur  que  Ton  deustprocéder^' selon 
la  rigueur  du  placart  contre  ceulx  qui  retoumoyent 
au  giron  de  l'Église,  ains  seullement  contre  leshéré- 
ticques  qui  persistoient  opiniastrement  en  leurs 
erreurs^'  :  ne  servant  le  dit  article  que  pour  destoumer 
lesCatholicques  qui  par  curiosité  <<  conversoient  avec 
les  héréticques,  ou  lisoient  les  livres  de  Martin  Lu- 
ther, Maistre  Jehan  Calvin  et  aultres  hérésiarques  de 
nostre  temps  qui  ont  réduict  les  affaires  de  la  chres- 
tienneté  en  la  misérable  division  et  confusion  où  elles 
se  retrouvent  pour  le  jourd'huy  «;  bien  entendu  et  est 
vray  ^  que  le  dit  seigneur  Empereur  vouloit  que  la  vie 
fust  répétée  aux  repentans  par  forme  de  gr&ce, 
ayant,  à  ceste  occasion,  enjoinctàceulxde  sonConseil 
privé  d'accorder  lettrés  de  grâce  et  abolition  à  tous 
ceulx  qui  présenteroient  requeste". 

Plusieurs  bons  catholicques  et  qui  pensoient  estre 
des  mieulx  advisez,  trouvoient  fort  estrange  ces  nou- 
veaulx  commandemens  du  Koy^.  Comme  *  nos  nou- 

»  où  il  discouroit  tant  de  ceste  affaire  que  de  Tinimitié 
que  lui  portoient  les  seigneurs,  comme  ung  personnaige 
consommé  en  matière  d'Estat;  la  dite  missive  contenoit 
en  substance.... 

^  ....  de  feu  l'Empereur  que  Ton  procédast. 

^  qui  maintiendroient  opiniastrement  leur  erreur. 

^  par  tropt  grande  curiosité. 

*  qui  ont  mis  la  Chrestienté  en  tels  troubles  et  divi- 
sion que  se  treuve  pour  le  jourdhuy.  ^bien  est  vray. 

9  Retournant  A  mon  propos ,  plusieurs  personnaiges 
affectionnez  à  la  Religion  Catholicque,  voire  des  mieulx 
advisez,  trouvoient  les  commandemens  du  Roy  de  fort 
dure  digestion.  '^  car  comme. 
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yeaolz  chrestiens  n'avoyent  aultre  chose  en  la  bouche 
que  rÉvangile,  porter»  ohéyssance  au  Roy  et  à  la 
justice  et  d'estre  charitables  aux  pauvres,  sembloit 
chose  dure  de  rechercher  la  conscience  de  gens'  tant 
paisibles  qui  ne  demandoient  aultre  chose  que  de 
vivre  paisiblement  «n  leurs  maisons'*,  encores  plus 
grande  cruauté  de  les  fiure  mourir,  puisqu'ils  ne 
donnoient^aulcun  scandai  auxcatholicques  *'  :  et  par- 
tant, disoyent  qu'il  valoit  mieulx''  de  les  laisser  vivre 
à  leur  mode',  selon  le  conseil  que  donnoit  jadis  aux 
Juifs  de  la  Babby  Gamaliel  *'  en  faveur  des  Ghres- 
tiend»  disant  que  si  leur  doctrine^  estoit  de  Dieu, 
estoit  impossible  aux  hommes  d'empescher  son  esta- 
blissement  :  sinon  se  iroit  bientost  en  fumée.  Mais  le 
succès  misérable  des  aiObires  nous  a  fait  veoir  à  l'oeil 
et  apprendre  à  nos  despens  que  l'intention^  du  Roy 
estoit  bonne  et  son  conseil  très-avisé,  qu'il  failloit 
estaindre  le  feu  qui  commençoit^  &  naistre  avant  qu'il 
prinst  plus  grand  accroissement,  et  nostre  opinion, 
au  contraire,  quoyque  palliée^  d'une  apparence  de 
pitié,  très-mauvaise  et  très-pernicieuse  :  car,  en  es- 
pargnant  lliéréticque,  luy  avons  mis  le  Cousteau  en 

«  exorter. 

^  que  vivre  en  leurs  maisons  sans  estre  reehergé. 

^  considéré  qu^ils  ne  donnoient, 

^  et  partant  valloit  mieulx. 

•  à  leur  fantaisie. 

f  disaiit  que  si  la  doctrine  des  chrestiens. 
9  nous  a  fait  voir  à  Tœul  que  l'intention. . . . 

*  et  son  conseil  très  advisé  de  voloir  estaindre  le  feu 
quand  il  commanchoit. 

<  jasoit  qu'elle  fust  palliée. 
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la  main,  avecq  lequel  il  nons  a  couppé  depuis  la 
gorge<».  Nous  avons  eu  compassion  du  serpent  mor- 
fondu et  à  demy  mort,  l'avons  réchauffé,  nourry  et 
traicté  en  nostre  sein,  qui  nous  a  donné  la  mort  pour 
récompense  de  nostre  folle  miséricorde. 

Le  prince  d'Oran^  de  sa  part  ayant  trouvé  si 
belle  occasion  de  brouiller  les  cartes^,  en  discouroit 
estrangement^  avec  les  seigneurs  et  gentils  hommes 
de  sa  cognoissance,  principallement  ceulx  qui  estoient 
de  la  nouvelle  religion  :  avoit  gens  apposiez  par 
touttes  les  provinces  qui  semoyent  un  braict  que  le 
Boy  avoit  résolu  <*  d'introduire  au  Pays  bas  l'inquisi- 
tion d'Espagne,  d'oster  aux  seigneurs  et  gentils 
hommes  les  gouvernemens  et  estats  et  les  conférer 
aux  Espagnols,  Bourguignons  et  Italiens,  qui  abuse- 
roient  impudicquement  des  femmes  et  filles  et  ravi- 
roient  les  biens  d'un  chascan^,  imposeroient  toutes 
sortesMe  tailles  etgabelles^  sans  assembler  les  Estats, 
aboliroient  nos  privilèges  et  libertez*,  et  pour  le  faire 
court,  planteroient  icy  la  domination  espagnole  et 
nous  rendroient  esclaves  comme*  les  habitans  du 
Péru  *\  soubs  prétexte  d'extirper  les  hérésies  :  et  notez 

»  duquel  il  nous  a  depuis  couppé  la  gorge. 
^  les  affaires. 

<^  encoire  plus  estrangement. 
^  avoit  tottalement  résolu. 

«  qui  raviroient  les  femmes ,  filles  et  biens   d'ung 
chascun. 
f  toutes  espèces. 
9  sur  le  pays. 

*  privilèges,  franchises  et  libériez. 

*  comme  ils  ont  fait. 
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(disoient  les  Orangiens)  si  l'inquisition  d'Espace  est 
une  fois  establie,  tous  ceulx  qui  auront  de  quoy ,  seront 
tenus  pour  héréticques  jasoit»  qu'ils  soyent  les  plus 
catholicques  du  monde";  qu'il  falloit  partant  advan- 
turerletout  pour  le  tout  sans  espar^er  les  biens  ni  la 
vie  pour  empescher*»  une  servitude  tant  ignomi- 
nieuse, que  tout  cœup  généreux  debvoit  avoir  en  hor- 
reur, aultant  ou  plus  que  la  mort  mesme  :  aultrement 
nos  enffans  et  successeurs  auront  juste  cause  de  nous 
mauldire  comme  gens  lasches,  meschans  et  effémi- 
iiez<^  qui  se  sont  rendus  voluntairement  esclaves  aux 
JSspagnols  sans  faire  résistence.  Asseurez-vous  que 
d'Escobecq,  Tboulouse  et  Sainte -Aldegonde^,  les- 
quels, pour  avoir  demouré  en  Espagne,  dépeindoient 
de  telles  couleurs  l'inquisition  du  dit  pays%  que  les 
meilleurs  catholicques  en  avoyent  horreur  :  causée 
que  bon  nombre  de  gentils  hommes^  qui  avoient  le 
cœur  hault  assis,  se  rangèrent  avec  les  héréticques 
par  un  bon  zèle  qu'ils  portoient  à  leur  patrie^. 

L'assemblée  principale  se  feit  en  la  maison  de 
Messire  Floris  Pallant,  comte  de  Gullembourg,  en  la 
ville  de  Bruxelles",  où  se  trouvèrent  environ  quatre 

<»  ores. 

^  affin  d'empeschier. 

^  et  pusillanimes. 

^  Sainte  Aldegonde,  Esquerdes  et  aultres'de  la  faction 
orangienne  n'estoient  pas  muets. 

«  dépaindoient  Tinquisition  du  dit  pays  si  très  cruel 
el  barbare. 

f  qui  fut  cause. 

9  gentils  hommes  catholicques. 

*  à  la  patrie. 

T0«.   I.  9* 
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cenft  gentils  hommes  le  VI'  jour  d'apvril  XV'  LXVI,  et 
signèrent  un  escript^  et  acte  en  parchemin  contenant 
leur  conj uration  ,qu'ils appelloient  Compromis  :  lequel 
commençoit  par  la  grande  affection  et  fidélité  que 
les  habitans  du  dit  Pays  bas  avoient  tousjours  porté 
à  leurs  Princes  <>;  que  néantmoins  aulcuns  malveuil* 
lans,  ennemys  de  la  noblesse  et  du  bien  publicq^ 
avoient,  soubs  couleur  d'extirper  les  hérésies,  procuré 
et  mis  en  avant  Tinquisition  d'Espagne  pojur  establir 
leur  tyrannie,  usurper  par  voye  oblicque  les  biens 
d'ung  chascun,  enrichir  et  engrandir  leurs  maisons 
ignobles  et  roturières  par  la  ruyne  des  plus  nobles 
et  illustres  familles  du  pays. 

Pour  obvier  auquel  désastre  les  chevaliers  et  gen« 
tils  hopimes  soubsignez,  meuz  du  bon  zèle  et  affection 
que  tout  homme  de  bien  doibt  porter  à  sa  patrie,  et, 
après  avoir  invocqué  Dieu  le  Créateur  à  leur  ayde, 
promectoyent ,  par  serment  solempnel  sur  les  Sainctes- 
Évangiles,  d'employer  leur  vie  et  substance  pour 
l'honneur  de  Dieu,  le  service  du  Roy,  leur  prince 
naturel  et  souverain,  et  bien  de  leur  commune  patrie; 
et,  au  cas  que  l'on  se  vollut  attacher  à  aulcun  d'entre 
eulx  ou  le  rechercher  à  l'advenir  pour  le  fait  de  sa 
religion,  del'ayder  et  secourir  de  toute  leur  puissance 
et  jusques  au  dernier  souspir  de  leur  vie.  Voilà  en 
somme  la  substance  dudit  Compromis,  que  je  n'ay 
voulu  insérer  mot  après  aultre,  craindant  attiédir  le 
lecteur*'. 

n  faisoit  beau  voir  ceste  belle  trouppe  de  gentils 

»  certain  escript. 
*  à  leur  prince. 
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hommes,  la  plus  part  sans  barbe,  aultant  accords  et 
accomplis,  qui  se  pouvoient  trouver  en  l'Europe*, 
en  tant  que  plusieurs  d'entre  eulx*,  oultre  l'exercice 
des  armes,  estoient  assez  bien  versez  aux  bonnes  let- 
tres, au  demeurant  fort  escarbiUats  et  i^norans  aux 
matières  d'Estat,  à  cause  de  leur  jeunesse.  Les  plus 
si^alez  estoient^  Floris  de  Pallant,  comte  de  Cullem- 
bourg,  le  comte  Ludovicq  de  Nassau,  frère  du  prince 
d'Orange,  Georges  de  Lignes,  seigneur  de  Mons- 
troeul,  cousin  germain  du  comte  d'Egmont^  "jmes- 
sire  Robert  de  la  Marche,  seigneur  de  Lumay,  messire 
Charles  de  Houchin,  seigneur  de  Longastre'*,  Bers- 
trate  et  Heringhien,  ses  deux  frères,  messire  Eustace 
deFiennes,  seigneur  d'Esquerdes»",  les  seigneurs  de 
Bianques  et  Lumbres  ses  frères*',  messire  Jean  d'Es- 
tourmel,  seigneur  de  Vendeville,  messire  George  de 
Montigny,  seigneur  de  Noyelle  sur  l'Escault,  et  le 
seigneur  deVillers  son  frère",  messire  Adrien  de 
Bergues,  seigneur  de  Dolhain^ ,  messire  François  Le 
Sauvage,  seigneur  d'Escobecq,  Henry  de  Nedonchel, 
seigneur  de  Hanescap,  Philippe  Mamix,  seigneur  de 
Sainte»Aldegonde,le  seigneur  de  Toulouse  son  frère, 
xnessire  Robert  de  Longeval,  seigneur  de  la  Tour. 

Leurs  intentions,  comme  je  vous  ay  dict,  estoient 
fort  diflPérentes,  et  tendoient  à  divers  buts,  qui  fut 

o  qu^aultres  de  l'Europe. 

*  la  plus  part. 

<^  estoient  Henry,  seigHeurde  Bréderode.... 
^  frère  du  comte  de  Ligne,  cousin  germain  du  comte 
d'Egmont. 

•  Le  Manuscrit  éTArroê  ne  mentionne  pas  ces  trois 
derniers  seigneurs. 
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cause  du  peu  de  durée  de  leur  confédération,  puis  de 
leur  division  et  finablement  de  leur  ruine  et  division 
totale^,  car  les  uns  estoient  entrez  en  ligue  par  un 
très  bon  zèle  et  affection  qu'ils  portoient  à  leur  patrie, 
ne  pensans  rien  moins  que  d'attenter  quelque  chose 
contre  la  religion  catholicque  et  le  service  de  leur 
Roy  :  les  aultres  espéroient  planter  la  religion  sédi- 
tieuse de  Calvin,  qui  toutes  fois  n'estoient  en  grand 
nombre  ^.  Mais  la  plus  part  vouloient  remuer  mesnage, 
et  (comme  dict  le  proverbe)  pescher  en  eau  troble 
affin  de  remplir  leurs  bourses  altérez,  aux  despens 
de  laRépublicque,  signamment^^desEcclésiasticques, 
cause  qu'ils  hayssoient'*'  mortellement  Messieurs  du 
Conseil  privé  et  généralement  tous  les  Consaulr  et 
meilleurs*  serviteurs  du  Roy,  qu'ils  appeloient  Car- 
dinalistes,  qui  cognoissoient  très-bien  leur  humeur. 
Oultre  ces  trois  espèces  des  gens  il  y  eut  aulcuns  ro- 
turiers qui  signèrent  le  Compromis  affin  de  laisser  à 
leurs  successeurs  quelque  marque  de  noblesse,  qui 
furent  depuis  recherchez  à  toutte  rigueur  par  le  Duc 
d'Alve,  aussi  bien  que  les  plus  coupables/,  et  par  ce 
moyen  portèrent  la  peine  de  leur  vaine  gloire". 

Quattro  ou  cincq  jours  auparavant  leur  venue. 
Madame  la  Duchesse,  advertie,  parle  comte  d'Egmont, 

«  de  leur  ruine  et  confusion. 

*  Ce  dernier  corps  de  phrase  ne  se  trouve  pas  dans  le 
Manuscrit  d'Ârras. 

^  et  priucippallement. 

^  et  pour  ceste  cause  hayssoient. 

«  bons. 

f  affin  seulement  d'estre  mis  au  rang  des  Gentils 
hommes  et  laisser  à  leurs  successeurs  tiltre  coUoré  de 
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de  ce  qui  a^estoit  passé  au  chasteau  de  Hoochstraete^, 
mesmement  de  la  requeste  que  les  coufédérez^  luy 
debvoient présenter",  mit  la  chose  en  conseil**;  les 
comtes  de  Megue,  d'Arembergue  et  seigneur  de  Ber- 
laymont  estoient  d'advis  de  leur  fermer  la  porte  au 
visaige,  sans  recepvoir  leur  requeste  ni  leur  bailler 
audience<^:  ou  bien  les  laisser  entrer  au  Palais  et  puis 
les  faire^  tailler  en  pièces  par  les  gens  de  guerre,  que 
Ton  feroit  venir  des  frontières,  comme  ennemis  de  la 
Majesté  Royalle  et  perturbateurs  du  repos  public*; 
lesquels  advis  furent  incontinent  rejetiez  par  le 
prince  d'Orange  comme  barbares  et  indignes  d*un 
Prince  cbrestienA  :  qu'il  convenoit  respecter  la  no- 
l)lesse  des  dits  confédérezir,  plusieurs  desquels  luy 
attouchoient  de  parentaige,  la  plus  part  d*amitié, 
partant  *^  n'y  avoit  raison  de  leur  dénier  ce  que  Ton 

Noblesse,  qui  ne  laissèrent  puis  après  d'estre  rechergés  à 
toute  rigueur  par  le  ducq  d'Alve  aussi  bien  que  les 
aultres  coupables. 

«  à  Hoostraeten. 

^  que  Bréderode  avec  les  confédérez. 

^  le  conte  de  Megue  et  le  seigneur  de  Berlaimont 
estoient  d'advis  qu'il  leur  failloit  fermer  la  porte  au  visaige 
sans  recepvoir  la  dite  requeste. 

^  les  faire  tous.... 

•  que  Ton  feroit  veiîir  des  villes  frontières  et  dis- 
poser secrètement  pour  faire  le  dit  exploit  qui  serviroit 
d'exemple  pour  réprimer  les  perturbateurs  du  repos 
public. 

f  d'ung  chrestien. 

9  remonstrant  la  Noblesse  et  honorable  qiialité  des  dits 
confédérez. 

*  Pour  ceste  cause. 
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permectoit  à  ung  pauvre  plébéien  de  présenter  une 
requeste,  sur  laquelle  Madame  poldroit  faire  telle 
apostille  et  ordonnance  que  bon  luy  sembleroit.  Le 
comte  d'Egmont,  Homes»  Hoestraete,  Marquis  de 
Bergues  et  seigneur  de  Montigny  furent  de  mesme 
advis,  et,  suivant  ce,  fut  arresté  que  les  confédérez 
seroient  admise»  à  présenter  la  dite  requeste,  pourveu 
qu'ils  entrassent  en  la  ville  de  Bruxelles''  avec  armes 
ordinaires*'  et**  avec  toutte  modestie". 

Le  Compromis ,  signé  et  approuvé  en  la  maison  de 
CuUembourg",  où  ils  s'estoient  assemblez*,  sortirent 
en  magnifîcque  équipage  pour  aller  en  la  court,  mar- 
chant deux  de  front  au  long  de  la  grande  rue**  ;  les 
gentilshommes  marchoient  f  les  premiers,  et  les  sei- 
gneurs les  derniers^,  de  façon  qu'un  gentilhomme  Ar- 
thésien  qui  estoit  boiteux,  nommé  Philippe,  seigneur 
de  Baloeul  àCornaille**,  marchoit  au  premier  rang, 
comme  s'il  eust  esté  conducteur  de  la  trouppe*,  et  le 
seigneur  de  Bréderode'  au  dernier,  ce  qui  fut  remar- 
qué pour  un  mauvais  présage.  Quand  les  citoyens  de 
Bruxelles,  assemblez  par  milliers  en  la  grande  place 

A  seroient  receu. 

^  en  la  ville. 

«  avec  leurs  armes  ordinaires. 

^  et  se  comportassent. 

'  Le  compromis  signé  et  approuvé  de  toute  TÂssam- 
blée,  sortirent  de  la  maison  de  CuUembourg. 

f  alloient. 

9  et  les  seigneurs  suivoient  selon  Tordre  observé  en 
nos  processions. 

^  comme  s'il  eust  mené  la  troupe. 

«  estoit. 
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du  palais^",  les  virent  entrer,  leur  firent  une  grande 
révérence,  les  saluans  et  bienveingnans'*  avecq  ap- 
plaudissement des  mains,  comme  protecteurs  de  la 
libertépublicque,prians  Dieu  <?  de  leur  donner  la  grâce 
de  résister  à  laTjranie  que  les  Espagnols  etCardina» 
listes  vouUoyent  establir  au  pays.  Monté  qu* ils  eurent 
lesdegrez,  entrèrent  assez  irrévérammenten  la  cbam* 
bre  du  Conseil  où  Bréderode  qui  marchoit  le  dernier, 
comme  je  vous  ay  dict,  présenta  la  funeste  reqiieste 
conimenchement  de  nos  misères";  elle  estoit  à  peu 
près  de  mesme  substance  que  le  Compromis  <<  :  Par  la- 
quelle ils  supplioient  très  humblement  «  à  la  dite  dame 
d'abolir  le  placart  de  feu  TEmpereur  et  ordonner 
que  cy  après  aulcun  ne  f ust  recherché  pour  le  fait  de 
sa  religion  :  aultrement  protestoient  devant  Dieu  et 
les  hommes  que  s'il  advenoit  ci  après  quelque  désor- 
dre, rébellion  et  altération  du  peuple  que  poldroit 
causer  Tinquisition  d'Espagne,  que  Ton  voulloit 
introduire  par  Texécution  du  dit  placart,  que  ce  ne 
seroit  par  leur  faulte,  pour  s'estre  acquitez/'  de  bonne 
heure  de  représenter  à  Son  Altèze  les  grands  incon- 
véniens  apparens,  selon  l'obligation  qu'ils  debvoient 
à  Sa  Majesté". 

A  qui  estoient  assemblés  par  milliers  en  la  grande 
place  et  court  du  Pallays  qu'ils  appellent  Coebergue. 

^  les  saluans. 

^  prians  Dieu  le  Créateur  à  mains  jointes. 

<*  Bréderode,  qui  marchoit  le  dernier,  ayant  salué  Ma- 
dame la  Ducesse  et  Seigneurs  du  Conseil,  lui  présenta  la 
Bequeste  fatale  et  funeste  au  Pays  bas,  qui  conténoit 
presque  la  môme  substance  et  narré  que  le  compromis. 

^  humblement,  ^s'estant  acquittez. 


Digitized 


by  Google 


136  uéMOiEES  [1566] 

Madame  la  Duchesse  se  trouva  de  prime  face  fort 
troublée  «,  voyant  ainsy  entrer  abruptement  ceste 
trouppe  délibérée  de  gentilshommes  :  encores  plus 
en  oyant  lecture  de  leur  requeste,  qui  ne  parloit  au 
commenchement  que  d'obéyssance,  fidélité  et  humble 
service,  mais  le  narré  et  conclusion  estoient  farci» 
de  mots   picquans  et  menaces    ne  sentans  riens 
moins  que  prières  et  humbles  supplications.  Joint 
qu'elle  recognoissoit  entre  eulx  plusieurs  cousins, 
alliez  et  domesticques  du  dit  prince  d'Orainge  et 
comte  d'Egmont,  qui  tenoient  cependant  bonne  mine 
et,  regardans  les  confédérez  d'un  œil  joyeux,  démon- 
stroient   assez   que   la    chose   ne  leur  déplaisoit. 
Madame  ^demeura  bonne  espace  de  temps  sans  dire 
mot^,  ne  pouvant  contenir  les  larmes  que  Ton  voioit 
couler^  au  long  de  sa  face,  tesmoingnage  certain  de 
la  tristesse  qu'enduroit  son  esprit*.  Et  les  dits  confé- 
dérez/", après  lecture  de  leur  requeste,  se  retirarent  en 
la  grande  sale  au  mesme  ordre  qu'ils  estoient  venus, 
tournoyans  et  faisans  la  caracoUe  devant  la  dite 
Dame^,  de  sorte  qu'elle  avoit  moyen  de  les  contem- 
pler et  compter  Tung  après  l'aultre. 

Le  prince  d'Orange,  qui  avoit  prins  garde  à  sa 
contenance  et,  par  manière  de  parler,  leu  en  son 

<»  misérablement  troublée. 
^  qui  fut  cause  que  la  dite  dame.. 
^  sans  sonner  mot. 
^  qui  lui  coUoient. 

'  tesmoignage  de  la  tristesse  et  anxiété  de  son  esprit. 
f  Et  au  regard  des  dits  confédérez. 
ff  marchans  en  cercle  et  en  tomoiaut  comme   s'ils 
eussent  vollu  faire  le  limasson  devant  la  Ducesse. 
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visage  «  ropinion  qu'elle  avoit  tant  de  la  requeste  que 
des  supplians,  commencha  à  raraisonner  de  belles  pa- 
rolles,  la  priant  de  mesure^  les  affaires  au  pied  delà 
raison^,  selon  sa  prudence  accoustumée,  et  prendre 
la  dite  requeste  de  bonne  part,  plustost  que  d'avoir 
mauvaise  opinion  et  faire  sinistre  jugement  d'une  si 
notable  compagnie  de  gentils  hommes^  considérer  « 
que  ce  n'èstoient  estrangiers  ou  personnages  incog- 
nus,  ains  chevalliers  et  gentils  hommes  issus  des 
meilleures  maisons  du  pays  ;  que  ce  n  estoient  enne- 
mys,  ains  serviteurs  très-humbles  de  Sa  Majesté  et 
de  Son  Altèze;  que  l'orgueil,  l'avarice  ni  l'ambition 
ne  les  avoit  induict  à  présenter  la  dite  requeste,  ains 
le  bon  zèle  et  affection  qu'ils  portoient  au  pays  de 
leur  naissance,  afin  d'éviter  une  guerre  civile  appa- 
rente à  naistre*  si  l'on  continuoit  de  persécuter  ceulx 
de  la  nouvelle  religion  selon  la  rigueur  du  placart*, 
comme  Ton  avoit  fait  du  passé.  Pour  conclusion  ne 
voyoit  aultre  moyen  de  y  remédier  que  d'empescher 
l'inquisition  et  abolir  le  placart,  ainsy  que  requé- 
royent  les  dits  confédérez  par  leur  requeste.  Aultres 
seigneurs  du  conseil,  quand  se  vint  à  dire  leur  advis, 
respondirent  assez  froidement  qu'ils  avoient,  passé 
longtemps,  préveu  tels  inconvéniens  et  les  représentez 
en  temps  et  en  lieu  à  Son  Altèze,  comme  fidels  servi- 
teurs du  Roy;  que  néantmoins  l'on  n'avoit  tenu  compte 

<*  en  sa  face. 

^  la  priant  voUoir  mesurer  les  affaires  au  pied  qu'il 
convenoit. 
c  qu'il  plust  à  Son  Altèze  considérer. 
^  craindant  qu'il  ne  tombast  en  une  guerre  civile. 
*  pour  l'advenir. 
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de  leur  conseil;  pour  ceste  cause  estoient  délibérez 
se  retirer  en  leurs  maisons  laissant  convenir  les 
affaires  publicques  comme  elles  poldroient.  Entre 
lesquels  estoit le  comte  d'Egmont,  lequel,  en  hauchant 
les  espaules^  à  Tltalienne,  déclaira  qu'il  estoit  con- 
straint  de  quicter  la  court  pour  aulcuns  mois  et 
d'aller  aux  bains  d'Aix  en  Allemagne  pour  guérir  une 
enfleure  de  jambe''*  qui  luy  estoit  survenue.  Que  lors 
le  seigneur  de  Berlaymont,  ne  pouvant  supporter  une 
telle®  connivence,  prononça  par  grande  colère  les 
paroUes  mémorables  qui  firent  changer  de  nom  les 
confédérez^'  :  Et  comment,  Madame,  Vostre  Âltëze 
at  elle  crainte  de  ces  gueux  !  N'at  elle  pas  considéré 
quelles  gens  ce  sont  I  Ils  n'ont  poinct  esté  sages  de 
gouverner*  leurs  maisons,  apprendront-ils  au  Soy 
et  à  Vostre  Altëze  à  gouverner  le  Pays?  Par  le  Dieu 
vivant,  qui  croiroit  mon  conseil,  leur  requeste  seroit 
appostillée  à  belles  bastonnades,  et  les  ferions  des- 
cendre les  degrez  de  la  court  plus  vistement  qu'ils 
les  ont  montez  **. 

Le  comte  de  Meiguen  n'en  diaoit  pas  moings,  et  le 
comte  d'Arembergue  conseilloit  de  bien  parler  à  leur 
révérence  et  leur  faire  commandement  de  sortir  de 
Bruxelles  incontinent  et  sans  délaya. 

Finablement,  après  avoir  bien  pesé^  et  ballancé  les 

»  ghinghant  les  espaules. 
^  de  jambes. 
^  une  si  meschante. 

^  qui  feireut  depuis  changer  de   nom  aux  Qentila 
hommes  confédérez. 
«  saiges  assez  pour  gouverner. 
f  de  sortir  de  Bruxelles  sans  délay.  9  pensé. 
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advis  de  part  et  d*aultre,  Madame  fît  responce^  aux 
confédérez  que  sa  puissance  ne  s'extendoit  sy 
avant  que  d'abolir^  les  placarts  du  Eoy,  qui  estoit  un 
point  dépendant  immédiatement  de  sa  souveraineté  ; 
néantmoings  espéroit  de  faire  si  bonne  remonstrance^^ 
à*^  Sa  dite  Majesté  que  le  dit  placart  seroit  changé 
et  modéré,  ainsy  que  les  Estats  de  chascune  province 
(qu'elle  feroit  assembler)  trouveroient  convenir  pour 
le  bien  du  pays'.  Cependant  ordonneront  à  tous  con- 
saulx  et  sièges /^subalternes  de  laisser  le  dit  placart 
en  surcéance";  au  regard  dellnquisition  d*Espagne, 
ce  n'avoit  esté»  l'intention  de  Sa  Majesté  de  l'intro^ 
duire  au  Pays  bas,  comme  aulcuns  mal  affectionnez 
à  son  service  avoient  mis*^  en  avant. 

Messieurs  les  confédérez  recourent  grand  conten- 
tement de  ceste  responce,  au  moings  en,  firent  le 
samblant  et,  partant  de  la  court,  allèrent  faire  la  piaffe 
par  la  ville  de  Bruxelles,  répartis  en  diverses  bandes, 
en  attendant  l'heure  du  souper,  que  le  comte  de  Cul- 
lembourg  avoit  fait  apprester  magnificquement  en 
sa  maison'*.  £t  Dieu  sçait  comme  ils  se  vantoient  de 
la  belle  peur  qu'ils  avoient  faict  à  Madame  la  Du- 
chesse et  à  Messieurs  les  Cardinalistes<.  Et  le  mesme 

A  la  dite  dame  respondit. 
*»  que  de  povoir  abolir. 
<î  feroit  si  bon  office. 
^  vers. 

'  pour  le  service  du  Bol  et  bien  du  pays. 
f  justices. 

9  ce  n'avoit  jamais  esté.  ^  mectoient. 
*  à  Madame  la  Ducesse,  au  seigneur  de  Berlaimont  et 
à  Messieurs  les  Cardinalistes. 
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jour,  le  seigneur  de  Berlaymont»,  voiant  passer  une 
trouppe  des  dits  confédérez^  au-devant  de  sa  maison, 
appuyé  à  la  fenestre  avec  le  comte  d*Aremberglie  : 
Voilà,  dict-il,  nos®  beaulx  gueux,  regardez,  je 
vous  prie,  avec  quelle  bravade  ils  passent  par  devant 
nous  ". 

Quand  ils  furent  à  table,  se  prindrent  à  jouer  des 
gobelets^,  à  qui  mieux,  vuidans  les  grandes  couppes 
d'or  et  d'argent  doré*  plaines  de  bon  vin,  sans  oublier 
de  boire  à  la  santé  du  prince  d'Orange  et  comte 
d'Egmont,  et  après  que  le  vin  eust  eschauffé  leurs 
cerveaux,  Bréderode,  qui  estoit  des  mieux  pensez,  fit 
signe  aux  convivans  défaire  silence.  Ce  qu'estant  fait 
se  print  à  leur  raconter  à  haulte  voix  les  propos  que 
le  seigneur  de  Berlaymont  avoit  tenu  de  messieurs 
les  confédérezA,  et  le  beau  et  vénérable  nom  de  gueux 
qu'il  leur  avoit  donné.  Et  bien,  dict-il,  puisque  nous 
sommes  gueux,  c'est  bien  raison  que  nous  portions 
besacbes,  et  beuvons  en  platteaulx  de  bois  :  et  au 
mesme  instant  Tung  de  ses  paiges»  luy  apporta  une 
besache  qu'il  vestit  en  guise  d'un  scapulaire  de  moi- 
ne, et  print  à  deulx  mains  une  grande  vilayne  escuelle 
ou  jatte  de  bois  plaine  de  vin,  et  l'ayant  vuidé  vail- 
lamment d'une  haleine,  la  fit  remplir  et  présenter  à  son 
voisin,  s'escriant  à  haulte  voix  :  Jay  beu  à  la  bonne 

«  le  dit  seigneur  de  Berlaimont. 

^  lesconfédérez. 

<••  mes. 

^  à  jouer  gaillardement  des  gobelets. 

«  couppes  d'argent  doré. 

f  desconfédérez. 

9  son  paige. 
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grâce  des  gueux,  vive  les  gueux  !  Son  voisin  vestit 
la  dite  besache  et  beut  le  coup  comme  avoit  fait  Bré- 
derode,  et  pendant  qu'il  beuvoit,  toute  la  compagnie 
crioit  à  gorge  desployé  :  Vive  les  gueux  !  ce  que  fut 
observé^  par  tous  les  convivans  chacun  en  son  ordre, 
faisans  serment^  de  maintenir  constamment  leur 
confédération,  vivre  et  mourir  Tung  pour  Taultre, 
avecq  une  cérémonie  la  plus  folle  et  ridicule  dont 
jamais  j'ouys  parler.  Car  celuy  qui  avoit  la  besache, 
tenant  TescueUe  de  bois  en  la  main,  jectoit<^  du  scel 
dans  le  vin,  prononchant  certain  vers  françois  forgé 
au  mesme  instant  : 

Par  le  sel,  par  le  pain,  parla  besache, 

Les  Gueux  ne  chanfireront  quoy  qu^on  fasse. 

«  Vous  eussiez  veu  lors  escueller  et  plateaux  de 
bois  troter  sur  table  au  lieu  de  couppes  d'or  et  d'ar- 
gent. Et  si  Messieurs  les  paiges  estoient  diligens  à 
les  emplir,  les  maistres  estoient  encoire  plus  vail- 
lans  à  les  vuider,  sans  oublier  de  crier  à  cbascun 
coup  :  Vive  les  Gueux''.  » 

L'on  dict  en  commun  prpverbe  qu'il  n'est  géhanne 
que  du  vin,  parce  qu'il"  nous  fait  souvent  mectre  en 

«  fut  gardé  et  observé. 

^  et  en  beuvant  faisoient  serment. 

<^  car,  estant  vestu  d'icelle  besache  et  tenant  Teëcuelle 
de  bois  en  la  main,  jectoient. 

^  Ces  deux  phrases  sont  omises  dans  le  Manuscrit  de 
Bruxelles. 

•  L'on  dit  en  commun  proverbe  qu'il  n'est  au  monde 
plus  grande  géhenne  que  de  vin  parce  que  l'ivrongnerie. 
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évidence  les  choses  que  nous  tenons  les  pins  secrètes^ 
comme  firent  à  ce  malencontreux^  bancquet  aulcuns 
'  des  dits  confédérez,  que  je  ne  veulx  nommer  pour  le 
respect  de  leurs  parens,  lesquels,  non  contens  d'avoir 
quicté  en  général  le  nom  de  Gentil  homme  pour  pren- 
dre celluy  de  gueux,  laissèrent  aussy  en  particulier* 
les  tiltres  des  seigneuries  qu'ils  soloient  porter,  se 
faisans  nommer  Tun  Monsieur  l'Abbé,  l'aultre  Mon- 
sieur le  Prévost  et  Monsieur  le  Prieur  de  certains  lieux, 
argument  très-asseuré  de  leur  mauvaise  intention  ^. 

Le  soupper  bien  advancé,  le  prince  d'Orange,  le 
comte  d'Egmont  et  Homes  qui  avoient  souppé  avec 
le  comte  de  Mansfelt",  survindrent  et  beurent  une 
fois  à  la  bonne  compaignie**,  qui  faisoit  cependant 
résonner  ces  mots  :  Vive  le  Roy,  vive  les  gueux',  si 
hault  que  vous  n'eussiez  ouy  Dieu  tonnera  Quediray- 
je  davantage  "?  Ils  se  trouvèrent  tant  honnorez  du 
nom  de  gueux,  qui  toutes  fois  debvoit  suffir  pour 
les  faire  rougir  de  hontefl',  qu'ils  inventèrent  là  dessus 
une  devise  de  mesme  :  Fidèle  au  Roy  jusques  à  por- 
ter la  besache. 

€  Icelle  devise  estoit  engravée  en  médailles  de 
plomb  et  estain  qu'ils  portoient  au  col  au  lieu  de  bac- 

«  funeste  et  malencontreux. 

*  particulièrement. 

c  grand  indice  et  argument  du  mauvais  venin  qu'ils 
avoient  caché  dedans  leur  cœur,  que  Tivrong^erie  leur 
faisoit  dégorger. 

«^  à  la  compaîgnie. 

•  Vive  les  Gueux,  vive  le  Roy. 
f  ouï  tonner. 

0  pour  leur  faire  rougir  la  face. 
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ques  enrichies  de  pierreries,  où  estoit  d'ung  costé 
leffigie  du  Roy,  et  ces  mots  à  Tentour  :  fidèles  au 
BOTy  et  de  Taultre  costé  deulx  mains  qui  signif- 
fioient  foi,  par  dessus  une  besache  avec  le  surplus  de 
la  devise  :  jusques  a  portbb  la  besachb,  et  appe» 
loient  le  dit  médaille  Tordre  des  Gueux  ^.  » 

Devise  à  la  vérité  qui  convenoit  très-bien  à  la 
plus  part  d'entre  ^ulx  qui  a  voient*  follement  dissipé 
leurs  biens,  se  trouvans*'  réduits  à  tels  termes  qu'il 
leur  faîlloit  faire  de  deulx  choses  l'une,  ravir  le  bien 
d'aultruy  pour  entretenir  leur  train,  ou  bien  mandier 
leur  pain  d'huis  en  huis  avec  besaches.  Davantage, 
affin  de  contrefaire  les  vrays  gueux  tant  plus  au 
vif,  quictarent  l'or,  l'argent,  le  cramoisy  et  le  violet 
et  riches  coulleurs  de  tout  temps  dédiées^  à  la  no- 
blesse ^^,  et  se  vestirent  de  draps*  gris  comme  les 
Cordeliers  ,  portans  à  leurs  chappeaux  petites 
escuelles  de  bois  au  lieu  des  bagues  d'or^. 

L'on  dict  que  au  tempsA  que  ceste  belle  confrairie 
estoit  en  vougue,  aulcuns  pescheurs  prindrent  aux 
costes  marines  de  Hollande  ung  grand  poisson  es- 
caiUé,  ayant  sur  chascune  escaille  la  figure  d'une 
escuelle  de  bois  semblable  à  celle  que  nos  gueux  por- 
toient  à  leurs  chappeaux,  présage  du  désastre^  que 

^  Cette  phrase  est  omise  dans  le  Manusc.  de  Bruxelles. 

^  devise  à  la  vérité  qu'il  leur  convenoit  mirablement 
bien,  car  la  pluspart  avoient. 

«  et  se  trouvoient.  ^  réservées. 

•  au  lieu  de  boutons  et  bagues  d*or. 

f  au  mesme  temps. 

9  S'il  est  vrai  que  c'estoit  ung  préaaige  du  malheur  et 
désastre. 
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ceste  gueuserie  debvoit  amener  au  Pays  bas.  M!ais 
tant  s'en  fault  que  cela  les  feit  désister  de  leur  follie. 
Ils  prindrent  ce  portement  à  leur  advantage»  disans 
que  Dieu  a  voit  miraculeusement  approuvé  leur  que- 
relle, puisque  les  poissons  mesmes  portoient  la 
marque  de  leur  ligue<». 

Madame  la  Duchesse,  suivant  la  promesse  qu'elle 
avoit  faict  aux  gentilshommes  confédérez,  fit  assem- 
bler les  Estats**  «.  en  chascune  province,  pour  adviser 
ce  qui  seroit  convenable  pour  le  bien  et  repos  du 
pays  sur  le  fait  du  dit  Placart,  et  cependant  escripvit 
Lettres  à  tous  les  Consaulx  leur  commandant  de 
laisser  en  surcéance  l'exécution  du  dit  Placart  jus- 
ques  à  ce  que  Ton  auroit  entendu  la  volunté  de 
Sa  Majesté.  Les  Estats  d'Arthois  furent  assemblez  les 
premiers  où*  »  le  comte  d'Egmont  se  trouva  pour 
faire  la  proposition  comme  gouverneur*^**,  accompa- 
gné des  seigneurs  d'Esquerdes,  Lumbres  et  Brangues, 
ses  frères,  Olhain,  Longastre  et  Hanecamp,  gentils 
hommes  arthésiens  qui  estoient  du  nombre  des  con- 
fédérez  que  Ton  appelloit  gueux,  lesquels,  pour  faire 
trouver  leur  cause  bonne,  emploièrent  touttes  les 
frases  de  réthoricque'^  pour  dépeindre  l'inquisition 
d'Espaigne  de  touttes  ses  couUeurs.  Sy  firent  de 
longs  discouj^  pour  monstrer  la  cruauté*  du  placart 

«  les  marques  de  leur  ligue  et  union. 

*  Ce  passage,  sans  lequel  la  phrase  est  inintelligible, 
est  omis  dans  le  Manuscrit  de  Bruxelles. 

^  gouverneur  général  du  dît  pays. 

<*  de  la  rhétorique  cieéroniaue. 

«  de  long  ^discours  en  plaine  Assamblée  touchant  la 
cruauté  et  injustice. 


Digitized 


by  Google 


[1566]  DB  P0NTU8  PAYEN.  145 

de  feu  l'Empereur»  duquel  les  Espagnols  et  leurs 
adhérens  se  vouloient  aider  pour  asservir  le  Pays  bas 
et  rendre  les  habitans  esclaves  soubs  prétexte  d*ex» 
tirper  les  hérésies  :  c  disant^  »  que  les  catholicques 
s*abusoient  grandement^  «  de  penser*^  »  que  la  chose 
touchoit  seullement  à  ceulx  de  la  nouvelle  religion, 
par  ce  qu'il  n'y  auroit  si  catholicque,  ne  sy  droit, 
qui  puist  estre  asseuré  de  sa  vie  et  de  ses  biens^,  si 
l'inquisition  estoit  establye  et  le  dit  placart  mis  en 
practicque,  ainsy  que  les  Espagnols  et  leurs  adhé- 
rons entendoient  :  pour  &  quôy  obvier  ne  trouvoient 
aultre  remède  que  d'insister  formellement  sur  l'abo- 
lition du  dit  placart. 

Mais  les  Ecclésiasticques ,  députez  des  villes  et 
presque  toute  la  noblesse,  qui  n'estoient  entaschez 
'd'hérésie  déclairèrent  unanimement  qu'ils  trouvoient 
estrange  que  l'on  voulloit  abolir  le  placart  de  feu 
l'Empereur,  et  que  jamais  ils  n'endureroient  que  Ton 
déshonnorast  ainsy  la  mémoire  du  meilleur  prince 
qui  avoit  régné  depuis  deux  mille  ans«.  Car  qu'es- 
toit-ce  aultre  chose,  disoient-ils,  que  de  condemner 
ses  actions  et  le  déclarer  tir  an  après  sa  mort  H  Trop 
bien  estoient  d'advis  de  supplier  très-humblement 
Sa  Majesté  de  modérer  le  dit  placart,  en  exemptant 
des  paines  d'icdluy  ceulx  qui  retourneroient  à  rési- 

«  Mot  omis  dans  le  Manuscrit  de  Bruxelles. 

*  lourdement. 

<^  Mots  omis  dans  le  Manuscrit  de  Bruxelles. 
^  son  bien. 

*  la  mémoire  dung  si  bon  prince. 

f  que  le  déclarer  tiran  et  condempner  ses  actions  après 
sa  mort. 

T0«.  I.  10* 
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piscenee  en  abjurant  leur  erreur  s;  mais  d'endarer 
les  sectaires  t  persistans^  »  opiniastrement  en  leur 
hérésie^  ne  se  pouvoit  faire  sans  réduire  la  Reli- 
gion et  YEstst^  en  désordre  et  confusion •  ;  que  eeulx 
là  se  forcomptoient  de  beaucoup  qui  pensoient  obvier 
aux  troubles  apparens  en  promectant  aux  bérétic- 
ques  liberté  de  conscience.  Car,  si  aujourd'huy  ce 
point  leur  est  permis,  ils  demanderont,  endéans  peu 
de  jours,  l'exercice  publicque  de  leur  religion,  et 
c  finablement  aboliront  la  Religion  Catbolicque/',  et» 
feront  les  massacres,  pilleries  et  impiétez  qu'ils  ont 
faict  à  Genève,  Orléans,  Rouan,  Lion,  et  aultres 
villes  du  royaulmede  France*',  outils ontestélesplus 
forts;  partant,  leplus  expédient*  estoit  de  rejecter  leurs 
premières  demandes  et  fermer  l'oreille  à  leurs  pro- 
pos*. Toutes  les  raisons  ouyes  d'une  part  et  d'aultre 
en  la  conférence  généralle,  futconclud  et  arrestéi'que 
les  béréticques,  lesquels  admonestez*  par  leurs  éves- 
ques  et  pasteurs  feroient  refus  d'abjurer  leur  erreur, 

«  et  abjureroient  leurs  erreurs. 
^  Mot  omis  dans  le  Manuscrit  de  Bruxelles. 
^  en  leurs  hérésies  condempnées  par  FÉglise. 
^  Testât  de  la  Républicque. 

*  en  très  grand  désordre  et  confusion. 

f  Ces  mots  sont  omis  dans  le  Manuscrit  de  Bruxelles. 
9  quand. 

*  le  plus  seur. 

*  et  fermer  l'oreille  tout  h  plat  à  leurs  prcqKM  em- 
miellez. 

>  Les  raisons  ouyes  d'une  part  et  d'aultre  fut  condud 
et  arresté. 

*  les  béréticques  admonestez. 
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seroient  mis  au  dernier  supplice  en  conformité  du 
dit  placart,  et  de  supplier  humblement^*  Sa  Majesté 
de  remectre  aux  repentans,  pour  la  première  fois,  la 
peine  indicte  par  icelluy  placart  :  de  laquelle  résolu-» 
tion  et  modération^  les  dits  Estats  dépeschërent  acte 
soubs  le  seing  de  leur  greffier,  qu'ils  eitvoiarent  à 
Madame  la  Duchesse,  qui  en  receut  très-grand 
contentement  <'. 

Les  gentils  honimes  confédérez  que  je  vous  ay 
nommé,  se  monstrarent^  fort  impatiens,  disant  pu^ 
hlicquement  que  ladite  modération  n'estoit  aultre 
chose  qu'une  ouverture*  à  Tinquisition  d*£spagne, 
que  plusieurs  qui  estoient  en  la  dite  assemblée  et 
ailleurs,  ne  faisoient  conscience  de  trahir  leur  pro- 
pre patrie  es  mains  des  Espagnols  pour  leur  prouffict 
et  advancement  particulier^  Et,  non  contens  d'avoir 
parlé  en  termes  généraux,  donnèrent  de  bien  poi- 
gnantes attaches  aux  seigneurs  de  Tramery^,  Her- 
tin  et  Taugry  qui  avoient  approuvé^  avec  aultres 
la  dite  modération,  les  appellans  parjures  et  infrac- 

«  très  humblement. 

^  de  laquelle  résolution. 

^  Les  six  derniers  mots  sont  omis  dans  le  Manmerit 
éFArras. 

^  se  monstrarent  lors. 

'  estoit  vraiement  une  ouverture. 

t  qu'il  y  avoit  beauoopt  de  gens  en  la  dite  Assamblée 
et  ailleurs,  qui  ne  faisoient  conscience  de  trahir  leur  patrie 
es  mains  des  Espaignols ,  pourveu  qu'ils  feissent  leur 
prouffit  particulier. 

9  de  Frannoy. 

*  signé. 
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,teurs  du  compromis,  c  qui  leur  respondit  bravement 
que  vraiement  estoient  entrez  au  dit  compromis, 
mais^  »  en  intention  de  s'opposer  à  l'inquisition  d*Es- 
paigne  c  que  Ton  voloit  mectre  au  pays ,  comme  on 
leur  donnoit  à  entendre^,  »  et  non  pour  faire  la 
guerre  au  Roy  en  faveur  des  héréticques.  A  ceste 
cause,  la  responce  que  Madame  la  Duchesse<^  leur 
avoit  faict,  lorsque  la  requeste  fut  présentée  :  que 
Sa  Majesté  n'avoit  jamais  pensé  d'introduire  la  dite 
inquisition  ,•  Bvec  la  modération  du  placart  en  la 
forme  que  les  Estats  avoient  advisé,  leur  avoit  donné 
contentement,  et  à  tous  ceulx  qui  vouUoient  vivre 
et  mourir  en  la  religion  catholicque  et  obéyssance  de 
Sa  Majesté;  ceulz^'  qui  ne  s'en  contentoient,  démon- 
stroient  ouvertement  qu'ils  aspirdent  à  ung  chan- 
gement de  religion  et  d'estat^. 

Les  aultres  vouloient  réplicquer  là  dessus,  si- 
gnamment  le  seigneur  Dolhain  provocquant/^  au 
combat  singulier  le  dit  seigneur  de  Tramery,  quand 
Messire  Maximilien  de  Melun,  viscomte  de  6and, 
gouverneur  de  la  ville^,  irrité  d'une  telle  bravade*,  luy 

^  Ce  corps  de  phrase  est  omis  dons  le  Mtuinserit  de 
Bruxelleê. 

^  Même  observation.  <^  Madame. 

^  comme  de  fait  ceulx  qui  voloient  vivre  et  mourir  en 
Religion  Catholicque  et  obéissance  de  Sa  Majesté,  avoient 
la  grande  occasion  de  s'en  contenter,  et  au  contraire 
ceulx... 

'  d'estat  et  de  Religion. 

f  qui  provocqua. 

«  de  la  ville  d'Arras. 

*  bravasse. 
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imposa  silence,  menasçant  de  faire  tailler  en  pièces 
luy  et  ses  compagnons  par  les  bourgeois  d'Arras*», 
comme  séditieulx  et  perturbateurs  du  repos  publicq, 
dont  ils  furent  tellement  intimidez  que,  sans  replie- 
quer  ung  seul  mot ,  ils  se  retirarent  du  coup  en  leur  hos- 
tellerie.  Et  non  content  le  dit  seigneur  comte  de  les 
avoir  ainsy  chassé  de  l'assemblée,  les  feit  suivre  par 
ses  Hallebardiers,  leur  enjoindant  de  ne  les  aban- 
donner, de  venir  à  l'entrée  de  leur  dite  hostellerie^  et 
y  faire  garde  jour  et  nuict,  pour  luy  faire  certain 
rapport  de  quels  gens  ils  estoient  visitez.  Cependant 
le  comte  d'Egmont  ne  disoit  ung  seul  mot,  ayant 
continuellement  la  veue  fichée  en  terre®,  contenance 
d'un  homme  perplex  ne  sçachanf'à  quoy  se  résoudre. 
La  modération  du  dit  placart  advisée  par  les  Estats 
d'Arthois  en  la  forme  que  vous  avez  entendue**,  et 
depuis  ensuivie  par  les  aultres  provinces,  asseura 
grandement  Madame  la  Duchesse  et  les  bons  servi* 
teurs  du  Roy,  qui  n'espéroient  ung  tant  bon  et  heu- 
reux succès  de  l'assemblée  des  dits  Estats,  considéré 
les  estranges  comportemens  des  gentilshommes  de 
l'Union  au  jour  qu'ils  présentèrent  larequeste  avec  la 
malhoneste  et  peu  sincère  connivence  des  seigneurs 
principaulx  du  copseil  d'Estat;  au  contraire,  servit 
fort  à  propos*  pour  rompre  les  premiers  desseings 

«  de  la  dite  ville. 

^  leur  commandant  expressément  ne  les  abandonner 
de  veue  jusques  à  ce  qu'ils  seroient  entré  en  leur  dite 
hostellerie. 

^  stable  et  fichée  en  iene. 

<*  qui  ne  sait. 

'  grandement. 
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des  dits  gentilshommes  de  runion^,  qui  s'attendoîent 
asseurément  que  tous  les  Estats  des  provinces  con- 
descendroient  unanimement  à  l'abolition  du  dit  pla- 
cart,  comme  ils  avoient  prétendu  par  leur  requeste 
laquelle,  en  ce  faisant^,  eust  esté  ad  vouée  et  leur  com- 
promis approuvé  par  iceulx  Estats.  A  ceste  occasion 
vomissoient  en  toutes  compagnies  une  infinité  d*in* 
jures  contre  le  Viscomte  de  Gand  et  se  plaindoyent 
du  comted'Egmont  qui  tant  froidement  avoit  embrassé 
leur  cause,  lorsque  le  dit  Viscomte  cbassa  oultra- 
geusement  leurs  confrères  de  l'assemblée  des  dits 
Estats  d'Ârthois,  où  ils  estoient  entrés  comme  gentils 
hommes  du  pays  suivant  les  lettres  de  Madame  la 
Duchesse*'. 

Estant  puis  après  question  d'envoier  en  Espaigne 
aulcuns  personnages  d'authorîté  pour  faire  trouver 
bonne^  au  seigneur  Boy  la  dite  modération,  appaiser 
le  malcontentement  qu'il  pouvoit  avoir  receu  de  ce 
qui  s'estoit  passé* ,  et  le  supplier  de  traicter  ^  les 
affaires  en  douceur  puisqu'elles  avoient  prins  si  bon 
commanchement,  Madame  la  Duchesse  et  les  sei- 
gneurs du  conseil  d'Estat  ne  trouvarent  nuls  plus 
propres  pour  une  telle  charge  que  le  marquis  de 
Bergues  et  le  seigneur  de  Montigny**,  qui  estoient 

«  de  ceulx  de  l'Union. 

^  par  ce  moyen, 

«  de  son  Altèze. 

^  pour  faire  approuver. 

«  la  modération  du  Placart  de  feu  FEmpereur  advisée 
par  les  Estats,  au  surplus  appaiser  le  mal  contentement 
de  Sa  Majesté. 

f  de  voloir  traicter. 
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à  la  yérité  seigneurs  très  saiges  et  très  accorts  et 
(comme  aulcuns  disoient)  les  plus  fins  et  clairvoyans^ 
du  Pays  bas  après  le  prince  d*Orange.  Ils  tâchèrent 
aultant  que  leur  fust  possible  de  faire  excuse**,  mais 
ils  y  condescendirent^  finablement,  à  la  grande  in- 
stance de  Madame  la  Duchesse ,  et  soubs  promesse 
que  leur  firent  les  gentilshommes  confédérez  qu'il 
n'ad  viendroit  aulcun  remuement*  durant  leur  voyage. 
Aulcuns  veuUent  dire  que  le  Cardinal  Granvelle  con- 
seilla à  Madame  la  Duchesse^  d*envoier  les  dits  deux 
seigneurs  en  Espagne,  affin  de  priver  les  confédérez 
de  leur  conseil  et  assistence,  et  au  Roy  de  s'asseurer 
de  leurs  personnes  sitost  qu'ils  seroienf  en  Espagne, 
comme  les  plus  finsA,  subtils  et  imaginatiâ^  de  tous 
les  seigneurs  et  gentilshommes  du  Pays  has*\  Et 
pour  ceste  cause  estoient  plus  à  craindre  après  le 
prince  d'Orange'^.  Il  me  souvient  d'un  pasquile  lors 
publié  par  attaches  en  la  ville  de  Bruxelles,  où 
estoient  tauxez  les  principaulx  seigneurs  et  officiers 
de  la  court  qui  avoient  crédit  vers  Madame  la  Du- 
chesse, appropriant  à  chacun  d'eulx  une  sentence 
de  la  Saincte-Escripture,  sans  mesmes  espargner 
la  dite  Dame,  la  faisant  user  ausdits  seigneurs  des 

«  advisez. 

^  qui  tâchèrent  de  se  excuser  ;  néantmoins  y  condes- 
cendirent. 
^  aulcun  changement  de  mesnaiges. 
<<  à  la  dite  dame. 
•  qu'ils  seroient  arrivés. 
f  claire-voyans. 
9  inventifs. 
^  et  qui  estoient  les  plus  à  craindre. 
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mesmes  propos  que  tint  Nostre  Seigneur  à  ses  apos- 
tres  lorsqu'il  les  envoia  prescher  l'Évangile  par  tons 
les  quartiers  du  monde  :  Ecce  ego  mitto  vos,  sicut 
agnos  inter  lupos  ;  aussy,  à  la  vérité»  tous  ceulz  qui 
avoient  quelque  cognoissance  des  affaires  du  monde» 
estoient  esmerveillez  que  des  hommes  les  plus  fins 
et  advisez  de  leur  temps,  s'alloient  si  simplement 
précipiter  en  un  danger  si  évident;  mais  quand 
nostre  heure  est  venue,  il  est  impossible  de  Féviter'. 

Ils  firent  quelque  séjour  en  la  ville  de  Paris,  à  cause 
d'une  blessure  que  le  marquis  avoit  en  la  jambe, 
durant  lequel  retardement  ils  furent  fort  caressez 
et  festoyez  du  mareschal  Montmorency,  fils  fdsné 
du  connestable  de  France,  qui  leur  conseilloit'^  de 
demeurer  à  Paris  et  contrefaire  les  malades,  prédisans 
leur  emprisonnement  et  mort  asseurée  si  tost  qu'ils 
seroient  arrivez  à  la  court  d'Espaigne^.  Le  seigneur 
de  Montigny  faisoit  le  dit  voiage  avecq  allégresse^,  et 
le  marquis  à  grand  regret  :  mesmes,  approchant  les 
mons%  pensa  fort  de  retourner  tout  courtr  sans  le  dit 
seigneur  de  Montigny  qui  le  remit  en  courage*'. 

Exposé  qu'ils  eurent  leur  charge  et  faict  les  re- 
monstrances  qu'il  convenoit  au  Boy,  séjournèrent 

o  Toute  cette  phrase  est  omise  dans  le  Manuscrit 
d^Ârras. 

^  du  marîschal  du  Montmorency  et  seigneurs  princi- 
paulz  de  la  court  de  France,  qui  leur  oonseilloient. 

^  prédisans  leur  mort  asseurée  s'ils  tomboient  en  la 
puissance  des  Espaîgnolz. 

^  en  grande  allégresse. 

*  les  mons  Pirrénés. 

f  fut  retourné  tout  court. 
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plusieurs  mois  à  la  court  d'Espaigne,  attendant  leur 
dépesche  et  permission  de  Sa  Majesté  pour  retour- 
ner; durant  lequel  séjour,  qui  fut  plus  long  qu'ils  ne 
désiroient,  se  fit  le  brisement  d'imaiges  et  désordre 
que  vous  entenderez  cy-après,  qui  leur  rendit  le  Eoy 
fort  contraire,  lequel  auparavant  approuvoit  fort 
leurs  remonstrances  et  louoit  grandement  la  modé- 
ration du  placart  que  les  Estats  avoient  advisé***. 
Le  marquis  cependant  se  trouva  saisy  d'une  fièvre 
lente ^,  procédant,  comme  aulcuns  estimoient,  de 
tristesse  et  mélancolie,  qui  le  consommoit  petit  à 
petit.  Anihoine  Van  der  Becq,  natif  de  Casselle,  secré- 
taire du  dit  seigneur  de  Montigny^^,  m'at  raconté 
qu'estant  une  fois  venu  visiter  le  marquis  durant  sa 
maladie,  il''  commanda  à  tous  ses  domesticques  de 
sortir  de  la  chambre  et  fermer  Thuys,  et  se  voyant 
seul  à  seul  avec  le  dit  Van  der  Beck,  le  pria'  très 
instamment  de  luy  dire  librement  et  franchement^ 
l'opinion  qu'il  avoit  de  leurs  affaires.  Van  der  Beck 
luy  fit  telle  responce  qu'il  jugeoit  convenir,  pour 
luy  donner  courage  et  chasser  les  appréhensions 
qui  affligeoient  son  esprit  :  mais  le  marquis,  plus 
passionné^  que  devant,  luy  réplicqua  en  ces  termes  : 

«  advisé  par  les  Estatz. 
^  tomba  en  une  maladie  lente. 
^  Antoine  Van  de  Bergue,  qui  servoit  lors  de  secré- 
taire le  seigneur  de  Montigny . 
<^  le  dit  seigneur  marquis. 
*  lui  manda. 
f  Ces  trois  derniers  mots  sont  omis  dans  le  ManuscfiC 

s  se  ihonstrant  plus  passionné. 
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Ha  !  je  voy  bien  que  vous  me  celé  la  vérité  :  quant 
à  moj  je  suis  asseuré  que  passé  deux  mois  nous 
sommes  prisonniers,  ce  que  toutes  fois  je  ne  puis 
faire  entendre  à  vostre  Maistre*». 

Nous  les  laisserons  ^séjourner  à  la  court  d'Espaigne 
pour  parler  des  héréticques  et  sectaires,  signamment 
de  la  ville  d*Anvers,  qui  furent  extrêmement  des- 
plaisans  de  la  résolution  des  Estais  touchant  le  dit 
placart,  que  le  magistrat  d'icelle  ville  pensoit  faire 
publier  le  ii*  jour  de  juing.  Mais  le  peuple,  qui  estoit 
infecté  d'hérésie,  s'assembla  au  marché  par  miUiers^, 
faisant  grand-  murmure  comme  si  quelque  notable 
injure  luy  eust  esté  faicte  :  et,  après  grande  clamasse, 
députèrent  quelques-uns  d'entre  eulx  vers  ledit  magis- 
trat, €  pour  lui  remonstrer^  »  que  la  dite  modération 
ne  debvoit  estre  receue  ni  approuvée  pour  n'avoir 
esté  conclue  et  arrestée  en  une  assemblée  légitime 
des  Estats,  ains  des  cardinalistes  et  Espagnolisez, 
ennemis  jurez  de  Dieu  et  du  pays*.  Les  Sectaires 
de  Bruxelles  n'en  estoient  guaires  plus  contens/, 
mais  ils  n'osoient  lever  les  cornes  ouvertement  pour 

«  à  monsieur  de  Montigny,  vostre  maistre. 

^  Nous  laisserons  les  dits  seigneurs. 

<^  ....  touchant  le  placart,  de  sorte  qu'estant  envoyé 
par  Madame  la  Ducesse  au  Magistrat  d'icelle  viUe  pour 
en  faire  publication  le  ii*  de  juing,  le  peuple  qui  fôtoit 
infecté  dhérésie  s'en  vat  au  marchié  par  milliers. 

^  Mots  omis  dans  le  Manuscrit  de  Bruxelles. 

«  pour  n'avoir  esté  advisée  par  une  Assemblée  légi- 
time des  Estats,  ains  par  des  Cardinalistes  ennemis  de 
Dieu  et  du  pays. 

f  n'estoient  guère  plus  contens. 
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la  présence  de  Madame  et  des  seigneurs  de  la  court, 
sçachana  bien  que  la  partie  eust^esté  mal  faicte,  s'il 
eust  fallu  jouer  du  Cousteau",  à  cause  du  grand 
nombre  des  catholicques  :  néantmoins  pour  les  inti- 
mider s'advisarent  d'attacher  des  billets  aux  princi- 
paulx  endroicts  de  la  ville,  contenans  ces  mots  : 
Quiconque  d'entre  vous ,  Messieurs  des  Consaulx , 
Gouverneurs,  Bourgmaistres  et  Eschevins  des  villes 
de  Brabant^,  consentira  à  la  modération  du  plaçart^, 
sera  incontinent  mis  en  pièces*^. 

Environ  la  fin  de  juing,  les  sectaires,  qui  aupara- 
vant avoient  faict  leurs  prescbes  en  cachette,  corn- 
mencbarent  aies  faire  publicquement  es  faukbourgs 
des  villes  d'Anvers,  Gand,  Tournay,  Ipre,  Bruges, 
et  presque  par  tous  les.  bourgs  de  la  basse  Flandre 
en  despit  des  Gouverneurs  et  Magistrats".  Ministres 
et  prédicans  accoururent  «^  d'Allemagne,  France  et 
Angleterre",  sitost  qu'ils  entendirent  que  l'on  corn- 
menchoit  à  remuer  mesnaige  au  Pays  bas;  àe\x% 
preschea  se  faisoient  du  commenchement  chacun 
Jour  es  faulxbourgs  d'Anvers,  l'une  en  flameng  pour 
les  Martinistes" ,  et  l'aultre  en  franchois  pour  les 
Calvinistes".  Sçavez-vousqui  estoient  les  prédicans? 
L'ung  estoit  tainsturier  et  l'aultre  couvreur  de  cuir. 
Ces  prescbes  creurent  en  peu  de  temps  jusques  au 
nombre  de  sept,  où  confluoit  une  infinité  de  peuple 

o  sçachant  bien  qu'ils  n'eussent  esté  les  plus  forts  s'il 
eust  fallu  venir  aux  mains. 

*  des  villes  de  Brabant  et  de  Flandres. 

c  sans  le  consentement  des  confédérez,  ajoute  le 
Manu9crit  éPArras. 

^  car  ministres  et  prédicans  accoururent  incontinent. 
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des  villes  et  villages  voisins,  la  plus  part  armez  de 
harquebuses ,  fourches,  hallebardes  et  demie  pic- 
ques^  :  esquelles  assemblées  présidoit  comme  capi- 
taine et  protecteur  ung  meschant  pendart  nomzaé 
maistre  Herman. 

Après  ceulx  d'Anvers  les  Vallenchenois  et  Tourni- 
siens  estoient  les  plus  eschaufféz  ;  ceulx-cy  avoient 
pour  ministre  maistre  Nicolas  Taffin  "  ;  et  ceulx-là 
maistre  Guy  de  Bray ,  hennuy  er  " ,  et  m  aistre  Pell^rio 
Lagrange,  françois  ■',  ayant  la  langue  fort  à  comman- 
dement, au  demeurant  turbulent  et  séditieux  au  pos- 
sible. Ce  fut  celluy  qui,  peu  d'années  paravant,  avoit 
incité  le  peuple  de  Rouan  à  soustenir  opiniastrement 
le  siège  contre  l'effort  de  l'armée  Royale  de  France* 
que  conduisoit  le  très  valhejiireux  prince^  Anthoine 
de  Lorraine,  ducq  de  Guise,  plustost  que  d'obéir  au 
commandement  du  Roy  Charles  IX*  de  recepvoir  la 
garnison  qu'il  avoit  envolée''  pour  appaiser  les  trou- 
bles qu'avoyent  suscité  les  huguenots  •".  Néantmoins, 
estant  la  dite  ville  prise  d'assault,  trouva  moyen 
d'eschapper  subtilement  des  mains  du  duc  victorieux 
qui  fit  passer  au  tranchant  de  l'espée  plus  de  deux 
mille  huguenots.  11^^  fut  depuis  cause  de  la  ruine  de 
Vallenciennes,  mais  il  n'eschappa  à  sy  bon  marché 
qu'il  avoit  faict  à  Rouan,  ainsy  que  vous  entendrez^. 

^  et  picques.  ^  à  soustenir  opiniastrement  Teffort  de 
Tarmée  royale.  ^  ce  valeureux  prince. 

*^  aux  commandemens  du  Roy  de  France  Charles  IX  et 
recepvoir  garnison. 

<^  que  £aisoient  les  Huguenots.  /"Ce  M*"  Pellegrin. 

9  Ces  quatre  derniers  mots  sont  omis  dans  le  Manus- 
crit  d^ArrM, 
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Je  Bie  suis  souventes  fois  esmerveillé  que  ces  deux 
villes   estoient  ainsy  entachez  d'hérésie»  pour  estre 
euTiroimées  de  toutes  parts  de  villes  et  provinces 
catholicques  :  et  m'estant  curieusement  informé  des 
causes  tficelle  infection,  j  ay  trouvé  que  la  traffic- 
que    de  marchandises  que  les  habitans    faisoient 
avecq  les  estrangers,  povoit  bien*  avoir  faict  quelque 
chose  ;  mais  que  la  cause  principalle  procédoit  de  la 
doctrine  d'un  prédicant  Zuinglec",  nommé  maistre 
Pierre  Brusly  ***,  François  de  nation <^,  et  grand  amy  de 
maistre  JehanCalvin,auquel  il  ne  cédoit  en  éloquence 
et   érudition  ,  mais  le  surpassoit  de  beaucoup  en 
modestie  et  tempérance  de  moeurs,  condition  fort 
rare  entre  les  prédicans  calvinistes  et  Zuingliens*.  Il 
partit  d'Allemagne  où  il  avoit  enseigné  beaucoup 
d'années^  la  doctrine  de  Zuingle  au  grand  contenu 
tement  des  sacramentaires  qui  l'avoient  en  admira- 
tion, et  maistre  Jehan  Sledan"  faict  deluy  fort  hono- 
rable mention  en  son  histoire"  comme  d'un  second 
Sainct  Pol^ .  Et  vint  demeurer  en  la  ville  de  Lille,  pour 

»  de  la  Religion  de  Calvin. 

*  y  povoit  bien. 
^  Zuinglien. 

^  disciple  de  Zuingle,  ajoute  le  Manuscrit  éTArraSé 

*  auquel  il  ne  cédoit  aulcunement  en  sçavoir  et  élo- 
quence, au  demeurant  fort  retenu  en  ses  mœurs,  humble 
et  modeste  en  ses  fassons  de  faire,  vertu  à  la  vérité  fort 
rare  entre  les  Calvinistes  et  Zuingliens. 

f  plusieurs  années. 

(f  qui  l'avoient  en  admiration  comme  un  second  S.  Paul, 
ainsy  que  tesmoigne  Slendan  en  son  histoire,  faisant  de 
lui  fort  honorable  mention. 
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y  ensei^or  sa  doctrine;  néantmoms,  ne  se  trouvant 
conseillé  d'y  faire  long  séjour  à  cause  de  la  diligfente 
recherche  et  pugnition  exemplaire  que  le  Magistrat"* 
faisoit  journellement^ des  hérétioques^  vint  demeurer 
à  Vallenciennes  où  il  sema  son  hérésie  tout  à  son 
aise,  faisant  la  presche  es  maisons  des  plus  riclies 
marchans  de  la  ville,  de  religion  calviniste °,  qui 
l'avoient  recoeullé  fort  libéralement*  De  Vallen chien- 
nes vint  demeurer  en  la  ville  de  Tournay ,  où  il  faisoit 
ses  presches  de  nuict  et  à  la  cachette <',  pourlacraincte 
qu'il  avoit  de  feu  Messire  de  Werchin*",  SéneschaJ 
de  Haynault,  gouverneur  du  pays  de  Tournésis  r,  sei- 
gneur fort  vertueux  et  affectionné  à  la  Religion  Ca* 
tholicque,  et  ennemy  des  sectaires  si  oncques  en  fust^. 
Quand  Brusly^  eust  esté  un  an  ou  plus'  en  la  dite 
ville  de  Tournay,  le  dit  seigneur  Séneschal,  qui  estoit 
extrêmement  vigilant^,  en  ouit  le  bruit  et,  s'estant 
diligemment  informé*  des  mœurs  et  conditions  du 

«  le  Magistrat  dlcelle  ville. 

^  faisoit. 

<^  en  la  maison  d'aulcuns  riches  marchans  calvinistes. 

'^  à  Tournay,  où  il  commencha  à  semer  son  hérésie 
faisant  ses  presches  de  nuict  le  plus  souvent. 

«  Messire  Pierre  de  Werchin. 

f  Gouverneur  de  Tournay  et  du  pays  de  Toumésy, 
qui  estoit  ung.... 

9  et,  au  contraire,  aultant  ennemy  des  sectaires  que 
nul  aultre  de  son  temps. 

*  M«  Pierre  BruUy. 

*  ou  environ. 

j  qui  estoit  img  seigneur  vigilant. 

*  et  s^estant  informé. 
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galland»  le  fit  rechercher  par  toutes  les  maisons  de  la 
ville  et  ne  Tayant  peu  trouver,  tant  il  estoit  bien 
caché  par  ses  disciples ,  commit  gardes  aux  portes 
afin  qu'il  ne  sortit^  en  habit  incognu;  fit^  diverses 
publications  promectant  bonne  somme  d'argent  à 
celuy  qui  le  pouldroit  renseigner,  dénonchant  le 
dernier  supplice  à  ceulx  qui  le  tenoient  caché  ou  en 
sçavoient  à  parler,  si,  en  dedans  certain  temps,  ils  ne 
le  dénonchoient<^  à  la  justice.  Ses  amys,  perche  vans 
qu'il  ne  pouvoit  demeurer  plus  longuement  caché, 
le  dévallërent  de  nuict  av^  du  rempart  avecq  une 
corde  ;  mais,  tandis  qu'il  estoit  encores  au  pied  de  la 
muraille  dans  le  fossé^,  et  que  ses  amys  luy  disoient 
le  dernier  à  Dieu«,  l'ung  d'eulx  fit,  par  cas  fortuit, 
tomber  une  grande  pierre  du  hault  d'icelle  muraille, 
qui  luy  froissa  toute  la  cuisse  ;  le  pauvre  prédicant, 
ne  pouvant  endurer  la  douleur  de  la  playe,  jecta  un 
si  hault  souspir  qu'il  fut  ouy  et  descouvert  par  la 
sentinelle,  et  mesné  au  Séneschal,  qui  le  fît  brusler 
tout  vif  peu  de  jours  après^**,  augmentant  d'un  cha- 
pitre le  martirologe  des  héréticques  de  nostre  temps^ 
composé  par  maistre  Jehan  Grespin'*.  Tant  y  a  que 
ces  deulz  villes  ont  esté  tellement^  abbreuvées  de  sa 

«  craindant  qu'il  ne  sortist. 
^  Oultre  ce  feit  fiedre. 
*^  déclaroient. 
^  au  pied  du  fossé. 
•  adieu. 

f  qui,  peu  de  jours  après,  le  feit  brusler  tout  vif  sur 
le  marché  de  Toumay. 
9  le  Martirologe. 
^  tant. 


Digitized 


by  Google 


160  MBMOIBBS  [1566] 

doctrine  qu'elles  s'en  ressentent  encores  grandement 
pour  le  jourdhuy. 

Madame  la  Duchesse,  pour  réformer»  tel  désordre, 
deffendit  eslroictement,  par  édict  publicq,  toutes 
assemblées  particulières^,  à  peine  de  la  vie,  promec- 
tant  VIP  escus'^  à  qui  luy  pouldroit  amener  un  pré- 
dicant*'.  Les  magistrats  des  villes  infectées  d'hérésie^^ 
firent  bienleur  debvoir'  de  publier  la  dite  ordonnance, 
faisant  commandement  à  tous  prédicans  de  sortir 
du  pays  endéans  deulx  jours,  et  deffense^à  leurs  bour- 
geois d'assister  auic  presches,  sur  la  bart*^;  mais  les 
dits  prédicans  n'en  firent  ni  plus  ni  moins  ;  car  nul 
n'ausoit  entreprendre  sur  eulxff,  à  cause  des  gentils 
bonmies  confédérez  qui  leur  soustenoient  le  menton, 
et  le  peuple  couroit  encores  plus  ardamment  aux 
presches,  se  confiant  en  la  faveur  des  dits  confédérez, 
disant  qu'il  failloit  plustost  obéir  à  Dieu  qu'aux 
hommes". 

Mesmes  les  sectaires  d'Anvers,  pour  tant  plus 
intimider  les  gens  d'église,  attachèrent  des  billets  aux 
maisons  des  Chanoines,  contenant  ces  mots  :  La 
paroUe  de  Dieu  veult  que  les  prestres  et  moines  soyent 
massacrez,  et  ces  meschans  cagots  de  Chanoines 
pendus.  Notez  que  la  doctrine  de  Martin  Luther  et 

»  désirant  réprimer. 
^  privées  et  particulières. 
«^  VI  *  escus. 

^  Ces  deux  derniers  mots  sont  omis  dans  le  Manuscrii 
d'Ârras, 
•  feirent  leur  debvoir. 
f  deffendant. 
9  entreprendre  aulcune  chose' contre  eulx. 
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xnaistre  Jehan  Calvin^,  qu'ils  appelloient  la  paroUe  de 
Bien»  se  preschoit  du  commanchement  par  des  cou- 
vreurs decuir,taîncturiers,Triacleurs  et  Charlatans, 
qui  ne  sçavoientung  mot  de  latin'*,  et  perdirent  crédit 
à  la  venue  des  prédicans  françois  qui  avoient  le  lan- 
gage à  commandement,  estoient  assez  bien  versez 
aux  bonnes  lettres  et  avoient  de  la  théologie  aultant 
qu'ils  en  avoient  peu  apprendre  des  œuvres  de  Luther, 
Galvin^etdece  paragon  de  chasteté  Théodore  de  Bèse, 
n'ayant  guaires  consumé  de  temps  en  la  lecture  des 
anciens  docteurs  de  l'Église,  encores  moings  en  sainct 
Thomas  d'Acquin,  Scotus^*  etaultres  docteurs  Scho- 
lasticques,  cause  qu'ils  ne  pouvoient  approcher  en 
façon  que  ce  fut  à  la  solidité  de  nos  Théologiens^". 
Environ  le  my  juillet^',  Madame  la  Duchesse, 
voiant  que  les  affaires  s'acheminoient  de  mal  en  pis, 
envoya  le  comte  de  Megue  en  la  ville  d'Anvers,  affin 
de  persuader  aux  bourgeois  de  recepvoir  garnison 
pour  leur  asseurance,  en  tant  qu^ils  estoient  sur  le 
point  de  copper  la  gorge  l'ung  à  l'aultre  pour  le 

«  de  Luther  et  Calvin. 

^  des  prédicans  franchoys  qui  estoient  assez  bien  versés 
en  latin,  aux  bonnes  lettres,  et  quant  à  la  Théologie  en 
sçavoient  aultant  qu'ils  en  avoient  puisé  aux  œuvres  de 
M**  Jehan  Calvin,  Mélanchton,  Luther... 

<^  et  aultres  docteurs  Scolasticqz  qui  enseignoient  à 
nos  Théologiens  l'art  de  disputer  et  décider  des  points 
plus  difficiles  et  obscurs  de  la  Heligpion  Chrestienne,  qui 
rend  le  Théologien  parfait  et  consommé.  Yoilà  pourquoy 
les  dits  prédicans,  quoiqu'ils  eussent  le  babil  assez  à 
commandement,  ne  pouvoient  approcher  en  fasson  que 
ce  fut  &  la  sollidité  de  nos  docteurs. 

T0«.  I.  il* 
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différend  de  la  Baligion.  Le  Mi^tmt,  ^qui  eeioit 
catholixMiae,  ea  eetoit  bien  4'adyi8,  mais  le  menu 
peuple,  infecté  dliâPésiede  Calyi&^'t  la  refasoit  tout  à 
plat  :  mesmes  pendant  que  le  Comte  estoit  au  ooDseil 
en  la  maison  de  yille  aveeq  le  Mareg^ye  et  Esche- 
vins,  ces  mutins  qt|i  a'estoient  aultre  chose  que  la 
vraye  racaille^  du  peuple»  s*assemblère&t  en  grand 
nombre  au  devant  d'iedle  maîs^mt  crians  comme  gens 
enrages,  qu'ils  ne  rec^veroient  jamais  la  garnison 
que  laDufihesse^'  vouloit  envoyer  pour  les  tTranniaer 
et  priver  de  la  parolle  de  Dieu  ;  que  l'on  cogn<Hssoit 
bi^i  l'humeur  du  eomte  de  ICe^o  qui  eatoit  pour 
tout  potage  ung  maigre  poux  qui  se  vouloit  engrais* 
ser^  à  leurs  despens,  a^oustans  à  ces  siqures  des 
menaches  qui  constraindireat  le  dit  cotnte  de  sortir 
de  la  viUe  plus  vistement  qu'il  n'y  estoit  entré^*. 

Madame  la  Duchesse,  sçachant  biw  que  le  prince 
d'Orimge  estoit  sur  ^us  aultres  en  la  bonne  grâce 
du  peuple  d'Aaversr«  fit  tant  vers  luy  qu'il  eatreprint 
la  dite  commission  ^^.  Ayant  fait  assraibler  la  dite 
bourgeoisie^  en  la  maison  de  ville,  leur  remonstra  de 
fort  bonne  grâce  le  danger  où  ils  estoient  de  s'entre- 
tuer  pour  l'inimitié^  qui  augmentoit  de  jour  en  jour 

«  qui  estait  Calviniste  pour  la  plus  part. 
^  la  racaille. 

c  Madame  la  Ducess^  leur... 
^  enrichir. 
«  advertie. 

f  des  bourgeois  d'Anvers  et  sigaamment  du  menu 
peuple. 
8  Lequel,  ayant  fait  aasambler  le^  dits  bourgeois. 
^  à  cause  des  inimitiés. 
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entre  les  Catholicques  et  ceolx  de  la  BeUgion  réfor- 
mée :  pour  à  quoy  obvier.  Madame  la  Duchewe, 
avec  les  seigneurs  du  conseil  d'Estat,  avaient  trouvé 
convenir  de  leur  envoyer  garnison,  non  pour  les 
tyranniser  et  mal  traicter,  comme  ai\lcuns,  mal 
informez  de  la  bonne  intention  dlcelle  dame»  mec- 
toient  en  avant,  et  luy  comme  leur  bon  amy  leur 
conseiUoit  de  recepvoir  la  dite  garnison  ;  que  si  les 
gens  de  guerre  que  Madame  vouloit  envoyer  leur 
estoient  suspects,  il  estoit  en  eulx  de  lever  à  leur 
solde  buict  ou  dix  compagnies  d'infanterie  pour 
maintenir  Vauctborité  de  la  Justice  et  ccmt^ur  eu 
office  Tune  et  ranltre  religion,  ainsy  que  Ton  avoit 
£ûct  à  Bruges.  Le  peuple  print  ces  renumetraaees 
de  bonne  part,  néanmoins  n'y  voulurent  acquiescer 
pour  ce  coup,  mais  ils  y  condescendirwt  qii/^ue 
temps  après ^'. 

n  est  temps  maintenant  de  parler  de  nos  gentils 
hommes  confédérez',  lesquels  depuis  la  présentatioii 
de  la  requeete  et  résolution  des  Sstats  de  ehacune 
province  touchant  la  modération  du  placart,  p^rce- 
vans  que  le  commanchement  de  leurs  affiiires  n'avoit 
réussy  comme  ils  avoient  espéré,  s'assemblèrent  en 
la  ville  de  Sunt-Trudon  vulgairmient  appellée  Saine- 
tron'*  au  pays  de  Liège*"  le  xv  jour  de  juillet^* 
pour  traicter  des  moyens  servans  pour  maintenir  et 
conserver  leur  confédération,  car  ils  estoient  assez 
advertis  que  Madame  la  Duchesse  les  avoit  pris  en 

<>  n  est  temps  de  parler  de  nos  gentils  hommes  du 
compromis. 

^  seigneurie  située  au  pays  de  Liège. 
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grande  indignation»  leur  imputant^  les  presches  et 
aseemblées  du  peuple,  qui  &e  faisoient  de  tous  costez, 
et  ne  les  tenoit  plus  que  pour  rebelles  et  ennemis  de 
laMajesté  Royale'*.  Ils  estoient  pareillement  advertis 
de  la  part  du  prince  d'Orange,  qui  avoit  espions  de 
tous  costez,  que  les  tierciels^'*  de  Naples,  Milan,  Secile 
et  Sardaine,  avec  les  bandes  ordinaires  de  la  cavail- 
lerie  d'Italie^,  dressoient  leurs  équipages,  des  levées 
extraordinaires  des  gens  de  guerre"  et  du  grand  ap- 
pareil^ que  faisoit*  le  Roy  pour  venir  au  Pays  baa; 
d'aultre  costé  les  bandes  d'ordonnances  de  pied  et  de 
cheval  du  pays'*  avoient  receu  commandement  de 
Madame  de  se  tenir  prests  pour  passer  monstre  et 
marcher  en  tel  lieu  qu'elle  leur  fàiroit  sçavoirr"  ;  qui 
les  rendoit  fort  perplexes.  Encoces  plus  quand  ils 
considérèrent^  que  bon  nombre  des  gentilshommes, 
voires  des  plus  signalez,  avoientabandonné  leur  ligue 
pour  se  ranger  du  costé  de  Madame,  qui  les  avoit 
receu  en  grâce  après  avoir  ouy  leurs  excuses**;  dad- 
vantage  le  comte. d'Egmont,  qui  estoit  l'espée  du 
Pays  bas,  et  qu'ils  pensoient  avoir  pour  chef  et 
général,  nageoit  entre  deux  eaues  et  embrassoit*  si 
froidement  leur  cause  que  les  plus  fins  ni  sçavoient 
asseoir  jugement**:  bref  toutes  les  dites  circonstances 

A  en  tant  qu'elle  leur  imputoit. 

^  Tierchiolz. 

^  italienne. 

^  équipaige. 

*  apprestoit. 

f  qu'il  plairoit  à  la  dite  dame. 

9  (Considérant. 

^  embrassant. 
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meurement  débatues  les  rendirent  tellement  esper- 
dus«  qu'ils  oublioient  l'inquisition  d'Espaigne,  le 
placart  de  l'Empereur'^  avec  la  conservation  des  pri- 
vilèges, et*^  ne  parloient  plus  que  de  conserver  leurs 
testes  et  sauver  leurs  biens.Et,  après  plusieurs^grands 
et  sérieux  discours  par  les  plus  apparens'  fut  fina- 
l)lement  conclud  qu'il  faiUoit  lever  gens  de  guerre  à 
diligence  pour  surprendre  et  accabler  Madame  la 
Duchesse  avecq  les  seigneurs  de  la  court  qui  leur 
estoient  contraires,  avant  qu'elle  eust  ses  forces 
prestes  et  assemblé  deniers,  desquels  se  trouvoit  fort 
desnuée;  de  lever  des  Flamengs  et  Brabançons  n'y 
avoit  apparence  pour  estre  plus  addonez  &  la  mar- 
chandise^ que  non  pas  &  la  guerre  ;  encoires  moins 
<  aux  provinces  wallonnes  qu'ils  cognoissoient  estre 
totalement  à  la  dévotion  de  Madame  la  Duchesse  et 
très  mal  affectionné  àleur ligue.  Pour  ceste  occasion, 
furent  tous  d'advis  qu'il  convenoit^  »  faire  la  dite 
levée  de  gens  de  guerre  en  Âllemaigne  où  ils  avoient 
beaucoup  d'amis.  Une  chose  principalement^  les 
remectoit  en  courage,  c'estoit  l'amitié  du  peuple 
d'Anvers  et  du  pays  de  Flandres,  signamment  de 
plusieurs'  riches  marchans  de  la  nouvelle  religion 

a  estonnez.  ^  avec  le  placart. 
^  de  sorte  qu'ils. 
^  dont  se  feirent  de.... 
«  les  plus  apparens  de  la  troupe  et. . . 
f  à  cause  que  les  dites  nations  estoient  plus  adonnées^ 
à  la  marchandise. 
9  Ce  passage  est  omis  dans  le  Manuscrit  de  Bruxelles» 

*  Une  chose. 

•  et  avec  beaucop  de...  T.^ ,...,.: 
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venus  en  la  dite  assemblée,  qni  «  offiroient  libéralement 
farnir  aultant  d'argent  qu'il  convenoit  pour  soldoier 
trente  mil  hommes^  par  cottizationa  ou  aultre  voje 
qu'ils  poldroient  âdviser  en  leurs  consistoires.  Mais 
de  tout  cela  riens  ne  fut  effectué  à  cause  de  la  divi- 
sion qui  sorrint  entre  aulx,  qui  deslia  ceste  grosse 
trousse  de  flesches  qui  sembloit  invincible  du  corn* 
manchement  et  furent^  aisément  brisées  Tune  après 
Taultre. 

Après  que  ces  marchans  eurent  par  leur  offi-e  tant 
grande  et  magnificque  fait  venir  la  salive  à  la  bon- 
cbe  de  nos  confédéré,  leur  présentarent  requeste  au 
nom  des  béréticques  et  sectaires,  qu'ils  appdloient  le 
peuple,  pour  estre  receus  en  leur  sauve  garde  et  pro- 
tection, et  pouvoir  librement  exercer  leur  religion, 
sans  estre  recherchez^'  jusques  à  ce  que  les  Estats 
généraux  légitimement  assemblez  en  auroient  aul- 
trement  ordonné,  disans'  que  la  dernière  assemblée 
des  Estats  n'auroit  esté  faite  légitimement  de  tous 
ceulx  qui  se  y  vouloîent  trouver  pour  y  dire  libre- 
ment leuHB  advis^  ains  seullement  de  leurs  enne- 
mys^,  qu'ils  appelloient  Cardinalistes ,  c  tellement 


^  qui  estoient  là  venus,  lesquels... 
^  une  armée  de  xxx  mil  hommes. 
^  et  furent  puis  après. 

^  et  ne  fussent  recherchez  en  Texercice  de  leur  relî- 
«gion. 

«  veullant  inférer. 

f  Ces  six  derniers  mots  sont  omis  dans  le  Manns&it 
dCArras. 
9  de  leurs  ennemys  et  malveullans. 


Digitized 


by  Google 


[1M6]  D8  P0MTU8  PATBN.  1(^7 

queBOOfl  le  nom  de  Gardinalistes  Qb  oomprendoienf*,  t 
toi»  les  catholicqae»  en  géûépal'^. 

Les  gentilflhomineB  confédérés  lear  firent  reeponce 
qu'ils  se  pouvoient  bien  asseurer  qtte  jamais  ne 
seraient  re(âkerohez  pour  le  fait  de  la  religion,  pour* 
vea  qu'ils  se  cotfiportassent  en  toute  modestie  sans 
esmouvoir  sédition,  les  prians  de  faire  doresnatrant 
leurs  presehes  et  ass^nblées  sans  porter  armes,  en 
tant  que  les  malveillans  prendoient  là-dessus  occar 
sion  de  les  calomnier  eomme  s'ils  prétendoient  atten- 
ter quelque  ehdse  contre  l'Estat  du  Boy  soubs 
prétexte  de  la  religian  ;  de  quoy  les  dits  marchans  les 
remercièrent  promectans  de  suirre  leur  conseil '\ 
Aulcuns  historiens  de  nostre  t^nps,  mal  informez  des 
afihire0^  ontescript  que  le  duc  d'Arscot'^  et  le  comte 
d'Egmont  se  trouvèrent  à  l'assemblée  de  Sainctron, 
en  quoy  ils  s'abusent  girandranent,  d^aultantque  Vxmg 
ni  Faultre  n'y  forent.  Bien  est  vrayqueBacquerseele**, 
conseilla  du  dit  comte,  y  vint  pi^  sa  charge,  au 
moins  de  son  consentement^  qui  asseura  les  confé- 
dérez  que  son  maistre  leur  donneroit  toute  ayde  et 
assistence  si  longtemps  qu'ils  n'excéderoient  les 
termes  de  leur  compromis  :  qui  est  l'ung  des  poinets 
que  le  procureur  général  luy  imposoit  par  ses 
charges*. 

Le  xviir^'dudit  mois  les  conlidérez, enteadaosque 
le  princed'Orsnge  et  le  comte  d'Eg^mont  «voient  quel- 

»  Corps  de  phrase  omis  dans  le  Mss.  de  BruxeU4S. 
^  Ces  quatre  derniers  mots  sont  omis  dans  le  i^aiif^cn^ 
dArtxu. 
c  lui  imposoit  en  son  procès. 
^  Le  xvm*  jour. 
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que  chose  à  leur  proposer  de  la  part  de  Madame, 
députèrent  les  seigneurs  de  Bréderode,  d'Ësquerde, 
Thoulouse,  Sainte-Aldegonde,  Olhain  et  Longastre, 
qui  les  vindrent  trouver  au  bourg  de  Duffle*^,  à  deux 
lieups  près  d'Anvers,  pour  oujrr  leur  proposition  : 
lesquels  suivant  leur  instruction  les  priarent  amia* 
blement  de  faire  cesser  ung  tas  depresches  et  assem- 
blées de  peuple  qui  se  faisoient  aux  champs,  et  dont 
ne  pouvoit  réussir  aultre  chose  que  désordre  et  con- 
fusion en  la  I^publicque;  que  le  bruit  estoit  tout 
commun"  que  la  requeste  qu'ils  avoient  présentée  en 
avoit  esté  cause,  mais  que  tout  le  monde  changeroit 
d'opinion  et  les  réputeroit  innocens  voiant  cesser  les 
dites  presches  par  leur  moyen  :  en  quoy  ils  se  deb- 
voient  employer  aultant  que  leur  estoit  possible, 
veu  que  depuis  le  partement  du  marquis  de  Bergues 
et  seigneur  de  Montigny,  Madame  la  Duchesse  avoit 
despesché  un  courrier  vers  le  Roy  affin  qu'il  pleust 
à  Sa  Majesté  d'accorder  rassemblée  des  Estats  géné- 
raux pour  adviser  ce  qui  seroit  le  plus  convenable 
pour  le  repos  et  tranquillité  du  pays  ;  au  demeurant 
se  pouvoient  bien  asseurer  que  Madame  ne  lèveroit 
pas  les  armes  contre  eulx,  s'ils  ne  commenchoient 
les  premiers". 

Bréderode  respondit  là  dessus  que  leur  pouvoir 
ne  s'extendoit  sy  avant  que  de  respondre  absolutement 
sur  des  poincts  de  si  grande''  importance,  mais  qu'il 
feroit  récit  de  leur  proposition  aux  gentilshommes 
assemblez  à  Sainctron  et  envoyeroit  leur  responce 
par  escript,  remerciant  affectueusement  au  comte 

«  tout  certain.  ^  de  telle. 
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d*£ginont^  de  Toffre  amiable  que  leur  avoit  faict  en 
son  nom  le  conseiller  Bacquerseele  ;  à  quoy  Egmont 
réplicqua  que  véritablement  il  n'endureroit  jamais 
quelle  moindre  d'entre  eulx  fust  recherché  pour  sa 
religion  ei  le  compromis^,  ainsj  que  Bacquerseele 
leur  avoit  déclaré  de  sa  part,  pourveu  qu'ils  n'inten- 
tassent aulcune  chose  contre  le  service  de  Sa  Majesté 
et  Estats  de  ses  pays.  Et  si  aulcun  voulloit  intenter 
de  ce  faire,  ce  seroit  luy  qui  mectroit  le  premier 
le  pied  en  l'estrier  et  l'espée  au  poing  pour  les 
deffendre*^. 

Bréderode  respondit  que  Madame  avoit  grand  tort 
et  sans  occasion  conceu  mauvaise  opinion  d'une  si 
notable  assemblée  de  gentilshommes ,  qui  n'avoient 
rien  plus  en  recommandation  que  la  fidelle  obéys- 
sance  qu'ils  debvoient  à  leur  prince,  tant  s'en  fault 
qu'il  falloit^  craindre  qu'ilsattentassentqudque  chose 
contre  son  service.  Et,  après  plusieurs  propos  amia- 
bles tenus  d'une  part  et  d'aultre.  Orange  et  Egmont 
retournèrent  à  Bruxelles,  et  Bréderode  avec  les  sei- 
gneurs' à  Sainctron  vers  les  confédérez,  auxquels  ils 
firent^rapport  de  la  proposition  qu'on  leur  avoit  faictfl' 

'^  au  nom  des  dits  gentils  hommes. 

*  pour  le  fait  de  sa  religion,  ny  du  compromis. 

^  ainsi  que  Bacquersel  leur  avoit  déclaré  de  sa  part,  et 
sy  aulcun  voloit  attenter  de  ce  faire,  ce  seroit  lui  qui 
mectroit  premier  le  pied  à  Testrier  et  Tespée  au  poing 
pour  les  deffendre,  pourveu  qu'ils  n'attentassent  aulcune 
chose  contre  le  service  de  Sa  Majesté  et  Estât  de  ses 
pays.  ^  et  partant  ne  failloit. 

'  Ces  trois  mots  sont  omis  dans  le  Mss.  d'Ârras. 

f  il  feit.  SI  que  les  dits  seigneurs  leur  avoient  fait. 
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de  la  part  de  Madame  et  tout  ce  qui  s'estoit  passé»  aa 
bourg  de  Duffle,  qui  envolèrent  leur  responce  par 
escript  à  Madame  la  Duchesse^,  environ  la  fin  an  dit 
mois  de  juillet**. 

Ils  remerchioient  au  commencement  Madame  de 
ce  qu'elle  avoit  dépesché  le  marquis  de  Bei^ues  et 
seigneur  de  Montigny  en  Espaigne  vers  le  Roy, 
promectant  de  leur  part,  qu'ils  demeureroient  tous- 
jours  très  humbles  et  très  obéyssans  serviteurs  c  de 
Sa  Majesté  et  de  Son  Altèze.  Pois^  »  se  plaindojent 
que  la  promesse  qu'on  leur  avoit  faicte  touctiant 
l'inquisition  d'Espagne,  n'avoit''  eeté  gardée;  que 
la  trop  longue  responce  du  Roy,  l'assemblée  ex- 
traordinaire des  Estats  particuliers  en  chacune  pro- 
vince et  les  superbes  et  estranges  comportemens  • 
d'aulcuns  personages  es  dites  assemblées  avoient 
engendré  de  si  grandes  diffidences,  que  leur  estoit 
impossible  d'empescher  que  le  peuple  n'allast^  tons- 
jours  en  armes  à  la  prédication,  pour  crainte  qu'ils 
avoicmt  que  l'on  ne  machinast  quelque  chose  contre 
eulx  pendant  qu'ils  estoîent  empeschez  &  ouïr  la 
parolle  de  Dieu  :  que»  de  leur  costé  ils  seroient  fort 
travaillez  d'empescher  les  dites  presches  et  leur  oster 
ceste  diffidence  de  la  teste  pour  complaire  à  la  dite 


^  et  de  toutes  aultres  choses  qui  s'estoient  i 
^  lesquels,  après  avoir  fait  là-dessus  divers  discours 
envoiarent  leur  responce  par  escript. 
^  Mots  omis  dans  le  Manuscrit  de  Bruxelles. 
<*  ne  leur  avoit... 
'  et  les  superbes  comportemens. 
f  qu'ils  ne  po voient  empescher  le  peuple  qu'il  n'allast. 
9  combien  que. 
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Dame,  tant  s'en  fault  qu'ils  les  ayent  incité»,  jasoit 

qae  plusieurs  d'entre  eulx  y  aillent  pour  estre  de 

mesme  religion  :  déclarant  au  surplus  qu'ils  avoient 

esté  tousjours  prests''  d'employer  corps  et  biens  pour 

combattre  l'ennemy  estranger*^;  mais  leur  debroir, 

leur  honneur  et  conscience  ne  leur  permectoient  de 

souiller  leurs  mains  au  sang  des  bons  ^serviteurs  du 

Roy  soubs  umbre  de  la  religion;  qu'ils  n'avoient 

jamais  doubté  de  la  bonne  affection  du  Soy  pour  ne 

ravoir  offensé,  et  à  ceste  occasion  ne  désiroient'  rien 

dadvantage  que  sa  venue  :  néantmoins,  percevant  que 

Son  Âltèze  se  déffioit  d'eulx  ouvertement  et  lestenoitr 

pour  crimineux  de  lèse  Majesté,  avoient  à  leur  très 

grand  r^ret  esté  eonstraints  demander  secours  aux 

estrangiers,  d'aultant  qu'ils  eussent  beaucoup  mieulx 

aimé  s'appuier  sur  la  promise  de  Son  Altéze  et 

des  chevaliers  de  l'Ordre.  Finablement  confessoient 

d'avoir  prisfl'  ceulx  de  la  religion  réformée  en  leur 

protection,  craindant  que  par  désespoir  ils  ne  se  jec- 

tassent  entre  les  bras  du  François  nostre  ancbien 

ernnemy\ 

Madîme  la  Duchesse  ayant  veu  ceste  responce  tant 
obscure  et  ambiguë,  les  pria,  par  aultres  lettres,  de 
déclarer  en  quels  poincts  on  leur  avoit  mancqué  de 

»  qu'ils  aient  iiKité  le  peuple  à  y  aller. 

^  qu'ils  avoient  tousjoum  esté  et  estoieat  pretz. 

^  pour  batailler  contre  Teimemy  estrangier. 

^  des  bons  et  fidels. 

«  souhaytoient. 

f  et  estoient  tenus  communément  à  la  Court. 

9  qu'ils  avoient  pris. 

^  nostre  ennemy  juré  et  ancien. 
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parolle  touchant  la  surcéance  du  placart,  avecq 
esclaircissement  de  plusieurs  articles  d'icelle  res- 
ponce;  au  lieu  de  quoy«  luy  envoièrent  un  lon^ 
escript  contenant  une  infinité  de  doléances  entre* 
meslées  de  menasches  et  propos  picquans  qui  dé- 
monstroient  ouvertement  qu'estans  réduits  au  déseB* 
poir,  ils  estoient  résolus  de  jouer  à  quicte  ou 
double*". 

Quand  les  sectaires  d* Anvers  entendirent  par  lears 
députez  que  les  Gentilshommes  de  l'Union  les  avoient 
prins  publicquement  en  leur  protection'^,  pensaiis 
estro'^  au  dessus  de  leurs  affaires,  attachèrent  une 
infinité  de  billets'  aux  portes  des  églises  et  lieux 
publicques,  contenans  ces  mots  :  Il  est  permis  àceulx 
de  Téglise  réformée  de  vivre  selon  la  profession  de 
leur  foy,  pourveu  qu'ils  soient  fidels  serviteurs  du 
Boy  et  obéyssans  aux  magistrats,  sans  exciter 
trouble. 

Environ  la  my  aoust,  ceulx  de  Flandres  n'estaus 
contons  de  leurs  presches ,  s'assemblèrent  par  milliers 
armez  de  fourches,  demy  picques,  hallebardes,  et  quel- 
ques ungs  de  harquebuses;  alloient  de  ville  en  ville, 
de  bourgade  en  bourgade,  brisans  les  imaiges,  pillaus 
et  saccageans  les  prostrés  etgens  de  religion,  et,  sur 
tous  aultres,  vouloient  mal  de  mort  aux  ordres  des 
mendians  ennemys  jurez  de  la  doctrine  de  Calvin,  à 
laquelle  ils  s'attaquoyent  tousjours  fort  aigrement 

«  pour  à  quoy  satisfaire. 

^  à  quicte  ou  à  double. 

c  en  leur  protection  et  sauve  garde. 

^  estre  parvenus.  ' 

«  attacharent  des  billets. 
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en  leurs  sermons,  cause  qu'ils  en  faisoient  mourir» 
cruellement  autant  qu'ilsenpouvoient  attraper,  selon 
rinstmction  que  les  huguenots  de  France  leur  avoient 
envoyé  par  escript;  les  prédicans*»,  qui  estoient  leurs 
conducteurs,  affin  de  les  encourager  davantage  à  mal 
&ire,  crioient  incessamment  en  leurs  presches  que 
ce  n*estoit  assez  d'oujr  la  paroUe  de  Dieu,  ains  cou- 
Tenoit  de  mectre  la  main  à  l'œuvre  pour  réformer 
l'Église  et  restablir  la  doctrine  évangélicque  offus- 
quée par  une  infinité  de  constitutions  humaines, 
que  les  prostrés  avoient  inventé  pour  leur  prouffict^  : 
qu'U  fedlloit^  commencher  aux  imaiges  qui  avoient 
fait  fourvoier  le  peuple  tant  d'années  de  la  cognois- 
sance  de  l'Évangile;  cependant  ne  faOloit  espargner 
les   prostrés  et  moisnes  non  plus  qu'avoit  faict  le 
prophète  Élie,  les  faulx  sacrificateurs  du  dieu  Baal, 
que  la  Royne  Jésabel*^  avoit  faict  venir  de  son  pays 
de  Thir  pour  introduire  l'idolâtrie  en  Israël  ;  et  quant 
faisoient  résonner  hault  et  clair  ceste  sentence  de 
Nostre  Seigneur  Jésus-Christ'  :  c  Omnis  plantatio 
quam  non  plantavit,  pater  eradicabitur  et  in  ignem 
mittetur.  »  Il  n'y  a  espèce  de  meschanceté,  cruaulté 
et  impiété  que  ceste  racaille  de  peuple  infectée  de 
l'herbe  de  Calvin  ne  commit  aux  églises  et  monas- 
tères, qui  toutesfois  estoient  colorées  par  quelque 
passage  de  la  saincte  Escripture,  que  ces  brigans 

«  à  ceste  cause  ils  en  faisoient  mourir. 
^  les  prédicans  Calvinistes. 

c  inventées  par  les  prostrés  pour  leur  prouffict  parti- 
culier. 
*^  que  pour  oe  faire  il  âdlloit. 
'  la  sentence  de  Jésus-Christ. 
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réformez  approprioîent^  à  lean  actes  détestables  **. 
Car  quand  il  estoit  question  de  saccager  et  pQler^ 
quelque  riche  abbaye,  disoient  •  par  forme  de  moc- 
querie^,  qu'ils  pouvoient  aussi  bien  piller  les  moines 
et  les  papistes  que  les  enfans  dlsrael  avoie&t  £uct 
les  Ëgiptiens  qui  estoient  idolastres»  et  les  papistes  ne 
vailloient  guaire  mieux. 

Les  hér^cques  de  Gand  et  Ipres  furent  les  pre- 
miers qui  abbatirent  les  imaiges,  et  ceulx  des  aultres 
villes  de  Flandre^  les  suirirent  incontinent  après, 
excepté  la  ville  de  Bruges  «,  où  les  oaAolioqnes 
estoiwt  en  plus  grand  nombre,  voires  vingt  contre 
ung^  comme  en  beaucoup  des  lieux  qui  résistaient 
quelque  temps;  mais,  faolte  de  counge  et  bonne 
correspondance,  abandonnèrent  laschement  leurs 
églises,  Évesques  et  Pasteurs  h  la  rage  àe  ces  sacra- 
mentsires  qui  exécutoient  leurs  desseings  par  grande 
résolution  et  hardiesse  pour  estre  liguez  de  longue 
main  au  Uw-  que  lesCatholicques,  gentilshommes  ou 
citoyens  notables  pour  la  pluspart  et  qui  les  surpas- 
soient  en  nombre^,  se  monstroient  floches  et  peu  unis 

«  approprioient  gaillardement.  ^  de  piller. 

c  dLaioient  entre  eulx  par  forme  de  gaudisserie. 

^  et  les  aultres  villes  de  Flandres. 

0  Le  Manuscrit  de  Bruadlei  porte  Bruxelles;  mais 
c'est  évidemment  une  erreur  que  nous  rectifions^  d'après 
le  Manuscrit  d'Ârras. 

f  Les  Catholicques  qui  estoient  en  plus  grand  nombre, 
voire  en  beaueopt  de  lieux,  vingt  contre  ung,  y  résis- 
tarent  quelque  temps. 

9  qui  estoient  la  plus  part  Gentils  hommes  et  citoyens 
notables  et  les  surpassoient  en  nombre. 
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encore  moings  réecltiz,  s'atteudans»  comme  dit  le 
proverbet  chacun  à  son  compagnon,  et  par  ce  moyen 
eetoient  tonsjouTS  prévenus  par  la  vigilance  et  célé<^ 
rite  dea  h.éréticque0.La  cause  principale  de  leur  pusil* 
lanimité  estoit,  comme  je  crois,  la  crainte  de  perdre 
leurs  biens,  de  laquelle  crainte  estoient  exempts  les 
adversaires,  «  parce  que  la  plus  part  n'avoient  que 
perdre»,»  ainsy  que  nous  avons  cogneu  par  expérience 
en  beaucoup  des  villes  prinoipalles,  spéciaUement 
en  la  ville  de  MalioeB  que  l'on  réputoit,  comme  elle 
eatoit  à  la  vérité,  Tune  des  ^us  affectionnées  à  la 
religion  catholicque''  du  Pays  bas,  où  toutes  fois  LX 
ou  IIU"  belistres  abbatirent  les  imaiges  au  couvent 
de  8aint«Frani^is,  non  pas  de  nuict  ny  en  cachette, 
ains  patentement  et  en  plain  jour^,  en  despit  de 
Meaaîeors  du  Omnd  Conseil  et  du  Magistrat  et  à  la 
barbe»  ay  fault  ainsy  piarler,  de  six  mille  Catholic- 
quw  pour  le  moins,  et,  après  avoir  exécuté  leur 
entreprinse,  se  retirarent  tout  à  loisir  en  leurs  mai- 
sons. Mais  ils  n'eurent  loisir  de  se  vanter  longue- 
ment de  leur  témérité^,  parce  que  les  dits  seigneurs 
du  Grand  Conseil  les  firent  empoigner^  et  attacher 
au  gibet.  Peu  de  temps  après/,  ceulx  de  Bruxelles 
avoient  volonté  d'en  faire  autant,  mais  ils  se  contin* 

a  Mots  omis  dans  le  ManuiorU  de  Bruû^Uei. 

^  Tune  des  plus  oatholioques. 

<:  et  en  beau  plain  jour. 

^  de  leur  haidy  et  téméraire  exploit. 

«  les  feirent  empoigner  peu  de  temps  après. 

f  Ces  quatre  mots  ont  été  probablement  transposés 
dans  le  Manmêcrit  i$  BruMlles,  et  doivent,  comme  dans 
celui  d'Arras,  se  rattacher  à  la  phrase  précédente. 
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drent  en  office  pour  le  respect  de  Madame  la  Duchesse 
et  du  comte  d*Egmont,  qui  avoient  fiEÛct  entrer  en  la 
ville  Messire  Philippe  de  Lannoy,  seigneur  de  Beau- 
vois  *%  l'un  des  premiers  capitaines  de  son  temps, 
avec  aulcunes  compagnies  walones  que  Messieurs  les 
Calvinistes^  redoubtoient  davantage  sans  comparai- 
son que  les  censsures  de  l'Église  *\ 

Les  sectaires  d'Anvers,  voullans  monstrer  qu'ils  ne 
cédoient  en  hardiesse  à  nulz  de  leurs  confrères^ 
dressèrent  une  chaiere  en  la  grande  Église  le  jlvi^c 
d'aoust,  jour  de  l'Assomption  deNostre  Dame,  pour  y 
faire  la  presche,  se  faschans,  comme  ils  disoient, 
d'aller  si  long  pour  ouïr  laparolle  du  Seigneur;  mais 
ils  s'en  déportarent,  sur  la  remonstrance  que  leur  fit 
le  prince  d'Orange  qu'ils  se  debvoient  contenter  des 
presches  qu'ils  avoient  aux  faulxbourgs,  du  moins 
luj  porter  tant  de  respect  que  d'avoir  patience  jus- 
ques  après  son  partement,  qui  advint  le  jour  ensui- 
vant. 

Party  qu'il  fut  d'Anvers,  les  Calvinistes  et  Mar- 
tinistes^  firent  les  presches'  en  divers  endroits  de  la 
ville  ;  le  mardy  ensuivant,  tandis  que  les  Chanoines 
disoient  vespres  en  la  grande  Église /^Nostre  Dame, 

•  qui  avoient  faict  entrer  en  la  ville  aulcunes  compal- 
gnies  wallonnes  soubz  la  charge  de  messire  Philippe  de 
Lannoy,  seigneur  de  Beauvoys,  que  les  Calvinistes... 

*  Les  sectaires  d'Anvers,  d*aultrecosté,voloient  mons- 
trer qu'ils  ne  céderoient  à  nulz  de  leurs  confrères  en 
hardiesse,  et  pour  ce  faire... 

^  le  xv«  (date  exacte). 

^  les  hérétiques  tant  Calvinistes  que  Martinistes. 

'  sept  presches.  f  en  l'église  de... 
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.  ungcousturier  monta  publicquemente&lachaiere»  et, 
tirant  de  sa  poche  un  nouveau  testament,  provoequa 
ung  homme  d'Église  à  disputer^.  Ung  nautonnier 
catholicque  qui  estoit  présent,  ne  pouvant  souffrir 
une  telle  insolence,  vous  prend  Monsieur  le  cousturier 
par  le  collet  et  le  constraindit  de  descendre,  et  Teust 
traicté  comme  il  méritoit,  sans  ung  aultre  qui  sur- 
vint à  son  aide  et  délascha  ung  petit  pistolet,  ble&- 
chant&  le  nautonnier  au  bras,  et^^  les  dits  sectaires  se 
mirent  tous  en  armes  et  ne  fut  faict  aultre  chose  ce 
jour  là*'. 

Le  dimanche  ensuivant,  après  que  les  chanoines 
eurent  chanté  le  salut,  cent  ou  six  vingt  Calvinistes, 
wallons  de  nation  pour  la  plus  parts  gens  résolus  et 
délibérez,  se  mirent  en  plache,  chantiins  quelques 
chansons  en  françoisde  celles  composées  par  Clément 
Marot  sur  les  pseaumes  de  David,  qui  ont  tousjours 
servy  d'advertence  et  de  mot  du  guet  en  toutes  leurs 
entreprinses^.  Les  caiholicques,  qui  avoient  assisté  au 
salut  et  n'avoient^  encore  cognoissance  des  ruses  et 

»  en  chaiere. 

^  sans  ung  aultre  qui  survint  à  Taide  du  cousturier, 
qui  décharca  une  petite  pistole  dont  il  blescha. 

«  ce  qu'entendant.  > 

^  sans  toutefois  passer  oultre  pour  ce  jour-là. 

'  de  nation  wallonne. 

f  se  meirent  incontinent  en  place,  chantant  quelque 
chanson  de  Marot,  qu'ils  appellent  Psalmes  de  David,  qui 
servoient  lors  et  ont  tousjours  deppuis  servi  d'advertis- 
sement  et  mot  du  g^et  aux  Calvinistes  en  toutes  leurs 
entreprinses. 

0  n'ayant  encoire. 

TOK.    I.  12* 
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finesses  de  ces  féiormez,  demeurarent  en  leurs- 
plaches  attenda&s  en  grande  merveille  ce  que  préten- 
doient  faire  ces  beaux  chanteurs;  lesquels,  après  avoir 
achepvé  leur  chanson,  empoignèrent  les  forts  et 
grands  maillets  de  fer  qu'ils  avoient  soubs  leurs  man* 
teaulx  et  avecq  iceulx  se  prindrent  à  chamailler 
rudement  sur  les  imaiges,  en  quoy  ils  furent  au  mesme 
instant  secondez  par  quattre  ou  cincq  cens  pendars' 
qui  s'estoient  apprestez  de  longue  main  pour  faire  un 
tel  etploict.  Ces  remuans,  wallons  pour  la  plus  part^, 
estoient  tous  bannis  pour  leur  mauvaise  vie  ou  bien 
aroient  abandonné  leur  pays  où  TËvaûgile  (comme 
ils  disoient)  estoit  persécuté,  pour  venir  demeurer  en 
Anvers/  ville  marchande  et  de  plus  grande  liberté. 
Ainsy  fut  gasté  par  la  rage  des  héréticques,  Féglise 
Nostre  Dame  d'Anvers  qui  toéritolt  d'estre  mise«  au 
rang  des  plus  belles  de  la  Chrestieneté,  tant  pour  la 
magnificence  de  l'architecture  que  des  statues  et 
peintures  excellentes  dont  elle  estoit  ornée*'.  L'on 
plaindoit  sur  toutes  choses  ung  ouvrage  très-sump- 
tueux*  qui  estoit  au  cœur,  servant  pour  y  mettre  le 
corps  de  Nostre  Seigneur  Jésus-Chrîst/'j  que  nous 
appelions  vulgairement  repoaitoire;  cest  œuvre  estoit 
bastie  sur  une  seule  colonne  qui  soustenoit  la  lan- 

«  par  quatre  à  cinq  oena  hommes  la  plus  part  Wal- 
lon8« 
^  ces  remuans. 
«  que  Ton  pouvoit  mectre. 
^  Ces  trois  derniers  mots  sont  omis  dans  le  Manmcrit 

«  très  magnifique  et  sumptueux. 

f  le  corps  très  prôcieulx  de  Jésus-Christ. 


Digitized 


by  Google 


[19(6]  DE  PONTUS  PAYBN.  179 

terne,  on  armature  de  bonne  largeur  et  capacité»  et 
puis  s'eslevoit  en  pyramide  par  divers  estaiges  jus- 
qnes  au  sommet  de  l'Église;  les  colonnes  de  chacun 
estage»  petites  voultes  et  arqùres,  estoient  tant  bien 
proportionnez  selon  les  préceptes  de  l'architecture 
grecque  et  romaine  <>  que  les  plus  exceUens  ingé- 
niaires^  de  nostre  temps  Testimoient  le  premier''  de 
la  chrestienté,  et  ne  sçavoient  assez  admirer  Fou- 
vrier  qui  avoit  eu  l'hardiesse  d'asseoir  ung  édifice  si 
hault  eslevé  sur  une  seule  colonne.  Néantmoins  ces 
barbares  réformez^,  ennemis  de  toute  science  et  élé- 
gance, en  firent  ung  million  de  pièces,  foulans  aux 
pieds  par  grande  impiété  le  Mystère  incompréhensi- 
ble de  nostre  religion. 

Les  authels  furent  démolis  et  les  sépultures  des 
Princes,  chevaliers  et  gentilshommes  abbatus  rez 
pied  rez  terre  ;  les  beaux  livres  de  velin  richement 
enluminez,  deschirez';  les  provisions  cLes  chanoines, 
qui  estoient  fort  sumptueuses,  viUainement  pillées  et 
gourmandées,  mesmes  les  vins  et  bierres  que  les  dits 
sectaires  n'avoient  sceu  boire  ou  emporter,  furent, 
par  une  barbarie  inusitée,  espanchez  aux  caves. 
Vous  eussiez  veu  povres  nonains  sortir  de  leurs 
monastères  en  habits  déguisez ,  et  les  aulcunes  à 
demie  couvertes  se  sauver  es  maisons  de  leurs  parens 
et  amys,  et  les  prestres  et  moisnes  couroient  que  ç& 

«  et  les  préceptes  d*architecture  grecque  et  romaine 
exactement  observés. 
^  architectes  (ingéniaire  est  le  mot  de  Tépoque). 
^  Vung  des  plus  beaulx. 
<*  ces  barbares. 
'  les  beaux  et  grands  livres  de  velin  déchirés. 
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que  là,  fuians  les  griffes  de  ces  matins  réformez,  qui 
employarent  toute  la  nuit  à  faire  semblables  impiétez, 
allans  d'Église  en  église  et  de  Monastère  en  monas- 
tère avec  torses  et  flambeaux. 

Les  Calvinistes  qui  avoient  de  quoy  se  contenoient 
modestement  en  leurs  maisons,  laissans  exécuter  h 
la  racaille  du  peuple  ce  qui  avoit  esté  advisé  passé 
longtemps  en  leur  consistoire,  mesmes,  se  trouvans 
avec  les  Catholicques,  faisoient  semblans  d'en  estre 
marys,  resprouvant  avec  un  grincement  d'espaulle 
Tinsolence  du  menu  peuple  qu'ils  attribuoient^  à  ung 
zèle  trop  ardant  qu'ils  portoient  à  la  religion  Chres- 
tienne  ;  mais,  quand  ils  estoient  entre  eulx,  s'en  res- 
jouyssoient  extrêmement,  disans  que  c'estoit  ung 
oeuvre  plustost  divine  que  humaine,  d'aultant  que^ 
le  mesme  s'estoit  fait  en  moings  de  quatre  à  cincq 
jours  presque  par  toutes  les  villes  et  bourgades  de 
Flandres,  Brabant,  Valenchiennes,  Tournay  et  pays 
à  l'environ". 

Les  gentilshommes  confédérez  assemblez  à  Saine- 
tron  en  parloient  diversement;  les  ungs  s'en  res- 
jouyssoient  et  les  aultres  en  estoient  marris^  spécia- 
lement les  plus  clairs  voyans,  comme  estoit  le 
seigneur  d'Escobecq  qui  prédit  doiz  lors  à  ses  com- 
paignons  le  grand  désastre  qui  leur  vint  tost  après. 
Si  nous  avions  (disoit>il)  à  combattre  contre  desimai- 
ges  et  pierres  insensibles  tant  seullement,  je  donnerois 
grande  louange  à  ceulx  qui  se  sont  monstrez  si 
yaleureux^  à  les  rompre  ;  mais,  quand  je  considère  la 

«  qu'ils  attribuoient  toutefois. 
^  parceque.  ^  si  vaillaas. 
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force  et  le  conseil  de  ceulx  qui  pourchassent  nostre 
ruine,  le  peu  d*ordre  que  je  vois  en  nos  affaires  et 
les  petit»  moyens  que  nous  avons  présentement  es 
mains,  je  prévois  ung  lamentable^  succès  que  nous 
causera  ce  tant  précipité  brisement  d'imaiges,  et 
toutes  fois  nous  nous  en  resjouyssons  comme  si  desjà 
nous  eussions  vaincu  nos  ennemis.  Qu'avons-nous 
fait  aultre  chose  que  d'irriter  les  papistes  et  les  adver- 
tir  de  bonne  heure  que  c'est  à  eulx  que  nous  en  vou- 
lons^? Que  feront-ils  maintenant  ayant  receu  une 
telle  advertence?  Ne  seront-ils  point  sur  leurs  gar- 
des? Asseurez-vous  qu'ils  se  banderont  et  ligueront 
contre  nous  pour  nous  assaillir  et  exterminer  qui 
sommes  sans  comparaison  les  plus  foibles.  Voilà  la 
mesme  faulte  qu'ont  faict  les  Huguenots  de  France 
en  beaucoup  des  villes  c,  où  ils  fussent  venus  au 
dessus  de  leurs  affaires,  s'ils  eussent  peu  temporisé  «'y 
au  lieu  que  depuis  ils  ont  esté  cruellement  massacrez 
ou  déchassez  misérablement  de  leurs  maisons  par  les 
Papistes,  pour  s'estre  inconsidérément  déclairez 
devant  le  temps.  Ne  voyez-vous  pas*  la  plus  part 
des  seigneurs  qui  du  commanchement  samblërent 
embrasser  nostre  cause  par  grande  affection,  nager/" 
entre  deulx  eaues,  les^^  gentilshommes  catholicques 

»  très  lamentable. 
^  qu'avons  volonté  de  les  assaillir. 
^  que  les  Huguenots  ont  fait  en  beaucopt  de  villes  du 
Boyaulme  de  France. 
^  s'ils  eussent  sceu  \mg  peu  temporiser. 
«  Ne  voyons-nous  pas  que. 
f  naigent  maintenant. 
9  mesmes  les... 
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qui  avoient  signé  nostre  compromifia,  se  sont  aujour- 
dliuy  débandez  de  nostre  ligue  et  rangez  du  costé 
de  Madame,  et  tâchent  de  rentrer  en  sa  bonne  gràœ, 
rejectant''  sur  nous  aultres  tout  le  mal  entendu. 
Davantaige  nous  ne  sçavons  encore  qui  serat  nostre 
chef,  et  cependant  nous  triomjdions  contre  des  pau- 
vres imaiges^'  qui  ne  nous  d^nandent  riens?  Advi- 
sons  premièrement  des  moyens  de  nous  maintenir, 
et  puis,  quand  nous  serons  au  dessus  de  nos  adv^v 
saires,  nous  abattrons  les  imaiges  tout  k  loisible^'. 
Tels  et  semblables  propos  tenbit  ordinairement  d*£&- 
cobecq  à  ses  plus  familiers  en  l'assemblée  de  Saine- 
tron';  ses  joies  estoient  convertis  en  pleurs  et  ses 
devises  facétieuses  en  pitoyables  discours  «  et  i 
funestes  c  prédictions  f.  > 

Les  sectaires  de  Lille^  vouUoient  lever  les  testes^  à 
rimitationdea  Flamengs  leurs  voisins,  mais  le  Magis- 
trat d'icélle  ville*,  qui  estoit  et  a  tousjours  esté  fort 
vigilant,  les  esdaira^  de  si  près  qu'As  n'ausèrent  at- 
tenter aulcune  chose  contre  les  églises  et  monasttees, 
enoores  qu'ils  fussent  en  grand  nombre,  ni  mesmes 
faire  prescbes  dedans  la  ville  publicquement**. 

^  et  union. 

^  remectant. 

c  des  imaiges. 

^  tout  à  loisir. 

^à^intron. 

f  Mots  omis  dans  le  ManuicrU  de  Brucstll^. 

9  Ces  deux  mots  sont  omis  dans  le  Mu.  d'Ârras. 

^  les  crestes. 

«  d'icélle  ville  de  Lille. 

>  les  esclairoit. 
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Ceulx  de  Tournay  et  Valencienoes  qui  s'estoîent 
pour  ung  temps  contenté  de  faire  leurs  preachea  aux 
faulxbourgs,  les  firent  publicquement  es  dites  villes, 
et  puis  s'attachèrent  aux  imaiges  sans  espargner  les 
sépultures  des  princes  et  grands  seigneurs.  Les  calvi- 
nistee  de  Tourna^  ayant  souvenance  du  traictement 
que  feu  Messire  Pierre  de  Werchin»  sénesehalde 
Haynault,  leur  avoit  faicf*  et  spécialement  à  Maistre 
Pierre  Brusly  qu'ils  tenoient^  comme  ung  sdnct  Pro- 
phète,  tirèrent  son  corps  de  sépulchre  en  l'église^ 
des  Chartreux,  le  fouettèrent  de  verges  et  traisnèrent 
ignondnieusement  ^r  toutte  la  ville<<y  vomissant  sur 
luy  une  infinité  dlnjures  et  finablament,  après  avoir 
repeu  les  yeux  d'un  si  mal  plaisant  et  cruel  spec- 
tacle*, le  jectarent  en  la  rivière  ôb  l'Escaut  *••. 

Ils  ouvrirent  aussy /^  le  sépulchre  de  Adolphe  Ducq 
de  Oueldre,  capitaine  des  gentilshommes  Chsmthoisa, 
pour  avoir  le  plomb  de  son  cercueil  et  jectarent^  son 
corps  inhumainement  sur  le  pavé  de  la  grande^Use' 
où  il  demeura  plusieurs  jours  à  la  vue  d'un  chaseuni 
aussy  entier  qu'il  estoit  au  jour*  de  son  inhumation, 

•  avoit  &it  h  ceulx  de  leur  secte.  ^  révéroient. 
c  hors  de  sépulchre  qui  estoit  au  couvent. 

^  par  toutes  les  rues  de  la  ville. 
'  et  finablement  estant  repeu  leur  saoul  d'ung  si  mal 
plaisant  spectacle. 

f  Ils  s^avisarent  aussi  d'ouvrir. 
9  jadys  capitaine  des  Grantois. 
^  pour  avoir  le  plomb,  jectant... 
»  sur  le  pavé. 
>  à  la  veue  de  tout  le  monde. 

*  aussy  entier  que  le  jour... 
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à  cause  des  espices  excellentes  qui  Tavoient  préservé 
de  pouriture.  C'est  le  mesme  Adolphe,  duquel  fait 
mention  Philippes  de  Commines  en  son   histoire, 
descrivanto  la  grande  inhumanité  dont  il  usa  à  Ten- 
droict  de  son  père,  qui  Fexhéréda*  pour  son  ingrati- 
tude et  impiété,  instituant  Charles,  ducq  de  Bour- 
goingne,  son  héritier,  qui  print  prisonnier  ce  mauvais 
fils,  qu*il  fit  garder  en  prison  fort  estroite  en  la  ville 
de  Gand.  Après  la  mort  d'icelluy  duc,  les  Gantois  le 
délivrarent  et  en  firent  leur  capitaine  et  conducteur, 
qui»  fut  depuis  tué  en  une^  escarmouche  par  la  gar- 
nison franchoise  de  Toumay ,  aux  faulxhourgs  d'icelle 
ville*,  qui  Tinhuma  fort  honorablement  en  la  dite 
église /^  en  respect  de  sa  qualité.  L'imaige  tant  magni- 
ficque^  de  Saint  George  que  le  Roy  Henry  VIII** 
d'Angleterre  avoit  faict  ériger  en  ceste  église  pour 
trophée  et  souvenance <  de  sa  victoire'",  fut,  sans 
aulcune  considération,  ahhatue  et  mise  en  pièces  par 
ces  réformez  autant  barbares  qu'estoient  les  Gots  et 
Wandales,  qui  prendoient  plaisir  à  desmolir  les 

«  où  il  parle  de... 

*  qui  le  dTiéréda. 

^  et  le  meit  en  prison  fort  estroite  en  la  ville  de  Gand, 
où  il  demoura  jusques  à  ce  que  les  Ganthoys  le  délivra- 
rent pour  en  faire  leur  capitaine  après  le  trespas  du  ducq 
Charles  et... 

^  en  certaine. 

«  Ces  quatre  derniers  mots  sont  omis  dans  le  ManMcrii 
iÂrras. 

f  dans  la  grande  église. 

9  tant  magnificque  et  excellente. 

*  que  Henri  VIII*. 

«  conmie  ung  trophée  et  tesmoignage. 
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sumptueux  édifices  des  Romains  pour  en  abolir  la 
mémoire. 

Les  villes  du  pays  d'Arthois,  Namur  et  Luxem- 
bourg^ demeurarent  tousj  ours  constantes  en  la  reli- 
gion catholicque  et  obéyssance  au  Roj  ;  de  fachon 
que  Messieurs  les  réformez  qui  estoient  en  fort  petit 
nombre,  n'eurent  oncques  la  hardiesse  de^ faire  leurs 
presches,  ni  mesmes  chanter  les  psalmes  de  Clément 
Marot.  Au  contraire  assistoient  au  service  divin  et 
contrefaisoient  les  catholicques,  redoubtans  la  furie 
de  ces  gens  des  frontières  qui  ont  ordinairement  la 
teste  près  des  cheveux. 

Aulcuns  sectaires  de  la  ville  de  Cambray,  suivant 
Texemple  des  Vallenchenois  leurs  voisins,  présentè- 
rent requeste  à  Messire  Maximilien  de  Bergues<^,  ar- 
chevesque,  affin  d'obtenir  permission  de  faire  la 
presche,  qui  fit  à  l'instant  empoingner  **  celuy  qui  luy 
présenta  c  la  dite  requeste  %  >  nommé  François 
Le  Clercq^  auteur  principal  de  l'assemblée,  et  le 
mectre  en  mains  de  la  justice,  son  procès  achepvé 
en  moingsde  trois  heures,  fut  condempué^^  au  dernier 
supplice  par  l'espée;  laquelle  sentence  exécutée  pu- 
blicquement  abaissa  l'audace  deshéréticques  au  pays 
de  Cambrésis  qui  estoient  assemblez  en  grand  nom- 

•  les  villes  du  pays  d'Arthois. 

^  n'osarentjamais  lever  leurs  crestes  pour... 
^  k  feu  Maximilian  de  Bergues.  * 

^  lequel  feit  empoigner. 

•  Mots  omis  dans  le  Manuscrit  de  Bruwelles. 
f  qui  se  nommoit  Jehan  Leclercq. 

fl'  et  le  meit  en  main  de  la  justice  qui  acheva  son  procès 
en  moings  de  tnâs  heures,  le  condempnant. 
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bre  sur  les  marchés  <>  attendans  en  bonne  dévotion 
rordoimance  du  dit  seigneur  Arcbevesque  c  sur  leur 
requcBte^,  »  entre  lesquels  estoit  Ambroise  le  Ducq, 
qui  depuis  fut  cause,  avecq  aultres»  d'une  bien 
estrang-e  tragédie  en  la  ville  d'Arras. 

Les  villes  de  Haynault,  horsmis  celle  de  Valen- 
ciennes,  résistèrent  tant  vertueusement  aux  mesnées 
des  héréticqueB  qu'ils  n'eurent  jamais  la  hardiesse 
de  faire  exercice  publicque  de  leur  religion,  et  ne 
sceurent  faire  aultre  chose  que  de  vomir  leur  rage 
par  libelles  diffiunatoires  contre  les  Magistrats  et 
Ecclésiasticques. 

Brisées  que  furent  les  Imaiges  de  Toumay  et  pays 
de  Toumésis,  plus  de  trois  mille  Sectaires  s'assem- 
blèrent tant  en  la  dite  ville  que  villaiges  voisins,  les 
uns  armez  de  picques,  hallebardes  et  harqnebuses,  et 
les  aultres  de  fourches  et  marteauk  pointus  que  les 
anchiens  appelloient  beeques  de  faulcons  et  armes 
semblables  du  temps  passé,  toutes  enrouillées,  fai- 
sans estât  avec  ung  tant  brave  équipaige  de  piller 
et  saccager  les  Églises  et  Abbayes  champestres  d'Ar- 
thoÎB  et  Haynault  aussi  aisément  qu'ils  avoient  faict 
celles  de  Tournésis,  enorgueillis  pour  le  peu  de  résis- 
tence  et  fainéantise  qu'ils  avoi^it  trouvé  aux  oatho- 
licques  du  pays*'. 

Se  trouvans  donc  en  si  grand  nombre,  marchèrent 

en  ordre  de  gueire'^  conduits  par  leurs  prédicans 

^  françois,  faisans  sentir  leur  rage  aux  villaiges  et 

^  sur  le  marché  de  Cambray. 

^  Mots  omis  dans  le  Mimuscrit  de  BrmoeUes, 

^  pour  le  peu  de  résistence  qu'ils  y  avoient  trouvé. 

^  en  ordre  de  bataille. 
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boorgadoB  où  ils  passoient;  tout  le  monde  trambloit 
devant  eulx,  et  nul  n'avoit  hardiesse  de  leur  faire 
résistence  pour  le  peu  de  correspondence  qu'il  y  avoit 
lors  entre  les  catholicques  :  et  tousjours  croissoit  le 
nombre  à  cause  de  la  douceur  qu  ung  tas  de  vault* 
néans  et  gens  perdus  trouvoient  en  la  manière  de 
vivre  de  ces  réformez. 

Les  riches  Abbayes*  de  Saînt-Amant,  Viscoingne 
et  Hasnon"*  furent  pillées;  Icj  Imaiges  et  Authels, 
abbatuz  sans  aulcun  contredît  :  dont  ih  devindrent  si 
présumptueux  qu'ils  marchèrent  la  teste  baissée 
droit  à  la  ville  d*Orchies  ;  mais  ils  rebrouchèrent 
chemin,  voians  les  portes  fermées  et  les  bourgeois 
préparez  à  les  recepvoir  à  coups  de  picques  et  har- 
quebusades,  prendant  leur  chemin  vers  TAbbaye  de 
Marchiennes*^,  où  ils  entrarent  impétueusement, 
crians  à  haulte  voix  :  Vive  les  gueux,  jusques  à  ce 
qu'ils  furent  dedans  l'Église  qui  mérite,  selon  mon 
jugement,  d'estre  mise  au  rang  des  plus  belles <>  de 
nostre  Gaule  belgicque,  h  cause  des  voûtes  ingé- 
nieuses«  admirées  par  les  architectes  :  que  lors  l'ung 
des  ministres  leur  aiant  imposé  silence  par  ung 
signal,  commencha  à  chanter  la  chanson  composée 
par  Clément  Marot  sur  les  dix  commandemens  de 
Dieu  : 

Lave  le  cœur,  onvre  l'oreille, 
Peuple  endurcy,  pour  escouter         • 
De  ton  Dieu  la  voix  non  pareille 
Bt  sea  oommandemens  gouater. 

A  les  abbayes. 

^  des  plus  excellentes* 

^  à  cause  des  braves  vôulies  faictea  &  cuk  de  Lampes. 
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En  quoy  il  fut  secondé  par  ceulx  de  la  trouppe  qui 
sçavoient  chanter  ;  mais,  quand  ce  vint  au  deuxiesme 
quadràin  : 

Tailler  ne  te  feras  image 
De  quelque  chose  que  ce  soit  : 
Si  honneur  luy  fais  ou  hommage 
Ton  Dieu  jalousie  en  reçoit. 

vous  eussiez  dict  qu'ils  estoient  possédez  du  Diable, 
ainsy  qu'ils  s'attachèrent  aux  Imaiges,  sans  donner 
loisir  au  Prédicant  d'achepver  sa  chanson;  fourches 
et  hallebardes^  servoient  pour  abattre  celles  qui 
estoient  posées  en  lieux  éminens  »  et  les  gros  marteaulx 
de  fer  à  les  mectre  en  piëches»  qui  fut  exécuté  en 
moings  d'une  heure,  ne  restant  en  toute  la  dite  ÉgUse 
une  seule  entière  que  celles  des  douze  Apostres  qui 
sont*»  aujourd'huy  encores  au  cœur,  faulte  de  recou- 
vrer eschelles  et  instrumens  propres  pour  les  tirer 
en  bas;  et  de  mesme  furie  démolirent  les  authels  et 
abbatirent  ung*'  petit  corps  de  logis  que  Monsieur 
l'Abbé  de  Cambe,  dict  Ganthois,  avoit  fait  encom- 
mancher  joindant  l'Église ,  pour  y  faire  la  biblio- 
tecque  de  son  couvent''. 

Après  avoir  travaillé  si  vaillamment*  jusques  en- 
viron les  trois  heures^  après  midy,  se  jectarent  sur 
les  provisions  du  logis,  et  spécialement  sur  le  vin 

«  fourches,  picques,  hallebardes. 

^  qui  se  voient. 

^  certain. 

^  pour  servir  de  bibliothecque  à  son  couvent. 

•  travaillé  qu'ils  eurent  si  valleureusement. 

f  les  deulx  ou  trois  heures. 
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et  la  double  bierre  qu'ils  trouvèrent  aux  caves  en 
grande  abondance,  à  cause  du  partement  soudain  du 
dit  Abbé"  et  ses  religieùlx,  employant  le  reste  du 
jour  et^  la  nuict  séqjiente  à  boire  et  à  gourmander. 
Le  jour  venu,  chascuncommencha  à  trousser  bagaige 
pour  aller  à  l'Abbaye  d'Anchin  distante  une  lieue 
tant  seullement  de  celle  de  Marchiennes^,  et  la  ré- 
former selon  les  règles  et  préceptes  de  maistre  Jehan 
Calvin''.  L'ung  portoit  ung  pain,  Vaultre  une  pièce 
de  chair  au  bout  de  son  espieu  ou  hallebarde*,  sans 
oublier  d'emplir  leurs  flacons  ni  d'emporter  les  meil- 
leurs «  mœubles^  »  que  le  dit  Abbé  et  ses  religieulx' 
n*avoient  peu^  sauver  à  temps.  Et  non  contons  d'en 
avoir  pris  et  ravy  aultant  qu'ils  en  avoient  peu'^  por- 
ter, gastèrent  meschamment  le  surplus,  enfondrans 
les  tonneaux  pour  faire  espancher  les  vins  et  bierres, 
que  leur  gourmandise*  n'avoit  peu  consommer. 
Comme  ilsestoient  sur  le  poinct  de  partir,  les  imaiges 
des  douze  Apostres  dont  je  vous  ay  parlé,  leur  revin- 
drent  en  mémoire  et  les  vouloient  avoir  par  terre 
à  quelque  prix  que  ce  fust  avant  leur  partement  ; 
néantmoins,  sur  la  promesse  que  leur  fit  le  sieur  de 

A  du  dit  seigneur  abbé. 

^  avecq. 

^  une  lieue  de  Marchiennes. 

^  et  Théodore  de  Besle  (de  Bôze). 

*  l'ung  portoit  ung  pain  au  bout  de  son  espieu  ou  hal- 
lebarde, Taultre  une  piëche  de  chair. 

f  Mot  omis  dans  le  Manuscrit  de  Bruxelles, 
9  que  l'abbé  n^avoit  peu. 

*  povoient. 

*  leur  gourmandise  desbordée. 
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Villere»  lors  bftilly  de  Marchiennes,  de  les  feire  oster 
à  la  première  commodité,  farent  appaisez  teUement 
quellement  cognoissant  qu'ils  perdoient  temps  d'j 
faire  plus  long  séjour  à  cher^^^er  des  esçlielles  et 
instrumens  tels  qu'il  coiivenoit  pour  accomplir  leur 
volonté,  joint  le  grand  désir  qu'ils  avoient  d'aller 
h  Anchin  que  Monsieur  l'Âbbé  l'Entailleur***  et  ses 
religieulxo  avoient  abandonné  et  faict  transporter  la 
thrésorie  avec  leurs  ^  meilleurs  meubles  en  la  ville  de 
Douay. 

Ores  il  vous  fault  entendre  que  durant  le  traips 
qu'ils  «^  estoient  empescbez  à  faire  grande  chère  en 
toute  seureté,  le  dit  sieur  de  Yillers  et  aultres  offi- 
ciers qui  estoient  demeurez  à  Marchiennes,  adver- 
tirent  Messire  Robert  de  Longueval»  seigneur  de  la 
Tour,  demeurant''  en  son  chasteau  de  Warlin'**,  à 
demie  lieue  de  distance*,  Ferry  Guion,  Bailly  d'An- 
chin'^%  et  aultres  gentilshommes  voisins,  du  grand 
désordre  de  ces  réformez,  et  des  moyens  qui  se  pré- 
sentoient  de  les  desfaire  pendant  qu'ils  se  donnoient 
du  bon  tempsA  sans  foire  garde  ni  asseoir  sentinelles 
comme  gens  ramassez  de  toutes  parts,  ne  scacbans 
que  c'estoit  de  la  guerre  non  plus  que  leurs  minis- 
tres et  conducteurs  9. 

^  que  l'abbé  et  ses  religieulx. 

^  la  Trésorie  et  les...  ^  que  les  réformez. 

«'qui  estoit. 

•  Ces  cinq  derniers  mots  sont  omis  dans  le  Mani$tcrit 
d'Arras. 

f  en  toute  asseurance. 

9  et  n'ayant  aultres  capitaines  et  conducteurs  queleurs 
miuistres. 
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Sur  laquelle  advertence  les  dits  gentils  lioinineB 
amassèlrenta  beaucoup  dlionnestes  laboureurs  de  leur 
oognoifisancelapluspartlioinmes^etarcliiersdes  com- 
pagnies d'ordonnances  et  quelque  nombre  d'aultres 
paysans  des  Yillaiges  voisins.  Tellement  qu'ils  se 
trouvèrent  environ  cincquante  chevaux  et  six  vingt 
hommes  de  pied,  qui  avoient  aultrefois  practiequé 
les  armes  :  au  demeurant  gens  résolus  et  de  bonne 
volonté  selon  qu'ils  monstrarent  par  expérience  ce 
jour.  Us  entrarent  en  la  ville  de  Marchiennes,  pres« 
que  au  mesme  temps  que  les  Sectaires  en  sortoient, 
caose^  qu'ils  passèrent  plus  oultre  sans  tarder  et  firent 
telle  diligence  qu'ils  les  atteindront  aux  marez^'  entre 
Mardiiennes  et  Anchin,  cheminant  à  leur  ayse  et 
chantans  les  chansons  de  Marot  qu'ils  appelloient  les 
pseaumes  de  David^.  Mais  aussitost  qu'ils  perceurent 
ceste  trouppe^de  catholicques  qui  les  venoient  char- 
ger la  teste  baissée,  comme  gens  surprins  et  estonnez 
se  meirent  confusément  en  fuite,  jectans  leurs  armes 
et  hardes  par  terre  pour  eçtre  plus  disposts.  L'on  fit 
ungpiteux  eschocqde  ces  misérables  qui  se  laissoient 
tuer  comme  bestes  sans  faire  résistence  :  cincq  ou 
six  cens^  furent  tuez  sur  la  plache  et  beaucoup  plus 
g^and  nombre  périrent  en  la  rivière  et  es  fondrières 

«  assemblarent. 

^  qui  estoient  la  plus  part  hommes  d'armes. 
c  qui  fut  cause. 

^  et  les  vindrent  trouver  au  maret. 
•  ainsy  qu'ils  cheminoient  ft  leur  aise,  chantoient 
joyeusement  les  chansons  de  Marot. 
f  ceste  petite  troupe. 
9  cincq  à  six  cens. 
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qui  se  troayent  en  ces  lieux  marescageux,  où.  ils  se 
précipitoient  laschement,  aimans  mieux  mourir  par 
ceste  vilaine  espèce  de  mort  que  par  Tespée  des 
Catholicques  qui  en  tailloient  en  pièces  aultant  qu'ils 
en  pouvoient  attaindre«,  sans  en  prendre  ung  seul  à 
mercy»  extrém^nent  irritez  par  les  dits^  larcins,  vol- 
leries  et  impiétez  qu'ils  avoient  faict  partout  où  ils 
avoientpassez.  Le  ditseigneurdela  Tour  entre  aultres 
leur  vouloit  mal  de  mort,  parceque  le  jour  précédent 
ilsavoient,  en  faussantleur  foy  «,  abbatulesimaiges  en 
rËglise  de  son  village  de  Warlin.  Ceulx  qui  eschap- 
pèrent  des  mains  des  dits  gentils  hommes  et  de  leur 
suite,  les  ungs  se  sauvèrent  au  bois  et  les  aultres  tom- 
bèrent es  mains  des  paysans  assemblez  de  touttes 
parts  au  son  de  la  cloche,  qui  les  assommoient  sans 
pitié,  ou  les  renvoioient  en  chemises;  et  advint  icette 
desfaicte"^  environ  la  fin  du  mois  d'aoust  1566  '*\ 

Telle  fut  la  fin  des  héréticques  de  Toumésis  qui 
s'acheminoient  pour  piller  et  saccager  '  les  Abbayes 
d'Anchin,  Flines  et  aultres  Églises  champestres  d*Ar- 
thois  et  Haynnault,et/  s'estoient  vantez  qu'aussy  tast 
que  la  trouppe  des  Flamengs  qu'ils  attendoient,  seroit 
joincte  avec  eulx,  de  venir  faire  la  presche  au-devant 
des  portes  d'Arras,  en  despit  de  Monsieur  le  Viscomte 
de  Gand^^',  du  magistrat  et  bourgeois  d'icelle  villes 

«  trouver.  ^  les  beaulx. 
c  en  faussant  impudemment  leur  foy. 
^  laquelle  desfaite  advint. 
•  pour  ruiner,  piller  et  saccager. 
f  mesmes. 

9  pour  faire  plus  grand  despit  aux  Gouverneur, 
Magistrat  et  Bourgeois  d'icelle  ville. 
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qui  sur  tous  aultres  estoient  en  leur  mauvaise  grace«. 
Voilà  la  première  bastonade  qu'ils  receurent  au  pays*», 
et  avoient  auparavant  tousjours  marché  devant  eulx 
sans  trouver  résistence. 

Environ  le  mesme  temps,  les  héréticques  de  la 
ville  d*Ipres,  non  contons  d'avoir  brisé  les  imaiges  et 
pillé  les  églises,  traictërent  fort  inhumainement  ce 
docte  et  sainct  personnaige  Martinus  Bitovius,  leur 
évesquô***,  qui  tomba  en  leurs  mains  pour  n'avoir 
voulu  babandonner  son  trouppeau,  ainsy  que  luy 
conseilloient  ses  amis.  Mais,  au  lieu  de  ce  faire,  comme 
avoient  faict  beaucoup  d'aultres,  ne  cessa  de  près- 
cher  librement  et  pubUcquement  contre  la  doctrine 
de  Calvin,  qui  plus  est,  estant  réduict  en  leur  puis- 
sance, ne  laissoit  de  parler  hardiment  sans  se  soucier 
de  leurs  mesnaces^,  prédisant  la  ruine  future  de  la 
Flandre  si  bien  tost  ils  ne  retoumoyent  à  résipiscence. 
En  récompense  de  quoy  luy  dirent  une  infinité 
d'injures,  luy  bruslarent  et  deschirarent  ses  livres 
en  sa  présence,  pour  luy  faire  plus  grand  despit,  et 
apparentement  luy  eussent  faict  pis,  s'il  n'eust  trouvé 
moyen  d'eschapper. 

Nous  les  laisserons  continuer  leurs  tragédies  par 
les  Eglises  de  Flandres,  Brabant,  Hollande,  Zee- 
lande,  Gueldre^  et  Frise  pour  parler  des  gentils 
hommes  confédérez  assemblez  à  Sainctron,  qui  don- 

^  malgpràce. 

^  que  receurent  les  hérétiques  au  Pays  bas. 

c  ne  laissoit,  pour  leurs  menaaches,  de  parler  hardi- 
ment et  reprendre  leurs  erreurs  et  impiétés. 

^  Is  Mànmierit  tPArrasue  mentionne  pas  cette  pro- 
vince. 

Toa.  i.  iS* 
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narent  soubs  maii^  tant  de  traverses  à  Madame  la 
Dachesse»  que  pour  éviter  plus  grand  inconvénient» 
elle  se  trouva  conseillée  d*entrer  en  traicté  avec  eulx 
le  XXIII' jour  d'aoust*,  qu'elle  fit  depuis  publier  en 
forme  d*Édict»  contenant  en  substance  qu'elle  donnoit 
asseurance  aus  dits  confédérez  de  jouir  de  leurs  biens» 
aller  et  venir  librement  es  Pays  de  Sa  Majesté  sans 
estre  recherchez^,  mectant  en  oubliance  tout  le  mal 
entendu  et  généralement  tout  ce  qui  s'estoit  passé  en 
leur  regard^ ,  tant  paravant  que  depuis  la  ^présentar 
tion  de  la  requeste''  ;  que  l'exécution  du  placart  de 
feu  l'Empereur  demeureroit  en  surcéance  jusques  à 
ce'  que  Sa  dite  Majesté  en  auroitaultrement ordonné 
par  l'advis  des  Estats  généraulx,  pourveu  toutesfois 
que  les  dits  confédérez  A  seroient  dores  en  avant 
obéyssans  au  Boy,  tascheroient  à  leur  possible 
d'assopir  les  troubles  et  révoltes,  rendroient  paine 
que  le  Clergé,  le  Magistrat  et  la  Noblesse  Catholicqae 
ne  seroit  offensée,  qui  plus  est,  ayderoient  à  répri* 
mer  l'insolence  des  briseurs  d'imaiges  et  saccageurs 
d'Églises  et  Abbayes  ;  que  la  populace  poseroit  les 
armes,  et  la  presche  se  feroit  seulement  es  lieux 
champestres  où  elle  s'estoit  faicte  jusques  auditjour, 
en  toute  modestie^,  sans  trouble^,  et  non  aultrepart. 
Au  demeurant  les  dits  confédérez,  l'occasion  adve- 

«  le  xxim*  jour  d'aoust. 

^  Ces  trois  derniers  mots  sont  omis  dans  le  Manmserii 
d'Arras. 
^  tout  le  mal  entendu  passé.  ^  par  eulx  présentée. 
'  jusques  à  tant,  f  de  leur  part. 
9  Ces  trois  mots  sont  omis  dans  le  Mamucrii  i^Amt. 
^  sans  trouble  ni  scandai. 
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nant,  seront  tenus  employer  leur  puissance  pour 
résister  aux  ennemys  estrangiers  et  rebelles,  persua- 
deront à  ceulx  de  la  nouvelle  religion  d'estre  obéys- 
sans  pour  Tadvenir  à  ce  que  sera  déterminé  par  Sa 
dite  Majesté  touchant  le  point  de  la  religion  selon 
Tadvis  des  Estats  généraux  ;  finablement  tiendront 
pour  ennemis  ceulx  qui  s'ingèrent  enfraindre  les 
points  et  articles  contenus  au  dit  traité  a.  En  confor* 
mité  duquel  Bréderode  escrivit,  au  mesme  jour,  aux 
Consistoriaulx<>  Jes  priant  de  faire  leurs  presches  pour 
Tad venir  sans  porter  armes  ^  es  lieux  champestres  où 
eUes  s'estoient  faictes  jusques  au  dit  jour»  sans  en 
usurper  d*aultres;  et  le  jour  ensuivant,  fut  ordonné, 
par  Édict  publicq,  que  tous  briseurs  d'imaiges, 
pilleurs  d'Églises  et  monastères  seroient  punis  du 
dernier  supplice  et  leurs  biens  confisquez  :  enjoindant 
expressément  ^  à  tous  Consaulx,  Magistrats  et  officiers 
de  justice  de  faire  leur  debvoir  en  la  recherche  et 
pugnition  des  dits  malfaicteurs  et  généralement  de 
ceulx  qui  s'assembleroient  en  armes»  à  peine  d'estre 
privez  de  leurs  offices  •"•. 

*  en  ce  présent  traité. 
^  aux  Consistoriaulx  des  héréticques. 
^  de  faire  leurs  presches  pour  Tadv^iir  en  toute  mo«- 
destie. 

^  bien  expressément. 
«  de  leur  estât. 
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*  C'était  probablement  le  fils  de  Jean  Yandenesse,  Tanteur  de 
la  Relation  des  voyages  de  Charles-Quint. 

—  Dans  une  lettre  du  15  octobre  1566,  Marguerite  prie  le  roi 
d*OTdonner  qu'à  l'avenir  ses  lettres  soient  brûlées,  ou  gardées 
d'une  manière  sûre,  car  on  se  vante  de  savoir  tout  ce  qui  se  dit 
en  public  ou  en  secret.  Le  prince  d'Orange,  dit-elle,  a  avoué 
Ini-mdme  au  conseillord'Assonleville,  qu'il  en  coûtait  annuelle- 
ment de  grosses  sommes,  pour  être  tenu  si  bien  au  courant 
[Correspondance  de  Philippe  II,  1, 473).  Un  rapport  d'Alonso  del 
Canto,  du  22  avril  de  la  mên^e  année,  porte  qu'il  y  a  dans  la  cham- 
bre de  Philippe  II  un  personnage  qui  copie  les  lettres  écrites 
an  roi  et  les  envoie  aux  seigrneurs  des  Pays-Bas.  «  Le  comte 
d'Egmont,  ajoute-t-il.  Ta  dit  publiquement  (Ibid.,  410).  » 

*  Jean  de  Ligne,  comte  d'Arenberg. 

*  Breda  appartenait  au  prince  d*Orange.  Cette  vUle  était  pas- 
sée, ainsi  qu'Oosterhout,  Rosendael,  Steenbergen,les  seigneuries 
de  Qertruidenberg  et  du  Klundert,  dans  la  famille  de  Nassau, 
Xmr  le  mariage  de  l'héritière  de  Polanen  avec  le  comte  Engel- 
bert 

^  Hoogstraeten. 

*  Le  comte  Guillaume  de  Berghe  ou  Yan  den  Berghe,  beau- 
frère  du  prince  d*Orange,  dont  il  avait  épousé,  en  1556,  la  sœur 
Marie. 

*  Voir  au  sujet  des  réunions  de  Breda  et  d'Hoogstraeten,  où 
se  révélèrent  les  projets  des  signataires  du  compromis,  M.  Gbobn 
VAN  Prinstbrbb,  1.  c,  II,  38  et  suiv.;  Correspondance  de  Phi- 
lippe Il  1, 198;  Mém.  de  Viglius,  1.  c,  135. 

'  Cette  lettre  fameuse,  datée  du  17  octobre  1565,  se  trouve 


Digitized 


by  Google 


198  KÉMOIBBS 

dans  le  registre  Sur  Ufaid  des  hérésies  et  inquisUions,  précité, 
^  123.  M.  Gachard  en  a  donné  les  extraits  les  plus  importants 
dans  son  Introduction  au  1. 1  de  la  Correspondance  de  Philippe  II, 
cxxDL.  —  Voir  aussi  d'autres  lettres  de  ce  prince  aux  inquisi- 
teurs Josse  Tîtelanus,  Michel  de  Say  et  Pierre  Titelman,  à  la 
régente,  à  Granvelle,  à  d'Egmont.  Correspondance,  I,  969, 372, 
STTo,  »77,  379,  etc. 

*  Marguerite  de  Parme,  en  prévenant  le  roi  que  sa  résolution 
de  faire  exécuter  rigoureusement  les  édits  concernant  llnquisi- 
tion  et  l'hérésie,  a  fort  empiré  les  choses,  lui  dit  que  ses  eon- 
seiUers  les  plus  dévoués,  de  Berlaymont,  Yiglius  et  Hopperus 
eux-mêmes  Font  dissuadée  de  parler  aux  députés  du  magistrat 
d*Anvers  de  Tinquisition  et  de  lappui  à  prêter  aux  inquisiteurs, 
«  attendu  que  c'estoit  la  chose  la  plus  odieuse  au  peuple  de  ceste 
Tille  et  qu*il  pourroit  en  résulter  de  grandissimes  inconvé- 
niens.  »  —  «  Je  déplore  la  résolution  que  vous  avez  pme, 
ajoute  la  princesse,  et  je  ne  crains  pas  de  vous  dire  que  vous 
avez  été  mal  conseillé.  On  a  beau  alléguer  que  Tinquisltion 
a  toujours  été  en  vigueur  :  ceux  du  pays  soutiennent  qu'elle 
est  nouvelle  et  beaucoup  plus  rigoureuse  encore  que  celle 
d'Espagne,  qui  est  si  odieuse,  comme  vous  le  savez.  Il  est 
impossible  d'ailleurs  de  mettre  à  exécution  vos  volontés,  car  la 
plupart  des  seigneurs,  chargés  des  gouvernements  de  province, 
m'ont  dit  librement  qu'ils  ne  voulaient  pas  concourir  à  &ire 
brûler  50,000  à  60,000  personnes  (Lettre  du  9  janvier  1566.  Cor- 
respondance de  Philippe  II,  I,  386).  »  '—  «  Par  l'établissement  do 
l'inquisition,  dit-elle  ailleurs,  le  roi  s'est  aliéné  l'amour  du 
peuple  et  a  donné  occasion  à  d'autres  de  se  le  concilier,  en  se 
montrant  hostiles  à  l'inquisition  et  défenseurs  de  la  liberté  pu- 
blique (Autre  lettre  du ^9  janvier.  Ibid^^  390).  »  Voir  aussi  les 
lettres  des  21  janvier  et  26  février.  Ibid,,  393, 396. 

Enfin,  Granvelle  lui-môme  mandait  à  Gonçalo  Perez  :  «  11  est 
très-nécessaire  que  Sa  Majesté  écrive  promptement  pour  calmer 
cette  crainte  de  Tinquisitlon,  car  il  ne  faut  pas  songer  à  l'établir 
en  Flandre,  pas  plus  qu'à  Haples,  ni  à  Milan,  sous  peine  de 
troubles  inévitables  (Lettre  du  !•'  février.  Jhid.,  396).  » 

Ce  (ùt  la  publication  des  ordres  contenus  dans  la  dépêche  du 
17  octobre,  qui  provoqua  la  confédération  des  seigneurs,  dans 
laquelle  entrèrent  catholiques  et  réformés,  pour  prendre  la 
défense  des  libertés  de  la  nation.  A  peine  furent-ils  connus 
que  l'émigration  s'accrut  d'une  manière  prodigieuse  ;  partout  se 
formèrent  des  projets  de  résistance;  il  plut  des  pamphlets  et  des 
pasquHles,  et  Ton  vit  s'aocrottre  les  sympathies  pour  les  réfor- 
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mes  :  ici  les  autorités  les  fitisaient  évader  ;  là,  le  peuple  les  arra* 
ohait  de  force  de  leurs  cachots  (lettres  précitées,  etc.). 

'  François  Sforze,  entratné  dans  une  coalition  contre  Charles- 
Quint,  par  son  secrétaire  Jérôme  Morone,  fut  déclaré  coupable 
de  forfaiture  et  déchu  de  tous  ses  droits  sur  le  Milanais.  Bloqué 
dans  le  chAteau  de  Milan,  U  dut  se  rendre,  le  34  juillet  1526,  et  ne 
rentra  en  possession  de  son  duché  que  le  23  décembre  1529,  à  la 
condition  de  laisser  les  forteresses  aux  mains  des  Impériaux  et 
de  i>ayer  annuellement  des  sommes  énormes  pour  les  frais  de  la 
ffuerre.  Or,  comme  le  duc  était  valétudinaire  et  sans  enfants, 
que  son  frère  venait  de  mourir  en  France,  ce  n'était  réellement, 
oonune  le  dit  Simonde  de  Sismondi ,  qu*un  usufruit  à  court 
terme  qui  lui  était  rendu.  La  magnanimité  de  Charles-Quint, 
vantée  par  notre  auteur,  se  réduisait  donc  à  bien  peu  de  chose. 

^*  Guillaume,  duc  de  Clèves  et  de  Juliers,  ligué  avec  la  France 
et  le  Danemark,  disputa  à  Charles-Quint  la  Gueldre,  dont  il  avait 
hérité  de  Charles  d*Egmont.  Voir,  au  sujet  de  sa  lutte  et  de  sa 
Boumission,  Histoire  du  règne  de  Charles-Quint  en  Belgique, 
VII  et  VIII. 

"  Les  martyrologes  rapportés  dans  V Histoire  du  règne  de 
CharUs^Quint  infirment  cette  bénignité. 

»  Lés  commencements  de  la  réforme  furent,  en  effet,  très- 
inoffensifs  ;  mais  les  rigueurs  éveillèrent  la  passion.  C'est  à  ses 
persécuteurs  qu*il  faut  attribuer  la  cause  première  des  excès 
commis  par  les  iconoclastes. 

la  Gamaliel  est  ce  juif  &  Tesprit  élevé  qui  professa  dans  le 
grand  sanhédrin ,  relativement  aux  premiers  chrétiens ,  des 
maximes  malheureusement  trop  souvent  méconnues.  Voir  Actes 
des  Apôtres,  Y,  9^-39.  —  C*est  de  ce  docteur,  «  honoré  de  tout  le 
peuple,  »  que  parle  saint  Paul,  lorsqu'il  dit  :  «  Nourri  en  cette 
ville  aux  pieds  de  Gamaliel,  ayant  été  exactement  instruit  dans 
la  loi  de  nos  pères,  zélé  pour  la  loi  de  Dieu....  »  Ibid.  XXII,  3.  — 
Suivant  la  tradition,  il  était  fils  de  Siméon,  qui,  o  averti  divine- 
ment par  le  Saint-Esprit,  qu'il  ne  mourrait  pas  avant  d'avoir  vu 
le  Christ  du  Seigneur,  »  prit  Jésus  entre  ses  bras,  lors  de  sa  pré- 
sentation au  temple,  et  fit  la  prière  que  les  protestants  ont 
traduite  en  un  cantique  de  louanges.  Voir  V Évangile  selon  saint 
Luc,  II,  25  et  suivants.  —  On  prétend  aussi  qu'il  fût  secrètement 
baptisé  par  saint  Jean  et  saint  Pierre,  et  que  ce  fût  lui  qui  ense- 
velit saint  Etienne. 
■«  Le  Pérou,  alors  cruellement  dépeuplé  par  les  Espagnols. 
■  *  Le  conseil  de  sang,  institué  par  le  duc  d'Albe,  ne  justifia  que 
trop  ces  prévisions.  On  sait  le  motdeVargasau  sujet  d'un  inno-* 
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cent  exécuté  ayant  même  d'aTOlr  été  jagé:  <  Qu'importe  ISHl  est 
mort  innocent ,  tant  mieux  pour  lui,  lorsqu'il  sera  jugé  dans 
Vautre  monde.  »  —  C'était  rappeler,  sous  une  autre  forme,  le  : 
«  Tuez  toujours,  Dieu  connaît  ses  élusl  »  du  légat  Mllon,  à  la 
prise  de  Béziers,  lors  de  la  gruerre  des  Albigeois. 

>•  Cet  hôtel  était  situé  rue  des  Petits-Carmes.  Il  fût  abattu  par 
les  ordres  du  duc  d'Albe.  Une  partie  du  terrain  fut  enclaTéedans 
le  couvent  des  Carmes  déchaussés,  fondé  en  1612;  sur  Vautre 
partie  on  bâtit,  une  «  estable  aux  mulets  de  la  cour.  »  Sur  le 
terrain  du  couvent,  démoli  en  1811,  8*est  élevée  la  prison  des 
Petits-Carmes,  et  Tancienne  étable  des  mulets  de  la  cour,  incen- 
diée en  1846,  y  a  été  annexée. 

*^  Ce  fut  le  jour  môme  des  noces  d'Alexandre  Farnèse,  dans 
une  réunion  de  seigneurs ,  assemblés  à  Vhôtel  de  Culembourg* 
pour  entendre  la  prédication  du  célèbre  pasteur  François  Junius 
(du  Jon),  qu'il  fut  résolu  de  former  une  ligue  pour  résister  à  la 
«  barbare  et  cruelle  inquisition.  »  Les  bases  du  compromis 
furent  arrêtées  à  Spa ,  par  Louis  de  Nassau,  Nicolas,  bâtard  de 
Hames  (roi  d'armes,  dit  Toison  d'Or),  et  quelques  autres  gentils- 
hommes. Le  manifeste,  dont  la  rédaction  est  attribuée,  sans 
beaucoup  de  certitude  pourtant,  à  Philippe  de  Mamix,  ne  porta 
d'abord  que  les  signatures  de  de  Bréderode,  de  Charles  de 
Mansfeld  (fils  de  Pierre-Ernest),  et  de  Louis  de  Nassau;  mais,  en 
moins  de  deux  mois,  il  réunit  2,000  i^oms.  Voir  les  détails  donnés 
à  ce  sujet  dans  deux  rapports  d'Anderlecht,  majordome  du  comte 
de  Megen  [Correspondance  de  Philippe  II,  I,  399,  401),  rapports 
pour  lesquels  la  régente  lui  paya  100  écus  {Ibid.,  400). 

On  sait  qu^outre  les  gentilshommes,  il  se  trouvait  parmi  les 
signataires  beaucoup  de  marchands  et  d'autres  bourgeois. 
Voir  h.  ce  sujet  Jacques  de  Wesenbbke,  De  Vestat  et  succès  de  la 
religion  au  PaiS'Bas[éà,  par  la  Société  de  l'Histoire  de  Belgique), 
172,  et  la  note  de  M.  Rahlenbeck.  Dans  les  pièces  justificatives 
de  cet  ouvrage  se  trouvent  le  compromis,  la  requête  des  nobles 
et  l'apostille  de  la  régente. 

''.George  de  Ligne,  comte  de  Fauquemberghe,  seigneur 
d'Estambruges  et  de  Hontreuil,  frère  cadet  de  Philippe. 

'*  Ancienne  famille  d'Artois. 

*^  Eustache  de  Fiennes,  vicomte  de  Fruges,  seigneur  d'Es- 
querdep. 

**  Guilain  de  Fiennes,  seigneur  de  Lumbres. 

*>  Jean  de  Montigny,  qui  fut  pris,  en  1568,  au  combat  de 
Daelhem  et  décapité  à  Bruxelles,  le  2  juin  de  cette  année. 
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<*  Adrien  de  Beighes,  seigneur  de  Dolhaln  et  de  Cohem,  le 
premier  chef  des  Guenx  de  mer. 

**  Sairant  nn  des  rapports  d*Anderlecht,  précités,  les  premiers 
qui  signèrent  et  qui  sollicitèrent  les  autres,  furent  Nicolas  de 
Hames  ;  Bernard  de  Mérode,  seigneur  de  Waroux,  lieutenant  de 
la  bande  d*ordonnances  du  comte  de  Homes  ;  le  baron  de  Giber- 
chies  ;  Jean  de  Mérode,  seigneur  de  Leefdael  ;  Jean  dé  Marnix, 
seigneur  de  Thoulouze;  Affaytadi,  seigneur  de  Gbistelles; 
Adrien  de  Bergbes ,  seigneur  de  Dolbain.  Correspondance  de 
Philippe  II,  IjiOl. 

On  lit  dans  une  lettre  de  Marguerite  de  Parme,  datée  du 
25  mars  1566  :  «  Suivant  les  comtes  d'Egmont  et  de  Homes,  il  y 
a  parmi  les  confédérés  quatre  espèces  de  gens  :  ceux  qui  yeulent 
la  liberté  de  conscience  ;  ceux  auxquels  déplaisent  la  rigueur 
des  placards  etTinquisition;  ceux  qui  voudraient  voler  et  piller; 
ceux,  enfin,  qui  désireraient  changer  de  prince.  »  Correspondance 
de  Philippe  II,  l,  4m, 

**  Ce  fut  le  comte  de  Megen  qui  informa,  le  25  mars,  la  duchesse 
de  rintention  des  confédérés  de  venir,  le  2  avril,  au  nombre  de 
500  gentilshommes,  «  présenter  aux  chevaliers  de  Tordre,  ou 
plutôt  à  elle,  une  requête  contenant  la  demande  de  Tabolition  de 
V  inquisition  et  de  la  modération  des  placards.  »  Lettre  du  25  mars, 
précitée. 

**  La  duchesse  avait  mandé,  pour  le  25  mars,  tous  les  cheva- 
liers de  Tordre  de  la  Toison  d'or  et  les  gouverneurs  de  province, 
afin  de  leur  communiquer  ce  qui  se  passait  et  de  traiter  avec 
eux  des  mesures  à  prendre.  Avertie  que  le  projet  des  conjurés 
paraissait  être  de  soulever  la  Frise,  la  Gueldre,  la  Hollande  et  le 
pays  dUtrecht,  puis  de  se  jeter  dans  le  Brabant  et  de  s'établir  à 
Anvers,  elle  commanda  aussi  de  rassembler  sur-le-champ  les 
bandes  d'ordonnances  et  de  leur  faire  prêter  de  nouveaux  ser- 
ments de  ûdélité.Ibid,  Il  paraît  que  de  leur  côté, les  confédérés 
cherchèrent  à  s'assurer  Tappui  de  ces  vaillantes  troupes.  V. 
M.  Groen  Van  Pbinstjbreb,  II,  52. 

'1  Les  rapports  de  Marguerite  de  Parme  sur  ce  qui  se  passa 
dans  cette  séance  du  conseil  d'état,  ne  concordent  pas  avec  ce 
récit.  Dans  des  entretiens  qui  précédèrent  cette  séance,  de  Megen 
maintint  Topinion  qu'il  avait  précédemment  émise  et  qui  était 
partagée  par  d'Egmont  (Lettre  du  25  mars),  que  la  concession  des 
deux  points  réclamés  dans  la  requête  calmerait  les  esprits,  que 
la  confédération  se  dissoudrait  et  que  la  plupart  des  confédérés 
se  joindraient  au  roi  contre  quiconque  demanderait  davantage. 
Il  ajouta  qu'il  fallait  aussi  leur  donner  Tassuranoe  que,  lorsque 
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le  roi  yleadralt  aux  Paya-Bas,  il  ne  se  ferait  pas  acoompagner 
de  sa  garde  espagnole.  De  Homes  et  Montigny  dirent  que  si  le 
roi  abolissait  Tinquisition ,  modérait  les  placards  et  accordait 
an  pardon  général,  tout  s'appaiserait.  Le  prince  d'Orange,  le 
marquis  de  Berghes  et  le  comte  d'Hoogstraeten  partagèrent  leur 
avis  (Lettre  de  Marguerite  de  Parme,  du  3  avril.  Cafrespondauce 
de  Philippe  II,  I,  403.)  —Voir  Supplément  à  Strada,  H,  3(K4.  — 
M.  Obobm  Van  Prinsterbr,  II,  51  et  suivantes. 

'*  Les  confédérés  se  rendirent  à  Bruxelles  sucoessivement 
Dans  la  soirée  du  2  avril  de  Bréderode  et  Louis  de  Nassau  arrivè- 
rent avec  200  chevaux ,  chaque  cavalier  ayant  une  paire  de  pis- 
tolets aux  arçons  de  la  selle.  Les  comtes  Van  den  B^ghe  et  de 
Culembourg  firent  leur  entrée  le  lendemain,  avec  150  chevaux  ; 
les  autres  vinrent  séparément  (Post-scriptum  de  la  lettre  de 
Marguerite,  du  3  avril,  précitée).  La  présentation  de  la  requête, 
qui  devait  se  faire  le  4,  eut  lieu  le  5,  au  matin. — V.  les  Mémoires 
d^Hopperue,  306;  Jacqubs  de  Wbsbnbees,  1.  c,  173;  M.  Gbobk 
Van  Punstbrbb,  II,  67  et  suivantes;,  etc. 

*'  flg  durent  remonter  la  rue  des  Petite-Carmes  (nommée 
alors  riM  conduisant  de  l'ancienne  porte  de  Coudenberg  au  Sablon 
ou  au  Bupsbroeck),  passer  sous  rancienne  porte  de  Goudenbeig 
et  descendre  la  rue  de  ce  nom  jusqu'au  palais  situé  sur  la  partie 
septentrionale  de  la  place  Royale  actuelle.  —  L'aspect  de  la 
rue  des  Petits-Carmes  ne  justifie  ni  Tépithète  que  lui  donne 
notre  auteur,  ni  la  description  qu'en  a  faite  M.  Motley  (Une  belle 
me  toute  droite  conduisant,  le  long  du  sommet  de  la  colline,  de 
l'hôtel  de  Culembourg  à  la  splendide  résidence  dea  anciens  ducs 
de  Brabant,  11,29). 

■*  Philippe  de  Bailleul,  firère  d'Antoine,  baron  de  Lesdain  et  de 
Saint-Martin,  dont  le  fils  fût  créé  comte  par  Albert  et  Isabelle, 
le  3  février  1614. 

*'  La  place  des  bailles.  V.  Histoire  de  Bruselles,  m,  318. 

*>  Le  discours  qu'il  prononça  a  été  rapporté  par  M.  Gbosn  Van 
Pbinstbbbb,  II,  78. 

**  Ce  document,  composé  par  Louis  de  Nassau,  ainsi  que  le 
compromis,  ont  été  souvent  imprimés.  M.  Groen  Van  Prinsterer 
l'a  reproduit  d'après  les  papiers  du  comte,  qui  ont  un  caractère 
remarquable  d'authenticité  ;  II,  SO.—Voir,  au  sujet  de  la  présen- 
tation de  la  requête,  les  Mémoires  de  Viglius  et  d^Hopperus,  etc. 

**  Dans  une  relation  du  3  arril,  Marguerite  de  Parme  écrit  à 
Philippe  :  «  Ils  se  sont  donné  le  nom  de  gueu»  et  on  ne  sait 
encore  ce  quHls  veulent  dire  par  là,  sinon  que  gueux  signifie 
proprement  un  vaurien,  un  vagabond.  Quelques-uns  disent 
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qa'on  Tattribue  au  nom  qa*ils  veulent  prendre  des  Goths  ; 
d'après  d'antres ,  cela  signifie  qu'ils  soutiendront  leurs  préten- 
tions,  en  servant  Sa  Majesté,  quoiqu'ils  dussent  en  venir  par  là 
à  i>orter  la  besace  au  cou,  comme  des  malheureux.  »  Corres- 
pondance de  Philippe  II,  1, 408. 

Cettelettre  infirme,  nous  semble-Ml,  le  propos  attribué  à  de  Ber^ 
laymont.  Hooft  (Hist.  des  Paps-Bas,  11,77)  ;  nagruère  M.  Gachard 
(Bull,  delà  commission  royale  d'histoire,  Xin,  292),  de  nos  jours, 
ont  émis  des  doutes  sur  la  version  admise  par  tous  les  historiens 
des  troubles  des  Pays-Bas,  sans  en  excepter  Jd.  Motley.  Ce  bril- 
lant écrivain  estime  que  la  régente,  dans  son  trouble,  peut 
n'avoir  pas  prêté  attention  aux  paroles  du  comte,  ne  les  avoir  pas 
comprises,  ou  ne  les  pas  considérer  comme  assez  importantes 
pour  être  rapportées  au  roi.  Mais,  si  elle  ne  les  a  pas  entendues 
ou  comprises,  elle  a  été  renseignée  sur  les  incidents  du  banquet 
dea  confédérés,  et  ce  rapport  lui  aurait  appris  Torigine  du  nom 
de  gueux  ;  ensuite,  comment,  en  cherchant,  ainsi  qu'elle  le  fait, 
à  expliquer  au  roi  cette  origine,  n'eût-elle  pas  rapporté  un 
propos  qu'elle  devait  connaître  alors ,  c'est-«-dire  huit  jours 
après  l'événement?  Il  est  aussi  à  remarquer  que  fray  Lèrenço 
de  Yillavicenoio,  cet  agent  de  Philippe  II  à  la  piste  de  toutes  les 
rumeurs,  se  borne  à  dire  que  les  signataires  du  Ck)mpromi8 
«  ont  adopté  le  nom  de  gueux,  qui  veut  dire  pauvres  mendiants 
(M.  Gachabd,  l.c.],»  et  qu'Hopperus  et  Viglius,  en  position  d'être 
bien  informés,  ne  font  aucune  mention  du  f)ût.  Tous  deux 
disent  ignorer  la  cause  de  l'adoption  de  ce  nom.  («  En  xse  temps 
fut  imposé  aux  dicts  confédérés  le  nom  de  gueux,  sans  savoir 
à  quelle  occasion  ou  par  quy.  »  Mémoires  d'ffopperus,  311.  — 
«  Acoidit  eo  tempore,  nescio  qu&  occasione  et  quo  auctore,  ut 
fOBderati  gués  vocarentur.  Mémoires  de  Viglius,  148.)  Que  de 
propos  inventés  après  coup  la  saine  critique  n'a-t-elle  pas  eu  k 
démentir  de  nos  jours? 

**  Par  lettres  du  9  avril,  la  régente  ordonna,  en  effet,  de  sur- 
seoir aux  persécutions,  «  en  y  procédant  avec  toutes  modestie, 
discrétion  et  prudence,  sans  toutefois  soufl^ir  que  aulcune  nou- 
velleté  ou  changement  s'attemptât  en  la  religion  catholique  et 
ancienne.  »  J.  db  Wbsbnbbkb  ,  pièces  justificatives,  350. 

••  Ce  banquet  n'eut  lieu  que  le  8  avril.  Ce  jour,  de  Bréderode, 
suivi  d'un  certain  nombre  de  confédérés,  vint  porter  au  palais  la 
réponse  à  l'apostille  de  la  régente  statuant  sur  leur  requête, 
apostiUequileur  avait  été  remise  le  6,  par  le  comte  d'Hoogstraeten 
et  le  secrétaire  d'état  Baptiste  Berty.  Suivant  une  relation  de 
Marguerite,  du  ISavril,  ce  fUt  aussi  de  Bréderode,  qui,  s'intitulant 
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le  «  restaaratottr  de  la  liberté  perdue,  »  offirit  ce  banqaet  atix 
membres  de  la  «  noble  union.  »  Correspondance  de  Philippe  II, 
1, 406.  Voir  Tapostille  de  la  régente  ;  la  réplique  des  confédérés  ; 
la  réponse  de  la  régente  et  la  réplique  d'Bustache  de  Piennes. 
M.  Gbobn  van  Prinstbreb  ,  II,  86  et  suivantes. 

*^  Ce  propos  n'a  guère  plus  de  valeur  historique  que  le  précé> 
dent.  Il  est  peu  probable  que  les  confédérés  se  soient  promenés 
devant  cet  hôtel,  qui  était  situé  dans  une  impasse  appelée  BtengtU 
(Trou  à  manger).  Cette  impasse,  percée  en  l'TOd,  est  devenue  la 
rue  de  Berlaymont.  Bn  1624 ,  la  comtesse  de  Berlaymont,  Mar- 
guerite de  Lalaing,  résolut  de  convertir  l'hôtel  en  nn  doftre  de 
chanoinesses  régulières  de  Saint-Augustin ,  dont  la  fondation 
fût  sanctionnée  par  une  buUe  du  10  août  1626.  Voir  Histoire  de 
BruxelU8,lll,%y^,2U, 

**  11  était  retenu  chez  lui  par  une  inflammation  à  l'œil.  —Son 
hôtel,  situé  rue  aux  Laines,  appartient  aujourd'hui  aux  comtes 
de  Mérode.  Voir  Histoire  de  Bruxelles,  III,  305. 

'*  D  résulte  du  procès  du  comte  de  Homes  que  ce  seigneur, 
ainsi  que  le  prince  d'Orange  et  le  comte  d'Egmont .  quittant 
rhôteide  Mansfeld,  pour  se  rendre  au  conseil,  entrèrent,  en  pas- 
sant, afin  d'engager  d'Hoogstraeten  qui  s'était  laissé  entraîner 
au  banquet,  à  se  retirer  ;  qu'ils  refusèrent  de  s'asseoir  et  ne  res- 
tèrent qu'un  instant.  D'Hoogstraeten  se  laissa  en  effet  emmener 
par  eux,  et,  à  leur  arrivée  au  palais,  Marguerite  les  remercia  de 
leur  conduite;  cependant,  dans  sa  relation  du  13  avril,  précitée, 
la  princesse  dit  que  ces  trois  seigneurs  burent  avec  les  confédérés 
et  crièrent  aussi  :  «  Vivent  les  Gueux  l  » 

«^  Voir  les  règlements  somptuaires  de  Charles-Quint.  Histoire 
du  règne  de  Charles-Quint  en  Belgique,  III,  30,  V,  223. 

^*  Le  conseil  privé,  assisté  de  treize  chevaliers  de  la  Toison 
d'Or,  avait  formulé  l'ordonnance  dite  de  Moderaey,  la  Modéra- 
tion, et  appelée  par  le  peuple  de  Moorderaeg,  la  tuerie,  car  elle  se 
bornait  à  peu  près  à  substituer  la  potence  au  bûcher  et  à  la  fosse  ; 
elle  Alt  ensuite  soumise  aux  états  provinciaux  et  aux  cours  de 
justice.  Mémoires  de  Viglius,  150,  et  d'Hopperus,  312.— Dans  une 
lettre  du  21  avril,  Christophe  d'Assonleville ,  —ce  conseiller, 
«  sujet  à  la  pince  et  léger  comme  une  plume,  »  (suivant  le  prévôt 
Morillon  )  et  «  dont  la  langue  n'avoit  pas  de  bride,  »  (selon  Gran- 
velle)  —dit  qu'il  a  été  chargé  «  de  rédiger  le  placard  de  modéra- 
tion, et  qu'il  a  suivi  au  plus  près  les  dispositions  du  droit  écrit 
par  lesquelles  les  bons  empereurs  ont  tftché  d'établir  la  religion 
chrétienne  et  d'extirper  le  paganisme.  »  Correspondance  de  Phi^ 
lippe  II,  h  ^\0, 
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«'  AutétaiB  de  Flandre  et  d'Artois. 

«■  Parler  en  pareils  termes  des  pillages  commis  par  les  protes^ 
tants,  et  se  taire  sur  les  afl^nx  massacres  commis  par  les  catho- 
liques, c'est  pins  qne  de  la  partialité. 

^  Ce  fût  le  conseil  privé,  comme  nous  rayons  dit  pins  haut, 
qui  formula  cette  ordonnance. —Si  les  états  d'Artois  appuyèrent 
le  gouvernement,  il  n'en  ftit  pas  de  même  des  états  de  la  Flandre 
etdu  Brabant. —Les  députésdes  chefs-villes  de  ce  duché  prirent 
surtout  une  position  très-énergique.  Voir  Jacqubs  db  Wbsenbbkb 
«et  M.  Gboen  VAN  Pbinstbreb,  II,  124. 

«*  Cette  mission  fût  dahord  offerte  à  d'Egmont  :  il  Ui  refusa, 
en  alléguant  que  le  roi  n'avait  pas  tenu  les  promesses  qu'il  lui 
avait  faites,  et  il  proposa  d'envoyer  le  marquis  de  Berghes  à 
Madrid.  Lettre  de  Marguerite  de  Parme,  du  13  avril.  Corresp<m^ 
dance  de  Philippe  //,  I,  407.  —  Le  comte  écrivit  au  roi  pour 
rengager  à  approuver  le  placard  de  modération.  Lettre  du  3  mai. 
làid.,  411. 

^  De  Berghes  accepta,  après  quelques  difficultés,  en  disant 
qu'il  n'espérait  pas  grand  fruit  de  ce  voyage,  vu  le  mécontente- 
ment que  le  roi  devait  avoir  de  tous  les  seigneurs  des  Pays-Bas  : 
1»  parce  qu*ils  s'étaient  opi>osés  à  l'union  des  abbayes  et  aux 
nouveaux  évôohés;  29  à  cause  du  départ  des  Espagnols  ;  3«  parce 
qu'ils  n'avaient  pas  voulu  du  cardinal  de  Granvelle  ;  49  enfin, 
parce  que  les  troubles  présents  s'étaient  déclarés  pendant  qu'ils 
étaient  réunis  à  Breda  et  à  Hoogstraeten.— Puis  il  vint  déclarer 
à  la  régente  qu'il  ne  partirait  point  sans  le  baron  de  Montigny, 
qui  consentit  à  raccompagner,  non  sans  manifester  une  grande 
répugnance.  Lettre  du  13  avril,  précitée. 

*'^  Les  lettres  du  cardinal,  pleines  d'accusations  et  de  récrimi- 
nations contre  ces  seig^neurs,.  justifient  cette  assertion.  Margrue- 
rite  les  jugeait  également  fort  dangereux  (Voir  Correspondanee 
de  Philippe  11^  I).  «  Le  marquis  de  Berghes  et  M.  de  Montigny 
vont  en  Espagne,  écrivait  AJonso  del  Canto  au  roi  :  plût  à  Dieu 
qu'ils  Teussent  fiait  plus  tdt»  car  ils  ont  été  les  instigateurs  de 
tout  ce  qui  est  arrivé.  »  Lettre  du  22  avril.  IM,,  410.  Il  répète 
la  mdme  phrase  dans  une  lettre  du  22  juin.  IHd,,  425. 

^  Tout  ce  passage  est  inexact. 

D'abord  c'est  à  Bruxelles  que  àff  Berghes  fût  retenu  par  sa 
blessure.  «  Le  marquis  de  Berghes  et  le  baron  de  Montigny, 
écrit,  le  4  mai,  Marguerite  à  Philippe  II,  devaient  partir  mardi 
dernier  ;  mais  il  est  arrivé,  le  dimanche  auparavant,  que,  le  nuu> 
quis  de  Berghes  étant  au  parc ,  où  Ton  jouait  au  jeu  de  mail,  il 
ftLt  firappé  à  la  jambe ,  d'une  pelote  qui  lui  fit  tant  de  mal,  qu'il 
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eet  aa  lit  avec  la  fièvre.  »  Montigny,  scd^lidté  parla  AwàmBBe  de 
partir  neal ,  s'y  refusa  d'abord  en  aUégnaat  llmportanoe  des 
affaires  à  traiter.  Corresponâanee  de  Philippe  II,  1, 412.  Fot r  une 
autre  lettre  de  cette  princesse,  de  la  môme  date.  Corresp&tuUmee 
de  Marguerite  d* Autrui,  éd.  par  de  Eeiffenbet^,  23.  —  Voir 
aussi  une  lettre  d'Alonso  del  Canto,  du  4  mai,  qui  rapporte  eet 
accident  dans  les  mêmes  termes  ;  mais  ajoute  que  cette  blessure 
servira  sans  doute  de  prétexte  au  marquis  pour  renoncer  à  un 
voyage  qu  il  ne  fttisait  pas  de  bonne  volonté  et  que  personne  ne 
voulait  entreprendre.  Correepondance  de  Philippe  II,  1, 414.  Ce* 
soupçon  fût  partagé  par  la  régente,  qui  «  fit  en  sorte  que  son 
médecin  le  visitftt ,  et  elle  apprit  de  lui  que  ledit  seigneur  avait 
une  bonne  plaie  ouverte  à  la  Jambe  ^  qui  Tempâcheiait  de  partir 
avant  un  mois.  »  Lettre  du  4  mai.  Ihid.,  413. 

Ensuite,  les  deux  seigneurs  ne  partirent  pas  en  même  temps. 
Montigny  prit  les  devants,  partit  de  Bruxelles  le  29  mai,  et  ar- 
riva à  Madrid  le  17  juin  (Voir  son  rapport  du  29  juin,  sur  la  ré* 
ception  que  lui  fit  Philippe  II.  Ibid,,  426.).  De  Berghes  ne  partît 
que  le  1«  juillet  {Lettre  de  la  régente  du  7.  Ihid.,  428.  Voir,  au 
sujet  de  ses  résistances,  une  autre  lettre  de  cette  princesse,  du 
11  juin.  Ibid.,  419).  Ce  que  Pontus  Payen  dit  des  avertissements 
donnés  à  Paris  aux  deux  envoyés,  ne  s'applique  qu*à  Montigny. 
Voir  HooPT,  1.  c,  III,  80. 

«*  Pas  plus  que  Marguerite,  qui  Vavait  prié  de  ne  prendre  aucune 
résolution  sur  ce  qu*elle  lui  avait  écrit,  d'après  les  instances 
du  conseil,  avant  Tarrivée  du  gentilhomme  de  confiance  (Fabio 
Lembo),  qu'elle  lui  dépêchait  (Lettre  du  4  mai.  Correspandémce 
de  Philippe  II,  I,  413),  Philippe  II  n'était  disposé  à  approuver  le 
placard  de  modération  :  le  12  mai,  antérieurement  au  départ  de 
Montigny,  il  avait  déjà  déclaré  à  la  régente  qu'il  ne  xx>uvait 
consentir  ni  à  la  modération  des  placards,  ni  à  rassemblée  des 
états  généraux  (Ibid.,  415).  Dans  le  temps  même  où  la  régente 
se  montrait  ostensiblement  disposée  à  mitiger  la  rigueur  des 
persécutions,  elle  traitait  secrètement  avec  un  envoyé  de  Rome, 
Tarchevêque  de  Sorrente,  envoyé  par  le  pape  Pie  V,  pour  lui 
oflWr  toute  l'aide  possible  en  ce  qui  concernait  le  maintien  de 
la  religion.  Philippe  II,  qui  aurait  voulu  voir  différer  cette  mis- 
sion, fit  recommander  au  prélat  de  ne  pas  laisser  soupçonner 
qu'il  était  chargé  des  affaires  de  l'hérésie,  de  rinquisition  et 
d'autres  choses  semblables,  même  de  s'attacher  à  faire  croire 
que  l'objet  de  sa  mission  était  exclusivement  la  réformation  du 
clergé.  Bncore  devait-il  procéder  en  cela  avec  grande  dextérité 
et  pxudence.  Ibid.,  422. 
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•*  L'antear  donne  inexactement  le  texte  de  oe  placard,  qui  était 
eonçu  en  ces  termes  :  «  Voua,  supérieurs;  yous,  bourgmestres; 
▼cas,  échevins  ;  tous,  gouTemeurs  des  chefs-villes  de  Brabant, 
aérez  mis  et  taillés  en  pièces,  se  consentes  que  la  modération 
des  placartz  seur  la  religion  soit  passée  sans  communication, 
advis  et  consentementde  la  noblesse  ayant  présenté  requeste,  et 
du  commun,  contre  leurs  anchiens  droictz  et  previlégee.  »  Lettre 
d'Alonso  del  Canto,  du  22  juin,  précitée. 

*'  «  Aux  environs  de  Lille  et  de  St.^mer,  à  Béthune,  à  Tonr- 
nay,  en  Hollande,  dans  les  terres  de  Bréderode  et  du  comte  de 
Culembourg,  on  prêche  publiquement.  »  Lettre  de  del  Canto, 
précitée.  —  Voir  J.  de  Wesenbbkb,  1.  c,  218. 

*'  «  Tout  le  pays  est  plein  de  Français,  mais  particulièrement 
la  ville  d'Anvers,  »  écrit  del  Canto.  Lettre  précitée. 

**  Nom  donné  aux  luthériens. 

**  <  Les  prédicans  emploient  le  Arançois  ou  le  flamand,  selon 
la  situation  des  lieux.  Ce  qu'ils  prêchent,  c'est  la  liberté,  et  que 
le  peuple  prenne  les  armes.  »  Lettre  de  del  Canto,  du  4  juillet. 
Correspondance  de  Philippe  II,  I,  427. 

**  L'auteur  confond  le  prédicateur  Jean  TafiQn  avec  son  f^ère 
Nicolas,  docteur  en  droit,  qui  Ait  troisième  conseiller  de  Tour- 
nai, de  1558  à  1562.  Ce  dernier  fut  condamné,  par  contumace,  le 
20  juin  1567,  au  bannissement  perpétuel  et  à  la  confiscation  de 
ses  biens,  «  pour  avoir  esté  du  consistoire  des  sectaires  et  davan- 
taige,  conduit  et  radmené  à  cheval  aux  presches  et  aultrement, 
gamy  d*armes,  pistolés  et  aultres,  les  ministres  sectaires.  » 
V.  Mém,  de  Pasquier  de  le  Barre,  éd.  par  M.  Pinchart  (Publ.  de  la 
société  de  rhistoire  de  Belgique,  1. 68,  note  2}.— Jacques  Taffin, 
leur  Arère,  Ait  un  des  principaux  agents  du  prince  d'Orange. 

*•  Gui  de  Brès. 

*'  Peregrin  de  la  Grange,  gentilhomme,  natif  de  Chatte,  près 
de  6t.  Marcellln,  en  Dauphiné. 

'*  C'est  une  assez  singulière  manière  de  présenter  le  siège  de 
Boaen.  Toutefois  l'auteur  a  raison  d'attribuer  à  Tobstination 
des  prédicateurs  calvinistes  les  malheurs  qui  fondirent  sur  cette 
cité  :  inspirant  leur  fanatisme  à  la  bourgeoisie,  ils  empochèrent 
Montgomery  de  capituler  quand  la  place  n'était  plus  tenable,  et 
Texposèrent  aux  horreurs  d'une  prise  d'assaut,  horreurs  que 
dépassèrent  encore  les  meurtres  ordonnés  de  sang-Aroid  par  le 
Parlement  de  Normandie,  au  mépris  de  l'amnistie  publiée  par 
les  soins  du  chancelier  de  l'Hospital. 

<•  De  la  secte  de  Zwingle.  Uhrio  Zwingle  ou  plutôt  Zwingli  fVit, 
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•n  le  sait,  le  réfonnatenr  de  la  Suisse  et  dépassa  le  réformatear 
de  rAllemagne. 

*^  Pierre  Brusly ,  célèbre  prédicateur  de  Strasbourg'. 

•>  Jean  Philipsoxi.dlt  Sleidanus,  de  Sleida,  lieu  de  sa  naissance, 
un  des  publicistes  les  plus  distingués  de  cette  époque. 

*'  De  statu  religionis  et  reipttbliae  Carolo  V  Cœsare  Comment 
tarii.  Strasbourg,  1555  (souyent  réimprimé). 

**  Pierre,  seig^neur  de  Werchin,  de  Jeaumont  et  de  Boubaix, 
sénéchal  héréditaire  du  Hainaut. 

•♦  Le  19  février  1545. 

•*  Le  livre  des  martyrs  depuis  Jean  Hus  jusqu'en  1554,  par  Jean 
Crbspin,  avocat  d'Arras. 

**  Voir,  à  ce  sujet,  les  Mémoires  de  Pasquier  de  le  Barre,  76,  et 
les  lettres  de  Marguerite  de  Parme  au  magistrat  de  Tournai,  du 
2  Juillet  1566  (pièces  justificatives  jointes  à  ces  Mémoires,  par 
M.  Pinchart). 

*^  A  en  juger  par  une  lettre  d'Alonso  del  Canto,  les  dispositions 
des  magistrats  communaux  n'étaient  pas  les  mêmes  partout  : 
«  A  Bruxelles,  dit-il,  chaque  nuit,  on  chante  des  psaumes,  et 
les  sectaires  vont  par  les  rues  criant  :  Vivent  les  Gueux  !  Le  ma- 
gistrat est  pire  qu^eux-mômes.  »  Lettre  du  18  juillet  1566.  Cor- 
respondance de  Philippe  II,  I,  438. 

**  Lespresches,  qui  avaient  commencé  au  mois  de  juin,  avaient 
pris  bientôt  une  très-grande  extension.  Le  4  juillet,  AIodso  del 
Canto  écrivait  au  roi  :  «  Il  n'y  a  aucun  endroit  du  pays  qui  n'en 
soit  troublé  ;  »  et  le  18  :  «  La  ville  d'Anvers  est  celle  qui  s'est  le 

plus  déclarée  contre  le  service  du  roi  et  contre  la  religion 

Chaque  jour  il  sort  de  la  ville  plus  de  15,000  personnes  pour 
aller  aux  prêches  faits  tant  en  flamand  qu'en  fhinçais,  et  la  plu- 
part s'y  rendent  avec  des  armes.  »  Correspondance  de  Philippe  //. 
I,  427,  433.  «  Les  prêches  se  font  sur  presque  tous  les  points  du 
pays,  »  rapporte  la  régente.  Lettre  du  7  juillet.  Correspondance 
de  Marguerite  cT Autriche,  171.  Dans  une  lettre  du  10  août,  d'£g- 
mont  dit  à  Margruerite  de  Parme  qu'il  y  a  eu  ce  jour,  hors  de  la 
ville  de  Bruges,  des  prêches  où  ont  assisté  4,000  à  5,000  per- 
sonnes. Ibid.,  443.  Voir  aussi  les  Mémoires  de  Pasquier  de  le 
Barre;  les  Mémoires  anonymes  (éd.  par  M.  J.  B.  Blaes,  pour  la 
Société  de  l'Histoire  de  Belgique)  ;  les  Mémoires  d'Hopperus,  etc. 

**  Il  est  sans  doute  superflu  de  citer  des  faits  pour  démontrer 
l'absurdité  de  cette  assertion. 

'*  Le  franciscain  John  ou  Jean  Duns,  surnommé  Scot,  dont 
l'école  dite  des  Scotistes  lutta  avec  éclat  contre  celle  de  Thomas 
d'Aquin,  dite  des  Thomistes,  au  sujet  de  la  liberté,  soit  dans  la 
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nature  divine,  soit  dans  la  nature  humaine  :  celle-ci  renouve- 
lant les  idées  de  saint  Augustin  sur  Taction  absolue  de  la 
grâce;  celle-là  accordant  une  grande  part  au  libre  arbitre  de 
lliomme  et  n'admettant  pas,  comme  sa  rivale,  que  la  liberté  de 
rÊtre  suprême  fût  limitée  par  les  lois  de  son  intelligence  et  de 
sa  sagesse. 

»*  Cette  solidité  était  si  peu  réelle,  que,  pour  combattre  avec 
moins  de  désavantage  les  protestants,  qui  6*appuyaicnt  sur  la 
science,  les  catholiques  se  mirent  à  étudier  avec  plus  de  soin 
les  sources  de  la  théologie,  et  à  réformer  leurs  écoles.  Alors 
aussi  les  Jésuites  remirent  en  honneur  la  vieille  méthode  scolas- 
tique,  comme  la  plus  propre  à  embarrasser  leurs  antagonistes, 
et  elle  donna  naissance  à  cette  foule  de  Lieux  communs  [Loci 
communes),  qui  furent  si  fort  en  usage  dans  le  xvi«  et  le 
XVII*  siècle. 

"  Jacques  de  Wesenbeke  dit,  à  la  date  du  6  juillet,  que  le 
comte  était  depuis  plusieurs  jours  à  Anvers. 

^*  Le  comte  de  Megcn,  qui  s'était  réuni  aux  autres  chefs  de  la 
noblesse,  pour  provoquer  le  renvoi  de  Granvelle  (Lettre  de  la  ré- 
gente du  25  juillet  1563.  Correspondance  de  Philippe  II,  I,  258); 
qui,  lors  du  compromis,  avait  approuvé  la  demande  de  l'abolition 
deVlnquisition  et  de  la  modération  des  édite  (Lettre  de  la  régente, 
du  25  mars  1566.  Ibid.,  401),  se  fit  le  délateur  des  confédérés 
(mémo  lettre)  et  n'assista  plus  à  leurs  réunions  que  pour  dévoi- 
ler à  la  régente  les  secrets  de  leurs  délibérations  (Lettres  de  la 
régente,  des  3  avril  et  4  mai  1566.  Ibid.,  408  et  413).  Sa  perfidie 
ay&nt  été  découverte ,  ses  confrères  de  l'Ordre  de  la  Toison 
d'Or  rompirent  tout  rapport  avec  lui  et  il  fût  obligé  de  quitter 
Bruxelles  (Lettre  du  4  mai,  précitée).  De  ce  moment, Il  se  montra 
l'implacable  ennemi  des  confédérés ,  ne  cessa  de  pousser  la  ré- 
gente aux  mesures  les  plus  violentes ,  lui  répétant  sans  cesse 
que,  quand  même  le  roi  accorderait  la  modération  des  placards 
et  l'abolition  do  l'inquisition,  «  la  feste  ne  se  passeroit  pas  sans  se 
frotter,  »  et  insistant  pour  qu^elle  se  mît  en  mesure  de  «  rompre 
la  teste  à  celluj  qui  ne  se  vouldroit  contenter  de  la  réponse  du 
roi  et  empescher  les  presches  [Voir  ses  lettres  des  28  juillet,  1, 
2  et  4  août.  Ibid.,  436,  438 ,  440).  »  Lors  de  l'assemblée  de  Saint- 
Trond,  pour  en  connaître  les  résolutions,  il  ne  se  contenta  pas 
d'y  envoyer  un  de  ses  gentilshommes,  il  gagna  un  des  princi- 
paux conseillers  des  chefs  de  la  confédération,  en  lui  faisant 
espérer  une  place  au  grand  conseil  de  Malines  ou  au  souverain 
conseil  de  Brabant  (Lettre  du  24  juillet.  Ibid.,  435,  et  lettre  d'un 
conseiller  des  confédérés,  436).  Méprisé  par  la  noblesse,  détesté 
Toa.  I.  14* 
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parle  peuple,  Vespion  [  Voir  encore  la  lettre  du  8  août.  Ihid.,  442) 
fut  bientôt  pris  d'une  telle  peur,  qu'invité  par  la  régente  à.aB8iBier 
à  une  réunion  des  cheyaliers  de  la  Toison  d'Or,  fixée  au  18  août, 
il  la  «  supplia  de  Ven  tenir  pour  excusé  :  car  je  ne  vouldrois,  ditril, 
pour  donner  asseoranoe  à  leurs  personnes,  faire  sacriâer  la 
mienne,  et  ne  pense  entrer  en  nulle  ville  de  Brabant,  juaques 
que  ceste  borrasque  soit  passée,  car  je  suis  adverti  de  tous  oostez 
qu'ils  me  veullent  tous  avoir  à  mort,  et  mon  grand  père  (Guj, 
seigneur  d'Humbercourt,  décapité  à  Gand,  le  3  avril  1477)  me 
sert  assez  de  exemple  de  ne  me  mettre  en  la  miséricorde  de  œ 
peuple  enragé  (Lettre  du  9  août.  Ibid.,  4^.)*  * 

C'est  sur  cet  homme  que  la  régente  avait  jeté  les  yeux  poai 
calmer  les  esprits  à  Anvers.  Le  choix  était  singulier,  et  la  ré- 
ception qui  lui  tut  faite  était  justifiée  par  le  caractère  du  per- 
sonnage. VoiTy  à  ce  sujet,  J.  de  Wesenbeke,  1.  c.  Furieux  des 
affronts  qu'il  avait  reçus ,  il  conseilla  h  Marguerite  de  Parme 
d'assiéger  Anvers  (Avis  envoyé  par  son  agent  Anderlecht,  le 
24  juiUet.  laid.,  434). 

1^  Le  prince  arriva  à  Anvers  le  13  juillet,  et  y  fut  accudUi  avec 
le  plus  vif  enthousiasme.  «  Dès  la  maison  où  que  son  logis  estoit 
préparé,  rapporte  Jacques  de  Wesenbeke,  jusques  plus  d'une 
demye  Ueue  hors  la  ville,  furent  toutes  les  rues  et  chemins 
plaines  de  beauoop  de  mille  personnes,  excédant  le  nombre  de 
trente  mille.  »  —  a  Je  me  suis  déterminée,  écrivit  la  régente  à 
Philippe  II,  à  envoyer  le  prince  à  Anvers,  parce  que  tout  le 
peuple  le  demandait.  D'un  autre  côté,  je  n'ai  pas  voulu  montrer 
de  la  défiance  à  son  égard,  et  il  m'a  promis  de  fîsLire  les  meil- 
leurs offices  pour  le  service  de  Dieu  et  du  Roi.  —  Toute  la  po- 
pulation d'Anvers  a  témoigné  une  grandissime  satisfaction  de 
la  présence  du  prince.  »  Lettre  du  18  juillet  1566.  Correspondance 
de  Philippe  II,  1, 432.  —  Le  magistrat  d'Anvers  avait  engagé  la 
régente  à  venir  elle-même  dans  cette  ville  ;  mais  elle  n  avait  oaé 
acquiescer  à  cette  demande  qui  la  jeta  dans  une  grande  per- 
plexité. Lettres  des  7  (Ibid.,  4â8)  et  19  juU^et  (Corresp.  de  Moffue- 
rite  d'Autriche,  88.). 

^*  F.  au  sujet  de  cette  mission  du  prince  d'Orange,  M.  Gbokn 
VAN  Pbimstbbbb,  1.  C,  136  et  suiv.  ;  les  Mémoires  d^Hopperus, 
1.  c,  385,  et  M.  Motlet,  1.  c,  II,  59  et  suiv.  Des  missions  azm- 
logues  furent  données  k  d'Areaberg,  envoyé  à  Bois-le-Duc,  où 
il  fût  aussi  mal  accueilli  que  de  Megen  l'avait  été  à  Anven 
(Lettre  de  Viglius  à  Hopperus,  du  18  juillet  1566)  ;  à  d'HcK^^strae* 
ten,  envoyé  à  Malines  ;  à  d'Egmont,  en  Flandre  ;  à  de  Homes,  à 
Tournai  ;  à  Noircarmes,  à  Yalenciennes.  Mansfeld  devait  con* 
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tenir  Bruxelles.  F.  les  Mémoires  de  Yiglius,  189,  et  V Histoire  de 
BruxeUes, 
'•  Sainfr-Trond. 

V  V  ii^érrôque  de  Liège,  Gérard  de  Groesbeek,  chercha  vainement 
à  8*oppo66r  à  cette  réunion  ;  les  confédérés  ne  tinrent  compte  ni 
de  ses  refus  ni  de  ses  empêchements.  Louis  de  Nassau  et  la  plu- 
part des  autres  seigneurs  arrivèrent  à  Saint-Trond,  le  15  juillet. 
Instruction  donnée  par  l'évoque  à  son  écuyer,  Oct^vien  de 
Palme,  le  16  juillet.  Correspotidance  de  Philippe  II,  I,  431.  —  La 
régente  avait  été  avertie,  dès  les  premiers  jours  du  mois  de  juillet, 
qu'il  devait  y  avoir  une  assemblée  des  confédérés  h  Saint-Trond 
ou  àMaestricht;  on  Tavait  même  prévenue  qu'ils  comptaient 
s'emparer  de  cette  dernière  place,  pour  s'y  mettre  à  couvert  et 
recevoir  des  secours  d'Allemagne.  Lettre  du  7  juillet.  Ibid.,^S. 
Ce  f\it  dans  une  réunion  tenue  à  Lierre,  le  4  juillet,  que  les  chefs 
et  députés  des  confédérés  arrêtèrent  l'assemblée  générale  de 
Saint-Trond.  M.  Grobn  van  Prikstbreb,  II,  133. 

"  Suivant  Vinstruction  de  l'évêque  de  Liège,  précitée,  Louis 
de  Nassau  «  et  quelques  autres  de  sa  compagnie  »  arrivèrent 
le  15  à  Saint-Trond,  et  il  est  peu  probable  que  l'assemblée  eut 
lieu  le  même  jour.  —  Un  avis,  envoyé  à  la  régente  par  l'espion 
Anderlecht,  dit  «  qu'il  n'y  eut  pas  plus  de  200  gentilshommes, 
ni  plus  de  chevaux,  parce  que  la  plupart  vinrent  on  chariot.  » 
Correspondance  de  Philippe  II,  1, 434.  Avec  Louis  de  Nassau,  de 
Bréderode,  de  Culembourg,  Van  den  Berghe,  se  trouvèrent  la 
plupart  des  gentilshommes  qui  avaient  présenté  la  requête ,  et 
des  députés  de  la  bourgeoisie.  F.  les  Mémoires  d'ffopperus,  336 
et  suiv. 

**  Bile  était  entretenue  dans  cette  idée  par  de  Megen  etMans- 
feld.  Voir  leurs  rapports  et  ceux  d' Anderlecht.  Correspondance 
de  Philippe  II,  1, 434,  435,  etc. 

•0  Tercios  ou  terces,  nom  donné  aux  corps  d'infiinterie  espa- 
gnole, dont  l'organisation  différait  essentiellement  de  celle  de 
l'infanterie  des  Pays-Bas.  Les  tercios  étalent  commandés  par  des 
maîtres  de  camp,  bien  que  leur  effectif  ne  formât  en  réalité  que 
des  régiments. 

"  Le  comte  de  Megen  avait  retenu  quinze  capitaines  d'infante- 
rie allemande,  «  qui  lui  avaient  promis  de  servir  le  Roi  envers 
et  contre  tous.  »  H  engagea  la  régente  à  charger  le  duc  Éric  de 
Brunswick  de  lever  4,000  chevaux  (Lettre  du  1*'  août  1566.  Cor- 
resp.  de  Philippe  II,  1, 438)  ;  mais  Marguerite,  «  n'ayant  encoires 
entendu  l'intention  du  Roy,  fut  timide  de  passer  si  avant,  »  et 


Digitized 


by  Google 


212  MÉMOIRBâ 

recommanda  de  tenir  bien  secrète  la  retenue  des  capitaines  alle^ 
mands  (Lettre  du  4  août.  Ibid,,  440). 

*^  Comme  nous  Tavons  déjà  fait  remarquer,  il  n  y  avait  pas  de 
corps  d'infanterie  de  ce  nom. 

••  La  lettre  de  Mar^erite  de  Parme,  du  7  juillet,  précitée, 
donne  de  curieux  renseignements  sur  les  dispositions  de  ces 
célèbres  compagnies  et  de  leurs  chefs.  «  La  duchesse  ayant  dit  ù 
d'Egmont  qu'elle  ne  pourrait  se  dispenser  au  moins  de  faire  ras- 
sembler les  bandes  d  ordonnances,  pour  s^opposer  aux  prêches, 
le  comte  a  répondu  qu'il  ne  prendrait  les  armes  que  si  les  confé- 
dérésou  les  sectaires  le  faisaient;  qu*il  ne  voulait  pas  être  le  pre- 
mier. D'un  autre  côté,  d'Arenberg,  de  Berlaymont  et  d'autres  lui 
disent  que  si  d'Egmont  ne  prend  pas  les  armes,  elle  gagnera 
peu  à  ce  qu'ils  s'arment  eux-mômes. — La  duchesse  a  cru  devoir 
appeler  en  particulier  tous  les  seigneurs,  pour  savoir  quel  fond 
elle  peut  faire  sur  leurs  compagnies  d'hommes  darmes  et  sur 
leurs  propres  personnes.  Le  duc  d'Aerschot,  d'Arenberg,  de 
Mansfeld,  de  Berlaymont  et  de  Rœulx  l'ont  assurée  que  leurs 
compagnies  serviront  fidèlement  en  ce  qu'elle_leur  comman- 
dera, et  le  duc  lui  a  donné  la  même  assurance  quant  à  celle  de 
Boussu.  Megen  lui  a  dit  qu'il  servirait  le  roi  comme  il  y  était 
obligé,  sauf  les  deux  points  de  Tinquisition  et  de  la  modération 
des  placards.  Le  comte  de  Hornes  a  répondu  que  sa  compagnie 
ferait  tout  ce  que  la  duchesse  lui  commanderait,  et  que,  si  elle 
s'y  refusait,  il  avait  cent  gentilshommes  par  lesquels  il  rempla- 
cerait ses  hommes  d'armes.  Le  comte  d'Egmont  a  dît  que  sa 
compagnie  ferait  ce  qu'il  lui  ordonnerait;  le  prince  d'Orange, 
qu'il  n'était  pas  sûr  de  la  sienne,  parce  qu'il  ne  l'avait  pas  vue 
depuis  nombre  d'années,  mais  qu'il  croyait  qu*une  partie  des 
hommes  dont  elle  était  composée,  ne  voudraient  servir  contre  les 
sectaires,  ni  empêcher  les  prêches  ;  quant  à  sa  personne,  il  a  dit 
qu'il  désirait  avoir  la  réponse  de  M.  de  Montigny,  afin  d'être 
autorisé  par  le  Roi  à  se  retirer  en  sa  maison.  » 

•♦  De  Megen  et  Charles  de  Mansfeld,  qui  avaient  appuyé,  dans 
le  principe,  les  réclamations  de  la  nation,  n'étaient  point  les  seuls 
transfuges  passés  au  parti  du  gouvernement.  Pierre  Ernest  de 
Mansfeld  avait  ordonné  à  ses  fils  de  se  retirer  de  la  confédéra- 
tion, et  aucun  moyen  de  corruption  n'était  négligé  pour  en  déta- 
cher d'autres  gentilshommes.  On  a  vu  de  Megen  promettre  des 
places  dans  des  cours  supérieures  de  justice  ;  Marguerite  enga- 
gea Philippe  II  à  gagner  le  prince  d'Orange  en  l'appelant  à  Ma- 
drid, où  il  prendrait  place  dans  le  conseil  d'état  avec  un  traite- 
ment élevé,  ainsi  que  trois  ou  quatre  des  principaux  seigneurs, 
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ctût-ll  en  coûter  200,000  ou  300,000  écus.  Lettre  du  11  juin  1566. 
Correspondance  de  Philippe  II,  I,  419. 

••  Ces  tergiversations  attribuées  à  d'Egrmont  sont  infirmées 
par  les  rapports  de  Marg^ierite  de  Parme,  qui  le  montrent,  au 
contraire,  très-mécontent  des  réponses  du  roi  et  disant  qu'il  voyait 
bien  que  ce  prince  ne  voulait  pas  accorder  la  modération  des 
placards,  quoique  ce  refus  dût  entraîner  la  ruine  du  pays  (Lettre 
du  21  juin.  Corresp.  de  Philippe  II,  I,  422).  On  l'a  vu  (note  83) 
refuser  de  prendre  les  armes  pour  s'opposer  aux  prêches,  et  de 
tous  les  membres  dut;onseil  d'état,  ce  Ait  lui  qui  insista  le  plus 
sur  la  nécessité  de  réunir  les  états  généraux,  «  au  point  quMl 
déclara  à  la  régente  que,  si  on  ne  les  convoquait  pas,  ils  s'assem- 
bleraient de  leur  propre  autorité ,  pour  trouver  quelque  remède 
aux  maux  présents  du  pays  et  prévenir  sa  perte  certaine.  »  Lettre 
du  18  juillet.  Ihid.,  432.  —  Plus  tard  encore,  la  princesse  écrit  à 
Philippe  que,  «  malgré  tous  les  raoytms  de  persuasion  auxquels 
elle  a  eu  recours,  elle  n  a  pu  amener  le  comte  d'Egmont  à  donner 
son  assentiment  aux  résolutions  prises  par  le  Uoi  au  sujet  de  l'in- 
quisition, delà  modération  des  plncards  et  du  pardon  général,  ni 
îx  consentir  à  l'emploi  de  la  force  contre  les  sectaires.  Elle  a  eu 
beau  lui  rappeler  ses  promesses,  si  souvent  faites,  de  prendre  les 
armes  pour  le  service  de  Dieu  et  du  Roi,  si  les  trois  points  sus- 
dits étaient  accordés  :  il  a  répondu  que  les  temps  étaient  chan- 
gés, que  les  résolutions  du  Roi  étaient  venues  trop  tard.  »  Lettre 
du  27  août.  Ibid.,  452. 

••  Cette  requête,  faîte  au  nom  du  peuple  et  des  marchands  des 
Pays-Bas,  fut  lue  &  l'assemblée  de  Saint-Trond.  V.  M.  Groen 
VAN  Prinsterer,  1.  c,  II,  159.  —  Voir  aussi  les  Mémoires  de  Jac- 
ques de  Wesenbeke,  258. 

•'  Il  fut  résolu  par  l'assemblée  de  garantir  au  peuple  qu'il  ne 
lui  serait  fait  nui  tort,  ni  violence,  par  rapport  h  la  religion,  jus- 
qu'à ce  que  les  états  généraux  en  eussent  autrement  ordonné, 
h  condition  qu'il  se  conduisît  avec  modestie  et  se  soumtt  à  la 
décision  des  représentants  du  pays,  comme  s  y  soumettrait  la 
noblesse  elle-même.  Quant  à  leur  propre  sûreté,  les  confédérés 
arrêtèrent  de  lever,  s'il  en  était  besoin,  des  gens  de  guerre  hors 
des  Pays-Bas.  On  vota  aussi,  entre  autres  résolutions,  des  remer- 
ciements au  comte  d'Egmont  pour  ce  que  le  seigneur  de  Backer- 
zeele  avait  fait  de  sa  part  dans  l'intérêt  de  la  noblesse.  Puis  on  élut 
des  députés  ayant  pouvoir  d'agir  au  nom  de  la  confédération,  et 
l'on  convint  d'informer  le  prince  d'Orange  et  d'Egmont  de  tout  ce 
qui  s'était  passé.  La  proposition  de  demander  une  entière  liberté 
de  conscience,  bien  qu'appuyée  par  un  grand  nombre  de  mem- 
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bres  de  rassemblée,  fut  écartée,  et  il  fut  décidé  de  s'en  tenir  aux 
termes  de  la  requête  du  mois  d^avril.  M.  Qa^chabd,  Introduction 
à  la  Correspondance  de  Philippe  21, 1,  cxxxvii. 

Suivant  un  avertissement  daté  de  Bruxelles  leW  aoiU,  de  Bréde- 
rode  reûonça,  à  Saint-Trond,  en  faveur  de  Louis  de  Nassau,  «  à 
la  prééminence  sur  les  gueux,  attendu  que,  si  les  choses  tour- 
noient mal,  comme  celui-ci  n'avoit  rien  à  perdre  dans  le  pays, 
il  lui  seroit  aisé  de  prendre  la  fuite  (imputation  absurde  à  regard 
de  ce  vaillant  capitaine).  » —  «  A  Saint-Trond,  ajoute  ce  rapport, 
on  l'a  vu  entouré  de  douze  haUebardiers.  »  Correspondance  de 
Philippe  II,  1, 444. 

••  Philippe  de  Croy,  duc  d'Aerschot. 

'*  Jean  Casembroot,  seigneur  de  Backerzeele.  «  Je  n*ai  vu  ici 
personne  plus  malicieux  et  plus  double  que  ce  Backeizeele,  écri- 
vait Armenteros  :  il  prétend  savoir  tout  ce  qui  se  passe  en 
Espagne  et  en  Italie  ;  il  est  très-avide  d'affaires,  et  il  s'en  môle 
démesurément.  C'est  un  homme  de  basse  qualité  :  sa  profession 
est  plus  d'un  soldat  que  d'un  bourgeois.  Il  s'est  marié,  h  Malines, 
où  il  demeure,  à  une  femme  vouve  et  riche,  qui  fut  mariée  une 
première  fois  avec  un  bâtard  du  comte  de  Nassau,  et  une  se- 
conde fois  avec  Maingoval.  »  Lettre  du  23  juillet  1565.  Corresp. 
de  Philippe  11,1,21^, 

•«  Duffel, 

•»  V.  l'instruction  donnée  au  prince  et  au  comte  par  Marguerite 
(Reg.  int.  Pièces  du  seizième  siècle,  I,  f»  102),  et  la  lettre  de  cette 
princesse,  à  Philippe  II,  du  19  juillet  1566  (Registre  des  dépesches 
principales  du  Roy  à  la  duchesse  de  Parme,  f"  88 ,  aux  Archives  du 
I  iîoyawOTtf).— Suivant  la  première  de  ces  pièces,  la  régente  promet- 
tait seulement  de  solliciter  l'autorisation  de  réunir  les  états  gé- 
néraux, et  elle  le  fit,  en  effet,  dans  un  mémoire  annexé  à  sa  lettre 
du  19  juillet.  Mais,  par  une  dépêche  du  18,  elle  avait  prévenu  le 
roi,  que  le  but  de  ceux  qui  désiraient  cette  réunion,  était  de  de- 
mander la  liberté  de  conscience  et  une  amnistie  générale,  de  voir 
les  états  se  rendre  garants  des  promesses  du  souverain  et  s'unir 
aux  confédérés  par  une  ligue  perpétuelle,  pour  se  soutenir  les 
uns  les  autres  [Corresp.  de  Philippe  II,  I,  4^).  Aussi  Philippe  la 
loua-t-il  beaucoup  de  s'être  refusée  avec  fermeté  à  acquiescer 
à  cette  demande,  et  lui  prescrivit-il  d'empêcher  h  tout  prix  cette 
réunion,  que,  quant  à  lui,  il  ne  permettrait  jamais.  A  cette  dé- 
fense était  jointe  la  recommandation  de  bien  taire  qu'elle  vînt  do 
lui  .•  «  Il  faut,  dit-il,  qu'on  croie  que  ce  n'est  que  pour  le  moment 
que  je  vous  ai  défendu  do  convoquer  les  États,  et  que  vous  vous 
attendez  à  en  recevoir  Tautorisation  plus  tard,  afin  qu'on  ne 
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désespère  pas  d^obienir  cette  assemblée,  quoique  je  sois  résolu  à 
m'y  opposer,  sachant  fort  bien  ce  qu'on  prétend  par  là,  et  n'ayant 
pas  Toulu,  par  ee  motif,  le  permettre  auparayant.  »  Lettre  du 
2août. /»<;.,  438. 

**  La  nouvelle  requête  ne  fut  pas  envoyée  mais  portée,  par 
une  députation,  à  la  régente,  les  confédérés  voulant  que  les 
pointe  réclamés  fussent  traités  par  leigrs  députés  à  Bruxelles 
même.  Cette  députation,  présidée  par  Louis  de  Nassau,  était 
composée  d'BustacfiA  de  Fiennes  ,  seignienr  d'Bsquerdes; 
Charles  de  Revel,  seigneur  d'Audrignies  ;  Bernard  de  Mérode, 
seigneur  de  Rumen  et  de  Warouz  ;  Ch,arles  Van  der  Noot,  sei- 
gneur de  Risoir;  Jean  de  Montigny,  seigneur  de  Villers;  Martin 
TSerclaes,  seigneur  de  Itlly  ;  Philippe  Van  der  Meeren,  seigneur 
de  Saventhem;  Philippe  de  Marbais,  seigneur  de  Louverval; 
George  de  Montigny ,  seigneur  de  Noyelles;  Charles  de  Lievin,  sei- 
gneur de  Famars  ;  François  de  Haeften  ;  Jean  le  Sauvage,  sei- 
gneur d'Eseaubeke  (M.  Gboen  van  Prinsterer,  H,  161  note  1. 
Un  autre  document  y  ajoute  Bernard  de  Malbrecq,  seigneur  de 
Sainte-Marie,  et  Corneille  de  Ghistelles.  Correspondance  de  Phi- 
lippe II y  1, 435).  Elle  arriva  è  Bruxelles  dans  la  soirée  du  26.  Le 
lendemain ,  au  matin ,  les  députés  se  présentèrent  au  palais , 
«  ayant  tous  rasé  leur  barbe  à  la  turqae,  et  portant  chacun  leur 
ordre  avec  un  cordon  rouge  (Avertissement  du  11  août,  précité}.  » 
La  régente  ayant  chargé  le  comte  d'Egmont,  le  seigneur  de  Ha- 
ehicourt  et  le  conseiller  d'Assonleville  de  conférer  avec  ces  dé- 
putés, ils  refusèrent  de  leur  exposer  leur  commission,  et  il  fallut 
que  la  princesse  les  reçût.  L'audience  eut  lieu  le  30  juillet,  en 
présence  du  conseil  d'état. 

**  Pontus  Payen  pèche  par  une  inexactitude  fort  étonnante  de 
sa  part,  tant  sur  la  présentation  de  la  seconde  requête  des  confé- 
dérés, que  sur  son  objet.  Cette  requête  demandait  en  substance 
d'assurer  les  confédérés,  sous  la  garai^tie  de  tous  les  chevaliers 
de  l'Ordre,  «  que  l'on  n'appointeroit  rien  contre  les  vassaux  et 
sujets  du  roi,  directement  ou  indirectement,  par  voie  de  fait,  ni  en 
autre  sorte  quelconque,  pour  le  fait  de  leur  requête  et  compro- 
mis; »  d'ordonner  au  prince  d'Orange,  aux  comtes  d'Egmont  et 
de  Homes  de  les  assister  de  leurs  conseils  et  de  les  prendre  sous 
leur  protection  ;  d  autoriser  ces  seigneurs  à  pourvoir  à  la  garde  et 
à  la  conservation  du  pays  ;  d'expédier  suMe-champ  un  courrier  à 
Madrid,  pour  obtenir  la  ratification  du  roi  (Le  Petit,  II,  107). 

Ces  demandes  parurent  à  la  régente  a  de  plus  mauvais  goût 
et  de  plus  dure  digestion  encore  que  les  premières  [Lettre  du 
8  août  1566.  Correspondance  de  Marguerite  d'Autriche  y  141),  »  et, 
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rapporta  Louis  de  Nassau,  «  elle  se  mit  en  une  telle  colère 
contre  les  confédérés,  qu'elfe  pensa  crever  (Lettre  à  laquelle 
M.  Gboen  van  Prinstbbeb,  1.  c,  II,  178,  donne  erronément  la 
date  du  26  juillet).  »  Trouvant  obscures Jes  explications  qu'ils  lui 
donnaient  de  la  requête,  elle  leur  demanda  des  éclaircissements 
particuliers  sur  la  manière  dont  ils  entendaient  certains  points, 
o  ce  qu'ils  ne  firent  que  de  mauvaise  grâce,  disant  que  la  re- 
quête étoit  assez  claire,  mais  que  la  duchesse  faisoit  semblant 
de  ne  pas  la  comprendre,  afin  de  gagner  du  temps  (Lottre  de  la 
régente,  du  4  août.  Correspondance  de  Philippe  //,  1, 440}.  » 

Ces  éclaircissements,  contenus  dans  une  déclaration  du  2 août, 
portaient  qu'ils  n'entendaient  pas  que  les  pouvoirs  k  conférer  au 
prince  d'Orange,  à  d'Ëgmont  et  à  do  Hornes  portassent  atteinte 
à  l'autorité  de  la  régente,  quoiqu'il  fût  indispensable  de  ne  i>er- 
mcttre  aucune  levée  de  troupes,  dans  le  pays  et  au  dehors,  sans 
leur  participation,  et  de  leur  conférer  la  nomination  des  capi- 
taines appelés  à  servir  sous  leurs  ordres.  Quant  à  l'assurance 
qu'ils  réclamaient  de  la  duchesse  et  des  chevaliers  de  la  Toison 
d'Or,  elle  ce  serait  que  provisoire  et  subordonnée  à  la  décision 
du  roi;  toutefois,  si  cette  décision  était  négative,  les  confédérés 
resteraient  sous  la  protection  de  la  princesse  et  de  tous  les  sei- 
gneurs, durant  les  trois  semaines  suivant  la  notification  du 
refus,  à  l'effet  de  se  pourvoir,  dans  l'entre- temps ,  «  d'autres 
remèdes  nécessaires  à  leur  sûreté  (Le  Petit,  1.  c,  113).  » 

•♦  Jésabel  ou  Izebel,  fille  d'Ethbahal»  roi  de  Tyr  et  de  Sidon, 
femme  d'Achab,  roi  d'Israël.  JRoiSf  L.  I,  ch.  XVI,  v.  31. 

•*  On  a  vu,  par  la  lettre  de  fray  Lorenço  Villavicencio  à  Phi- 
lippe II,  et  que  d'autres  exemples  à  citer!  que  leurs  adversaires 
ne  se  faisaient  pas  faute  d'arguments  bibliques  pour  étayer  les 
mesures  les  plus  atroces. 

**  Philippe  de  Lannoy ,  seigneur  de  Beauvoir,  gentilhomme  de 
la  bouche  de  Marguerite  de  Parme. 

•'  A  Bruxelles  l'opposition  fut  toujours  plus  politique  que  reli- 
gieuse. Voy.  Histoire  de  Brttœelles,  1,404  et  suiv . — Il  yeut  pou^ 
tant  un  moment  d'inquiétude  assez  sérieuse  pour  qu'on  jugeât 
prudent  de  fermer  l'église  de  Sainte-Gudule,  qui  ne  fui  rouverte 
que  le  1«'  septembre.  Ihid.y  408. 

A  la  nouvelle  des  excès  commis  en  Hainaut  et  en  Flandre, 
le  magistrat  de  Bruxelléb  ordonna  la  levée  de  1,500  hommes, 
dont  un  tiers  à  la  charge  du  souverain,  et  les  deux  autres  tiers  à 
la  charge  de  la  commune.  Le  premier  tiers,  composé  de  soldats 
waUons,  fut  placé  sous  les  ordres  de  Philippe  de  Lannoy;  et  le 
reste,  formé  en  deux  bandes  de  500  hommes,  qui  eurent  pour 
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chefs  le  seigneur  de  Liedekerke,  Charles  Hannaert,  dit  d*Yede- 
ghem,  châtelain  de  la  ville;  et  Florent  T'Serclaes.  Résolutions 
des  19  août  et  5  septembre  1566.  Besoîutie  Boeck  aux  Archives  de 
la  ville  de  Bruxelles. 

*'  Ces  excès  rencontrèrent  de  hautes  réprobations.  Ainsi,  à 
Tournai,  le  pasteur  Âmbroise  Wille  «  fit  la  presche  et  blasma 
fort  aulcuns  du  pays  de  Flandres  illecq  présens,  lesquels,  de 
leur  auctorité  privée,- s'estoient  ingérez  de  abattre  lesimaiges  en 
plusieurs  lieux  circum voisins,  disant  que  ce  ne  se  devoit  faire 
sansTauctorité  dû  magistrat,  et  qu'ils  debvoient,  en  premier  lieu, 
ester  les  ymaiges  dominant  es  cœurs  des  hommes,  si  comme 
avarice,  envie,  luxure,  paillardise  et  aultres  vices  et  péchez  in- 
térieurs, avant  que  de  procéder  à  Tabat  des  idolles  extérieures;  » 
Mémoires  de  Pasquier  de  le  Barre,  132.  —  Louis  de  Nassau,  que 
Ton  a  accusé  d'avoir  favorisé  les  iconoclastes,  de  Bréderode  lui- 
môme,  s'élevèrent  vivement  contre  leurs  excès.  Voir  les  lettres 
de  ces  seigneurs,  des  16  et  27  août  1566.  M.  Groen  van  PnmSTB- 
RKR,  II,  212  et  252.  —  Voir  aussi  Fa,  Junius,  In  vitâ,  247  ;  et  Le 
Petit,  155  ô. 

••  Dans  une  lettre  du  18  août,  Marguerite  de  Parme  dit  que  les 
sectaires  de  Lille  avaient  saccagé  les  églises  situées  hors  des 
portes,  et  menaçaient  d'en  faire  autant  à  Tintérieur.  Corresp.  de 
Philippe  II, \;U^, 

>^®  Ce  récit  diffère  complètement  de  celui  de  Pasquier  de  le 
Barre.  D'après  ce  dernier  récit,  confirmé  par  Tacte  de  condam- 
nation du  boulanger  Jean  Ruyant,  lors  du  saccagement  de 
réglise  des  Chartreux,  les  tombes  des  sénéchaux  du  Hainaut 
«  furent  rompues,  desmolies  et  sacaigées,  pour  ce  qu'elles 
estoient  enrichies  d'ymaiges,  »  et  Jean  Ruyant,  ayant  trouvé  le 
bras  du  dernier  sénéchal,  voulut  «  le  bouter  en  son  four,  pour 
ce  qu*il  en  avoit  fait  brûler  des  aultres;  »  mais,  sa  femme  s'y 
étant  opposée,  il  jeta  ce  bras  dans  l'Escaut. 

*•»  On  sait  que  Henri  VIH  prit  Tournai  en  1513.  Cette  ville, 
rendue  à  la  France  en  1516,  fut  reprise  en  1521  i>ar  Charles- 
Quint  et  définitivement  réunie  dès  lors  aux  Pays-Bas.  Voy.  His- 
toire du  règne  de  Charles-Quint  en  Belgique, 
*<**  Saint-Amand,  Vicogne  et  Hasnon. 
»•»  SurlaScarpe. 

^^«  Jean  Lentailleur,  fondateur  du  collège  des  jésuites  àDouai. 
»«»  Warling. 

lot  Féry  de  Guyon,  bailli  général  d'Anchin  et  de  Pesquen- 
court,  dont  les  curieux  mémoires  ont  été  réédités  par  la  Société 
de  l'Histoire  de  Belgique. 
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'^'^  Le  25  août.  —  Ce  récit  diffère  de  beaucoup  ayec  celui  de 
Féry  de  Guyon.  Voir  les  Mémoires  de  ce  dernier,  ch.  XXXI. 

10*  Maximilien  de  Melun,  vicomte  de  Gaud,  gouTemeur  des 
Tille  et  cité  d'Arras.  —  Dans  un  rapport  du  13  septembre  1566, 
Marguerite  se  loue  des  bons  offices  rendus  par  oe  seigneur  à 
Arras  et  dans  tout  le  pays  d'Artois.  Correspondance  de  Phi- 
lippe II,  1, 458. 

*<>*  Martin  Baudouin  RitboTe. 

"«  L*auteur  omet  ici  des  faits  qu'il  importe  de  signater.  Pen- 
dant que  la  régente  délibérait  sur  la  décision  à  prendre  sur  la 
requête  des  confédérés,  elle  reçut  enfin  la  réponse  du  roi  qui 
consentait  à  Vabolition  de  Tinquisition,  à  la  condition  que  les 
évoques  pussent  exercer  librement  leur  juridiction,  et  se  disait 
disposé  à  modérer  les  placards ,  sans  toutefois  approuver  la 
modération,  qu*il  ordonnait  de  réviser.  Quant  au  pardon  général  : 
«  Comme  je  n'eus  jamais,  ajoutait- il,  autre  inclination  que  de 
traiter  mes  vassaux  et  sujets  en  toute  démence  possible ,  n"^ 
bborrîssant  rien  tant  que  la  voie  de  rigueur,  je  veux  bien  que  tous 
donniez  ledit  pardon,  en  la  forme  et  manière  que  vous  verres  le 
mieux  convenir,  soit  aux  confédérés  seuls,  soit  aux  autres  aussi 
(Lettre  du  31  juillet  1566.  Correspondance  de  Marguerite  d^Au- 
triche,  96).  »  Or,  ce  prince  qui  «  abborrissait  tant  la  voie  de 
rigueur,  »  faisait  dresser,  le  9  août,  par-devant  notaire  et  en 
présence  de  témoins,  une  protestation  contre  oette  dernière 
mesure,  déclarant  que,  «  quoiqu'il  eût  autorisé  la  duchesse  de 
Parme,  à  raison  des  circonstances,  à  accorder  pardon  à  tous 
ceux  qui  s'étalent  compromis  durant  les  troubles  des  Pays-Bas, 
comme  il  ne  Tavait  pas  fait  librement,  ni  spontanément,  il  n*en- 
tendait  être  lié  par  cette  autorisation,  mais  qu'au  contraire  H  se 
réservait  de  punir  les  coux)ables,  principalement  ceux  qui  avaient 
été  les  auteurs  et  fiauteurs  des  séditions  [Correspondance  de  Phi- 
lippe //,  I,  443).  »  —  Ses  véritables  intentons,  s'il  restait 
quelque  doute,  sont  révélées  dans  une  lettre  qu'il  adressa,  le 
12  août,  à  son  ambassadeur  à  Rome,  don  Louis  de  Requesens  : 
«  Quant  au  point  de  l'inquisition,  il  a  répondu  qu'il  était  content 
que,  moyennant  l'introduction  des  nouveaux  évéques  dans  toutes 
les  provinces,  Tinquisition  cessât,  bien  que,  sur  ce  point,  il  eût 
été  juste  que  Sa  Sainteté  fût  consultée  ;  mais  on  n'en  eut  pas  le 
temps,  à  cause  des  instances  qu'on  faisait  en  Flandre,  afin 
d'obtenir  une  prompte  décision;  et  peut-être  a^t^il  mieux  valu 
qu'il  en  ait  été  ainsi,  puisque  Vabolition  de  Vinquisition  ne  peut 
avoir  de  force,  qu'autant  qu'elle  soit  consentie  par  le  pape^  qui  a 
établi  celle-ci;  mais  il  convient  de  garder  en  cela  le  secret,  —  Tou- 
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ebant  la  modération  des  placards,  le  roi  n'ayant  pas  trouvé  bien 
celle  qu*on  lui  a  envoyée,  a  ordonné  à  Madame  que,  sans  toucher 
à  certains  articles,  qui  sont  les  plus  substantiels  pour  le  châti- 
ment des  mauvais,  elle  fasse  examiner  les  autres,  et  lui  envoie 
on  nouveau  projet  sur  lequel  il  statuera.  Mais  le  commandeur 
dira  à  cet  égard  à  Sa  Sainteté  que,  si  le  châtiment  des  mauvais 
devait^  par  les  articles  qu'on  soumettra  au  roi,  être  a,faibli  le 
moins  du  monde,  il  ne  les  approuverait  en  aucune  manière  :  en 
ceci  le  nUme  secret  recommandé  plus  haut  est  encore  convenable. 
Quant  au  pardon  général,  le  roi  a  autorisé  Madame  à  le  donner 
en  son  nom,  et  quand  vous  arriverez  à  ce  point,  vous  aurez  soin 
d'avertir  Sa  Sainteté  qu'elle  ne  s'en  scandalise  yuA.parce que  lors- 
qu'on en  viendra  là,  je  ne  donnerai  le  pardon  qu'en  ce  qui  me 
touche,  et  pour  les  choses  relativement  auxquelles  je  puis  le  donner. 
Mais  ce  point  ne  doit  se  déclarer  qu'à  Sa  Sainteté  seule,  et  pour 
elle  seulement,  »  Ibid.,  445. 

Quand  Marguerite  reçut  la  réponse  du  roi,  elle  venait  de 
convoquer  les  chevaliers  de  la  Toison  d'or,  que  les  confédérés 
demandaient  pour  garants ,  et  ils  devaient  se  réunir  le  20  août 
à  Bruxelles,  où  se  rendraient,  le  môme  jour,  les  députés  de 
rassemblée  de  Saint-Trond  (Lettre  de  la  régente,  du  8  août.  Cor- 
respondance de  Marguerite  d'Autriche,  141).  La  situation  était  de- 
venue si  menaçante;  la  plupart  des  seigneurs  étaient  si  opposés 
aux  vues  du  roi,  qu'il  était  impossible  de  songer  à  les  réaliser  ; 
et  les  prétendues  concessions  royales,  trop  tardives,  comme  le 
firent  remarquer  le  prince  d'Orange  et  d*£gmont  (Lettre  du 
27  août,  précitée),  ne  pouvaient  plus  apaiser  les  esprits  :  partout 
le  peuple  restait  en  armes,  et  Von  évaluait  à  200,000  le  nombre 
d'hommes  prêts  à  seconder  les  sectaires.  Leurs  chefs  réclamaient 
l'assurance  •  que  l'on  no  conrroit  sur  le  peuple,  s'il  se  vouloit 
abstenir  d'armes,  scandale  et  désordre,  oyant  seulement  et  pai- 
siblement les  prêches,  où  de  fait  présentement  ils  se  faisoîent,  » 
et  il  fallut  acquiescer  à  cette  demande,  appuyée  par  les  confé- 
dérés. La  duchesse,  non  sans  résistance,  promit  que,  «  si  le 
peuple  mettoit  bas  les  armes  aux  lieux  où  se  faisoient  actuelle- 
ment les  prêches,  et  s'il  se  condnisoit  sans  scandale  ou  désordre, 
on  n'useroit  de  force  ni  de  voie  de  fait  contre  lui  dans  lesdits 
lieux,  ni  lorsqu'il  s'y  rendroit  ou  en  viendroit,  tant  qu'il  n'en 
seroit  autrement  ordonné  par  le  roi,  de  l'avis  des  États  géné- 
raux. » 

Le  prince  d'Orange,  d'Egmont  et  de  Hornes  furent  autorisés  à 
communiquer  aux  confédérés  cette  promesse  contenue  dans 
«  un  petit  écrit,  »  daté  du  28  août,  que  la  duchesse  ne  voulut 
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point  signer  et  dont  elle  refusa  copie  à  ces  seignenra.  C'était  n» 
véritable  leurre,  et,  non  contente  de  cette  précaution,  Marguerite 
fit  encore  dresser,  par  le  secrétaire  d'état  Berty,  un  acte  eu 
forme  de  tout  ce  qui  s'était  passé,  du  20  au  25  août,  «  pour  servir 
de  mémoire  à  la  postérité.  »  En  informant  le  roi  de  ses  protesta- 
tions, elle  lui  dit  :  «  D'après  cela,  et  comme  je  n'avais  pas  le  pou- 
voir de  vous  obliger,  vous  restez  le  maître  de  révoquer,  quand  le 
temps  sera  venu,  ce  que  j'ai  accordé  (Lettre  du '27  août.  Corres^ 
pondance  de  Philippe  II,  I,  452.)  » 

Quant  à  la  requ(He  des  confédérés,  cédant  aux  conseils  des 
chevaliers  de  la  Toison  d'Or,  la  régente  délivra,  le  25  août,  des 
lettres  portant -en  substance  ;  «  Le  roi  consent  à  l'abolition  de 
Vinquisition  ;  il  autorise  la  rédaction  d'un  nouvel  édit  concer- 
nant rhérésie,  sans  toutefois  indiquer  si  ce  sera  par  la  voie  des 
États  généraux;  mais  la  princesse  espère  l'amener  à  v  condes- 
cendre ;  enfin,  elle  promet  aux  confédérés,  qu'aucune  chose  ne 
leur  sera  imputée  par  le  roi,  ni  par  elle,  pour  cause  de  la  requdte 
du  mois  d'avril,  du  compromis  et  de  tout  ce  qui  s'en  est  suivi.  » 
Des  lettres  closes  «  adressées  aux  cours  de  justice  et  aux  villes, 
les  informèrent  de  cette  convention. 

Par  des  réversales,  du  môme  jour,  les  députés  de  l'assemblée 
de  Saint-Trond  promirent,  au  nom  de  tous  les  confédérés,  de  se 
conduire  en  bons  et  loyaux  vassaux  du  roi  ;  de  réprimer,  de  tout 
leur  pouvoir  et  de  bonne  foi,  les  troubles  et  les  pillages;  de  réu- 
nir leurs  eflbrts  pour  engager  le  peuple  à  déposer  les  armes, 
pour  restreindre  les  proches  aux  lieux  où  ils  avaient  été  permis 
jusqu'alors,  et  pour  prévenir  tout  nouveau  scandale  ou  désordre, 
de  considérer  le  compromis  comme  nul  et  non-avenu,  tant  que 
la  sûreté  qui  leur  était  garantie,  subsisterait  (Ces  pièces,  qui 
furent  imprimées,  v  avec  privilège  de  Son  Altèze,  »  par  Michel 
de  Hamont,  a  imprimeur  juré,  demeurant  sur  le  Pongelmerct,  à 
Bruxelles,  ou  soub2  la  maison  de  ceste  ville,  »  sont  reproduites 
dans  les  pièces  justificatives  des  Mémoires  de  Jacques  de  Wesen- 
belle;  les  Mémoires  de  Pasquierde  le  Barre;  Le  Petit). 

Ces  engagements  furent  confirmés  par  un  serment  que,  sui- 
vant le  désir  de  la  duchesse,  Louis  de  Nassau  et  ses  collègues 
frôlèrent  entre  les  mains  du  prince  d'Orange .  des  comtes 
d'Ëgmont  et  de  Hornes,  du  seigneur  de  Hachtoourt  (  Philippe 
de  Montmorency),  et  du  conseiller  d'Assonleville  (7.  les  Mé^ 
moires  d'Hopperus^  351). 
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Bt  la  guerre  dvile^, 

L*accord  ainsy  fait,  juré  et  accepté  d'une  part  et 
^'aultre  par  l'intervention  du  prince  d'Orange ,  des 
comtes  de  Homes  et  Hoochstraetes ,  l'assemblée  de 
Sainctron  fut  rompue,  et  Madame  la  Duchesse  déli- 
vrée de  la  grande  paour*  et  anxiété  où  elle  avoit  esté* 
depuis  la  présentation  de  la  requeste,  ayant  esté  aul- 
cune  fois^  réduicte  à  telle  extrémité  par  l'insolence 
desbordée  des  dits  confédérés  et  la  connivence  d'aul- 
cuns  seigneurs*,  qu'elle  fut  sur  le  point  d'abandonner 
la  ville  de  Bruxelles  et  se  retirer  en  lieu  de  plus 
grande  seureté,  ce  qu'elle  eust  faict  sans  l'asseurance 
que  luy  donnarent  Orange  et  Egmont  meuz  d'une^ 
honneste  vergongne,  sachans  bien  que  tel  partement 
ne  leur  pouvoit  amener  qu'uog  grandissime  déshon- 
neur*. 

o  Le  Manuscrit  d'Arras  ne  présente  pas  cette  subdi- 
vision, 

^  de  la  peur. 

^  où  elle  estoit. 

^  car  elle  fut  quelquefois. 

e  des  confédérez  de  Saintron  qui  augmentoit  de  jour 
en  jour  par  la  connivence  des  Seigneurs. 

f  de  quelque. 
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La  dite  assemblée  rompue*,  la  pluspart  des  dits 
confédérez  se  retirarent  en  leurs  maisons  sans  aul- 
trement  se  donner  du  mauvais  temps  de  ce  qui  s'es- 
toit  passé  non  plus  ni  moings  que  s'ils  eussent  en- 
commanché  un  jeu  d*enfans  ;  mesmes  il  me  souvient 
que  Messire  Adrien  de  Bergues ,  seigneur  d'Olhain , 
chevalier  aultant  accomply  que  aultre  que  Ton  eust 
peu  trouver  entre  les  dits  confédérez*,  s'allia  lors  par 
mariage  avec  Dame  Marie  de  Houchin,  sœur  du  sei- 
gneur de  Longastre,  en  la  ville  de  Béthune,  où  se 
fit  le  bancquet  nuptiaP  en  grande  magnificence  et 
resjouissance ,  et  y  assistèrent  les  gentilshommes 
confédérez  du  pays  d'Arthois,  qui  ne  cessarent  durant 
le  soupper  et  la  danse  de  crier  continuellement  ^  :  Vive 
les  gueux i  de  quoy  les  citoyens  de  Béthune,  qui 
n'aimoient  guaires  ceste  confrarie,  furent  tellement 
irritez  •,  que  peu  s'en  fallut  que  la  compaignie^  ne  f ust 
saccagé  par  tumulte  populaire.  Et  partirent  lende- 
main du  bon'  matin  sur  l'advertence  que  leur  donna 
le  Magistrat  du  dangier  où  ils  estoyent,  pour  ache- 
ver la  feste  au  chasteau  d'Anezens^,  résidence^  dudit 
seigneur  de  Longastre  à  un  quart  de  lieue  près. 
Mais  les  plus  remuans  de  l'assemblée,  au  lieu  de 

«  L'assemblée  doncques  rompue. 
*  chevalier  fort  accompli. 

^  et  se  feit  le  banquet  nuptial  en  la  ville  de  Béthune. 
^  de  crier. 

«  dont  le  peuple  de  Béthune  qui  n'aimoit  guère  ceste 
confrarie,  fut  tant  irrité. 
f  que  toute  la  compaignie. 
9  d'Anezin. 
'*  résidence  ordinaire. 
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retourner  à  la  maison,  se  retirarent  avec  Bréderode 
en  la  ville  de  Viane'  en  Hollande»  et  la  fortifELèrent  à 
diligence  en  attendant  le  succès  des  affaires.  Car  ils 
ne  se  fioient  que  bien  à  poinct  aux  promesses  de 
Madame  la  Duchesse ,  encoires  moings  aux  comtes 
d' Aremberghe ,  Megue  et  seigneur  de  Berlaymont, 
et  se  deflSioient  ouvertement  du  Président  Viglius  et 
de  tous  ceulx  du  Conseil  Privé«,  sçachans  bien  qu'ils 
leur  imputoient  le  brisement  des  imaiges  et  désordres 
commis  par  les  sectaires  en  tant  qu'ils  lés  avoient 
pris  en  leur  protection. 

Ce  traité  desplaisoit  sur  tous  aultres  au  comte  Lu- 
dovic de  Nassau',  seigneur  doué  d'une  extrême  har- 
diesse et  d'un  esprit  subtil  et  remuant^,  si  oncques  en 
fut ,  qui  avoit  faict  son  possible  pour  l'empescher , 
remonstrant  qu'il  n'y  avoit  aultre  moyen  ^  d'asseurer 
leurs  testes  qu'en  exécutant  leur  premier  concept"*,  qui 
estoit  de  s'emparer  de  la  personne  de  la  Duchesse  et 
accabler  leurs  adversaires  pendant  que  leurs  forces 
estoient  foibles%  et  les  riches  marchans/'  et  les  Con- 
sistoriaulx  avoient  si  bonne  volonté  de  les  secourir 
d'argent,  sans  se  laisser  endormir  par  les  offres  et 

A  du  président  Yiglius,  du  conseiller  Dassonleville  et 
aultres  du  Conseil  privé. 

^  Ludovicq  de  Nassau,  gentil  homme  d'esprit  remuant 
et  subtil. 

c  remède. 

^  par  armes. 

*  qui  estoit  de  saisir  la  personne  de  Madame  et  de 
leurs  adversaires  qui  estoient  à  la  court,  pendant  que  les 
forces  du  Roi  estoient  encoire  foibles. 

f  d'Anvers. 
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promesse»  d'icelle  Dame,  ne  servantes  à  aultre  fin  que 
pour  rompre  l'assemblée  de  Sainctron,  pour  puis 
après  les  appréhender*  l'ung  après  Taultre,  quand  ils  ^ 
auroient  posé  les  armes,  chose  (disoiMl<^)  fort  aisé  à 
faire,  d*aultant  qae  l'assemblée  rompue  et  les  gentils 
hommes  séparez  en  diverses  provinces  ne  se  pou- 
voient  assembler  derechef  qu'à  bien  grande  difficulté 
et  en  beaucoup  de  temps;  protestant  quant  à  luy^ 
que  jamais  ne  se  trouveroit  en  lieu  et  plache  où  le 
Roy  et  les  siens  seroient  les  plus  forts.  Bréderode, 
Villers,  Montigny,  Sainte- Aldegonde,  Marnix  et 
beaucoup  d'aultres'  estoyent  de  mesme  ad  vis,  mais 
ils  furent  vaincus  à  pluralité  de  voix  par  ceulxf  qui 
aimoient  mieulx  s'advanturer  à  la  miséricorde  de 
Madame  la  Duchesse,  que  d'abandonner  leurs  mai- 
sonay  et  aller  vivre  pauvrement  en  pays  estrangier. 
Le  prince  d'Orange  s'est  mainte  fois  repenty  d'avoir 
induit  les  confédérée  à  condescendre  au  dit  accord*, 
qui  a  causé  leur  ruyne  et  perdition,  selon  qu'il  pose 
en  son  Apologie,  disant  que  Madame  la  Duchesse 
avoit  abusé  de  son  crédit,  pour  les  tromper,  et  qu'aul- 
trement  se  fussent  bien  gardez  de  se  confier  aux  pa- 

«  accabler. 

^  sy  tost  qu'ils. 

^  Mots  omis  dans  le  Manuscrit  i'Ârras. 

^  protestant  ouvertement. 

•  Bréderode,  Toullouse,  Sainte-Aldegonde,  Villers, 
Montigny  et  beaucopt  d'aultres  qui  se  trouvoient  irré- 
consiliables. 

f  par  le  plus  grand  nombre  de  ceulx. 
if  leur  patrie. 

*  fait  condescendre  les  concéderez  au  dit  accord. 
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rolles  mensongères  et  trompeuses»  d'icelle  Madame, 
ains  fie  fussent  mis  au-dessus  de  leurs  ennemys,  sans 
luy  donner  loisir  d'assambler  ses  forces  pour  leur 
courir  sus,  comme  elle  avoit  faict  par  une  extrême 
perfidie^.  Ce  sont  les  beaulx  titres  d'honneur  qu'il 
donne  à  ceste  noble  et  pieuse  «  princesse  *,'  laquelle 
par  sa  prudence  at  appaisé  les  premiers  troubles, 
restably  la  Religion  Catholicque  avecq  l'authorité 
royalle ,  que  le  prince  d'Orange  et  ses  partisans 
avoient  petit  h  petit  anéantie,  et  finablement  les  faict 
sortir  du  pays  à  leur  grande  confusion  «',  et  n'y  fus- 
sent jamais  retournez,  comme  ils  ont  faict  depuis,  et 
joué  •  une  seconde  tragédie  beaucoup  plus  cruelle 
que  la  première,  sy  aultres  n'eussent  gasté  ce  qu'elle 
avoit  tant  sagement  et  heureusement  redressé^,  sans 
néantmoins  avoir  usé  d'aulcune  perfidie  allendroict 
des  dits  confédérez  et  sectaires  qui  auroient  les  pre- 
miers enfraint  le  dit  Traicté,  ainsi  que  vous  enten- 
derez. 

Le  dit  seigneurâ^  a  escript  beaucoup  de  choses  en 
son  Apologie  contre  la  vérité,  pour  abuser  le  monde, 
que  je  laisse  au  jugement  du  lecteur.  Quant  à  moy, 

<*  aux  parolles  trompeuses. 

^  comme  elle  avoit  faict  depuis,  usant  d'une  extrême 
perfidie 

^  vertueuse. 

^  les  ayant  fait  sortir  du  pays  à  grande  honte  et  con- 
fusion. 

«  pour  y  jouer. 

f  tant  saigement  et  heureusement  estably.  —  Le  reste 
de  la  phrase  est  omis  dans  le  Manuscrit  éCArras, 

9  Le  prince  d'Orange. 

T0«.   I.  13* 
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considérant  ses  comportemens  et  actions  passées,  je 
ne  puis  croire  que  l'affection  qu'il  portoit  au  pays, 
encore  moins  le  respect*qu'il  debvoit  à  son  Roy*,  Tait 
induit  à  pourchasser  le  dit  Traicté,  qu'il  reproche 
tant  aigrement  à  la  dite  Dame*.  Mais  je  croierois 
plus  tosf  que,  percevant  que  le  comte  d'Egmont, 
sans  lequel  il  ne  pouvoit  riens  faire,  avoit  prins  en 
haine  ceulx  de  la  nouvelle  Religion  depuis  le  brise- 
ment des  imaiges  et  pillaiges  des  Églises,  gui  avoit 
aussy  grandement  refroidy  l'affection  qu'il  souloit 
porter  aus  dits  conféJérez<^,  et  en  effect  inclinoit  aul- 
tant  ou  plus  du  costé  de  Madame  que  du  sien,  auroit. 
tenu  la  main  au  dit  accord,  désespérant  de  l'issue  de 
la  guerre,  pour  le  peu  d'ordre  qu'il  voyoit  aux  affaires 
des  dits  confédérez,  affin  de  les  délivrer  du  danger  où 
ils  s'estoient  indiscrètement  précipitez.  Car,  si  le 
comte  d'Egmonf  se  fust  déclaré  ouvertement  pour 
les  dits  confédérez,  comme  on  leur  avoit  promis, 
asseurez-vous  qu'il  se  fast  bien  gardé  d'estaindre  le 
feu  que  luy«  avoit  attisé  plus  de  quattre  ans  para- 
vant,  joinct  qu'il  estoit  d'un  naturel  timide,  n'ayant/ 
la  hardiesse  qu'il  convenoit  pour  mectre  une  entre- 
prise si  hasardeuzeff  à  exécution. 

Les  sectaires  devindrent  merveilleusement  oultre- 
cuidez>  entendans  que  les  gentils  hommes  confédérez 

«  le  service  et  respect. 

*  au  Boy. 

c  qu'il  portoit  aux  confédérez. 
<*  le  conte. 

•  luymesme. 

f  qu'il  estoit  fort  timide  de  nature  et  n'avoit 
9  ung  tel  entreprise  si  dangereuse. 
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qu'ils  appelloient  gueux,  avoient  rangé  Madame  la 
Duchesse  à  ce  point  de  leur  accorder  liberté  de  faire 
la  presche  *  :  commencharent,  selon  leur  coustume, 
à  dilater  leurs  timhries,  usurpant  aujourd'huy  une 
placlie  et  demain  une  aultre  ;  mesraes  transportarent 
les  presches  qui  se  faisoient  aux  faiilxbourgs  et  lieulx 
campestres,  aux  bonnes  villes^.  Et  les  dites  presches 
achevées  célébroient  les  mariages,  faisoient  bap-w 
tesme  et  cène  à  la  huguenote,  disans  que,  soubs 
ce  mot  de  presches,  toutes  aultres  exercices  de  leur 
Religion  estoient  comprises c,  et,  non  contens  de  ce, 
recommanchèrent  briser  les  imaiges,  piller  les  Églises 
et  Abbayes,  c  oultrager  les  gens  d'église''»  plus 
furieusement  que  auparavant ,  se  trouvans  ordinai- 
rement aux  presches  armez  et  embastonnez,  sans  se 
soucier  de  l'accord  que  Madame  la  Duchesse  avoit 
faict  avecq  les  confédérez.  Car  il  vous  fault  entendre 
que  tous  ceulx  qui  avoient  esté  bannis  ou  proscripts 
passez  vingt  à  trente  ans  pour  la  Religion  «,  c  enten- 
dant que  leur  cause  prospéroit  au  Pays  bas/,  i 
estoient  retournez  d'Allemangne,  Angleterre,  France 
et  Genève,  où  ils  avoient  consommé  bonne  partie^ 
de  leur  aage,  fuyans  la  rigueur^  du  placart  de  feu 
l'Empereur,  avoient  le  cœur  bruslant*  d'ung  désir 

«  de  prescher. 

^  transportarent  les  presches  des  faulibourg  et  lieulx 
campestres  aux  bonnes  villes 
<^  estoient  comprises  en  général. 
^  Mots  omis  dans  le  Manuscrit  de  Bruxelles. 
«  à  cause  des  hérésies. 
f  Mots  omis  dans  le  ifanutcritde  Bruxelles. 
9  partie.  ^  la  sévérité.  *  ÏRant  le  cœur  enflambé. 
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de  vengeance  pour  les  afB.ictions  qu'ils  avoient 
enduré  durant  leur  exil  :  menaçoient*»  ouvertement 
les  curez  qui  les  avoient  accusé  avec  les  Magistrats 
et  officiers  de  justice  qui  les  avoient  bannis  par 
sentence  et  les  constrainct  d'abandonner  le  pays  et 
leurs  biens  pour  éviter  le  feu*'.  Ils  remonstroient  aux 
aultres  qu'ils  se  gardassent  bien  de  quicter  les  armes 
es  quelles  consistoit  toutte  leur  asseurance,  encoires 
moings  de  se  confier  au  traicté  que  Madame  la 
Duchesse  avoit  faict  avec  les  confédérez ,  s'asseurans 
que  si  tost  qu'elle  seroit  venue  au  dessus  de  ses 
affaires*^,  ne  fauldroitde  les  rechercher,  depuis  le  plus 
petit  jusques  au  plus  grand,  sans  faire  conscience 
d'enfraindre  le  dit  Traicté  comme  extorcqué  par 
force  <'. 

Ces  héréticques,  au  lieu  de  recognoistreleur  faulte, 
estoient  venus  endurciz  en  leurs  péchez  durant  leur 
exil ,  aigrissoient  merveilleusement  les  aultres  qui 
de  leur  nature  n'estoient  que  trop  turbulens  et  sédi- 
tieulx  :  de  façon  qu'estans  réduicts  au  désespoir,  déli- 
bérarent  à  quicte  ou  à  double,  ainsy  que  démonstroient 
leurs  propos,  disans'publicquement  que  leurs  affaires 
ne  pouvoient  bien^  si  long  temps  qu'il  y  auroit  un 

^  à  ceste  cause  menaschoient. 

^  les  curez  qui  les  avoient  accusé  et  juges  qui  avoient 
cogneu  de  leur  procès,  tellement  quils  avoient  esté 
constraints  habandonner  leurs  biens  et  le  pays  affin 
d'éviter  le  feu. 

«^  en  tant  qu'ils  se  povoient  bien  asseurer  qu'estant  au 
dessus  de  ses  affaires. 

^  comme  extorqué  par  force  et  non  de  franco  volonté. 

•  car  ils  disoient,  f  ne  se  povoient  bien  porter. 
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seul  prestre  vivant  ;  partant  qu'il  failloit»  en  dépescher 
le  pays  et  quant  et  quant  desmolir  les  églises  et 
monastères,  confirmant  leur  dire  par  un  meschant 
proverbe  qu'ils  avoient  tousjours  en  la  bouche  :  pour 
estre  quicte  des  coulions,  il  fault  abbatre  les  colom- 
biers ;  et  bien  souvent  passoient  oultre,  disans  que 
ridolatrie  Romaine  abolie  (ainsy  appelloient-ils  la 
Religion  Catholicque),  il  failloit  penser  d'abbaisser 
l'orgueil  de  la  noblesse,  vanger  la  mort  de  leurs 
confrères,  morts  pour  l'escripture'',  et  d'ung  mesme 
chemin  réformer  les  mangeries  et  compositions  de 
Messieurs  de  la  Justice,  advocats  et  procureurs. 

Ceulxc  de  Bruxelles  et  pays  voisins  qui  avoient 
faîct  leurs  presches  avant  le  dit  Traicté  secrètement 
en  lieu  campestre*,  furent  tant  audacieux  de  les  faire 
publicquement  aux  faulxbourgs,  soubs  ombre  d*iceluy 
Traicté,  de  fachon  que  les  seigneurs  de  la  court  et 
bourgeois  notables  «  qui  estoient  catholicques,  pou* 
voient  de  leurs  rampars  et  tours  contempler  les 
assemblées  que  faisoient  journellement  ces  sacra- 
mentaires,  non  sans  grand  crèvecœur  et  desplaisirA. 
Ne  pouvans  doncques  plus  supporter  telles  bravade , 

«  qu'il  convenoit  partant. 

^  de  leurs  confrères,  qui  avoient  passé  par  le  feu  pour 
avoir  constamment  maintenu  la  vérité. 

^  Les  sectaires. 

^  Ces  quatre  derniers  mots  sont  omis  dans  le  Manuscrit 
é^Arras. 

•  d'icelle  ville. 

f  dont  ils  recepvoient  ung  grand  desplaisir  et  crève- 
cœur. 

9  si  grande. 
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firent  convocquer  les  trois  membres  en  la  maison  de 
ville,  où  se  trouvèrent  aulcuns  Chevaliers  de  TOrdre, 
avec  le  corps  de  la  chancellerie  de  Brabant,  pour 
ad  viser  les  moyens  d'y  remédier  ";finablement,  aprte 
avoir  ouy  divers  discours,  fut  conclud''  de  rembarer 
l'audace  des  dits  héréticques  par  armes  et  chasser 
leurs  presches  séditieuses  hors  du  territoire*^  de 
Bruxelles.  Mais  tant  s'en  fault  qu'ils  fussent  eston- 
nez  de  ceste  résolution;  si  tost  qu'ils  en  furent 
advertis,  firent  publier  lapresche  qui  se  debvoit  faire 
ce  jour  là  près  de  Vilvorde"^,  à  ung  quartde lieue  près 
de  Bruxelles,  non  tant  pour  advertir  leurs  confrères 
<  de  s'y  trouver*,  i  que  pour  se  mocquer  de  l'ordon- 
nance des  dits  trois  membres  A.  Pour  à  quoy  obvier  le 
Magistrat  s'ad  visa  de  tenir  les  i)ortes  fermées  ^jusques 
au  disné  ,1e  mesme  jour  que  la  dite  presche  se  debvoit 
faire,  aflîn  d'empescher  les  héréticques  de  la  ville  de 
y  aller,  dont  les  principaulx  d'entre  eulx  firent  de 
grandes  clamasses'^,  et  du  coup  vindrent  bien  eschauf- 
fez  vers  le  Magistrat  criant  qu'on  leur  faisoit  tort  de 
les  priver  de  la  paroUe  de  Dieu ,  contre  le  Traicté*  du 

«  de  remédier  à  un  tel  désordre. 

^  et,  après  diverses  allégations  d'une  part  et  d  aultre, 
conclurent  unanimement. 

c  hors  du  territoire  et  juridiction. 

<*  en  certain  jour  du  costé  de  Vilvorde. 

«  Mots  omis  dans  le  Manuscrit  de  Bruxelles. 

f  pour  se  mocquer  et  gaudir  de  la  dite  ordonnance  des 
Trois  Membres. 

9  serrées. 

*  et  doléances. 

»  qu'estoit  directement  contrevenir  au  Traicté. 
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xxini  d'aoust ,  eU  qu'ils  sçavoient  bien  cequ'ils  avaient 
à  faire  si  Madame  la  Duchesse  n'entretenoit  sa  pro- 
messe^. Ce  que  le  dit  Magistrat  fit  entendre  à  la  dite 
Dame<^,  qui  fit  responce**  en  termes  généraux  que 
c'estoitson  intention  d'entretenir  ledit  traicté,  laquelle 
responce  les  dits  héréticques»  prindrent  à  leur  advan- 
tage,  comme  si^  la  dite  Dame  eust  ad  voué  leurs^ 
presches.  Néantmoings  le  comte  Mansfelt  que  la 
dite  Dame  avoit  estably  gouverneur  de  Bruxelles'^,  y 
donna  tel*  ordre  que  les  dits  LéréticqueS''  n'eurent 

•  Quant  à  eulx. 

^  ne  leur  tenoit  ce  qu*elle  avoit  promis. 

«  pour  sçavoir  sa  volonté. 

^  respondit.  •  les  héréticques. 

f  par  ieelle.  o  les  dits. 

^  dont  les  catholicques  furent  fort  perplex  et  se  trans- 
portant en  grand  nombre,  assistez  du  magistrat,  vers  la 
dite  dame,  lui  remonstrant  que  la  permission  qu'on  avoit 
fait  aux  héréticques  estoit  contre  l'honneur  de  Dieu,  le 
service  du  Roi  et  Tauctorité  des  trois  ^Membres  de  la  ville 
qili  avoieut,  en  leur  dernière  assamblée,  dcffeudu  les 
presches  et  exercice  de  la  nouvelle  religion  par  tout  le  ter- 
ritoire et  jurisdiction.  Quant  au  Traicté  du  xxini  d'aoust, 
n'avoit  pas  empesché  les  dits  trois  Membres  d'user  de  leur 
auctorité  et  privilèges;  en  tous  cas,  qu'il  no  s'y  failloit 
plus  soucier,  ni  faire  estât  du  dict  Traicté,. puisque  les 
héréticques  y  avoient  tant  de  fois  contrevenu  et  contre- 
venoient  journellement.  Madame  loua  fort  leur  bonne  et 
saincte  résolution,  les  exortant  d'y  persévérer  et,  affin  de 
leur  donner  meilleur  coraige,  leur  bailla  pour  gouverneur 
le  conte  de  Mansfelt,  qui  estoit  en  leur  bonne  grâce, 
et.... 

*  si  bon.  >  les  sectaires. 
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depuis  la  hardiesse  de  faire  presches^  au  territoire 
du  dit  Bruxelles  *. 

Peu  de  jours  après,  la  dite  Dame  s'advisa  d'ung^ 
moyen  subtil  pour  sonder  ce  que  les  Chevaliers  de 
l'Ordre  et  seigneurs  du  conseil  d'Estat  avoient  au 
ventre,  qui  fut*»  de  leur  faire  rafraischir  le  serment 
de  fidélité  et  obéyssance  qu'ils  avoient  faict  au  Roy; 
ce  qu'elle  proposa  aux  seigneurs  en  plain  conseil, 
leur  faisant  de  belles  remonstrances  pour  les  induire 
à  ce  faire'.  Si  tost  qu'elle  eust  finy  son  propos,  les 
ducq  d'Arschot,  comte  de  Meigue,  Aremberghue  et 
Mansfelt ,  seigneurs  de  Hachicourt  et  Berlaymont, 
après  avoir  loué<?  sa  proposition,  firent  ledit  serment ** 
en  grande  allégresse.  Mais  le  prince  d'Orangée  n'y 
voulut  jamais  condescendre,  disant  qu'il  avoit  faict 
le  dict«  serment  par  trois  diverses  fois,  assça voir  lors- 
qu'il fut  receu  au  collège  des  chevaliers  de  l'Ordre, 
admis  au  conseil  d'Estat,  et  pourveu  du  gouverne- 
ment de  Hollande  et  Zeelande,  depuis  lequel 
temps  il  n'avoit  donné  occasion  de  révocquer  en 
doubte  sa  fidélité^  et  qu'en  tout  cas,  ce  dernier  ser- 
ment ne  le  pouvoit  obliger  plus  avant  que  les  trois 
précédens,  partant  luy  sambloit  chose  superflue  et 
hors  de  propos.  Les  comtes  d'Egmont,  Homes  et 
Hoochstraetes  refusèrent  pareillement  de  prester  le 
dit  nouveau  serment  pour  les  mesmes  raisons  qu'a- 

«  de  tenir  propos,  de  faire  presches. 

^  qui  estoit. 

^  louèrent  grandement. 

^  faisant  le  dit  nouveau  serment. 

'  lemesme. 

f  sa  fidéhté  et  preud'homie. 
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voit  allégué  le  prince  d'Orainge».  Mais  Egmont  le  fit 
deux  ou  trois  jours  après,  sur  la  remonstrance^  que 
lay  fit  le  président  Viglius  de  la  part  de  la  Duchesse. 
Néantmoins  le  Procureur  général  ne  laissa  de  mectre 
le  dit  refus  entre  ses  charges c. 

Ce  pauvre  seigneur,  qui  estoitd'ung  naturel  ouvert 
et  sans  faintise,  avoit  prins  en  haine  ceulx  de  la 
nouvelle  religion  depuis  le  brisement  des  imaiges,  qui 
avoit  aussy  grandement  refroidy  l'amitié  qu'il  solloif 
porter  aux  gentils  hommes  confédérez^.  Mesmes 
quand  il  oyoit  raconter  les  pilleries  et  actes  «  exécra- 
bles que  ces  réformez  commectoient  journellement 
aux  Églises  et  Abbayes,  s'escrioit  bien  souvent^  : 
Hé  Dieu!  à  quelles  gens  avons-nous  à  faire?  Ils  ne 
demandoient  du  commanchement  que  servir  Dieu 
paisiblement  en  leurs  maisons»  sans  estre  recher- 
chez, en  aprèsff  ils  ont  voulu  avoir  la  presche,  et 
maintenant  qu'ils  ont  obtenu  leurs  demandes^,  ils  ne 
songent  que  feu  et  sang  :  plus  on  leur  accorde, 
moings  sont-ils  contens  :  plus  on  leur  est  doux, 

^  de  prester  nouveau  serment,  se  fondant  sur  les 
mesmes  raisons  que  le  prince  d'Orange  avoit  allégué. 

^  Néantmoins  j'entend  que  le  conte  d'Ëgmont  feit 
nouveau  serment  deulx  ou  trois  jours  après ,  sur  les  re- 
monstrances. 

c  Cette  phrase  est  omise  dans  le  Manuscrit  éTÂrras. 

^  et  Tamitié  qu'il  soloit  avoir  et  porter  aux  Gentils 
honunes  confédérez  en  estoit  grandement  refroidie. 

«  maulx. 

f  s'escrioit  bien  souvent  en  colère. 

9  puis  après. 

^  ce  qu'Us  demandoient. 
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et  plus  sont-ils  présumptueax<>.  Je  voy  bien  ce  que 
c*eat  :  nous  serons  enfin  constraincts  de  prendre  les 
armes  pour  les  ranger'',  aultrement  ils  nous  donne- 
ront la  loy. 

Tels  et  semblables  propos*^  tenoit-il  ordinairement 
quand  il  estoit  en  compaignie^  des  seigneurs  de  Ber- 
laymont,  Noircarmes  et  président  Viglius»  ou  bien 
quand  feu  Monsieur  Bichardot,  Évesque  d'Arras,  le 
venoit  visiter,  «  qui  estoit*  »  Tung  des  premiers  de 
nostre  siècle  en  éloquence  et  érudition  :  mais  son 
courroux  et  malcontentement  estoit  puis  après  ap- 
paisé  par  les  parolles  attraiantes  du  prince  d'Orange, 
qui  luy  proposoit  des  moyens  servans  pour  abolir  la 
religion  cathglicque,  soubs  umbre  de  traicter  les 
affaires  en  douceur,  coUorez  néantmoinsAde  raisons 
tant  apparentes  et  spécieuses,  que  le  bon  seigneur, 
qui  n'estoit  des  plus  rusés  du  monde,  pensoit  asseu- 
rément  que  le  zèle  et  affection  qu'il  portoit  au  Pays', 
luy  faisoit  tenir  ung  tel  langaige;  car  il  croioit 
vrayement  que  le  dit  Prince  estoit  catholicque  et 
bon  serviteur  de  son  Roy'»,  et,  estant  imbu  de  ceste 
fausse  persuasion,  se  laissoit  tromper  au  plus  fin  et 
malitieux*  qui  ait  vescu  depuis  six  cens  ans.  Oultre 

^  et  plus  ils  sont  arrogans. 

*  de  prendre  les  armes  contre  eulx. 
c  semblables  propos. 

^  ordinairement  en  la  compaignie. 

«  Mots  omis  dans  le  ManuserU  de  BrmcélUs. 

f  toutefois. 

9  au  bien  publicq. 

^  et  fidel  serviteur  au  Roy . 

*  se  laissoit  aysément  tromper  au  plus  malitieux. 


Digitized 


by  Google 


[1566]  DB  PONTUS  PATBN.  235 

ce,  Bacquerseel ,  son  conseiller ,  qui  le  gouvernoit 
paisiblement,  Tentretenoit  aultant  qu'il  pouvoit  en 
l'amitié  du  dit  prince «. 

Au  contraire,  Messire  Philippe  de  Sainte- Alde- 
gonde,  seigneur  de  Noircarmes,  Messire  Gaspar  de 
Robles,  seigneur  de  Billy,  Portugois  de  nation*,  et 
le  président  Viglius'^,  ausquels  il  i)ortoit  affection*, 
luy  disoient  franceraent  la  vérité  pour  le  divertir  du 
prince  d'Orange  et  le  faire  ranger  du  costé  de  Ma- 
dame^, n  les  escoutoit  volontiers'  et  prendoit  leurs 
remonstrances  de  bonne  part,  mais  il  ne  pouvoit 
oublier  le  prince  d'Orange,  estimant  que  ce  seroit 
grande  lascheté  d'abandonner  celuy  avec  lequel  il 
avoit  vescu  toutte  sa  vie  en  très  bonne  amitié  et  cor- 
respondance. 

Au  regard  des  gentils  hommes  confédérez,  il  n'ap- 
prouvoit  aulcunement  leurs  fâchons  de  faire/",  les 
admonestoit  ettanchoit  bien  souvent,  mais  c'estoit 
en  la  fâchons'  que  le  sacrificateur  Ély  reprendoit  la 
meschanceté^  de  ses  enffans,  sans  en  faire  pugni- 
tion*,  ayant  l'entendement  esblouy  par  les  humbles 

«  du  prince  d'Orange. 

^  et  Viglius. 

^  bonne  affection. 

^  de  Madame  la  Ducesse. 

'  Ces  quatre  derniers  mots  sont  omis  dans  le  Manuscrit 
d'Ârras. 

f  à  ceste  cause. 

9  aussi  doucement. 

^  la  meschante  vie. 

*  Ces  quatre  derniers  mots  sont  omis  dans  \q  Manuscrit 
d'Ârras, 
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et  amiables  services  qu'ils  luy  faisoient.  Au  demeu- 
rant il  détestoit  publicquement  les  héréticques,  et 
cependant  ne  faisoit  aulcun  debvoir  de  punir  exem- 
plairement leurs  sacrilèges  et  volleries,  craindant 
d'offenser  les  villes  et  communaultez  de  Flandres 
infectées  d'hérésie,  qui  le  respectoient  comme  leur 
prince*,  sans  espargner  or  ni  argent  pour  demeurer 
en  sa  bonne  grâce.  Mais  je  pense  que  tout  cela  ne 
Teust*  fait  esgarer  du  droit  chemin  sans  les  ruses 
du  prince  d'Orainge  aultant  couvert  et  dissimulé 
que  le  comte  d'Egmont  estoit  ouvert  et  libre  en  ses 
parolles®.  Le  dit  Prince^  parloit  tousjours  froidement 
et  sans  colère;  sa  contenance  estoit  humble  et  gra- 
tieuse  meslée  d'une  bien  séante  gravité,  et  avoit  la 
paroUe  tant  attirante'  qu'il  tournoit  aisément  ceulx 
qui  l'escoutoient  à  suivre  sea  opinions. 

Quant  au  faict  de  la  Religion,  il  s'y  comportoit  si 
dextrament  que  les  plus  clairs  voyans^  ny  sçavoient 
riens  recognoistre  ;  les  Catholicques  le  réputoient 
Catholicque  ;  les  Luthériens,  Luthérien  :  car  il  alloit 
journellement  à  la  messe,  combien  que  sa  femme  et 
sa  fille  fissent  profession  de  l'hérésie  de  Luther  pu- 
blicquement et  en  sa  présence,  sans  touttesfois  leur 
en  sçavoir  mal  gré,  ni  faire  semblant  d'en  estre  mal- 
content fl'.  Il  trou  voit  mauvais  la  sévérité  de  nosThéo- 

«  comme  si  c'eust  esté  leur  prince. 

*  Mais  je  pense  que  toutes  ces  choses  ne  Teussent. 

<^  Ces  trois  derniers  mots  sont  omis  dans  le  ManuserU 
d'Arras. 
<*  car  le  dit  prince. 

*  attréante.  f  les  plus  fins. 

9  car  il  assistoit  journellement  à  k  messe  avec  sa 
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logiens  de  garder  ainsy  exactement  les  constitutions 
d'Église»,  sans  céder  ung  seul  point  à  leurs  adver- 
saires; blasmoit  les  Calvinistes  comme  gens  sédi- 
tieulx  et  sans  repos,  et  néantmoins  avoit  en  horreur 
le  placart  de  l'Empereur  qui  les  condempnoit  à  la 
mort,  estimant  que  c'estoit  chose  cruelle  de  faire 
mourir  ung  homme  pour  seulement  avoir  soustenu 
une  opinion  erronée*  :  et^  qu'en  choses  qui  tou- 
choient  la  religion  <<,  cognoissance^  debvoit  estre 
réservée  à  Dieu  :  ainsy  que  faisoit  un  certain  gros 
Hans  d'AUemaigne* ,  qui  disoit  à  l'Empereur,  qui 
faisoit  conscience  de  se  servir  des  soldats  Allemans 
Luthériens/"  :  Sire,  servez-vous  des  corps,  sans  vous 
soucier  des  âmes.  Brief  qu'il  l'eust  voulu  croire,  l'on 
eust  estably  une  espèce  de  Religion  qu'il  fantastic- 
quoit  en  son  esprit  demye  Catholicque  et  demie  Lu- 
thérienne, pour  donner  contentement  aux  unffs  et 
aux  aultres^;  mais  si  vous  considérez  de  près  son 

femme  et  sa  fille  qui  suivoient  lliérésîe  de  Luther,  sans 
faire  semblant  d'estre  mal  content  (phrase  évidemment 
tronquée). 

»  en  tant  qu'ils  voloient  garder  exactement  les  an- 
ciennes Constitutions  et  cérémonies  de  TÉglise. 

^  jaçoit  qu'elle  fust  erronée. 

<^  disant. 

^  nostre  conscience. 

e  la  oog^oissance  et  pugnition. 

f  alléguant  la  sentence  que  certain  grossier  d'Âlle- 
maigne  allégua  quelquefois  à  l'Empereur  Charles  cinc- 
quiesme. 

9  qu'il  estimoit  estre  le  vrai  moyen  pour  appaiser  les 
Troubles  de  la  Crestienté. 
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inconstance  au  faict  de  la  religion,  que  Ton  peut 
cognoistre  par  ses  disconrs  et  lettres  missives  «  qu*il 
a  escript  à  diverses  personnes  et  signamment^  au 
Ducq  d'Anjou,  vous  trouverez  qu'il  mectoît  Testât 
par  dessus  la  religion  chrestienne  comme  une  inven- 
tion politicque''  pour  contenir  le  peuple  en  office  par 
une  crainte*^  de  Dieu,  non  plus  ni  moings  que  les 
cérémonies,  divinations  et  superstitions  que  Numa 
Pompilius  introduict  à  Rome  pour  addoucir  le  rude 
et  par  trop  martial  naturel  des  Romains  :  ainsy  que 
font  pour  le  jourdTiuy  plusieurs  qui  couvrent  leur 
athéisme  et  impiété  du  nom  spécieux  de  politicq*". 
Ce  monstrueux  et  détestable  genre  d'hommes,  qui 
sont  en  grand  nombre^,  ont  premièrement  abandonné 
la  religion  catholiçqne  comme  trop  sévères,  pour 
embrasser  celle  de  Calvin,  beaucoup  plus  libre  et 
aggréable  au  désir  de  la  chaire  :  de  Calvinistes  sont 
devenus  neutralistes,  et  de  neutralistes  athéistes, 
souverain  degré  de  toutte  impiété.  Ce  n'est  pas  donc- 

^  d'après  son  inconstance  au  faict  de  la  religion  avecq 
ses  aultres  comportemens,  discours  et  lettres  missives. 

*  spécialement. 

«^  vous  trouverez  qu'il  estoit  du  nombre  de  ceulx  qui 
penSent  que  la  religion  chrestienne  soit  une  invention 
politicque.  <j. 

<*  par  vue. 

^  pour  adoucir  le  rude  naturel  des  premiers  Romains, 
couvrans  leur  impiété  du  nom  spécieux  de  politicque. 

f  pour  le  jourd'huy. 

9  tropt  sévère  et  rigide. 

^  pour  estre  beaucopt  plus  libre  et  complaisante  aux 
désirs  de  la  chair. 
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ques  merveille  si  telle  manière  de  gens  aujourd'huy 
font  profession  d'une  religion  et  demain  d'une  aultre 
ainsy*  qu'ils  estiment  convenir,  pour  accroistre  ou 
maintenir  leur  grandeur. 

Pendant^  que  le  prince  d'Orange  contrefaisoit  le 
regnard,  Madame  la  Duchesse,  vraye  héritière  de  la 
sagesse  de  feu  l'Empereur  son  père^^,  usoit  d'une  pru- 
dence admirable  pour  contreminer  à  ses  desseings, 
restablir  l'authorité  Royale  et  affolblir**  ses  ennemys, 
se  servant  fort  à  propos  delà  division  qui  estoit  entre 
les  confédérez,  gaignoit  l'ung*  par  promesses  et  les 
aultres  par  menasches,  tellement  qu'en  peu  de  jours, 
plusieurs  se  rangèrent  de  son  costé,  qui  diminuèrent 
grandement  les  forces  du  comte  Ludovicq  de  Nassau 
et  seigneur  de  Bréderode,  qui  s'estoient  faict  chefs 
de  la  ligue,  dont  ils  formèrent  des  grandes  plaintes 
et  doléances. 

Madame  la  Duchesse/",  voyantâ^  les  affaires  asseu- 
rées\  commencha  à  commander  avecq  authorité,  au 
lieu  que  auparavant  estoit  constraincte  d'emprunter 
«  le  crédit»  *  du  prince  d'Orange  et  comte  d'Egmont, 
pour  modérer  la  furie  des  sectaires  et  réfréner  l'in- 

A  selon. 
^  Cependant. 

^  Cette  périphrase  louangeuse  est  omise  dans  le 
Manuêcrit  d'Arras. 

^  et  affoiblir  petit  à  petit. 

'  gaig^ant  les  ungs. 

f  Ces  trois  mots  sont  omis  dans  le  Mn,  d'Arras. 

0  doncques. 

^  plus  asseurées. 

«  Mots  omis  dans  le  Manu$crii  de  Bruxelles. 
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solence  des  confédérez,  et  de  fait,  se  trouvant  au 
conseil,  environ  la  fin  du  mois  de  septembre,  se  print 
à  remonstrer  gravement  le  grand  désordre  que  com- 
mectoient  de  jour  en  jour  les  rebelles  et  sectaires  du 
pays  de  Flandres,  des  villes  d'Anvers,  Vallenchiennes 
et  Tournay,  t  qui  venoient  aux  presches  «  »  armez 
et  embastonnez  plus  furieusement  qu'auparavant, 
refusoient^  de  rendre  les  Églises  aux  Catholicques, 
et  se  régler^  en  facbon  que  ce  fust,  selon  le  traicté 
du  xx!!!!**  d'aoust  :  à  ceste  cause  estoit  résolue  de 
les  ranger  par  armes,  puisque  les  voies  douces  et 
amiables,  dont  elle  avoit  usé  en  leur  endroict, 
n'avoient  proufité  de  riens^',  adjoustant  qu'elle  ne 
leur  vouloit  celer  les  grandes  forces*  que  le  Boy 
avoit  assemblé^  pour  venir  au  Pays  bas,  extrême- 
ment courroucé  de  ce  qui  s'estoit  passé.  Néantmoios 
auroit  grande  occasion  d'appaiser  son  ire,  si,  à  sa 
venue,  il  trouvoit  la  religion  catholicque  partout 
restablie  et  les  troubles  pacifiés  par  la  bonne  dili- 
gence de  ses  subjects.  Les  ducq  d'Arschot,  comtes 
de  Mansfelt,  Arembergbue  et  Megbue  avec  le  sei- 
gneur de  Berlaymont^  estoient  de  mesme  ad  vis; 
disans  que  l'insolence  des  rebelles  et  sectaires  estoit 
insupportable  et  les  failloit^  dompter  par  les  armes 

»  Mots  omis  dans  le  Manuscrit  de  Bruxelles. 
^  refusoient  arrogamment. 
^  ne  se  voUoient  reigler. 
^  n'avoient  riens  prouffîté. 
«  etapprestes.  ^  avoit  faict. 

9  Arscot,  Mansfelt,  Arenbergue,  Megue  et  Berlai- 
mont. 
^  et  que  vraiement  il  les  faillolt. 
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et  à  vive  force  ^  et  en  cest  endroit^  estoient  prests 
d'obéyr  aux  commandemens  de  Son  Altèze.  Le  comte 
d'Egmont  y  condescendit  assez,  et  eust  prins^  les 
armes  toutes  à  certes  contre  eulx,  sans  la  grave 
harangue  du  prince  d*Orainge  qni  le  fit  avecq  aul- 
tres  condescendre  à  son  opinion,  et  Madame  la 
Duchesse  y  condescendit^  finaUement»  au  moings 
en  fit  le  semblant. 

Paravant  dire  son  ad  vis  protesta  devant  Dieu  que 
son  intention  n*avoit  jamais  esté  aultre  que  de  main- 
tenir la  religion  catholicque,  apostolicque  et  romaine, 
avec  l'obéyssance  et  fidélité  qu'il  debvoit  à  son  Roy  «^  ; 
tant  s'en  fallut  qu'il  favorisast  les  rebelles  et  sectaires, 
comme  luy  imposoient  aulcuns  malveuillans,  inter- 
prétans  sinistrement  ses  actions  qui  n'avolent  jamais 
tendu*  à  aultre  but  que  d'appaiser  les  troubles  :  que 
tels^  calumniateurs  luy  avoient  donné  grande  occa^ 
sion  de  faire  ce  qu'il  avoit  tant  de  fois  désiré,  qui 
estoit  de  remectre  touttes  ses  charges  et  vivre  privé- 
ment* en  sa  maison.  Néantmoins  l'affection  qu'il 
portoit  au  Boy  et  au  Pays^,  c  le  contraindoit^  »  de 
dire  encore  pour  ce  coup  librement  son  advis  tou- 
chant^ les  affaires  publicques,  qui  se  trouvoient  tel- 

o  Quant  à  eulx. 

^  A  quoy  le  prince  d*Orange  (erreur  de  copiste)  sem- 
bloit  assez  condescendre  et  dès  lors  eust  prins. 

«  que  Madame  approuva.  ^  au  Roy. 

•  ne  tendoient.  f  les  dits. 

9  au  service  de  Sa  Majesté  et  du  pays. 

^  Mots  omis  dans  le  Manuscrit  de  Bruxelles. 

«  de  dire  enooire  pour  ce  coupt  son  advis  en  ce  qui 
touchoit. 

T0«.  I.  16* 
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lemrat  disposées  qu'il  y  failloit  procéder  par  une  voye 
Mkiable'',  que  les  Estats  généraux  pouldroient  advi-. 
ser,  et  non  par  la  rigueur  des  armes  qui  ne  pouyoit^ 
amener  aiiltre  chose  que  une  sanglante  guerre  civile 
et  destruction  finale  du  Pays*  à  quo;<|r  il  failloit^  remé* 
dier  à  quelque  prix  que  ce  fust.  Celle  que  la  France** 
a  voit  fii  longtemps  supportée,  Teffusion  de  sang  et 
destruction  d*une  infinité  de  villes  et  bourgades  noua 
debvoient  servir  de  miroir  et  principalement  à  ceulx 
qui,  sans  bien^  peser  et  balaneher  tels  inoonvéniens, 
yolloient  précipiter  le  Pays  en  un  danger  tant  évi-» 
dent^  Bien  est  vray  qu'il  trouvoithonne^ la  levée  des 
gens  de  guerre»  que  Madame  vouloit  faire  pour  la 
distribuer  aux  lieux  et  plaches  plus  nécessaires,  pour 
contenir  le  peuple  en  office  et  constraindre  les  sédi^ 
tieulx  à  se  régler  selon  la  dit  traité  du  xx!!!!*"  d'aoust, 
chose  bien  aisée  à  faire  si  chascun  y  voUoit  tra- 
Tailler  et  s'employer  virtuellementtf,  et  de  faict  estait 
content  d'aller  en  tel  lien^  qu'il  plairoit  à  Madame, 
pourveu  que  les  aultrea  seignaars^  fsissent  le  sem- 
Uahle'^ 
Finy^u'il  eust  sa  harangue,  ceulx  qui  du  corn* 

*  par  voie  amiable. 

*  ne  nous  povoit. 
c  il  convenoit^ 

^  Que  la  cruielle  et  sanglante  guerre  civile  que  le  piys 
de  France. 
«  sans  aultrement. 

f  en  un  péril  et  daagier  tant  évidens. 
9  vertueusement. 

*  en  tel  lieu  et  place. 

*  les  aultres. 
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manchement  estoient  d^advis  de  prendre  incontinent 
les  armes,  confessèrent  qu'il  avoit  parlé  saîgement  et 
sans  passion,  et  spécialement  Madame  qui  le  requist 
instamment  d'emprendre  la  ville  d'Anvers  que  Ton 
jugeoit  la  plus  scabreuse  pour«  la  grande  multitude 
.du  peuple^  de  diverses  nations,  et  infectée  de  toutes 
espèces  d'hérésies**"  :  laquelle  charge,  quoyque  péni- 
ble et  dangereuse,  il  accepta  de  bon  cœur,  admones- 
tant les  aultres^  de  mectre  semblablement  la  main  à 
la  paste  :  de  quoy  il  s'acquita*  si  dextrement  qu'il 
appaisa  les  troubles  et  esmotions  d'icelle  ville  sans 
eiSfusion  de  sang^  contre  l'opinion  de  tout  le  monde 
ainsy  que  vous  entendrez. 

Le  comte  d'Egmont  fut  envoyé  en  Flandre;  le 
comte  de  Homes  à  Tournay;  le  seigneu^  de  Noir- 
carmes,  commis  au  gouvernement  de  Haynnault 
pour  l'absence  du  marquis  de  Berghues^*,  en  la  ville 
de  Vallenchiennes,  pour  laquelle^  Madame  la  Du- 
chesse estoit  principallement  en  doubte  pour  estre 
proche  de  la  France*,  estant  bien  advertie'  que 
maistre  Pelgrin  Lagrange,  prédicant  françois,  inci- 
toit  les  Vallencenois^  d'entrer  en  ligne  avec  Méssire 

^  à  cause  de. 

^  oompoBé. 

^  qui  estoit  infecté  dliérésie  de  toutes  espèces. 

^  les  aultres  seigneurs. 

•  et  s'acquitta. 

f  ainsy  que  vous  entenderas. 
9  de  laquelle. 

•  des  Franchots. 

•  estant  advertie. 
i  les  incitolt. 
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Louys  de  Bourbon,  Prince  de  Condé,  etiraspar  de 
Coligny,  seigneur  de  Chastillon,  admirai  de  France, 
que  les  Huguenots  avoient  choisis  pour  chefs". 

Messire  Lambert  de  Brimeu,  comte  de  Meighue, 
partit  de  Bruxelles^  pour  donner  ordre  à  son  gouver- 
nement de  Gueldre,  spécialement  à  la  ville  de  Nime- 
ghen  où  les  héréticques  commenchoient  à  faire  le 
Diable^?  à  quatre  et  menascher  les  catholicques»  qui 
furent  délivrez  de  crainte  par  la  venue  du  dit  sei- 
gneur comte,  lequel,  sans  beaucoup  marchander,  fit 
empoinguer  les  prédicans  et  briseurs  d'imaiges  et 
attacher  publicquement  au  gibet  comme  infracteurs 
du  traicté  du  dit  xxiiii*  d'aoust**.  Et  après  que 
Madame  la  Duchesse  eust  absolutement  interdictles 
presches,  £i  telle  justice  des  séditieulx  et  sectaires 
qu'en  peu  de  jours  Thérésie  de  Luther  et  Calvin  fut 
abolie  par  tout  le  pays  de  Gueldre,  la  puissance  et 
authorité  Royalle*  restablie  aultant^  bien  ou  mieux 
qu'auparavant. 

c  Au  mesme  temps,  la  dite  dame  feit  publier  ung 
Édit,  deffendant,  à  paine  de  la  vie,  que  nul  n'eust  k 
lever  gens  de  guerre  es  pays  de  l'obéissance  de  Sa 
Majesté  sans  son  congé,  ni  courir  la  poste,  s'ils 

«  avec  Louis  de  Bourbon,  prince  de  Condé,  et  Gaspard 
de  CoUigny,  admind  de  France,  chefs  des  Huguenots. 

*  retourna. 

<^  les  diables. 

^  feit  empoingner  incontinent  les  prédicans  et  briseurs 
d'imaiges  qui  avoient  contrevenu  au  traicté.  du  zznu 
d'aoust  et  attacher  publicquement  au  gibet. 

«  et  la  puissance  royale. 

f  aussy. 
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n'estoient  Gouverneurs,  Capitaines  ou  officiers  de  Sa 
Majesté  ;  commandoit  à  tous  prédicans  estrangiers 
de  sortir  du  pays  en  dedans  xxiiii  heures  à  paine  de 
la  hart,  enjoindant  bien  expressément  à  tous  Grou- 
vemeurSyConsaulx»  Magistrats  et  officiers  de  Justice 
de  faire  observer  estroitement  les  points  susdits 
mentionnez  y  mesme  d'user  de  force  et  auctorité 
allendroit  de  ceulx  qui  s*ingéroient  de  faire  pK^ 
ches  contre  la  teneur  du  traicté  du  xxiiii  d'aoast,  h 
paine  de  privation  de  leurs  offices. 

c  n  est  temps  maintenant  de  raconter  le  debvoir 
et  exploit  que  feirent  lesseigneurs  que  je  vous  ay 
nommé,  en  leurs  gouvememens,  et  parlerons  pre- 
mièrement du  prince  d'Orange^.  » 

Le  prince  d'Orange''  ayant  séjourné  peu  de  jours 
en  la  ville  d'Anvers,  fut  constraint  de  partir  soudai- 
nement pour  donner  ordre  àc  son  gouvernement  de 
Hollande  et  Zeelande,  laissant  en  son  lieu  le  comte 
de  Hoochstraetes**,  josne  seigneur  de  ^ande  expec- 
tation  ;  qui^'  ne  se  comporta  en  jeusne  homme  qu'il 
estoit  d'aage^',  ains  en  personnaige  prudent  et  ad  visé, 
faisant  telle  preuve  de  l'affection  qu'il 'portoit  &  la 
religion  catholicque  que  chascun  cognut  manifeste- 
ment qu'il  n'estoit  en  fachon  que  ce  fust  entasché  dé 
l'hérésie^ 

^  Ces  deux  alinéa  sont  omis  dans  le  Manuscrit  de 
Bruxelles. 
*  lequel. 

^  retourna  hastivement  en... 
**  lequel. 
<  de  son  eaige. 
r  d^hérésie. 
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Ayant  faict^  convocquer  les  Consistoriaolx,  Mar^ 
tinistes  et  Calvinistes,  leur  fit  une  grave  remon- 
strance,  affin^  de  leur  persuader  de  restituer  les 
Églises  qu'ils  avoient  usurpées  sur  les  Catholicques, 
et  faire  leurs  presches  à  Tad venir  hors  de  la  ville  en 
toute  modestie,  sans  y  venir  avec  armes  comme  il» 
faisoient  :  chose  qui  rendoit  leurs  assemblées  tant^ 
suspectes  et  odieuses.  Les  Martinistes  respondirent 
assez  gratieusement  qu'ils  estoient  prests  en  ce  regard 
d'obéyr  aux  commandemens  de  Madame  la  Duchesse 
et  se  reigler  en  conformité  de  l'Édict  et  traicté^ 
du  xxiiii*  d*aoust  :  mais  les  Calvinistes,  qui  avoient 
passé  long  temps  secoué'^  le  joug  de  la  Justice,  et 
estoient  en  possession  de  mesj)ri3er  les  ordonnances 
de  leurs  supérieurs,  ne  s'en  firent  que  mocquer,  et, 
au  lieu'  de  respondre  pertinament  à  la  proposition 
du  comte^  commencharent  à  se  plaindre  des  Catho- 
licques  qui  s'estoient  ingérez  de  restablir  les  imaiges 
en  rÉglise  Nostre  Dame^  qu'ils  leur  avoient  rendu  à 
l'instance  du  Magistrat,  et  mesnacher^  de  les  traicter 
plus  mal  gratieusement  qu'ils  n'avoient  faict,  si  bien 
test  ils  n  ostoient  les  dites  imaiges,  parcequ'ils  ne 
pouvoient  plus  endurer  devant  leurs  yeulx  une  telle 
ydolatrie  et  abomination*. 

«  tâchant.  ^  tant  plus. 

«  en  conformité  du  Traicté. 

^  jecté  bas. 

«  de  sorte  qu'au  lieu. 

f  du  dit  seigneur  comte. 

s  en  la  grande  église  de  Nostre-Dame. 

^  menaschant. 

*  une  telle  idolâtrie. 
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Ce  jeune  aeignear,  qui  portoit  courage  de  lion,  fat 
fort  impatient  de  se  veoir  ainsy  braver  par  cet 
matins  réformez  qui  estoient  à  vray  dire  la  racaille 
du  peaple,  la  plus  part  Lillois,  Vallencenois  et  Toor^ 
nisiens,  néantmoins  luy  convint  lors  user  de  disais 
mulàtion. 

Depuis,  estant  adverty  qu^ils  commenchoient  à 
s'assembler  fil  à  fil  en  Téglise  de  Nostre-Dame  soabs 
prétexte  de  faire  oster  les  imaiges  que  les  Catholic* 
que3avoieutnouvellementrestablieso;maisàla  vérité, 
pour  piller  les  plus  riches  maisons  de  la  viUe,  soabs 
la  conduite  d'ung  pendart  désespéré  qu'ils  avoient 
choisy  pour  leur  capitaine,  et  que  tonsjours  crois- 
soit  le  nombre,  y  accourut  hastivement  accompaigné 
de  ses  domesticques  et  d'aulcuns  gentils  hommes  de 
sa  cognoissance,  commanda  à  ces  réformez  de  sortir 
de  relise  incontinent  et  sans  dilay,  et  qa'aultr»> 
ment  les  feroit  tailler  en  pièches^  adjoustant  à  ces 
menaches  ung  grand  serment  ;  de  quoy  toutes  fois 
ils  ne  firent  que  rire,  que  lors  le  dit  seigneur  Comte, 
qui  avoit  la  teste  près  des  cheveux,  entra  en  telle 
colère  que,  sans  s'estonner  de  leur  multitude^,  mit^ 
la  main  à  l'espée,  se  fourra  au  beau  milieu  de  ceste 
trouppe  évangélicque  et  perça''  de  part  en  part  deux 
ou  trois  des  plus  happez.  Il  fut  très  bien  secondé  par 
ceulx  de  sa  compaignie,  de  façon  que  sept  ou  huict 
furent  jectez  morts  estendus  par  terre*,  et  beaucoup 

»  y  avoient  restably. 

^  de  leur  grand  nombre. 

^  il  meit  soudainement 

^  se  fourrant  au  beau  milieu  d^enlx,  perdia. 

'  Ceulx  de  sa  oompaignîe  ne  fafflifent  de  4e  bien 
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d'aultres  €  bleschés,  dont  les  aultres  forent  téll^nent 
intimidez  qu'ils  se  meirent  en  grande  confusion;  par 
lequel  acte  et  beaucoup  d'aultres'  »  que  nous  racon- 
terons*, la  postérité  voira*'  que  les  héréticques  ont 
prospéré  au  Pays  bas,  par  la  pusillanimité  des  catho- 
licqueâ  plus  tost  que  par  leur  vaillance*'.  Environ 
l'heure  de  minuict,  s'estant  le  dit  Comte,  informé 
diligemment  du  lieu  de  la  demeure  du'  capitaine  de 
ces  séditieulx,  l'envoia  trousser  au  lict  et  puis,  sans 
figure  de  procès,  le  fît  pendre  et  estrangler  en  la 
grande  place /"**•  Par  ce  moyen  leur  audace  •  fut 
réprimée  pour  quelque  temps. 

Pendant  que  le  comte  de  Hoochstraetes  estoit  em- 
pesché  en  Anvers,  le  prince  d'Orainge^donnoit  ordre 
à  la  ville  d'Utrecht  troublée'^  par  les  sectaires,  aus- 
quels  finablement  il  persuada  de  transporter  leurs 
presches  hors  de  la  ville'*.  Ce  faict,  retourna  en 
Anvers"  pour  ayder  le  comte  de  Hoochstraetes  et  le 
Magistrat,  qui  ne  vouloient  rien  conclure  avecq  les 
Consistoriaulx  sans  sa  présence,  qui  offroient  rendre* 

seconder;  vii  ou  vni  furent  jectez  par  terre  morts 
estendus. 

«  Ces  corps  de  phrases  sont  omis  dans  le  Manmserit  de 
Bruxelles, 

*  cy  après.  ^  cognoistra. 

^  n  ont  jamais  prospéré  au  Pays  bas  par  leur  vaillance» 
ains  par  la  pusillanimité  des  catholicques. 

*  du  lieu  où  demeuroit  le... 

f  et  puis,  sans  aultre  figure  de  procès,  le  feit  pendre 
et  estrangler  au  gibet  qui  estoit  sur  la  grande  pkce. 
0  Faudace  des  Réformez. 
'•  mirablement  troublée.  *  de  restituer. 
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les  égUses  aux  catholicques,  pourveu  que  on  leur  en 
laissast  en  tel  nombre  qu'il  convenoit  pour  faire 
leurs  presches  et  aultres  exercices  de  leur  religion.  • 
Arrivé  qu'il  fut  en  Anvers,  les  prédicans  calvi- 
nistesy  qui  avoient  en  leurs  sermons  incité  la  popu* 
lace  à  rompre  les  imaiges  et  faire  le  désordre  que 
vous  avez  entendu,  furent  bien  si  deshontez  de  luy 
présenter  requeste,  se  plaiudans  des  catholicques  qui 
leur  voUoient  imposer  le  brisement  d'icelles  imaiges 
qu'ils  appelloient  ydoles.  Bien  est  vray,  disoient-ils,  ^ 
que  aulcuns  jours  paravant  la  procession  générale, 
ils  avoient  remonstré  au  peuple  que  ce  n'estoit  assez 
de  s*abstenir  de  l'iddatrie^  en  esprit  et  volonté,  ains 
faiUoit  aussy  donner  ordre '^  quenostre  corps  n'en  fust 
aussy  souillé  :  auquel  effeet^  leur  avoient  conseillé  de 
demeurer  au  logis  durant  la  dite  procession ,  affîn 
de  ne  contaminer  leur  veue  d'une  telle  abomination^  : 
laquelle  admonition  n'avoit  riens  de  commun  avecq 
l'abolition  des  ydoles  depuis  ensuivie^  Davantaige 
combien  qu'ils  n'avoient  enseigné^  au  peuple  que  la 
pure  doctrine  évangélicque,  Tincitant  à  porter  hon- 
neur et  révérence  à  ses  supérieurs,  ung  tas  de  mal* 
veûillans  les  accusoient  faussement  d'avoir  incité  le 
peuple  à  sédition,  et  de  s'estre  vantez  qu'ils  n'endure- 
roient  l'exercice  de  la  Beligion  Romaine  en  la  ville 
d'Anvers,  protestant  devant  Dieu^  qu'ils  sentoient 

«  d'idolâtrer. 

^  failloit  prendre  soigneux  regard. 
c  A  ceste  cause. 

^  pour  ne  souiller  leur  veue  d'une  idolâtrie  et  abomi- 
nation. 
«  aultre  chose,  f  protestant  le  Dieu  vivant. 
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leur  conscience  necte  des  cas  qu'on  leur  impoaoit; 
finablement^  supplioientleditseigneur  Prince  etMes- 
sieurs  du  Magistrat^  de  les  recepvoir  en  leu^  protec- 
tion*', et  deffendre  leur  honneur  et  réputation  <«  contre 
les  faulses  calumnies  des  dits  malveuillans  qui  les 
avoient  prins  en  haine  à  cause  du  ministère  delà  pa*- 
roUede  Dieu  ets  pour  faire paroistreVintégrité  deleur 
doctrine,  ne  sentant^  riens  moins  que  sédition,  que' 
ce  fust  leur  bon  plaisir  d'envoier  certaines  personnes  . 
à  leurs  sermons  pour  leur  faire  fidel  rapport  des 
remonstrances  qu'ils  feroient  au  peuple  pour  ïame- 
ner  à  la  raison;  et  feroient  tant,  moiennantla  grâce 
de  Dieu,  que  ceulx  de  la  religion  réformée  s'oblige- 
roient  par  serment  d'obéir  au  Roy  comme  ducq  de 
Brabant,  au  dit  seigneur^  comme  viscomte  d'Anvers, 
et  à  Messieurs  du  Magistrat  comme  leurs  supérieurs 
et  juges  ordinaires,  pourveu  qu'ils  ne  soient  privez 
des  temples  et  chemitiëres  de  la  ville,  qui  de  droit 
appartiennent  aux  citoyens. 

Le  dit  seigneur  Prince  et  Messieurs  du  Magistrat 
firent  responce»  qu'ils  estoient  bien  d'advis  que  les 
chemitières  demeurassent  communs  aux  citoyens  et 

9  A  ceste  cause.  '^  et  le  magistrat, 
c  de  recepvoir  en  leur  protection  personnaiges  tant 
innocens  comme  ils  estoient. 
<^  et  bonne  réputation. 
'  Finablement. 
f  qui  ne  sentoit. 
9  supplicient  que... 

*  au  dit  Prince. 

*  Le  dit  Prince  et  seigneurs  du  magistrat  respoodirent 
là-dessus. 
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babitans  en  général  sans  aucune  distinction^  de  reli- 
gion, et  au  regard  des  temples,  après  en  avoir  com- 
muniqué aux  députez  de  chascune  secte,  en  ordon- 
neroient  ainsy  qu'ils  trouveroient  convenir  pour  le 
repos  publicq*.  Cependant,  afl5n  de  contenir  en  office 
les  calvinistes  qui  ne  demandoient  qu'à  remuer  mes- 
naige,  firent  publier  que  le  Roy  pour  un  certain 
respecte  avoit  abrogé  le  placart  de  feu  l'Empereur, 
et  qu'en  suitte  de  ce  ^  estoit  permis  à  ung  chascun  de 
vivre  en  telle  religion  que  bon  lui  sembleroit  sans 
estre  recherché,  jusques  à  ce  que  Sa  Majesté  en 
auroit  aultrement  ordonné  par  l'advis  des  Estats 
Généraulx,  déclairant  qu'ils  tiendroient  tant  catbo- 
licques  que  sectaires  en  leur  protection  si  longtemps 
qu'ils  se  contiendroient  en  toute  modestie,  et  n'es- 
mouveroîent  sédition. 

Peu  de  jours  après,  firent  convocquer  les  Consîsto- 
riaulx  martinistes  et  calvinistes  en  la  maison  de  ville 
pour  traicter  avecq  eulx  des  moyens  convenables 
pour  réduire  les  citoyens  et  babitans  en  bonne  con- 
corde et  union  et  éviter  l'effusion  de  sang  apparente, 
en  tant  que  la  patience  des  Catholicques  vaincue  par 
les  oultraiges  qu'ils  recepvoient  journellement  des 
calvinistes,  commancboit  à  se  tourner  en  rage,  estant 
les  affaires  réduictes  à  ces  termes'  queles  Martinistes', 
ne  pouvans  plus  supporter  les  bravades  de  ces  sacra- 
mentaires,  qui  les  appelloient  demy  papistes  et  se 

<>  sans  faire  distinction. 

^  pour  le  repos  et  tranquillité  publicque. 

^  pour  certain  respect  et  considération. 

**  et  que  partant. 

'  mesmes  les  Martinistes. 
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gaudissoient  en  lears  sermons  de  leur  Patriarche 
Martin  Luther,  solicitoient  instamment^  les  Catho- 
licques  de  se  liguer  avecq  eulx  pour  rembarer  de 
main  commune  l'audace  et  pétulance  de  cer  genre 
d'hommes  tant  remuans.  Marcq  Pérès,  Herman  Ver^ 
nier,  Charles  etCornil  de  Bombergue  furent  députes 
de  la  part  des  luthériens  ;  Franchois  Godin,  Jehan 
Carlier,  Nicolas  du  Vivier*,  de  nation  Walonne, 
par  les  Calvinistes,  lesquels,  après  longue  confé- 
rence, acceptarent  les  poincts  et  articles  qui  s'en- 
suivent, qui  furent  rédigez  par  escript  en  forme 
d'édict  et  publiez  es  lieux:  ordinaires. 

Premièrement  que  nuls  ne  se  ingéreront^  pour 
l'advenir  de  donner  trouble  et  empeschement  aux 
Catholicques  en  l'exercice  de  leur  religion. 

Que  ceulx  de  la  religion  réformée  rendront  aux 
Catholicques  les  églises  et  monastères  par  eulx  usur- 
pez^. 

Poldront  néantmoins  faire  presches  et  exercice  de 
leur  religion  en  la  nouvelle  ville  au  jardin  des  Canon- 
niers  et  aultres  lieux  où  elle  s'estoit  faict  aupara- 
vant, les  jours  de  festes  et  dimanches  tant  seullement, 
saulf  que  si  durant  la  sepmaine  n'eschéoit  aulcune 
feste,  la  feroient  le  mercredy. 

Que  les  ministres. s'obligeront  par  serment  d*estre 
obéyssans  au  prince  d'Orange  et  Magistrat,  en  ce 
qui  concernoit  la  police  civile. 

Que  nul  ne  viendroit  à  la  presche  avecq  armes 

o  solicitèrent  très  instamment. 
^  et  Nicollas  SelUn,  qui  estoient... 
^  nul  ne  se  ingérera. 
^  occupez. 
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deffendues,  trop  bien  avecTespée  et  la  dague,  armes 
ordinaires^  non  comprises  soubs  le  nom  d'armes 
deffendues. 

Les  prédicans  poldront  alléguer  en  leurs  sermons 
ce  que  bon  leur  semblera  pour  justifier*  leur  doctrine 
et  reprendre  les  vices,  sans  user<^  de  propos  séditieulx 
ni  d'injures,  contre  ceulx  tenans  religion  contraire. 

Le  dit  seigneur  Prince**  pouldra  députer  tels» 
^ qu'il  luy  plaira  pour  cstre  présens /"  aux*'  assamblées 
et  délibérations  des  Ministres  et  Consistoriaulx. 

Que  Messieurs  du  Magistrat  poldront  sans  empes- 
chement  cognoistre  de  ceulx  qui  ont  brisé  des^ 
imaiges,  pillé  des^  églises  et  monastères,  pour  en 
faire  pugnition  exemplaire,  et  que  nul  ne  poldra 
chanter  les  pseaumes  de  David,  sinon  es  lieux  et 
placbes  où  se  font  les  dites  presches^. 

Que  tous  les  citoyens,  manans  et  habitans  de  la 
ville  d'Anvers*,  demeureront  en  la  sauve  garde  et 
protection  du  dit  seigneur  Prince'  et  Magistrats, 
sans  aulcune  différence  .ou*"  distinction  de  religion, 
si  longtemps  qu'ils  se  comporteront  modestement 
selon  la  forme  et  teneur  de  cest  Édict. 

^  qu'estoient  armes  ordinaires. 

*  pour  confirmer  et  justifier. 

*^  sans  povoir  user.  ^  Le  dit  Prince. 
«  tel.  f  présent. 
9  &  toutes  les... 

*  les.  <  les. 

i  Ces  six  derniers  mots  sont  omis  dans  le  àfOnnKrit 
éPÂrroê. 

*  de  la  ville. 

'  du  dit  Prince.  •»»  ni. 
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Les  soldats  que  le  Prince  choisira  pour  la  garde 
de  la  viUe,  promecteront  par  serment  d'observer 
inviolablement  les  dits  poincts  et  articles,  jusqu'à» 
Sa  Majesté  en  aura  aultrement  ordonné  par  advis 
des  Ëstats  trénéraulx. 

Néantmoins  si  sa  dite  Majesté,  par  adris  des  dits 
Estats,  décernoit  cj  après  quelque  édict^  désaggréable 
à  ceulx  de  la  nouvelle  religion,  leur  serat  permis 
d'aller  demourer  en  tel  aultre  pays  que  bon  leur  sam- 
blera  avec  leurs  familles  et  emporter  leurs  biens  sans 
aulcun^  contredit. 

Voilà  en  substance  les  poînets  etarticles^^  dutraieté 
que  fit  le  prince  d*Orainge  avec  les  sectaires  d'An- 
vers, qui  n'estoit  à  la  vérité  que  trop  advantagieuk 
pour  eulx^  :  néantmoins»  considéré  Testât  de  la  ville, 
plusieurs  ont  opinion  que  ce  fut  beaucoup  faict  de 
les  avoir  amené  à  ce  point,  car  la  puissance  souve- 
raine estoit  renversée/^  et  conséquemment  Tautborité 
des  eonsaulx ,  magistrats  ^  et j  urisdictions  inférieures: 
estana  les  affaires  de  la  ville,  réduictes  à  ces  termes, 
qu'il  y  failloit  procéder  par  les  remonstrances  et  ad- 
monitions^, et  non  par  commandemens  et^  supplices 
contre  ceulx  qui  estoient  les  plus  forts  devenus*'. 

»  tant  et  jusquea  à  ce  que. 

^  décernoit  quelque  placart  ou  édict. 

c  quelque. 

^  Voilà  en  somme  la  substance. 

«  qui  n  estoit  que  tropt  advantagieulx  pour  eubc. 

f  renversée  par  terre. 

9  Tauctorité  des  magistrats. 

^  par  prières,  remonstrances  et  admonitions. 

*  encoire  moiugs  par... 
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Leur  insolenoe  fût  retardée  aalounement  par  les 
moyens  du  dit  traicté^^  mais  non  pas  eataincte,  car 
leur  furie  ayant  cessé, quelque  temps''  fut  convertie 
en  raige  et  feirent  pis  qu*auparavant,  non  plus  ni 
moiBB  que  le  feu  qui  at  esté  couvert  quelque  temps''» 
Tempeschement  osté,  se  prend  à. flamboyer  plus  fu« 
rieusement^»  et  la  rivière  à  s  espancher  d'une  roideur 
incroyable»  après  la  rupture  du  ventail  ou  estancq 
qui  avoit  empesché  son  libre  cours,  ainay  que'  tous 
«ntenderes  quand  je  vous  auray  raconté  l'exploit 
que  fit  Iç  comte  d'Ëgmont  en  son  gouvernement  de 
Flandre  :  lequel,  ne  povant  lever  argent  aux  finan^ 
cesv  eust  recours  aux  ecclésiasticques  de  Flandres  et 
Arthois  qui  luy  f  amirent  libéralement  la  somme  de 
Mïi^*  mil  florins,  dont  il  leva  au  pays  d' Arthois  xv 
compaigniea  d'infanterie  walonne,  et  une  des  barque^ 
l^usiers  à  cheval,  h  laquelle  eommandoit  Messire 
Creorge  de  Ligne,  seigneur  d'Ëstambrugghe  depuis 
Qomte  de  Falquenbeigue,  qui  avx>it  pour  lieutenant 
Hector  de  Beauffort,  seigneur  de  Boilleux,  gentil 
bomme  Ârthésien  bien  entendu  au  fait  de  la  guerre. 
-    Pendant  que  Ion  estoit  empesché  à  la  levée  des 
dits  gens  de  guerre,  le  dit  sdgneur  comte  se  trans- 
porta, accompaigné  de  ses  domesticques  tant  seulle- 
ment,  par  toutes  les  villes  et  bourgades  du  pays  de 
Flandres'',  où  les  héréticques  faisoient  leurs  presches 

«  par  le  dit  Traicté. 

*  quelque  espace  de  temps. 

^  espace. 

^  plus  fort  qu'auparavant.  •  comme. 

f  La  an  du  précédent  alinéa,  depuis  les  mots  :  t  lequel 
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et  assemblées  <>,  de  tii  &  nn  mil  hommes  en  atdcuns 
lieux,  et  aultres  lieux  de  ix  à  x  mil ,  armez  les  ungs 
de  picquea  ,  harquebuses  et  hallebardes ,  et  les 
aultres  de  fourches  et  maillets  de  fer  à  pointes,  dont 
leurs  aucestres  avoient  usé  aux  guerres  anchiennes, 
et  tel  jour  estoit  que  vous  eussiez  peu  veoir  en 
Flandre  soixante  mil  hommes  en  armes ,  de  sorte 
qu'il  ne  failloit  plus  qu*un  Jacquemart  ou  Philippes 
d'Artevelle  pour  servir  de  chef  à  ces  mutins  :  com- 
bien que  plusieurs  estimoient  qu'ils  n'eussent  daiogpné 
marcher  soubs  la  bannière  d'ung  roturier,  comme 
avoient  faict  leurs  devanciers^  soubs  le  dit  Jacques 
mart  qui  estoit  brasseur  de  miel*  **  :  car  ils  avoient 
jecté  l'œil  sur  le  plus  hardy  et  valeureux  guerriar 
de  son  temps,  extrait**  des  Ducqs  de  Gueldres  du 
costé  paternel,  çtde  la  très  noble'  maison  de  Luxem- 
bourg du  costé  maternel^  qui  a  produict  de  grands 
et  puissans  JSmpereurs ,  entre  aultres  Heniy  sep- 
tiesme ,  lequel,  aïant  £Edct  heureusement  ployer  les 
forces  d'Âllemaigne  et  Italie  soubs  ses  enseignes 
victorieuses,  fîna  estrangement  ses  jours  en  la  ville 
«  de  Florence^  >  par  une  hostie  empoisonnée,  pen- 
sant recepvoir  le  corps  très-précieux  de  Nostre  Bé- 

ne  povant  lever  argent,  •  et  le  commencement  de  celui-ci 
sont  omis  dans  le  Manuscrit  d'Arras. 

«  qu'estoient. 

^  leurs  anchestres. 

^  qui  estoit  brasseur. 

^  qui  estoit  extraict. 

•  très  noble  et  très  illustre. 

f  Ces  trois  mots  sont  omis  dans  le  Mss.  d'Arres. 

9  Mots  omis  dans  le  Manuscrit  de  Bruxelles. 


Digitized 


by  Google 


(1586)  DB  P0NTU8  PAYEN.  ^257 

iempteuT  Jésus  Christ*,  et  le  vertneux  Sigismond, 
fils  de  Charles  IV  ^,  qui  assista  au  concile  de  Con^ 
stance,  et  résista  souvent  aux  forces  turques,  avec 
toutes  fois  plus  de  vertu  que  de  bonheur  «  ". 

Le  dit  seigneur  comte ,  allant  d'assamblée  en 
assamblée,  fict  lecture  à  ces  mutins  du  traicté  que 
Madame  avoit  faict  avec  les  confédérez  le  xxnii' 
d'aoust,  leur  ordonnant  gratieusement  de  restituer 
les  Églises  «  aux  Catholicques**»  et  faire  les*  près* 
ches  en  lieux  champestres  en  toute  modestie,  sans 
y  venir  avecq  armes,  trop  bien  Tespée  et  la  dagne, 
qui  estoient  armes  bien  ordinaires^  non  com* 
prises  soubs  le  nom  d'armes  deffendues  ;  au  de- 
meurant qu'ils  se  réglassent  en  leurs  assemblées 
en  conformité  du  dit  accord. 

Les  prédicanset  principaulx  mutins  qui  se  tenoient 
îrréconsiliables  pour  les  pilleries  et  désordres  qu'ils 
avoient  faict  aux  Églises  et  Abbayes,  trouvèrent  sa 
proposition  de  mauvais  goust  :  néantmoins  tous  pro- 
mirent d'obéir  à  ses  commandemens ,  tant  estoit 
grand  le  respect  et  amitié  que  luy  portoient  les 
Flamengs,  et  de  faict  quictarent  les  Églises  qu'ils 
avoient  usurpé,  et  transportèrent  leurs  presches  es 
lieux  champestres  qu'il  leur  désigna. 

Aulcuns  veuillent  dire  qu'estant  requis  de  la  part 
des  consistorîaulx  d'Ipres  d'explicquer  l'article  du  dit 

«  de  Jésus-Chriôt. 

^  et  le  vertueulx  Sigismond. 

«  que  de  bon  succès. 

^  Mots  omis  dans  le  Manuscrit  de  Bruxeîleê. 

«  leurs. 

f  armes  ordinaires. 

TO..  I.  17* 
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traicté  touchant  la  concession  des  dits.presches»  auroit 
fait  responce  que  soubs  ce  mot  des  proches,  les 
baptesmes,  Cènes  et  toutes  exercices  «  de  la  nouvdle 
religion  estoient  comprinses,  qui  est  l'une  des  charges 
principales  que  luy  imposoit  le  Ducq  d'Alve,  ce  que 
toutesfois  il^  a  tousjours  dénié  constamment. 

Il^^exécuta  sa  commission  en  moings  de  cinq  jours, 
accompaigné  de  ses  domesticques  tant  seuUement,  et, 
peu  de  temps  après  la  levée  des  dits  gens  de  guerre, 
les  distribua  es  villes  et  chasteaux  du  pays  de  Flan- 
dre plus  commodes  et  nécessaires  pour  tenir  les 
Sectaires  en  cervelle,  sans  qu'il  y  eust  ung  seul  qui 
ausa  ouvrir  la  bouche  <<  pour  luy  contredire  :  mesmes 
fit  exécuter  par  la  corde  plusieurs  de  ces  pendars*^  qui 
avoient  brisé  les  imaiges  et  pillé  les  Églises,  Argu- 
ment très  certain  de  Taffection  que  luy  portoient  les 
Flamengs,  combien  que  cela  dépleust  grandement 
aux  Sectaires^  lesquels,  interprétans  le  dit  traicté  du 
xxiiii'  d'aoust  à  leur  advantaige,  disoient  que  l'arti- 
cle faisant  mention  des  briseurs  d'imaiges  et  pilleurs 
d'Églises  se  debvoit  sainement  entendre  de  ceulx  qui 

a  les  baptesmes,  cènes,  mariaiges  et  généralemait 
toutes  exercices. 

*  le  dit  seigneur. 

«  Lequel. 

^  qui  print  la  hardiesse  d'ouvrir  la  bouche. 

«  feit  condempner  au  dernier  supplice  par  la  corde 
plusieurs  meschans  pendars. 

^  Il  y  a  dans  le  Manuscrit  ÏAttob  une  inversion  de 
phrase  qui  rattache  le  premier  corps  de  celle-ci  aux 
mots  i  pour  luy  contredire  t  de  la  précédente  ;  et  le  se- 
cond au  supplice  des  iconoclastes. 
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feroient  tels  actes  pour  Tadvenir  et  non  de  ce  qui 
s'estoit  passé,  qui  debvoit  demeurer  en  perpétuelle 
oubliance. 

Ce  faict,le  dit  seigneur*  retourna  à  Bruxelles  pour 
faire  récit  de  son  besongné  qui  fut  loué  et  approuvé 
de  Madame  la  Duchesse  et  seigneurs  du  conseil 
d'Ëstat,  saulf  en  ce  qui  touchoit  les  cènes,  mariaiges 
et  baptesmes  concédez  aux  béréticques  soubs  le  nom 
de  presches,  qui  estoit  excéder  les  termes  d'iceluy 
traicté  que  la  dite  Dame  vouloit''  plustost  restraindre 
qu'amplier*^  :  qui  fut  cause,  comme  j'estime,  que  ma 
dite  Dame  ne  vouloit  oncques^  signer  le  besongné  du 
dit  comte,  quelque  instance  qu'il  en  fist*,  prendant 
aujourd'huy  une  excuse,  demain  une  aultre,  le  ren- 
voiant  tantost  au  Président  Viglius,  tantost  au  con-* 
veiller  d'Assonleville". 

Quoy  qu'il  en  soit,  l'exploit/'  que  fit  lors  le  comte 
d'Egmont  au  pays  de  Flandre,  jasoit  qu'il  ne  fust  de 
tout  point  au  désir fl'  de  Madame  la  Duchesse,  servit* 
gprandement  pour  effacher  la  crainte  que  plusieurs 
avoient  conceu*  que  le  dit  comte  se  rangeast  ouver- 
tement du  costé  des  rebelles,  qui^',  pour  se  rendre 
taatredoubtables  se  vantoient  qu'il  estoit  leur  chef*. 

«  le  dit  seigneur  conte. 

*  qu  elle  désiroit.  ^  et  non  pas  emplier. 
^  jamais.  «  qu  il  en  sceut  faire. 

f  ores  que  Texploict....  ne  fut  de  tous  points.... 
9  au  souhait.  *  y  esse  qui  servit. 

*  que  plusieurs  avoient. 
i  lesquels. 

*  pour  se  rendre  plus  redoutables  se  vantoient  ordi- 
nairement que  c'estoit  leur  chef. 
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Telle  crainte,  à  la  vérité,  n^estoit  appuyée  sur  xtng 
maigre  et  débil  fondement,  car  s'il  se  fust  ouverte- 
ment déclairé  chef  de  la  ligue^,  suivant  le  consdl  du 
prince  ffOrainge^  ainsy  que  Ton  peut  conjecturer 
par  son  apologie,  vous  l'eussiez  veu  marcher  en  cam- 
paigne  avecq  une  armée  de  cincquante  mil  hommes 
et  avoir  réduict  en  sa  puissance  la  dite  ville  de 
Bruxelles  où  estoit  Madame  la  Duchesse  et  ses  sei- 
gneurs des  conseils  d'Estat  et  Privé,  Messieurs  des 
Finances  et  anltres  serviteurs  du  Roy«  :  par  un 
exploit  soudain,  se  fnst  aisément  emparé  de  la  prin- 
cipaulté  du  Pays  bas  horsmis  les  provinces  walonnes 
apparentes^  deluy  faire  résistence**  ;  mais, esbranlées 
par  un  chocq  si  présomptueux  <^,  eussent  finahlement 
esté  ccmstraintes  d'obéyr  à  sea  commandement,  du 
moings  caller  voile,  parce  que  la  noblesse,  dédiée 
poQç  la  phis  part^  à  son  service,  n'eust  combattu 
d'^aUégresse^^,  contre  cduy  qui  tant  de  fois  ïavoil 
honnoré  et  caressé. 

Aui  regard  des  bandes  <f  oardonnances  esquelles 
eomsistoôt  la  force  principale  du  pays,  plus  de  la 
moitié  eost  suivy  son  party,  et  les  aultres,  an  moings 
la  plus  grande  partie,  fussent  demeures  neutre&^en 
leurs  maisons,  commet  spectateurs  de  la  cruelle  tra- 

»  car  s'il  se  fùst  déclairé  ouvertement  poureulx. 
^  que  lui  donnoit  le  prince  d'Oange. 
^  où  estait  Madame  la  Ducesse  et  seigneurs  du  conseil 
d'Estat  affectionnez  au  Roy. 
à  qui  estoient  apparentes. 
•  si  très  impétueux. 
r  qui  estoit  pour  la  plus  part  déifié. 
9  de  bonne  allégresse. 
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gédie  pour  espier  la  chanse  du  dez  «t  se  ranger  4u 
costé  yictorieux. 

L'or  et  l'argent,  qui  sont  les  n^rfs  de  la  guerre,  ne 
luy  eussent  manqué  si  longtemps  que  les  Nectaires 
eussent  eu  un  seul  escu  en  bourse,  principalement 
les  Calvinistes  qui  poursuivoient  restablissement  de 
leur  religion^,  de  toute  aultre  ardeur  et  diligence^  que 
nous  embrassons  la  deffence  de  la  nostre^,  monstrans 
par  effect  combien  est  véritable  la  sentence  de 
l'Évangile*'  que  les  enffans  de  ténèbres  sont  beau- 
coup plus  prudens  et  subtils  en  leur  fachon  de  faire 
que  ceuU  de  la  lumière  ^,  méritans  à  bon  droit  d'estre 
souvent  ésveillez  par  les  vers  du  poète  Horatiusf  : 

ut  jugulent  homînes,  surgunt  de  nocte  lationM, 

Ut  te  ipsum  serves  non  espergisceris  atquL 

Vous  me  direz  que  les  provinces  walonnes  (où  se 
lèvent  de  très  bons  soldats),  horsmis  les  villes  de  Val- 
lencbiennes  et  Toumay,  estoient  fort  affectionnées  à 
la  Eeligion  Catholicque  et  au  service  de  leur  Roy, 
comme  il  est  vray;  mais  que  eussent-elles  faict 
estant  Madame  la  Duchesse  avec  les  seigneurs  de  la 
court,  consaulx  d'Estat  et  Privé  suivant  le  party  de 
la  dite  Dame,  en  la  puissance  du  comte  d'Egmont  ? 

«  de  leur  fausse  doctrine. 
^  ardeur,  diligence  et  affection. 
«  de  la  religion  catholicque. 
^  de  noatre  Seigneur  Jésu  Christ  disant. 
'  sont  beaucopt  plus  subtils  et  remuons  que  les  enfans 
de  lumière. 
F  de  Horatius. 
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Qui  esse  qui  eust  levé  les  dits  soldats  ?  Et  estans  levez, 
qui  eust  déboursé  argent  pour  les  payer?  Quel  géné- 
ralo  avions-nous  pour  leur  commander,  et  faire  teste 
à  ung  redoubté*  guerrier  qui  n'avoit  son  semblable 
au  monde  <î  en  vaillance  et  hardiesse,  accompaigné 
d'une  très  bonne  heure**?  Et  puis  pensez-vous  que  le 
prince  d'Orange,  le  plus  fin  et  ad  visé  de  tous  les 
vivans*,  eust  eu  faulte  de  belles  et  subtiles  inven- 
tions pour  abuser  les  catholicques,  comme  il  a  faict 
depuis,  et  leur  faire  croire  qu'il  n'estoit  question  de 
la  religion  ni  de  l'obéyssance  deue  à  Sa  Majesté,  ains 
de  conserver  nos  privilèges,  franchises  et  libertez, 
et  combatre  les  Espaignols  et  leurs  adhérens,  qui 
nous  voulloient  réduire  à  une  servitude  misérable, 
soubs  prétexte  d'extirper  les  hérésies?  Bref  il  eust 
tout  réduict  en  sa  puissance  auparavant  la  venue  du 
duçq  d'Alve,  qui  se  fust  lors  bien  gardé  de  partir  de 
Milan  avec  l'armée  d'Espaîgne  pour  venir  comman- 
der au  Pays  bas,  comme  il  a  faict.  Et  de  faict,  ce  fin 
et  viel  guerrier  a  tousjours  séjourné  en  la  dite  ville 
de  Milan,  jusques  à  tant  qu'il  at  ouy  nouvelle  cer- 
taine de  la  réduction  de  tout  le  pays  en  l'obéyssance 
de  Sa  Majesté  et  les  fuites  des  rebelles,  encoîrfô  avecq 

«  Mais  estant  Madame  la  Ducesse  avec  les  Seigneurs 
de  la  Court,  ceulx  du  Conseil  privé  et  des  finances  en  la 
puissance  du  Comte  d'Egmont,  qui  esse  qui  eust  des- 
boursé  argent  pour  les  lever  et  estant  levés  quel  général. 

^  à  aiigtant  redoubté. 

c  Ces  deux  mots  sont  omis  dans  le  Mss.  éCArroi, 

^  d'ung  très  bon  heur. 

'  le  prince  d'Orange  qui  surpassoit  les  diables  en 
malice. 
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tout  cela  ne  fut- il  plainement  asseuré  jusques  à  ce 
que  Madame  la  Duchesse  eust  fait  casser  et  licentier 
les  bendes  walonnes  qu'elle  avoit  faict  lever  pour 
ranger  les  dits  rebelles  ». 

Parlona  maintenant  de  messire  Philippes  de  Mont- 
morency, comte  de  Homes,  qui  se  transporta  en  la 
ville  de  Toumay  affin  de  pacifier  les  troubles  &"  :  où 
il  fut  receu  fort  honnorablement^'  des  citoyens, 
signamment  des  Calvinistes  qui^  se  tenoient  asseu- 
rez«  qu'il  suivoit  leur  partie,  et  de  faict  sitost  qu'ils 
le  virent^  entrer  dans  la  porte,  se  vindrent^  à  crier 
par  grande  allégresse  :  Vive  les  gueux".  Ayant  le  dit 
seigneur  fait  convocquer  les  Magistrat  et  Consisto- 
riaulx,  entre  lesquels  maistre  Nicolas  Taffin  tenoit 
le  premier  rang,  leur  fit  semblable  proposition  et 

^  et  combattre  contre  les  Espalgnolz  et  leurs  adhérens 
qui  nous  voloient  réduire  à  une  misérable  servitude.  A  la 
vérité,  quand  je  représente  devant  mes  ieulx  en  quels 
termes  estoient  lors  les  affaires,  je  ne  sçaurois  assez  hault 
louer  ceste  noble  et  vertueuse  princesse,  laquelle,  par 
une  prudence  admirable,  a  trouvé  moyen  de  deslier  celle 
tant  redoubtée  trousse  de  flesches  qui  ne  povoit  estre 
vaincue  que  par  division  qui  seroit  principalement  ad- 
venue par  ung  juste  jugement  de  Lieu,  qui  at  esté  le 
sens  et  entendement  à  des  subjectz  très  ingrats,  qui 
s'estoient  révolté  contre  leur  prince  et  bienfaiteur,  bomme 
juste  et  craindant  Dieu  si  oncques  en  fut. 

^  d'icelle  ville. 

c  honorablement. 

'^  parles  Calvinistes,  lesquels. 

•  pour  asseurez. 

f  et  qui  fut  cause  que  le  voyant. 

9  se  prendirent. 


Digitized 


by  Google 


2&i  1AJSM0IBB8  [ISml 

remonstraoce  de  la  part  de  Madame  la  Duchesse, 
que  le  comte  d*Egmont  avoit  faict  ajxK  Flamengs. 
Meseieurs  du  Magistrat,  qui  estoient  caiholicques» 
respondirent  qu*eii  leur  regurd  ils  estoient  prests 
d'ûbéyr  aux  commandemens  de  Madame;  mais  mais- 
tre  Nicolas  Taffin,  comme  le  plus  apparent  des  dits 
Ministres  et  Consistoriaulx,  remonstra  que  les  Églises 
Paroissiales  appartenoient  de  droit  aux  citoyens,  sui- 
vant quoy«  ceulx  de  la  religion*'  réformée  avoieot 
juste  occasion  de  les  quereller,  pour  estre  en  plus 
grand  bombre  que  les  papistes  :  néantmoins,  pour 
le  désir  qu'ils  avoient  de  complaire  à  Madame  la 
Duchesse,  comme  très  humbles  et  très  ebéissans  ser- 
viteurs de  Son  Altèze,  estoient  contens  de  les  remec- 
tre  es  mains  d'iceulx^  papistes,  p*ourveu  qu'on  leur 
édifîast  des  temples  aux  despens  publicqs,  et  que  le 
Magistrat  en  prinst  la  charge. 

Messîre  Jacques  Leclercq,  conseiller  pensionnaire 
de  la  ville,  personnaige^  de  grande  éloquence  et  éru- 
dition, au  demeurant  fort  libre  et  violent  en  son 
parler,  rembara  vivement  l'impudence  de  ce  réformé, 
disant  que  c'estoit  ung  pur  abus  de  maintenir  que 
les  temples  appartiennent  aux  citoyens ,  parce  que 
ils  sont  hors  du  domaine  et  commerce  des  hommes, 
comme  dédiez  au  service  divin.  Quant  à  ce  qu'il 

«  àcestecause, 

^  deTéglise. 

c  des  dits. 

<*  Messire  Jacques  Leclercq,  pensionnaire  de  la  ville, 
avecq  lequel  j'ai  conversé  familièrement,  estudiant  à 
Louvain,  personnaîge  affectionné  à  la  Religion  Catho- 
licqueetdoué... 
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avoit  dict  touchant  la  grande  multitude  de  ceulx  qui 
faisoient  profession  de  la  religion  nouvelle,  jamais 
ne  passeroit  ce  point  à  luy  ni  à  son  Consistoire, 
d'aultant  que  les  Catholicque^  estaient  pour  le  moings 
en  aussy  grand  nombre,  davantaige  tous  gentils 
hommes  et  citoyens  issus  des  plus  anciennes  familles, 
au  lieu  que  les  anltres  estoient  tous,  ou  peu  s'en 
falloit,  povres  artisans  ou  estrangiers  :  Et  jusques  à 
quand  (disoit-il)  abuserez-vous  de  nostre  patience? 
Vous  avez  violé  nos  Églises  et  .brisé  nos  imaiges, 
nous  avQus  supporté  de  vous  aultres  une  infinité 
d'injures  et  oultraiges,  et  puis  maintenant  vous 
voulez  que  nous  allions  bastir  des  temples  «  à  nos 
despens^.  »  A  Dieu  ne  plaise  que  nous  fermions  les 
portes  de  nos  Églises  aux  bons  citoyens,  qui^  demeu- 
reront tousjours  ouvertes  pour^  recepvoir  ceulx  qui 
auront  dévotion  d'y  entrer  pour  servir  à  Dieu  et 
assister  au  saint  service  divin,  et  non  pas  à  ceulx 
qui  ont  abandonné  la  religion  de  leurs  ancestres 
pour  suivre  une  nouvelle  doctrine,  en  quoy  faisant 
se  sont  voiuntairement  privez  et  bannis. 

Finy  qu'il  eust  sa  harangue,  Taffin  s'apprestoit 
pour  réplicquer,  quand  le  comte  de  Hornes  luy  im- 
posa silence,  disant  que  les  Consistoriaulx  avoient 
grand  tort  de  vouloir  constraindre  les  Catholicques  à 
contribuer  à  l'édification  de  leurs  temples  :  et  bien 
leur  convinst  de  lever  deniers  de  ceulx  qui  de  leur 
franche  volonté  y  voldroient  contribuer. 

Ce  point  vuidé,  les  remonstrans,  asçavoir  les  pré- 

o  Mots  omis  dans  le  Manuscrit  de  Bruxelles. 
''  car  elles. 
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dicans»,  disoient  que  les  fidels  ne  pouvoient  en  saine 
conscience  recepvoir  le  traicté  du  xxiiir  d'aoust, 
en  tant  qu'il  parloit  seuUement  des  presches,  sans 
faire  mention  des  aultres  exercices  de  leur  religion^, 
qu'il  convenoit  nécessairement  leur  permectre  pour 
vivre  en  paix.  Le  comte  de  Bornes ,  homme  assez 
grossier,  leur  en  fit  refus  du  commancement,  insis- 
tant sur  le  dit  traicté  c  :  enfin  se  laissa  mener  à  ce 
point,  qu'il  ordonna*'  que  les  Toumisiens  se  règple- 
roient  pour  la  mesme  diflBlculté  ainsy  que  les  Fla- 
mengs  et  Brabançons,  sans  rien  arrester  de  certain. 
Bien  est  vray  que  les  Sectaires  luy  promirent  de 
transporter  leurs  presches  aux  faulxbourgs  :  moien* 
nant  ce,  leur  permit  beaucoup  de  choses  que  les  gens 
de  bien  ne  pouvoient  approuver**,  car  les  dits  Sec- 
taires commanchërent,  à  son  veu  et  sceu,  à  miner  et 
fouir  en  plusieurs  endroits  au  dessoubs  de  la  grande 
Église  pour  trouver*  la  Thrésorie",  avecq  dangier 
évident  de  faire  tresbucher  ung  tant  beau  et  nobie^ 
édifice,  pour  à  quoy  obvier,  celuy  qui  l'avoit  en 
garde,  fut  constraint  de  la  mectre  es  mains  de  ces 
harpies  réformées  qui  en  usèrent  selon  les  reigles^ 
de  maistre  Jehan  Calvin. 

Le  seigneur  de  Molbaix",  Gouverneur  duchasteaa 
pour  l'absence  du  seigneur  de  Montigny,  et  le  sei- 

<»  Ce  point  vuidé,  les  prédicans  remonstrarent. 

^  de  la  Religion  réformée. 

c  sur  le  Traicté  du  xxiiu  d'aoust. 

^  Ces  deux  mots  sont  omis  dans  le  Manuscrit  â^Arras^ 

«  pour  cercher. 

f  et  notable. 

9  les  reigles  et  préceptes. 


Digitized 


by  Google 


{1366]  DB  PONTUS  PAYEN.  267 

gneur  de  Beauvoir,  capitaine  d'une  compaignie  d'in- 
fanterie walonne  d'ordonnance**',  ayans  cognu^  les 
estranges  comportemens  du  comte  de  Homes,  refu- 
sèrent tout  à  plat  d'obéyr  à  ses  commandemens, 
respondans  en  termes  généraulx<?  qu'ils  ne  feroient 
aultre  chose  sinon  ce  qu'ils  trouveroîent  convenir  à 
l'honneur  de  Dieu  et  au  service  de  Sa  Majesté. 
Mesmes,  entendans  que  le  seigneur  d'Esquerdes  et 
Villers  et  Montigny,  gentils  hommes  confédérez, 
estoient  venus  en  la  dite  ville",  affin  (comme  ils 
'disoient)  de  persuader  au  peuple  d'acquiescer  au 
traicté  du  vingt   quatriesme  d'aoust ,  leur  firent 
commandement  d'en  sortir  incontinent  sans  en  com- 
municquer^  au  dit  comte,  qui  le  print  pour  une 
bravade*,  et  retourna  en  la  ville  de  Bruxelles,  lais- 
sant les  affaires  de  Toumay  en  aussy  grand  trouble 
qu'auparavant". 

€  Madame  la  Duchesse  y  envoya  depuis  le  secré- 
taire de  La  Torre,  qui  ne  sceut  oncques  amener  ces 
mutins  à  la  raison,  encoire  que  le  seigneur  de  Mol- 
bay  l'assista  à  son  possible,  ce  qu'auparavant  il 
n'avoit  volu  faire  au  Comte  de  Hornes,  auquel  il  dai- 
gna oncques  de  porter  aulcun  respect,  monstrant  en 
effect  qu'il  le  tenoit  pour  partisan  des  Sectaires  A  » 

*  Ce  mot,  qui  constitue  une  erreur,  est  omis  dans  le 
Manuscrit  d'Ârras. 

^  cognoissant. 

^  disant. 

^  de  partir  incontinent  de  la  ville  sans  aultrement  en 
communiquer. 

'  ce  qu'il  print  pour  une  grande  bravade. 

f  Cet  alinéa  est  omis  dans  le  ManuscrU  de  Bruaelhs. 
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Estant  le  dit  seigneur  oomtede  retour  à  Bruxelles, 
fit  grande  instance  pour  faire  approuver  son  besoin- 
gné  à  Madame  la  Duchesse,  et  luy  en  bailler  acte 
par  escript  pour  sa  descharge;  laquelle  déclaira 
qu  elle  advouoit  les  accords  et  pactions  qu'il  avoit 
fait  avec  les  Sectaires,  aussy  avant  qu'ils  se  confor- 
meroient  au  traicté  du  xxiiii'  d'aoust  qu'elle  avoit 
accordé  à  son  regret»  *et  partant  ne  le  voUoit  excéder 
en  fachon  que  ce  fust".  Les  prince  d'Orainge  et 
comte  d'Egmont  la  pressèrent  souvent  de  faire  le 
mesme  en  son  endroict^,  mais  ils  furent  tousjours- 
payez  en  pareille  monnoye. 

Reste  maintenant  à  parler  de  messire  Philippes 
de  Sainte-AIdegonde,  seigneur  de  Noircarmes^,  qui 
fut  envoie  pour  pacifier  la  ville  de  Vallenchiennes, 
qui  tendoit  à  une  manifeste  rébellion.  Arrivé  quil 
fut  en  la  ville  de  Condé  distant  deux  à  trois  lieues 
de  Valenchiennes,  fit  entendre  aux  Magistrats  et 
Consistoriaulx  qu'il  avoit  quelque  chose  d'impor» 
tance''  à  leur  communiquer  de  la  part  de  Madame 
pour  le  bien  et  repos  de  la  ville,  Antoine  Poivre  et 
Nicolas  du  Vivier,  Eschevins,  et  Maistre  François 
Oultremans",  «  conseiller*,  »  se  trouvarent  au  jour 
assigné,  de  la  part  du  Magistrat,  et  ung  nommé  Vin- 
cent Resteau  des  Consistoriaulx. 

Noircarmes  leur  proposa  trois  poincts  :  le  premier 
de  restituer /^  les  Églises  aux  Catholicques;  le  second 

*»  à  son  très  grand  regret. 

^  la  pressèrent  de  faire  le  mesme. 

^  du  Seigneur  de  Noircarmes.  ^  quelque  chose. 

^  Mot  omis  dans  le  Manuscrit  de  Bruwelléf. 

f  qu  ils  eussent  à  restituer. 
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de  chasser  ton?  prédicans  estrangiers  ;  le  troisiesme 
de  s'abstenir  de  faire  presches  en  la  ville  et  les  trans- 
porter aux  faulxbourgs  ensuite  du«  traicté  du 
xxnii*  d'aoust.  Les  dits  eschevins  et  conseiller  firent 
responce  qulls  estoient  prests  d'obéir  aux  comman- 
démens  de  Madame  ;  mais  Resteau  respondit  que  le 
consistoire  ne  recepvroit»  telles  conditions.  Noir- 
carmes,  irrité  par  la  responce  (^  Eesteau,  luy  mons- 
tra  lettres  de  Madame  et  du  comte  d'Egmont  luy 
donnant*^  charge  de  commander  aux  Consistoriaulx 
que  sans  aulcun  dilay  ils  eussent  à  rendre  les  Églises 
aux  Catholîcqnes,  faire  leurs  presches  hors  de  la 
TÎHe,  et  renvoier  maistre  Pelgrin  Lagrange,  leur 
ministre,  comme'  pernicieux  et  perturbateur  du 
repos  publicq,  adjoustant  des  grandes  menaschesj  si 
prompfement  ils  tfobéyssoîent  à  ses  commandemens, 
donnant  trois  jours  tant  seullement  pour  se  con- 
seiller là  dessus,  lesquels  expirez,  les  tiendroit  pour 
ennemys. 

Les  Consistoriaulx  envoièrent  leurs  députez  vers 
le  seigneur  de  Noircarmes  en  la  ville  du  Quesnoy 
endcdens  le  temps  limité,  qui  «  promirent  de  satisfaire 
aux  conditions  par  luy  proposez,  prendajae  jour  pour 
adviser  ensemble^  du  lieu  et  plache  pour  feire  la 
presche  aux  fahlxbourgs  de  Vallenchiennes,  auqueJ 
le  dit  seigneur  ne  faiDa  s*y  trouver,  et  att^tidit  long 

•  conformément  au... 

*  ne  recepvroit  jamais. 

*  qui  lui  donnoient, 
^  homme. 

•  et. 

f  par  ensemble. 
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temps  à  la  porte  ;  mais  nul  ne  comparut  de  la  part 
d'iceulx  Consistoriaulx  :  trop  bien  Messieurs  du  Ma- 
gistrat firent  leur  debvoir  de  s'y  trouver  et  ne  deman- 
doient  que  d'obéjr  aux  commandemens  de  Madame 
la  Duchesse  ;  mais  ils  n*avoient  plus  aulcun  crédit  ni 
authorité  en  la  ville  qui  estoit  réduite  «  à  la  puissance 
des  héréticques  et  gouvernée  par  leurs  surintendans 
qu'ils  appelloient  Consistoriaulx.  Noircarmes  ,  se 
voiant  ainsy  mocqué,  partit  très  mal  content,  jurant 
le  Dieu  vivant  que  les  ministres  et  leurs  adhérens 
s*en  repentiroient  endedans  peu  de  jours". 

Environ  la  fin  de  novembre'.*,  les  garnisons  voisines 
commencbarent  à  guerroyer  les  Vallencenois  par 
commandement  du  seigneur  de  Noircarmes,  pillant 
et  destroussant  ce  qu'ils  pouvoient  attrapper  ans  dits 
Vallencenois  comme  ennemys  déclarez,  lesquels,  au 
lieu  de  s'en  estonner,  sortoient  journellement'^  aux 
escarmouches,  combattans  avecq  hardiesse  et  dex- 
térité*^ comme  si  toute  leur  vie  n'eussent  fait  aultre 
chose  que  porter  les  armes,  et  comme  gens  enragez 
démolirent  le  couvent  des  Chartreux  scitué  aux  faulx- 
bourgs  de  la  ville  et  bruslarent  toutes  les  aultres 
Églises  qui  estoient  aux  faulxbourgs  et  villaiges  cir- 
convoisins.  Sy  firent  assembler  .touttes^  les  imaiges 
de  pierre  qu'ils  avoient  brisez  et  après  les  avoir  fait 
réduire*  en  carreaulx,  en  firent  construire/"  ung  pont 

<*  Messieurs  du  Magistrat  feirent  leur  debvoir  de  s'y 
trouver,  qui  n'avoient  plus  aulcun  crédit  ni  autorité, 
estant  la  ville  réduite. 

^  en  armes.  *?  telle  dextérité  et  hardiesse. 

^  Dadvantaige  feirent  amasser.  «  les  avoir  réduits. 

f  les  emploièrent  à  construire. 
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sur  un  brach  de  la  rivière  dans  la  ville,  et  le  nom* 
marent  le  pont  aux  IdoUes*,  pour  faire  despit  aux 
Catholicques. 

Le  seigneur  de  Noircarmes  *  estant  à  Condé,  fit  de- 
rechef évocquer  le  Magistrat  et  Consistoriaulx  d'icelle 
ville,  et  leur  remonstra^  qu  il  avoit  bien  moyen  de  les 
ranger  par  force,  néantmoins*',  prévoiant  leur  ruine, 
avoit  bien  voulu  prendre  la  peine  de  venir  encore 
traicter  avecq  eulx  pour  la  dernière  fois,  auparavant 
essayer  la  rigueur  «  des  armes,  et,  sans  user  beaucoup 
de  langaige,  leur  déclara  que  le  bon  plaisir  du  Eoy 
estoit  qu'ils  rece^ssent^  quatre  compaignies  de  cavail- 
lerie  et  aultant  d'infanterie  pour  la  garde  et  deffense^ 
^e  la  ville.  S'ils  obéyssoient  à  la  dite  ordonnance, 
leur  promectoit,  en  parole  de  chevalier,  que  ceulx  de 
la  religion  réformée  vivroient  paisiblement  en  leurs 
maisons,  iroient  librement  à  la  prescbe  qui  se  feroit 
hors  de  la  ville  et  si  tost  que  les  troubles  seroient 
appaisés,  ne  fauldroit  de  retirer  la  dite  garnison,  ou 
bien  leur  laisseroit  si  petit  nombre  de  soldats  qu'ils 
en  seroient  peu  ou  point  fouliez,  et^  s'ils  doubtoient 
de  sa  promesse,  offroit  de  leur  bailler  en  hostaige 
Tung  de  ses  enfans;  mais  si,  persistans*  en  leur  opi- 
niastreté,  refusoient-'  d'accepter  des  offres  et  condi- 

^  Lequel  pont  ils  nommarent  le  pont  des  idolles. 

*  Néantmoins  le  seigneur  de  Noyrcarmes. 
*^  ausquels  il  déclara. 

<*  toutefois.  «  la  voie. 
t  qu'ils  recepveroient. 
9  tuition.  ^  que. 

*  mais  s'ils  persistoient. 
i  et  refusoient. 
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tioBB  tant  raisonnables,  seraient  tenus»  ponr  rébelles 
et  crimineux  de  lèse  Majesté  et  comme  tels  ne  fanl- 
droit  de  les  assaillir  à  oultrance  et  les  traicter  ainsy 
que  méritoit  leur  rébellion  :  partant  qu'ils  eussent  & 
retourner  et  luy  rapporter  responce  le  jour  ensui* 
vant. 

Le  Magistrat  fit  assambler  les  gentils  hommes  et 
bourgeois  notables  de  la  ville  pour  leur  faire  enten- 
dre la  proposition  du  seigneut  de  Noircarmes,  les 
prions^ de  laisser  en  arrière  toutes  leurs  querelles  et 
disputes  concernans  la  religion ,  et  adv^iser  meure* 
ment  et  sans  passion  d'une  affaire  tant  importante,  de 
laquelle  dépendoit  le  salut  ou  perdition  de  la  viUe. 
Us.  convindrent  tous  que  vrayment  il  faîUoit  obéyr 
aux  commandemens  du  Roy  et  recepvoir  la  dite  gar- , 
nison,  aultrement  que  c'estoit  regimber  contre  Tespe- 
ron  et  se  perdre  à  crédit;  mais^  estant  la  ville  réduicte 
en  la  puissance  du  menu  peuple  que  les  MinisV®  et 
Consistoriaulx  menoient  àleur  plaisir,  unetant  bonne 
et  salutaire^*  résolutiomie  se  pouvoit  efiPectuer  contre 
leur  volonté.  A  ceste  cause,  fontappeller''  maistre 
Pelgrin  Lagr&nge  qui  avoit  le  principal  crédit,  luy  re- 
présentant le  danger  de  la  ville ,  le  priant  instamment 
qu'il  feit  son  mieulx  de  persuader  au  peuple  de  tepep» 
voir  la  dite  garnison.  Lagrange  respondit  là  dessus 
fort  arrogamment'  qu'il  aimeroit  mieulx  que  sa  lan- 
gue fust  attachée  à  son  palais,  et  devenir  muet  comme 

«  déclaroit  qu'ils  seroient  tenus. 

*  néantmoins.  ^  nécessaire. 

^  évocquer. 

'  la  Grange  respondit  arrogamment. 
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\ing  poisson,  que  d'ouvrir  la  bouche  pour  persuader 
au  peuple  une  chose  tant  cruelle  et  desraisonnahle.  Et 
bien.  Monsieur  Lagrange,  luy  réplicqua  le  conseiller 
Oultreman,  puisque  vous  avez  si  grande  crainte  de 
vostre  peau,  nous  ferons  tant  vers  Monsieur  de  Noir- 
carmes  que  vous  et  vos  semblables  sortirez  de  la  ville 
en  toute  seureté.  Car  il  n'est  point  raisonnable  pour 
la  fantaisie^  d'aulcuns  particuliers  de  précipiter  toute 
la  cominunaulté  au  dangier  d'un  siège  et  l'exposer  à 
la  furie  d'un  très  puissant^  Roy  justement  indigné. 
A  quoy  Lagrange  respondit  que  ce  n'estoit  à  luy  à 
faire  de  se  mectre  en  peine  du  partement  des  Minis- 
tres, et  que  Dieu  le  Créateur,  qui  les  avoit  en  garde, 
estoit  assez  puissant  pour  les  deffendre  et  conserver 
son  Évangile  contre  les  conspirations*^  des  Tirans. 

n  y  avoit  ungaultreprédicant,  Hennuier  de  nation, 
nommé  njaistre  Guy  de  Bray<*,  lequel,  réprouvant  le 
conseil  insensé  de  MaistrePelgrin,  conseiHoit  sincère- 
ment au  peuple  d'obéyr  aux  commandemens  du  Boy. 
Les  ungs  imputoient  son  conseil  à  timidité,  et  les 
aultres  avoient  opinion  qu'il  estoit  corrompu  par  les 
promesses  du  seigneur  de  Noircarmes  ;  mais  le  succès 
des  affaires  a  depuis  monstre  le  contraire.  Le  sei- 
gneur de  Noircarmes,  cognoissant  l'opiniastreté  des 
Vallencenois,  laissa  bonne  garnison  aux  villes  du 
Quesnoy,  Condé,  Avesnes  etSaint-Âmand,  qui  cour- 
roient  journellement  jusques  à  leurs  portes',  après 

A  pour  ropinion  et  fantaisie. 

^  si  puissant. 

^  contre  les  menées  et  conspirations. 

^  personnaige  modeste. 

»  jûsques  aux  portes  de  Valenciennes. 
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qu'ils  furent  déclarez^  ennemis  de  Sa  Majesté  Boyale 
et  leurs  biens,  tant  meubles  qu'immeubles,  commis  et 
confisquez  au  prouffit  de  Sa  dite  Majesté,  par  Ëdict 
du  jour  de  janvier  xv«  lxvii**. 

Les  Calvinistes  d'icelle  ville  ne  faillirent  de  res- 
pondre  à  la  dite  prescription  par  ung  long  escript 
qu'ils  firent  publier  à  tous  costez,  pour  justifier  leur 
rébellion,  donnant  à  entendre  qu'ils  s'estoient  mis  en 
debvoir  d'appaiser  l'ire  que  Madame  la  Duchesse  avoit 
inj  ustemen  t  conceue  contre  eulx  à  la  suasion  d'aulcuns 
Cardinalistes  ennemys  jurez  de  la  patrie,  laquelle 
persistant  en  son  courroux  les  vouloit  forcer  de 
recepvoir  le  seigneur  de  Noircarmes,  leur  ennemj 
capital,  avec  une  puissante  garnison,  pour  les  tiran- 
niser  et  priver  de  la  paroUe  de  Dieu,  combien  que 
de  leur  part,  ils  n'avoient  donné  la  moindre  occasion 
de  leur  faire  un  si  mauvais  traictement,  s^e^^ns  tous- 
jou;*s  conduict  au  faict  de  la  religion  en  toute  modes- 
tie, sans  excéder  les  points  et  articles  du  traicté 
du  xxiiii'  d'aoust,  que  leur  intention  n'estoit  de 
prendre  les  armes  pour  résister  à  ceulx  quilesvenoient 
assaillir^,  ains  d'endurer  patiemment  les  paines  et 
afflictions^  qu'il  plairoit  au  Roy  leur  donner  à  cause 
de  l'Évangile.  Il  y  avoit  enfin  des  lamentables  protes- 
tations addressantes  aux  chevaliers  de  l'Ordre,  qu'ib 
avoient  tousjours  esté  serviteurs  très  humbles  et  très 
obéyssans  de  Sa'Majesté  ^,  n'ayans  oncques  pensé  de 

o  oultre  ce  furent  déclarez. 

^  persécuter. 

*''  toutes  les  paines  et  afflictions. 

^  serviteurs  très  humbles  de  Sa  Majesté. 
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faire"  conspiration  contre  l'Estat  de  ses  pays,  et  de 
faict  n'eussent  iiEtilly  de  recepvoir  la  dite  garnison 
s'ils  l'eussent  trouvé  convenir  pour  son  service^  et  le 
bien  du  pays,  mais  Tauroient  refusé,  sçachans  bien 
qu'elle  ne  servoit  que  pour  les  traicter  tiranicquement, 
et  repaistre  les  yeulx  de  leurs  ennemys  par  l'effusion 
de  leur  sang. 

En  somme  leur  justification  estoit  si  bien  bastie 
pour  esmouvoir  les  hommes  à  pitié,  que  ceulx  qui  ne 
cognoissoient  les  Pèlerins^,  les  eussent  prins  pour  les 
plus  modestes,  religieux  et  obéyssans  subjects  du 
monde;  mais  quand  maistre  Pellegrin  estoit  en 
chaire,  chantoit  bien  aultre  langaige  que  la  patience 
Ëvangélicque<<,  car  il  les  incitoit*  à  prendre  coura- 
geusement les  armes  pour  deffendre  leur  patrie  A  sans 
s'estonner  des  menasches  et  bravades  du  seigneur 
de  Noircarmes  :  Que  le  prince  d'Orange,  comte 
d'Egmont,  Homes  etHoochstraetes  qui  leur  portoient 
très  bonne  affections,  n'endureroient  jamais  qu'on  les 
vinst  assiéger  ;  que  les  gentils  hommes  confédérez  qui 
avoient  embrassé  l'Évangile  avecqeulx,  assembloient 
leurs  forces  à  toutte  diligence  pour  les  délivrer  des 
courses  et  invasions  journaliers  que  leur  faisoit  le 

a  poussé  à  faire. 

à  s'il  eust  esté  ainsy  convenable  pour  le  service  de 
Sa  Majesté. 

c  rhumeur  des  pèlerins. 

^  Ces  quatre  derniers  mots  sont  omis  dans  le  Manus- 
crit d^Arras. 

•  car  il  incitoit  le  peuple. 

f  poiur  leur  patrie. 

9  bonne  affection. 
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sei^eur  de  Noircormes  par  ses  garnisons  «  :  que 
toutte  la  Flandre  estoit  couverte  de  gens  de  guerre 
pour  les  secourir^,  tellement  qu'avant  peu  des  jours 
ils  verroient  marcher  en  campaigne  une  armée  de 
cincquante  mil  hommes,  qui  sçauroient  bien  abaisser 
Forgueil''  du  dit  seigneur  de  Noîrcarmes,  et  mectre' 
au  feu  et  au  sang  les  pays  d*Arthois  et  Hajnnault 
qui  leur  estoient  contraires,  pour  estre  plongez  trop 
avant  en  Tldolatrie  Romaine*'. 

L'espoir  de  ce  grand  secours  les  entretenoit*  en 
halaine  etf  sortoient  gaillardement  en  armes  pour 
rembarer  les  garnisons  voisines,  qui  venoient  jour- 
nellement escarmoucher  jusques  à  leurs  portes,  leur 
disans  souvent  par  bravades  que  les  huguenots  de 
France  offroient  de  les  venir  secourir,  mais  qu'ils 
n'a  voient  affaire  de  leurs  secours,  se  sentans  forts 
assez  pour  combattre  leurs  ennemys^. 

Quand  on  leur  parloit^  de  la  venue  du  R07  avecq 
une  puissante  armée,  respondoient^  par  mocquerie 

^  des  courses  et  invasions  que  faisoient  les  garnisons 
du  seigneur  de  Noyrcarmes. 

^  d*hommes  de  guerre  qui  auroient  bonne  dévotion  de 
les  secourir. 

^  qui  abaisseroit  bien  l'orgueil. 

^  mectant. 

«  les  entretenoit  tousjours. 

f  de  sorte  qu'ils... 

9  souventes  fcHS  par  g^rande  bravade. 

^  en  tant  qu'ils  estoient  forts  assez  pour  résister  à 
leurs  ennemis. 

*  Quand  aulcuns  leur  parlèrent. 

>  respondirent. 
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que  le  Roy  estoit  trop  empesché  à  bercher  sa  fillette, 
qui  e&toit  la  princesse  d'Espaigne  naye  au  mois 
d'octobre  précédent». 

Michel  Berlin,  qui  estoit  (comme  je  crois)  le  plus 
riche  de  la  ville,  que  les  mutins  avoient  choisy  pour 
leur  chef,  fut  souvent  admoneste  par  ses  parens  et 
aultresde  lavilled'Arras,  personnages  notables  et  fort 
affectionnez  àlaKeligion  Catholicque,  de  laisser  ceulx 
de  Vallenciennes  en  leur  folie,  et  se  retirer  chez  eulx 
en  attendant  Tissue  des  affaires  de  la  dite  ville,  sans 
ainsy  exposer^  sa  personne,  sa  famille  et  ses  biens  au 
hazard  d'ung  siège,  la  fin  duquel  ne  pouvoit  estre 
aultre  que  malheureuse,  parce  que^'  la  dite  viUe  n'es- 
toit  deffendue  que  par  une  populace  desbordée  qui 
n*avoît  riens  à  perdre,  se  rendroit  au  premier  coup 
de  canonetpaieroitdeluy  et  riches  citoyens' ausquels 
on  s'attachera  comme  chefs  de  la  rébellion,  c  en 
pardonnant  au  menu  peuple;  que  c'estoit  à  eulx 
grande  folie  de  s'appuyer  sur  la  faveur  d'aulcuns 
seigneurs,  soubs  couleur  de  lettres  amiables  qu'ils 
avoient  receu,  lesquels,  voians  la  chance  tourner, 
les  désavouront  tout  à  plat,  mesmes  les  accuseront 
de  rébellion',  »  affîn  de  laver  leurs  mains  des  trou- 
bles de  Vallenchiennes. 

Herlin,  qui  estoit  (à  vray  dire)  ung  ignorant^  en 

^  à  bercher  sa  fillette,  se  gaudissant  de  la  naissance 
de  Tinfante  d'EsiMiigne  avenu  au  mois  d'Octobre  précé- 
dent. ^  sans  exposer.  ^  considéré  que. 

^  et  des  riches  marchans  et  citoyens. 

•  Corps  de  phrase  omis  dans  le  Manuscrit  de 
Bruxelles, 

f  Herlin  qui  estoit  ung  vrai  ignorant. 
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matière  d^Estat  et  sçavoit  autant  de  théolo^e  que 
Marie  le  Boucq,  sa  femme,  luy  en  avoit  apprins,  qui 
estoit  bien  la  plus  opiniastre  et  séditieuse  huguenote 
qui  fut  au  Pays  bas,  au  demeurant,  esblouj  par  une 
faveur  populaire,  ne  se  fitoncques  que  gaudir  de  ces 
salutaires  remonstrances*,  disant  qu'il  cognoissoit  les 
affaires  des  Vallenchenois^  tellement  asseurées  qu'il 
ne  failloit  craindre  le  siège  ;  au  contraire,  prévoiant 
le  grand  désastre  qui  adviendroit^^  au  pays  d'Ârthois, 
les  conseiUoit  de  venir  demeurer  à  Vallenchiennes 
pour  leur  plus  grande  seureté'^. 

Les  Sectaires  de  Tournay  et  pays  de  Toumésis 
entendans  les  '  grandes  préparations  que  faisoit  le 
seigneur  deNoircarmes  pour  assiéger  Vallenchiennes^, 
assamblèrent  auprès  de  Lannoy  plus  de  trois  mille 
hommes,  la  plus  part  manouvriers,  artisans  et  gens 
de  petite  deffense,  ramassez  de  tous  costez^,  ausquels 
se  vindrent  joindre  environ  deulx  cens  hommes  des 
frontières  d'Arthois  et  Haynnault,  qui  avoient  servy 
aux  guerres  dernières  contre  les  François^  et,  icelles 

A  de  ces  bonnes  et  salutaires  admonitions. 

^  de  Yallenciennes. 

c  qu'il  debvoit  advenir. 

^  de  venir  demorer  lors  à  YaUenciennes  où  ils  seroient 
en  plus  grande  asseuranoe  que  non  pas  en  la  ville 
d'Arras. 

«  avertis  des.  f  la  ville  de  YaUenciennes. 

9  la  plus  part  manouvriers  et  gens  de  petites  deffenses 
ramassez  tant  de  Toumésie  et  pays  voisins  que  de  la 
basse  Flandre. 

^  Ces  trois  derniers  mots  sont  omis  dans  le  Manuâmt 
d'Arras, 
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finies  s'estoient  adonné  aux  larchina  et  mescbancetez 
que  roiaiveté.  Mère  de  toos  vices,  at  accoustumé  d'en- 
gendrer :  car  le  soldat  qui  a  porté  les  armes,  retourne 
peu  souvent  à  la  charrue''.  Ces  rienvaux,  oyant  parler 
d'une  si  vénérable  assemblée,  n'y  vollurent  faillir 
soubs  espoir  de  s'enrichir  du  pillage  d'Églises;  au  pis 
aller  aimoient  mieux  mourir  en  combatant  vaillam- 
ment, que  d'estre  appréhendez  du  prévost  des  mares- 
cbaulx  et  attachez  au  premier  arbre''.  Le  capitaine<^de 
leur  trouppe  senommoit  maistre  Cornil,  féronnier  de 
son  styl",  qui  avoit  longtemps  porté  les  armes,  et 
tousjours  croissoit  le  nombre  à  cause  de  ceulx  qui 
arrivoient  de  tous  costez,  principalement  du  pays  de 
Flandres,  et  ^  si  l'on  eust  tardé  encore  quinze  jours  à  les 
assaillir',  se  fussent  trouvez  en  nombre  de  trente  mil 
hommes/":  Garnies  Sectaires  de  Flandre,  qui  estoient 
en  armes  passé  deux  mois,  commenchoient  à  se 
mouvoir  pour  secourir  les  Vallencenois*.  Il  y  avoit 
aussy  une  aultre  trouppe  de  mil  à  douze  cens  hommes 
au  village  de  Watrelots^  *^  qui  se  debvoient  joindre  à 

o  Ce  dernier  corps  de  phrase  est  omis  dans  le  ManuS" 
eriiéFArras. 

^  soubs  espoir  de  s'enrichir  du  pillage  d'églises  joint 
que  la  pluspart  estoient  bannis  fuiant  les  mains  du  pré- 
vost des  maréchaulx,  ou  bien  extrêmement  povres  et  en- 
debtez. 

c  Le  Capitaine  général.  ^  De  sorte  que.  *  deffaire. 

f  je  pense  qu'ils  se  fussent  trouvé  plus  de  xxx  mil 
hommes. 

9  par  ce  que.  *  ceubc  de  Vallenciennefl. 

*  Il  y  avoit  une  aultre  troupe  assemblée  au  viliaige  de 
Watrelot  de  mil  ou  xii''  hommes. 
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maistre  Cornil,  qui  ii*6stoient  encores  réduicis  par 
enseignes  et  es^uadres^.  Je  pense  bien  que  si  les 
capitaines  eussent  eu  loisir,  n'eussent  failly  de  les 
mectre  en  ordre  de  guerre  et  équipaige  de  soldats; 
mais  ils  furent  surpris  par  la  vigilance  et  extrême* 
diligence  de  messire  Maximilien  de  Villain,  seigneur 
de  Eassinghen,  Gouverneur  de  Lille,  Douay  et  Or- 
cUes^",  qui  lesprit  àpied  levé»  àumesme  instant  que 
le  seigneur  àv^Noircarmes  chargea  l'armée  de  maistre 
Comil  près  de  Lannoy**,  ainsy  que  vous  entenderez 
quand  j'auray  expédié  le  dit  seigneur  de  Noircarmes. 
Lequel,  adverty  du  grand  amas  que  faisoientles 
Calvinistes  aux  environs  de  la  ville  de  Lannoy ,  assam- 
bla  deux  compaignies  d'ordonnances,  la  première  de 
messire  Jehan  de  Croy ,  comte  de  Rœux,  qui  s'y  trouva 
en  personne  avec  son  lieutenant  Anihoine  de  Nedon- 
chel,  seigneur  de  Quesnoy»,  Chevalier  Arthésieu, 
hardy  et  entreprendant;  la  deuxiesme^  du  seigneur 
de  Montiguy  que  conduisoit  messire  Jehan  de  Bail- 
louil",  seigneur  d'Esvre^',  son  lieutenant,  lesquelles 
compaignies^  ne  pouvoient  moings  porter  de  cincq 
cens  combattans*  montez  et  équippez  à  l'advantaige 

<*  composée  de  gens  ramassez,  qui  n'estoient  encoire 
réduits  par  esquadrons,  ni  distinguez  par  enseigne  et 
compaignies. 

^  bonne.  ^  du  seigneur  de  Bassinghen. 

^  qui  estoit  près  de  Lannoy. 

«  avec  messire  Anthoinede  Warlusel  (erreur). 

f  et  Taultre. 

9  le  seigneur  d'Evre. 

^  lesquels  deulx  compaignies. 

*  hommes  tous  montez. 


Digitized 


by  Google 


[1566]  DB  PONTUS  PATBN.  281 

(car  c'estoit  au  temps  que  les  ordonnances  estoient 
en  pleine  fleur  et«  depuis  la  venue  du  Ducq  d'Alve, 
sont  tousjours  allé  en  décadence)',  avecq  six  compai- 
gnies  d'infanterie  walonne  du  nombre  des  vieilles 
bendes  que  nous  appelions  ordinaires,  qui  sont  entre- 
tenues en  diverses  garnisons  es  villes  frontières  en 
guerre  et  en  paix^.  Ils  cheminèrent  la  nuict  en  telle 
diligence  qu'As  se  trouvèrent  au  point  du  jour  à  la 
veue  des  ennemys,  les  pensans^  surprendre  en  désor- 
dre; mais  non  firent,  parcequ'aîans  ressentu  quelque 
bruit  de  la  venue  des  uostres,  s'estoyent  rangez  telle- 
ment'' en  bataille  en  lieu  fort  advantageux  dans  le 
marest  ferme,  aidez  des  profonds  fossez  plains  d'eaue 
et  d'une  forte  haye«  qui  les  garandissoit  aisément 
par  derrière  de  nostre  cavallerie,  qu'ils  redoubtoient 
principalement  :  par  devant  et  à  costez  estoient  def- 
fendus  du  dit  marest/^  plain  de  grands  poudrières  et 
croullièresd'eaue^quidonnarentgrandempeschement 
à  nostre  cavallerie,  qui  ne  fust  jamais  parvenue  aux 
ennemys  s'ils  eussent  esté  gens  de  guerre,  car  elle 
trouva  au  dit  marest^  un  grand  bourbier  qui  l'arresta 

<"  en  leur  plaine  fleur,  qui... 

^  en  diverses  garnisons  frontières  tant  en  guerre  que 
durant  Ifi  paix. 

c  qu'ils  pensoient. 

^  tellement  quellement. 

«  dans  vng  maret  en  lieu  fort  advantageux  en  tant 
qu'ils  estoient  adossez  de  profonds  fossés  plains  d-eaue  et 
fortes  haieures. 

f  et  par  devant  avoient  le  maret. 

9  crouillières. 

^  car,  estant  parvenu  au  dit  maret,  trouva. 
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tout  court.  Le  seigneur  de  Noircarmes  estoit  d*advîs 
de  faire  ung  grand  circuit  pour  chercher  meilleur 
passage  et  le  dit  seigneur  comte  à  qui  n'estoit  riens* 
trop  chaut  ni  trop  pesant,  vouloit  que  Ton  marchast 
droict  à  Tennemy*,  craindant  luyc  donner  loisir 
d'eschapper  cependant  que  l'on  feroit  le  dit  circuit^* 
pour  les  ahorder.  Mais  le  seigneur  du  Quesnoy, 
auquel  Tung  et  Taultre»  defféroient  beaucoup  à  cause 
de  son  jugements  et  longue  expérience,  se  print  à 
gaudir  de  leur  différent,  disant  que  c'estoit  trop 
marchandé  pour  assaillir  une  poignée  de  bélistres 
ramassez  de  toutes  parts.  Ne  voiez-vous  pas  bien 
(disoit-il)  qu'ils  tremblent»  de  peur,  branslent*  leurs 
bastons  et  regardent  continuellement  derrière  eulx»? 
Asseurez-vous  qu'ils  se  mectront  tous  en  fuite  avant 
venir  aux  mains.  Son  conseil  approuvé,  monté  qa'il 
estoit  à  l'advantaige,  se  jecta  hardiment  le  premier  à 
la  bourbei  et  le  passa  beaucoup  plus  aisément  que 
l'on  avoit  imaiginé.  Causé*  que  toute  la  cavallerie 
passa  sans  aulcune  doubte,  combien  que'  à  bien 

o  et  le  conte  du  Rœux,  auquel  riens  n^estoit. 

^  aux  ennemis. 

^  leur. 

^  si  Ton  faisoit  ung  si  grand  circuit. 

«  auquel  le  dit  Conte  et  le  seigneur  de  Noyrcarmes. 

f  bon  jugement. 

9  qu'ils  tremblent  desjà. 

*  font  chancelier. 

*  et  regardent  souvent  derrière  eulx,  comme  geoa 
esperdus. 

>  se  jecta  hardiment  dans  le  bourbier. 

*  qui  fut  cause.  '  que  ce  fut. 
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grande  difficulté  pour  ceulxqui  n'estoient  des  mieulx 
montez,  et  Tinfanterie  passa  quand  et  quand. 

Si  tost  que*  les  ennemys  les  virent  approcher, 

comme  gens  mal  aguerris  deschargërent  leurs  arca- 

buses^,  sans  attendre  qu'ils^  fussent  approchez  &  la 

portée  d'icelles,  qui  firent^  peu  ou  point  de  dom- 

maige  aux  nostres,  et  puis  se  mirent  confusihlement 

en  fuite  qui  ça  et  qui  là,  exceptez  ces  vaultnéans  des 

frontières,  dont  je  vous  ay  parlé,  qui  moururent  en 

combatant  valeureusement  '  avec  leur  capitaine  Teriel 

natif  de  la  ville  d'Arras ,  dont  il  estoit  banny  pour 

sa  mauvaise  vie.  Les  fuiards  ne  receurent  guaires 

meilleur  traictement,  car  nos  gens  les  poursuivirent 

diligemment,  sans  en  prendre  ung/"  à  mercy,  ainsy 

que  les  seigneurs  avoient  commandé,  et  puis  soldats 

ne  se  chargent  pas  volontiers  des  prisonniers  qui 

n'ont  moyen  de  payer  rançon,  de  fachon  que  bonnes 

partie  dudit  marest  estoit  couvert  de  corps  morts; 

ceulx  qui  eschappèrent  la  furie  des  nostres^,  cheu- 

rent^  es  mains  des  paysans  qui  les  renvoiarent  en 

chemises.  Telle  fust  la  deffaicte  de  Lannoy,  selon 

le  récit  que  m'a  fait  le  dit  seigneur  de  Quesnoy, 

parlant,  touttesfois,  fort  sobrement  de  soy  mesme, 

combien  qu'aulcuns  hommes  d'armes  et  archiers  des 

<^  Quand.  ^  tous  ensemble. 

^  que  nos  gens. 

^  qui  fut  cause  qu'elles  leur  firent. 

•  qui  morurent  en  gens  de  guerre. 
f  ung  seul. 

0  la  plus  grande. 

*  de  nos  gens. 
«  tombarent. 
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dites  <>  cbmpaignies,  me  racontans  le  inesme,  luy 
donnassent  le  principal  louange. 

Le  mesme  jour,  le  dit  Seigneur  de  Rassinghen^, 
accompaigné  de  cent  ou  six  vingts  chevaulx^^  trois 
cens  soldats  de  pied  walons ,  et  assez  bon  nombre 
de  paysans,  vint  recognoistre^^  la  contenance  de  ceulx 
qui  estoieut  à  Watrelot  :  lesquels,  après  quelques 
légières  escarmouches  «^^  se  sauvèrent  de  vistesse*; 
excepté/"  cincq  à  six  cens  qui  se  retirarent  tousjours 
en  escarmouchant  jusques  à  la  chimitière  de  Wa- 
trelotfl',  oh  ils  se  deffendirent  quelque  temps ,  favo« 
risez  des  enclos  des  murailles  d'icelle  chimentière 
qui  leur  servoit  de  parapect*  :  mais  peu  leur  vallut 
leur  résistence,  car  ils  furent  constraints  d'avoir 
recours  à  l'Église,  où  ils  entrèrent  en  grand  désordre 
à  cause  de  l'estroiture  de  la  porte,  et  cependant 
nostre  barquebuserie  plouvoit  incessamment  sur  le 
dos  de  ces  misérables  qui  tomboient  par  monceaux^ 
l'ung  sur  l'aultre  :  Plus  de  trois  cens  demourarent> 
morts  estandus  au  devant  de  la  dite  porte  *,  et  les 
aultres  qui  eurent  moyen'  d'y  entrer,  montèrent  au 

^  des  dites  deulx. 

^  Messire  Maximilien  Yillain,  seigneur  de  Rassinghen, 
Gouverneur  de  LiUe,  Douay  et  Orchies. 
c  veoir.  ^  quelque  légière  escarmouche. 

*  se  meirent  en  fuite. 

f  saulf.  9  kla,  cymentière. 

*  se  couvrant  de  Tenclos  d'icelle,  qui  est  fait  de  pierre, 
contre  les  harquebusardes  des  nostres. 

*  à  monceaux,  i  de  fasson  que  la  moictié  demourarent. 

*  en  la  cymentière  au  devant  de  la  porte  dHcelle  église. 
^  Toisy. 
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doscher,  où  nos  soldats  mirent  le  feu  qui  les  fit  périr*» 
d'une  horrible  espèce  de  mort.  Ces  deux^  deffiedctes 
advindrent  sur^  un  mesme  jour  su  mois  de  jan- 
vier LXVII**. 

Ce  faict,  le  seigneur  de  Rassinghen  s'en  vint  join- 
dre avec  le  comte  de  Bœux  et  seigneur  de  Noircar- 
mes,  et  puis  cheminarent  vers  Toumay,  délibérez 
de  bien  ranger  les  Toumisiens.  Ils  entrèrent  au 
chasteau  environ  jour  failly,  ayans  en  tout  six  cens 
chevaux  et  douze  cens  hommes  de  pied ,  et  lende- 
main matin,  entrèrent  en  la  ville  par  la  porte  du 
chasteau^%  marchans^  en  très  bon  ordre  au  long  de 
la  grande  rue  jusques  au  marchiet,  où  ils  se  ran« 
^rent  en  bataille.  Les  povres  Tournisiens  estoient 
cependant  en  leurs  maisons  attendans  en  grande 
anxiété  quel  traictement  il  plairoit  aux  seigneurs 
victorieulx  de  leur  faire  :  Qui  firent  publier  à  son 
de  trompette,  que  tous  bourgeois  et  habitans  d'icelle 
ville  eussent'  à  porter  promptement  toutes  leurs 
armes  au  chasteau,  auquel  commandement  ils  obéi- 
rent sans  réplicque ,  sachans  bien  que^  la  partie 
estoit  mal  faicte,  et  les  soldats  ne  demandoient  que 
la  moindre  occasion  de^  piller  la  ville. 

»  morir. 

^  Lesquelles. 

«  en. 

^  feirent  entrer  toute  la  dite  Gendarmerie  parla  porte 
du  chasteau  dans  la  ville,  qui  marcha. . . 

•  qu^ils  eussent. 

f  auquel  commandement  ils  obéirent  sans  monstrer 
semblant  de  faire  résistence,  car... 

9  pour. 
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Le  seigneur  de  Noircarmes  retourna  ung  jour  on 
deulx  après  pour  siéger  la  ville  de  Vallenciennes 
plus  estroictement'',  et  le  dit  seigneur  de  Bassinghen 
en  son  gouvernement  de  Lille^.  Le  comte  de  Bœux 
que  Madame  la  Duchesse  avoit  commis  au  gouver- 
nement du  pays  de  Tournésis  durant  Tabsence  du 
seigneur  de  Montigny,  demeura  au  chasteau  de 
Tournay  avec  forte  garnison»  et  donna  si  bon  ordre 
h  la  ville  qu'en  moings  de  deulx  jours,  les  noises  et 
altercations  c  de  citoyens  touchant  la  religion  furent 
appaisées,  les  prédicans  et  consistoriaulx  chassez  et 
les  presches  abolies  au  grand  estonnement  des  Val- 
lencenois^'  et  seigneurs  principaux  delà  court«,  qui 
soubs  main  leur  portoient  faveur,  pensans  donner 
empeschement  aux  desseings  de  Madame  la  Du- 
chesse, sans  hasarder  leurs  personnes/*.  Et  puis 
voians^  la  chanse  tournée  par  la  réduction  de  Tour- 
nay, commenchèrent  à  faire  les  bons  vallets  et 
rabienner  ce  qu'ils  avoient  gaaté  par  leur  conni- 
vence^. Car  s'ils  fussent  tousjours  demeurez  en 
l'obéyssance  du  Boy  sans  faire  ligues,  et  se  desban- 
der de  Madame  la  Duchesse,  jamais  les  gentils 

o  qu'il  n'avoit  fait. 

^  Ce  dernier  corps  de  phrase  est  omis  dans  le  iittnui- 
crit  d'Arras, 

^  altérations. 

<*  des  mutins  de  Vallenciennes. 

«  et  des  seigneurs. 

f  sans  se  mectre  en  hazard. 

9  Lesquels  voiant. 

^  ce  qui  avoit  esté  gasté  par  leur  connivence  et  préva- 
rication qui  ont  causé  leur  ruine. 
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hommes  confédérez  n'eussent  osé  penser  de  présenter 
la  requeste  de  laquelle  tant  de  maulx  sont  ensuiviz, 
-et  les  sectaires  encor  moins  de  briser  les  imaiges, 
piller  et  voiler  les  Églises  et  Abbayes  comifie  ils  ont 
faict.  Et  par  conséquent  le  Roy  n'eust  eu  occasion 
d'envoyer  le  ducq  d'Alve  et  les  Espagnols  au  Pays 
bas  pour  y  jouer  la  sanglante  et  pitoyable  tragédie 
que  vous  entenderez  au  livre  séquent»  :  au  lieu  que 
se  monstrant  neutres  et  par  manière  de  parler  spec- 
tateurs des  troubles,  ont  très  mal  servi  leur  Roy  «>,  et 
n'ont  esté  utils  à  la  cause  des  confédérez  et  sectaires 
qui  s'appuioient  sur  leurs  secours.  Je  pense  bien  que 
si  le  comte  d'Egmont  eust  creu  au  prince  d'Orange 
que  la  chose  ne  se  fust  ainsy  passée<'. 

Madame,  d'aultre  costé,  voUoit  mal  de  mort  aux 
•ministres  et  consistoriaulx,  qui,  soubs  un  faux  pré- 
texte de  religion,  avoient  usurpé  petit  à  petit  puis- 
sance et  authorité  de  commander  aux  villes,  où 
le  nouvel  Évangile  avoit  cours;  néantmoins  pour 
aultant  qu'ils  estoient  en  la  protection  des  confé- 
dérez et  les  dits  confédérez  en  celle  des  principaulx 
seigneurs,  n'en  pouvoit  faire  telle  pugnition  qu'elle 
désiroit,  estant^  constrainte  de  dissimuler  et  passer 
beaucoup  de  choses  contre  sa  volonté ,  trouvant 
expédient  de  contenter  les  dits  confédérez  de  belles 
paroUes  et  trainer  les  affaires  en  longeur  sans  riens 
arrester  ni  accorder  de  certain  sur  les  remonstrances 

^  Cette  première  partie  de  la  phrase  est  omise  dans  le 
Manuscrit  d'Arroi. 
*  leur  maistre,  le  Boy. 

c  Cette  phrase  est  omise  dans  le  M99.  d'Arras. 
^  ains  estoit. 
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qu'ils  faisoient  de  jour  en  jour  en  faveur  des  sec- 
taires :  mesmes  quand  Gouverneurs  et  Bourgmestres 
et  Magistrats  des  villes  se  trouvoient  vers  eUe  pour 
entendre  comme  ils  se  auroient  à  reigler  allendroict 
des  dits  Sectaires,  qui  ne  se  vouUoient  contenter^  du 
traicté  du  xx!!!!""  d'aoust,  leur  disoit^  en  termes 
généraulx  qu'ils  traictassent  avec  eulx  ainsy  conmie 
ils  entendoient  et  en  fissent  pour  ung  mieulx  ainsy 
qu'ils  entendoient,  sans  aultrement  leur  prescripre 
certaines  ordonnances^  affîn  de  n'obliger  sa  paroUe» 
comme  elle  avoit  faict  traictant  avec  les  confédérez 
le  xxiiii"  d'aoust,  duquel  traicté  les  Sectaires  fai- 
soient grande  parade  pour  justifier  leurs  presches. 
Cependant  usoit  d'une  diligence  extrême''  pour  as- 
sambler  les  bandes  d'ordonnances  et  lever  aultres 
compaignies  tant  de  pied  que  de  cheval,  artillerie», 
pouldres,  balles  et  munitions  de  guerre  pour  réduire 
la  ville  de  Vallenciennês  en  l'nbéyssance  de  Sa  Ma- 
jesté ,  en  laquelle  consistoit  l'espoir  de  tous  les  sédi- 
tieulx  et  rebelles  du  Pays  bas,  qui  extolloient  jusques 
au  ciel  la  vaillance  ^  des  Vallencenois ,  et  les  dits 
Vallencenois  se  gaudissoient  plaisamment  du  grand 
appareil  de  Madame  la  Duchesses,  disans  c  qu'elle 

«  qui  n'estoient  contens. 

^  ne  leur  prescripvoit  aulcunes  reigles  et  Ordonnances 
certaines,  ains  leur  disoit. 

^  ainsy  qu'ils  entendoient  et  en  feissent  pour  ung 
mieulx. 

<*  incroyable. 

*  avecq  artillerie. 

f  la  vaillance  et  magnanimité. 

9  de  Tappareil  de  Madame. 
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eut  fait  plus  sagement  de  donner  ordres  »  qu'elle  ne 
f  ust  elle  mesme  assiégée  dedans  Bruxelles.  Ils  avoient 
fichez  sur  leurs  ramparts^,  du  costé  de  Douay,  de  fort 
longues  picques^^,  et  au  bout  d*icelles  attaché  de  fort 
grandes^  lunettes  aïantes'  ung  pied  en  diamètre 
pour  le  moins,  et  quand  on  leur  demandoit  à  quoy 
elles  servoient^,  respondoient  joyeusement  que  c'es- 
toit  pour  descouvrir  de  plus  long  l'artillerie  que  les 
Papistes  d'Arras  debvoient  envoier  de  bref  pour 
battre  la  ville  de  Valleneiennes  :  Car  ils  estoient 
advertis  que  au  grand  marché  d'Arras  y  avoit  douze 
canons  montez  sur  forts  chariots,  que  nous  appel- 
Ions  des  Martinets,  avecq  les  affus  et  roues,  baUes» 
poudres  et  attirails  nécessaires  :  adjoustans  que 
ceulx  d'Arras  ne  pouvoient  faillir  d'avoir  belle  feste, 
puisque  si  longtemps  devant  ils  depplioient  ^  leur  mar- 
chandise. Les  seigneurs  de  Noircarmes,  cBossu^^',i 
BiUy  **,  Gongni**,  l'Argillacq*',  «Brias  •*%  et  la  Cres- 
sonnerie**,  conducteurs  du  camp  voilant  logé^  aux 
environs  de  Valleneiennes  affin  de  la  ranger  par 
famine*,  ne  furent  aussy  espargnez  par  ces  mutins 

«  Mots  omis  dans  le  Manuscrit  de  Bruxelles. 
**  au  long  des  remparts.  ^  perches. 
«*  de  grandes.  «  qui  avoient. 
f  à  quoi  servoient  ces  lunettes. 
0  si  loin  temps  avant  le  jour  ils  commanchoîent  & 
depplier. 

*  Nom  omis  dans  le  Manmcrit  de  Bruxelles. 

*  Même  observation. 
>  qui  estoit  logé. 

h  afiin  de  leur  oster  les  vivres  et  les  ranger  par 
famine. 

TOK    I.  19* 
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évangélicques  qui  sont  ordinairement  copieux^  en 
matière  de  cervelles  :  Car  ils  les  appelloient  les  sept 
dormans,  tauxans'^  de  paresse  et  fénéantise    qui 
estoient  les  plus  diligens^  et  valeureux  capitaines  de 
l'Europe^.  A  la  vérité  telles  injures  et  mocqueries 
sont  à  bon  droict  réprouvées  par  ceulx  qui  font 
profession  des  armes,  et  souventes  fois  ont  esté  cause 
des  cruaultez'  que  les  Victorieux  ont  exercé  sur  les 
vaincus,  qui  par  ce  moyen  ont  porté  la  peine  que 
méritoit  leur  pétulance  et  dicacité^  :  entre  aultres 
les  misérables^'  Vallencenois^,  lesquels  finablement 
réduicts  en  la  puissance  de  leurs  ennemys,  leur 
ont  donné  matière  de  rire  au  lieu  de  plaindre^  leur 
infortune. 

Le  comte  Ludovicq,  Bréderode  et  Lumay  avec  les 
plus  remuans  confédérez,  qui,  depuis  l'assamblée  de 
Sainctron,  s*estoient  retirez  en  la  ville  de  Viane,  en 
Hollande,  et  Tavoient  fortifiée  et  munie*  non  obstant 
les  deffenses  de  Madame  la  Duchesse,  continuoient 
leurs  requestes  importunes  vers  la  dite  Dame  en  fa- 
veur des  Sectaires,  qui  n'estoient  appaisez>  du  traicté 
du  xxiiir  d'aoust,  faisoient  cènes,  baptesmes  et 

•  fort  copieux. 

^  comme  s^ils  les  eussent  volu  taxer. 

^  les  plus  saiges. 

^  du  Pays  bas. 

«  des  grandes  cruaultez. 

f  la  peine  de  leur  pétulence  et  dicacité. 

y  les  dits  Yalencenois. 

^  au  lieu  de  plaindre  et  déplorer. 

«  que  Bréderode  avoit  fait  fortifier  et  munir. 

i  lesquels,  non  contens. 
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mariaiges  à  leur  mode^avec  assamblées  des  ministrett 
et  principaulx  de  leurs  sectes  qu'ils  appellent  Consis- 
toriaulx,  qui  avoient  supprimé  en  beaucoup  de  lieux 
rauthoritédee  Magistrats  et  Officiers  Royaux»,  disans 
que  soubs  ce  mot  de  presches  tous  aultres  exercices^ 
deleur religion  estoientcomprins.  Oultre  ce,  faisoient 
grandes  plaintes  <^  que  la  dite  Dame  avoit  en  beaucoup 
des  lieux  interdict  les  presches,  fait  emprisonner  et 
exécuter  par  le  dernier  supplice  <^  les  Ministres  de 
Dieu  :  davantaige  leurs  très  chers  frères  de  VaUen- 
ciennes  estoient  estroictement  assiégez   et  traitez 
comme  ennemys,  par  où  Ton  cognoissoit  ouvertement 
le  but  auquel  tendoit  la  dite  Dame  qui  estoit  de  sup- 
primer et  abolir  leur  religion'  sans  se  soucier  du 
traicté  du  xxiiir  d*aoust,  auquel  ils  avoient  acquiescé 
sur  Tasseurance  que  leur  donnoient  les  dits  confé- 
dérez»  que  la  dite  Dame  tiendroit  sa  promesse.  Toutes 
lesquelles  doléances  les  dits  confédérez^  représen- 
toient  à  Madame  par  ung  escript^  en  forme  de 
requeste,  auquel  elle  fit  une  grave  et  pertinente, 
responce,  déduisant  bien  au  long  les  brisemens  des 
imaiges,  pilleries  des  Ëglises,  révoltes,  séditions  et 

^  la  puissance  et  authorité  du  magistrat. 

^  tous  les  exercices. 

c  formoient  de  grandes  plaintes  et  doléances. 

^  faisoit  empoigner  et  punir. 

•  et  traictez  plus  cruellement  que  les  ennemis,  de 
sorte  que  Ton  cognoissoit  à  veue  d'œil  que  la  dite  dame 
ne  prétendoit  à  aultre  but  que  supprimer  et  abolir  leur 
religion. 

f  les  confédérez. 

9  &  la  dite  dame  un  certain  escript. 
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rébeliions  faicts  par  les  héréticqaes  depuis  le  dit 
traicté»  qu'ils  n*auroient  jamais  voullu  garder  et 
observer  de  leur  costé  en  ung  seul  poinct^,  rembarant 
vivement  Timpudente  requeste  des  dits  confédérez^ 
qu'elle  eust  à  casser  et  licentier^'  la  gendarmerie 
qu'elle  avoit  assamblé  aux  environs  de  Vallenciennes; 
laquelle  requeste  et  responce  aulcuns  historiens  de 
nostre  temps  ont  inséré  en  leurs  histoires  ^*^:  cause 
que  n'en  feray'  plus  longue  déduction,  craindant 
attiédir  le  lecteur  par  ces  longs  et  fâcheux  escripts, 
et^  parlerons  de  Bréderode  qui  faisoit  enroUer  gens^ 
secrètement  tant  en  AUemaigne  que^  au  pays  de 
Hollande  qui  estoit  à  sa  dévotion,  mesmement*  la 
grande  et  puissante  ville  d'Amsterdam. 

Ils  n'avoient  riens  plus  à  cœur  que  de  secourir  la 
ville  de  Vallenciennes,  qui  combattoit  avec  telle 
ardeurpourla  cause,  mais  considérans  qu'ils  n'avoient 
force  bastante  pour  combattre^'  l'armée  Royalle  com- 
posée des  bandes  d'ordonnances  de  pied  et  de  cheval,  et 
j)eaucoup  d'aultrescompaigniesd'infanterie  walonne, 
tous  vieux  soldats*  levez  sur  les  frontières,   qui 

a  auquel  ils  n*avoient  jamais  volu  déférer. 

f>  que  faisoient  les  dits  confédérée. 

^  à  chasser  et  renvoyer. 

^  en  leurs  œuvres. 

«  qui  est  cause  que  ne  feray  ici. 

f  Cependant. 

0  gens  de  guerre. 

^  comme. 

*  signamment. 

>  pour  rembarer.  . 

*  d'aultres  compaignies  de  vieulx  soldats. 
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avoient  suivy  les  armes  beaucoup  d'années  durante 
la  guerre  de  France",  s'advisèrent  d'une  entreprise 
de  laquelle  nul  ne  se  doubtoit,  de  s'emparer  de  l'Isle 
de  Walkhere"  en  Zeelande,  que  nous  appelions  com- 
munément Middelbourg  du  nom  de  la  ville  capitale, 
la  fortifier  et  munir  de  gens  de  guerre,  vivres  et  ar* 
tilleries  pour  servir  de  refuge  très-asseuré  à  ceulx  de 
la  nouvelle  religion,  pour ^la  forte  situation  de  la  dite 
Isle  et  de  fort  difficile  accès  à  une  armée  navalle  qui 
la  voldroit  assaillir,  ainsy  que  nous  avons  depuis 
cogneu  par  expérience,  et  dès  lors  eust  esté  comme 
une  seconde  guerre,  ainsy  qu'elle  est  pour  le  jour- 
d'huy**,  si  l'entreprinse  de  Bréderode  eust  réussy  à 
bonne  fin. 

Madame  la  Ducbesse,  qui  avoit  espions  de  tous 
costez,  fut  advertie  que  Bréderode,  contre  ses  def- 
fenses,  levoit  secrètement  gens  de  guerre  au  Pays 
de  Hollande  et  en  la  ville  d'Anvers  mesme*",  où 
estoit  le  prince  d'Orange  :  ce  qu'elle  luy  fit  entendre^ 
luy  enjoindant  expressément^  d'empescher  la  dite 
levée  ;  mais  tant  s'en  failloit  qu'il  y  donnast  empes- 
chement  que  les  capitaines  de  Bréderode  ne  lais- 
soient  d'enroUer   soldats  en  grand   nombre ,   qui 

"  enorgueillis  par  tant  de  victoires  qu*elles  avoient  eu 
sur  les  Franchois. 

^  à  cause  de. 

<^  très  difficile. 

<*  Ces  six  mots  sont  omis  dans  le  Manuscrit  éTArras. 

«  mesmes  qu'aulcuns  siens  compaig^ous  faisoient  le 
mesme  en  Anvers. 

f  ce  qu'elle  feit  entendre  au  dit  prince. 

'  bien  expressément. 
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«^embarquèrent  puis  aprèB',  prendant  la  route  de 
Hollande,  et  bonne  partie  d'iceulx  prindrent^    le 
mesme  chemin  par  terre,  répartis  en  petites  troapes 
pour  marcher  plus  secrètement^',  et  tout  cela  se  pas- 
soit  ainsj^  par  la  connivence  du  dit  Prince',  lequel» 
comme  Ton  a  depuis  sceu  f  pour  certain,  estoit  le  vray 
autheur  et  inventeur  de  Tentreprise  qu'il  âdsoit  tenter 
et  exécuter  par  aultruy  sans  mectre  sa  personne  en 
bazardff,  ce  qu'estant  rapportéàMadamelaDuchesse^» 
douée  qu'elle  estoit  d'une  admirable  vivacité  d'esprit, 
se  doubta  incontinent  que  c'estoit  à  l'Isle  de  Walkhere 
que  Bréderode  en  vouUoit,  le  fiet  incontinent  sca- 
voir*  au  gouverneur  particulier)  de  la  dite  Isle**, 
Bourgmaistres  et  Eschevins  de  Middelbourg  et  Flis- 
singhe  «  leur  commandant  d'être  continuellement^i 
sur  leurs  gardes,  et  craindant  que  la  chose  ne  fast 
desjà  advenue, parceque  l'onavoit'  nouvelle  certaine 

^  et  puis  s'embarquoient  assez  patentement. 

^  et  la  plus  grande  partie  des  dits  soldats  sui voient. 

c  ...  pour  marcher  plus  secrètement.  Néantmoins  aol- 
cuns  d'entre  eulx  interrogué  où  ils  alloient,  oonfessoieni 
ouvertement  qu'Us  alloient  trouver  le  seigneur  de  Bré- 
derode en  Hollande. 

^  ici.  «  du prince'd'Orange.  ^entendu. 

9  qu'il  faisoit  tenter  par  aultruy  sans  se  mectre  en 
hazard. 

*  à  Madame.  «  entendre. 

i  au  Gouverneur. 

^  Mots  omis  dans  le  Manu$cnt  de  Bruxelles- 

I  Néantmoins  pour  aultant  qu'aulcuns  seigneurs  du 
Conseil  d'Estat  craindoient  que  la  chose  ne  fust  desjà 
advenue,  en  tant  que  Ton  a  voit  receu. 
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que  Thoulouse*^,  chef  de  l'entreprinse^estoit  en  mer» 
fit  assembler  les  seigneurs  pour  avoir  leurs  advis  ; 
chacun  considéroit^  la  forte  assiette  de  la  dite  Isle,  et 
que  les  forces  du  Roy  estoient  lors  engagées  devant 
la  ville  de  Vallendennes.  Se  trouvant  là  dessus  le 
conseil  fort  perplex,  le  comte  d'Egmont  fit  une  pro- 
position^ digne  de  sa  hardiesse  et  magnanimité,  que 
risle  de  Walkhere  estoit  de  telle  importance  qu'il 
failloit  penser  à  la  reprendre^  à  diligence,  sans  donner 
loisir  aux  rebelles  de  s'y  fortifier,  aultrement  n'y 
auroit  plus  moyen  de  la  reconquester,  offrant  allé- 
gement d'advanturer  sa  personne  à  cest  effect,  au 
cas  que  les  rebelles  s'en  fussent  emparesi;  de  quoy 
Madame  luy  sceut  très  bon  gré. 

Au  mesme  instant  le  dit  seigpaeur  comte  donna 
ordre^  de  faire  assembler  au  sas  de  Oand,  trois  corn- 
paîgnies  d'infanterie  Walonne,  de  celles  qu'il  avoit 
au  pays  de  Flandre,  avecq  cent  vieulx  soldats  de  la 
garnison  du  chasteau  de  6and.  Si  fiet  tenir  prest 
au  dit  port  du  Sas  bon*  nombre  de  batteaux,  bottes 
et  esquifs,  et  cependant  envoia  les  seigneurs  de  la 
Trouillière  etdeGhaton"pour  recognoistre  où^il  pol- 
droit  désembarcquer  et  prendre  terre  de  nuict  en  la 
dite  Isle,  au  cas  qu'elle  fust  occupée  par  les  dits 
rebelles^  :  toutes  fois  le  dit  équipaige^  ne  servit  de 

^  leur  demanda  ce  qu'il  estoit  de  faire,  considéré. . . . 
^  une  responce.  <^  que  la  failloit  reprendre. 
<^  ...  lui  sceut  très  bon  gré  et  en  mesme  instant  donna 
ordre. 
«  g^rand. 

f  en  quel  lieu.  9  par  les  ennemis. 
^  la  dite  appareil. 
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riens,  parceque  Madame  la  Duchesse  fut  advertie  que 
les  habitans'  de  Walkhere  n'avôient  voulu  recepvoir 
le  dit  seigneur  de  Thoulouze  et  ses  gens,  qui  déUvra 
la  dite  Dame  de  crainte'^. 

Thoulouse  ayant  failly  à  son  entreprise  de  Wal- 
khere «,  vint  prendre  terre  au  viUaige  d'Osterwel*% 
distant  d*une  demie  lieue  d'Anvers"^,  où  il  choisit  une 
place  propre  et  advantageuse  pour  Ic^er  sa  petite 
armée,  car  par  derrière  il  estoit  adossé  des  dicqu^ 
et  de  la  grande  rivière  de  TËscault  à  dextre  et  senes- 
tre  d'icelles  dicques  et  du  dit  villaige  d'Osterwels  et  la 
teste  d*ung  profond  tranchis/'quil  fit  fossoier  à  grande, 
diligence,  et  tousjourscroissoitle  nombre  deses  gens,, 
tant  de^  ceulx  que  le  seigneur  de  Bréderode^envoioit 
de  Hollande  que  aultres  qui  venoient  d'Anvers  :  le 
seigneur  de  Lumay*  drèssoit  son  équipaige  à  dili- 
gence pour  se  venir  joindre  avec  Thoulouse,  de  façon 
que  s*il  n*eust  esté  prévenu  par  la  promptitude^  du  sei- 

«  que  ceulx. 

*  qui  délivroit  la  dite  dame  d'une  merveilleuse  double 
où  elle  estoit. 

c  Le  seigneur  de  Toùllouse  ayant  failly  à  s'emparer  de 
Walkre. 

^  qui  n'est  distant  que  d'une  petite  demi  lieue  de  la 
ville  d'Anvers. 

«  car  par  derrière  ils  estoient  addossés  de  la  grande 
rivière  de  VEscadlt,  fermé  à  main  gauche  du  villaige 
d'Ostrevel,  à  main  droite  en  partie  d'ycelles  dicques. 

f  d'img  tranchys. 

^.par. 

'*  que  Bréderode. 

*  qui  plus  est  le  seigneur  de  Lumay. 
i  par  la  promptitude  et  diligence. 
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^neur  de  Beauvoir ,  estoit  apparant  de  marcber  en 
campaigne  avantpeu  des  jours,  avecq  une  forte  armée» 
car  il  estoit  assisté,  de  vivres  et  munitions  que  luy^ 
f  umissoient  libéralement  les  sectaires  de  Hollande 
et  d'Anvers  par  la  connivence  du  prince  d'Orange, 
ce  qui  troubla  fort  Madame  la  Duchesse,  craindant 
qu'il**  ne  se  fist  maistre  delà  ville  d'Anvers  par  moyen 
des  Calvinistes  qui  estoient  à  sa  dévotion. 

L'affaire  mise  au  conseilles  seigneurs  convenoient 
unanimement  qu'il  se  failloit  haster  de  les  assaillir 
avant  qu'ils  fussent  en  plus  grand  nombre,  et  que 
Thoulouse  eust  achevé  ses  fortifications '\  car^  l'on 
acavoit  pour  certain  que  Bréderode  et  les  confédérez 
de  Viane  se  debvoient  en  bref  joindre  au  dit  Thou- 
louse, avec  cincq  ou  six  mil  hommes  ;  mais  leur  con- 
seil, quoy  qu'il  fust  bon,  ne  se  pouvoit  exécuter  par 
faulte  de  gens,  d'aultant  que  l'armée  du  Roy  ne  pou- 
voit abandonner  le  siège  de  Vallenchiennes,  et  la 
gendarmerie  que  le  comte  d'Egmont  avoit  réparty 
par  les  villes  de  Flandres  ne  pouvoit  estre  desplacée 
sans  grand  péril.  Madame  la  Duchesse  avoit  bien 
lors  àla  main<^  les  six  cens  soldats  walons  qu'elle  avoit 
fait  lever  pour  sa  garde,  ausquels  commandoit  '  lesei- 
gneur  de  Beauvoir",  qu'elle  ne  laissoit  pas  volontiers 
sortir  de  Bruxelles  pour  doubte  de  sa  personne. 
Néantmoins,  sur  les  remonstrances  que  fit  le  comte 
d'£gmont,   elle  en  bailla  les  quattre  cens  au  dit 

«  que  TouUouse. 

^  de  tant  plus  que. 

<^  En  somme  Madame  n'avoit  lors  h  la  main  que. 

«'  qui  avoient  pour  Colonel. 
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seigneur  de  Beauvoir,  et  le  dit  seigneur  comte  pro- 
mit^ de  faire  joindre  deulx  compaignies  d'infonterie 
walone  estans  en  garnison  en  la  viUe  d'Âxelles'\  en 
Flandres,  en  certain  lieu  qu'ils  désignarent  ensamble 
près  l'Abbaye  de  Saint-Bernard ,  à  une  lieue  d'An- 
vers*. 

Aulcuns  soldats  de  ma  cognoissance  qui  se  trou» 
varent  en  la  dite  entreprinse,  m'ont  raconté  que 
Beauvoir  les  fit  partir  le  jour  devant,  non  pas  en 
ordre  de  soldats,  enseignes  desploiées,  des  tambourins 
sonnans^,  ains  par  petites  trouppes  avecq  l'espée  et 
la  dague  seullement,  pour  les  faire  marcher  tant 
plus  légèrement  et  tromper  les  espions  de  l'ennemy  : 
nul  ne  sçavoit  lé  lieu  où  ils  alloient^  sinon  les  capi- 
taines et  officiers  principaùlx,  ausquels  ils  avoient 
délivré  leurs  corselets,  rondaches,  picques,  barque- 
buses,  enseignes  et  tambourins'  qui  furent  portez 
secrètement  sur  batteaux  et  chariots  f  au  lieu  du 
rendez-vous,  ce  qui  fut  faict  avecq  si  bon  ordres, 
que  les  soldats  y  arrivant^  trouvèrent  leur  coronel 

«  auquel  Egmont  promit. 

^  en  certain  lieu  qu'ils  désignèrent  par  ensemble  pour 
la  dite  entreprinse,  à  une  lieue  près  d'Anvers. 

^  Ces  trois  derniers  mots  sont  omis  dans  le  Mts.  d'Arras. 

^  n'ayant  aultre  chose  que  Fespée  et  la  dague ,  tant 
pour  les  faire  marcher  plus  légèrement  que  tromper  les 
espions  des  ennemis  ;  qui  plus  est  sans  sçavoir  le  lieu  où 
qu'ils  alloient. 

«  harquebuses,  hallebardes  et  enseignes. 

f  tant  sur  batteau  que  chariots. 

9  avecq  tant  bon  ordre  et  diligence. 

^  arrivez  au  dit  Rendez-vous. 
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Beauvoir  et  capitaines  avec  leurs  armes^,  qui  furent 
incontinent  distribuées  de  bande  en  bande  et  d'es- 
quadre  en  esquadre^*%  sansaulcune  confusion <^,  et  les 
deux  compaignies  d'Axelles,  usant  de  pareille  dili- 
gence, survindrent  presque  au  mesme  instant. 

Le  seigneur  de  Beauvoir,  qui  estoit  versé  aux  bon- 
nes lettres^  et  avoit  la  langue  fort  à  commandement, 
leur  fît  une  belle  harangue,  les  incitant  à  combattre 
hardiment  contre  des  héréticques  ramassez  de  toutes 
parts,  qui  ne  sçavoient  que  c'estoit  de  la  guerre  et' 
avoient  pour  chef  un  jeusne  escolier'^  Les  soldats, 
qui  avoient  cheminé  la  nuict,  emploieront  quelque 
temps  à  prendre  leur  reffection,  et  puis  se  rangèrent 
en  bataille,  marchant  à  grands  pas  droict  aux  enne- 
mys,  sans  toutesfois  sonner  tambourins  jusques  à  ce 
qu'ils  se  trouvèrent  à  leur  veue,  car  ainsy  leur  estoit 
commandé. 

Thoulouse,  selon  que  j'ay  peu  entendre,  avoit  pour 
le  moins  trois  mille  hommes  de  diverses  nations,  la 
plus  part  mal  adextres  aux  armes",  au  lieu  que  Beau- 
voir n'en  avoit  que  huit  cens",  mais  tous  soldats 
aguerris^  signamment  sa  compâignie  ordinaire  qui 
avoit  esté  tousjours  entretenue  bien  paiée  depuis  la 

»  avec  leurs  capitaines  et  armes. 
^  et  d'esquadrons  en  esquadrons. 
^  sans  confusion. 

^  lequel,  oultre  Tart  militaire,  estoit  assez  bien  versé 
aux  bonnes  lettres. 
«  Ces  huit  derniers  mots  sont  omis  dans  le  Manmerit 

iÂTTM. 

f  au  lieu  que  Beauvoir  n'eust  sceu  avoir  plus  que  viii' 
(gens  de  guerre  pourtant). 
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Paix  de  France»,  en  la  cité  d'Arras.  Thoulouse  se 
trouva  fort  estonné  de  veoir  si  grand  matin  Beauvoir 
etsa  trouppe  walonne  marcher  la  teste  baissée  droict  à 
luy '^j  car  il  avoit  receu  nouvelle  le  jour  précédent,  par 
ceulx  qui  eatoient  retournez  de  Bruxelles  en  Anvers^, 
que  Madame  la  Duchesse  estoit^  au  conseil  à  son 
ordinaire',  et  que  les  soldats  de  sa  garde  j  estoient 
encore  avec  leur  coronel  Beauvoir,  et  tout  à  coup  les 
voioit  devant  ses  yeulx  marcher  en  bataille,  comme 
s'ils  fussent  nouvellement  sortis  de  terre  pour  l'as- 
saillir/'**. 

Toutesfoisa,  gentil  homme  généreux  qu'il  estoit, 
mit  ses  gens  en  ordre,  qui  estoient  tous  harquebu- 
siers  ou  peu  s'en  failloit,  lesquels,  se  couvrans^  du 
bord  des  tranchis,  ainsy  que  Thoulouse  leur  avoit 
monstre*,  s'apprestoient  pour  espandre  une  gresie 
des  harquebusades  sur  les  assaillans,  ce  qu'ils  firent 
de  trës^  mauvaise  grâce,  par  impéritie  ou  crainte^, 

<»  qui  estoit  fait  de  soldats  choisis,  qui  avoient  esté 
entretenus  durant  la  paix. 

*  marcher  contre  lui. 

c  car  il  avoit  receu  nouvelle  d'heure  en  heure  de  la 
court  par  ceulx  qui  retournoient  de  Bruxelles  en  Anvers, 
qui  toutes  fois  ne  leur  avoient  rapporté  aultre  chose, 
sinon... 

d  alloit. 

«  à  son  accoustumé. 

f  les  voioit  devant  ses  ieulx  comme  gens  nouvellement 
sortis  de  terre  ou  descendus  des  nuées  pour  Tassaillir. 

9  Toutesfois*comme. 

^  et  guarandissans. 

*  enseigné.  J  fort. 

*  fut  par  impéritie  ou  crainte. 
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qui  leur  avoit  saisy  leur  cœur,  car  ils  se  hastèrent 
trop  et  tirèrent  si  hault  que  les  balles  passant^»  par 
dessus  les  testes  des  nostres^  les  endommagèrent  fort 
peu".  Beauvoir*'  avoit  si  bien  dressé  ses  soldats,  par 
ung  continuel  exercice,  qu'après  que  le  premier  rang 
avoit  tiré,  se  retiroit  pour  faire  place  au  second,  le 
second  au  troisiesme,  le  troisiesme  au  quatriesme  et 
ainsy  des  aultres  subséquens  <'.  Ceulx  qui  avoient 
tiré,  rechargeoient«  leurs  bastons  marcbans  au  der- 
nier rang,  et,  par  ce  moien,  la  harquebuserie  conti- 
nuoit    incessamment   sans    aulcune    intermission. 
Oultre  ce,  les  faisoit  tirer  de  si  près  qu'il  n'y  avoit 
nuls  coups  perdus.  Les  picquiers  armés  de  toutes 
pièces  marchoient  cependant  pour  combatre  main  à 
main  et  foncer  les  tranchis  de  Tennemj^;  les  arque- 
busiers^ firent  renverser  mort  estendus  sur  le  dit 
trancby^  les  plus  bardis  et  perdre  place  aux  aultres, 
qui  commencèrent  à  reculler  petit  à  petit  et  puis  se 
mirent  confusiblement  à  vault^  de  route  les  ungs 
vers  le  villaige  et  les  aultres  vers  les  dicques^  dont 
s'ensuivit  la  victoire  des  nostres  qui  foncèrent  aisé- 
ment la  dite  dceune  ou  dicque*,  poursuivans  les 

«  passarent.  ^et. 

«  Au  contraire,  Beauvoir.  ^  des  aultres. 
«  reccarchoient  aussi  tost. 

f  Ce  corps  de  pbrase  est  omis  dans  le  Mss,  d'Arroê. 
9  les  Walons  doncques,  exécutant  les  préceptes  mili- 
taires de  ce  sage  guerrier. 

*  sur  la  douve  du  tranchys. 

*  Mots  omis  dans  le  Manuicrii  de  BruxelUi, 
J  la  dicque. 

*  qui  poussarent  le  trancbys. 
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Thouloufliens  dout  ils  firent^  un  piteux  escheq  sans 
prendre  ung  seul  à  mercy.  Quand  ils  estoient  par- 
venus au  sommet  des  dicques^,  les  ungs,  ne  pou  vans 
fuire  plus  avant,  se  précipitoient  en  la  rivière  où  ils 
trouvoient  prompte  fin  de  leurs  vies,  les  aultres  res- 
toient  comme  esperdus  au  bord  de  la  dite  rivière  ne 
sçachans  quelle  espèce  de  mort  debvoient  choisir,  et 
en  cest  estât  estoient  surpris  par  les  victorieulx  qui 
les  faisoient  passer  au  fil  de  Tespée.  Ceulz  qui  pen- 
sèrent avoir  recours  au  villaige,  ne  furent  pins  gra- 
tieusement  traictez  :  car  la  plus  part  furent  occis 
avant  parvenir  aux  maisons,  entre  lesquels  estoit  le 
seigneur  de  Thoulouse  qui  fut  trouvé  mort  entre  les 
siens.  Quatre  à  cincq  cens  se  jectèrent  en  une  grande 
mestairie  et  après  avoir  bien  barré  les  portes  se  def- 
fendoient  tellement  quellement  à  coups  de  harque- 
buses;  mais  leur  résistence  fut  de  petite  durées  car 
Beauvoir  y  fict^'  mectre  le  feu  de  tous  costez,  qui  les 
consomma  misérablement'*.  Il  me  souvient  d*avoir 
ouy  raconter  à  ung  soldat  de  ma  cognoissance,  qui 
s'estoit  trouvé  à  la  deffaicte,  qu'il  vit  amener  vif  le 
seigneur  de  Thoulouse  en  présence  du  seigneur  de 
Beauvoir  et  peu  après  tuer  d'une  harquebusade  par 
ung  aultre  soldat  sur  ung  signal  que  luy  donnai  le 
dit  seigneur  de  Beauvoir.  Toutesfois  m'estant  enquis 
curieusement  de  la  mort  du  dit  seigneur  de  Thou- 
louse, je  n'en  ay  peu  sçavoir  aultre  particularité 
sinon  qu'il  avoit  esté  trouvé  mort  sur  la  place*'. 

<>  faisoient.  ^  de  ladicque. 

<^  parce  que. 

^  commanda dy...  *  feit. 
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Telle  fat  la  fin  du  dit  seigneur  de  Thoulouse, 
gentilhomme  accomply  en  sçavoir  et  érudition  »,  qui 
avoit  infecté  la  gentUlesse  de  son  esprit  de  la  doctrine 
de  maistre  Jehan  Calvin,  qui  at  esté  cause  de  sa  per- 
dition''. 

Et  advint  ceste<^  deffaicte  le  xmr  jour  de  mars 
XV*  Lxvn,  environ  les  vi  à<*  vu  heures  du  matin". 

Les  Calvinistes  d'Anvers,  contemplans  de  leur 
rampart  le  feu'  d'Osterwel  et  le  mal  gratieulx  traic^ 
tement  que  Beauvoir  et  ses  Walons  faisoient  aux 
pauvres  Thoulousiens/',  furent  vaincus  d'impatience 
et  commencèrent^  à  crier  armes.  Couransaumarchiet 
vulgairement  appelé  merquebreucq",  où  ils  s'assam- 
blarent  en  nombre  de  xiiii  à  xv  mil  hommes  armez 
la  plus  part  de  broches,  maillets  de  fer,  hallebardes 
enrouiUées  et  bastons  du  temps  passé,  et  quelques 
ungs  de  pertisannes,  espieulx,  demi  picques  et  espées 
à  deulx  mains,  ausquels  se  vint  joindre  une  aultre 
trouppe  de  mutins  d'environ  quatre  mil  hommes  en 
mesme  équipaige. 

Le  prince  d'Orange,  estonné  d'une  si  soudaine  mu- 
tation'^, fit  assambler  les  huict  compaignies  qu'il  avoit 
fait  assambler^  au*'  mois  de  septembre  précédent,  de 

«  que  Ton  povoit  trouver  qui... 
^  Ces  sept  derniers  mots  sont  omis  dans  le  Mamuerit 
i'Arrtu. 
c  icelle.  ^  ou. 
«  les  feus. 
f  aux  Toullousains. 
9  vaincus  dlmpatienoe  commencèrent. 

*  d'ung  si  soudain  changement. 

•  lever.  >  dès  le. 
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soldats  catholicques  et  honnestes  citoiens  :  les  dis- 
posa en  la  maison  de  ville  et  anx  endroicts  plus  né- 
cessaires du  marché'  pour  contenir  en  office  ces  ma- 
tins réformez  qui  avoient  conspiré  de  piller  la  ville; 
en  après  se  transporta  au  merquebreucq  pour  sçavoir* 
ce  qu'ils  demandoient,  accompaigné  du  comte  de 
Hoochstraetes  et  du  seigneur  d'Estralle  '*,  qu'ils  receu- 
rent  à  belles  injures,  Tappellant  meschant  traitre» 
soldat  du  Pape  et  ministre  de  TÂntechrist,  tiltres 
ordinaires^  que  les  huguenots  ont  accoustumé  de 
donner  à  leurs  ennemis;  puis''  se  prindrent  à  crier 
comme  gens  enragez  qu'ils  vouloient  sortir  pour 
Tanger  la  mort  de  leurs  frères  chrestiens,  que  les 
Papistes'  avoient  cruellement  ^massacrez,  et  mis  le  feu 
au  villaige  d'Ostrewel,  conunandant  impérieusement 
au  dit  seigneur  Prince  de  leur  faire^  ouvrir  les  portes, 
qu'aultrement  ils  les  romperoient^  et,  commerontar- 
doit  plus  longtemps  qu'ils  ne  désiroient*,  courrurent 
tumultueusement  à  la  porte  prochaine  et,  après  avoir 
faict  ouverture  du  guichet  à  grands  coups  de  maillets 
et  coingnies,  commençoient  à  sortir  pour  exécuter 
leur  desseing  sans  avoir  regard  aux  remonstrances 
du  dit  seigneur  Prince-'  qu'ils  n'estoient  en  équipaigc 

«  et  au  marché.  ^  entendre. 

<:  soldat  du  Pape  et  aultres  semblables  tiltres. 

f^  et  puis. 

«  les  meschans  papistes. 

f  inhumainement. 

0  au  dit  prince  de  faire. 

^  aultrement  menaschoient  de  les  rompre. 

«  vouloient. 

i  que  leur  faisoit  le  prince  d'Orange. 
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pour  combattre  contre  gens  de  guerre  et  que  Thou- 
louse  et  ses  gens»  qu'ils  avoient  veu  deffaire  devant 
leurs  yeulxy  leur  debvoit  servir  d'exemple".  Finable- 
ment,  voyant  que  son  conseil  ne  prouffictoit  de  riens, 
tourna  bride  vers  la  place  de  Mercquebrucq. 

Or  il  vous  fault  entendre^  que  devant^  la  deffaicte 
du  seigneur  de  Thoulouse,  le  dit  seigneur  de  Beau- 
voir récent  advertence''  que  les  sectaires  d'Anvers 
s'apprestoient  en  grand  nombre  pour  le  combattre», 
ce  qu'il  creut  facilement,  oyant  ung  grand  bruits 
dans  la  ville,  procédante'  d'une  infinité  d'hommes  qui 
crioient  armes,  fît  sonner  tambourins  pour  rallier 
ses  gens  espars^  çhà  et  là  en  poursuivant  ht  victoire, 
affin  de*  n'estre  surpris  en  désordre,  leur>  commanda 
de  tuer  sur  le  champ  tous  leurs  prisonniers  qui  pou- 
voient  estre  en  nombre  de  trois  cens,  craindant 
qu'ils  ne  leur  fissent  ung  mauvais  tour  durant  la 
meslée,  qui*  fust  aussi  tost  exécuté  que  commandé, 
acte  à  la  vérité  fort  inhumain  ^  mais  nécessaire  en 
telle  conjoncture. 

Ce  faict,  marcha  en  très  bon  ordre  droict  à  la  ville, 
délibéré  de  bien  estriller  ces  mutins  évangélicques 
qui  estoient  tant  eschauffez  de  vanger  la  mort  de  leurs 
compaignons,  que  l'on  ne  sçavoit  ouvrir  la  porte  à 

«  et  que  les  gens  du  seigneur  de  Toullouse. 

^  noter.  <^  durante. 

^  le  seigneur  de  Beauvoir  fut  adverty. 

•  pour  le  venir  combattre. 

f  ung  très  grand  bruict  et  tumulte,  o  à  cause. 

^  qui  estaient  espars.  *  pour. 

i  il  commanda.  *  lequel  commandement. 

'  combien  qu'il  fust  inhumain. 

TOHE    I.  20* 
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temps.  Et»  quand  ils  apperceurent  Beauvoir  avecq  sa 
trouppe  victorieuse  au  bas  du  fossé*^,  qui  les  provo- 
quoit  au  combat,  faisant  retentir  Tair  du  son  de  ses 
trompettes  et  tambourins*^,  leur  colère  fust  aussi 
tost^  appaisée  et  retournèrent  au  merquebrucq»  sui- 
vant le  conseil  du  prince  d'Orange  qu'ils  avoient  tant 
orgueilleusement  rejecté  auparavant*, 

Beauvoir  demeura  quelque  temps  en  bataille  les  at- 
tendant en  bonne  dévotion,  et  ^,  voiant  qu'ils  n'avoient 
aulcune  envie  de  sortir,  fit  planter  les  enseignes  de 
l'infortuné  Thoulouse^  au  bord  du  fossé  pour  leur 
faire  plus  grand  despit,  et  les  y  laissa  bonne  espace 
de  temps  '*  :  et  puis  se  mit  en  chemin  pour  retourner 
à  Bruxelles  avecq  ses  gens  chargez'^  de  despouilles  et 
d'honneur  ;  de  quoy  les  Calvinistes  pensèrent  crever 
de  despit,  jurans  que  les  Papistes  d'Anvers*  ne  se 
riroienti  longtemps  de  leur  infortune.  Us  passèrent 
la  nuict  en  armes  en  la  dite  place  de  Mercquebrucq, 
crians  incessamment  :  Vivelesgueux,  et,  le  lendemain 
de  bon  matin,  traisnèrent  à  force  de  bras*  xvii  pièces 

o  mais.  ^  joindaut  leur  fossé. 

c  Ces  dix  derniers  mots  sont  omis  dans  le  Manuscrit 
(TArras. 

^  se  trouva  &  Tinstant. 

'  qu'ils  avoient  paravant  rejecté  tant  orgueilleuse- 
ment. 

f  mais. 

0  de  la  fortune  de  Toullouse. 

^  avecq  sa  troupe  chargé. 

•  de  la  ville. 

j  ne  s'esjouiroieut. 

*  en  la  dite  place. 
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d'artillerie  qu'ils  tirèrent  de  l'arsenal  en  despit  du 
Magistrat,  et  puis,  comme  gens  insensez»,  sdloient 
d'Église  en  église  et  de  Monastère  en  monastère,  pil- 
lans  et  gastans  ce  qu'ils  trouvoient,  et,  non  contens 
du  pillage,  bâtirent  oultrageusement  les  prestres 
et  religieux^ ,  principalement  les  frères  mineurs  qui 
estoient  sur  tous  aultres  en  leur  mal  grâce.  Ce  faict, 
s'apprestoient  pour  piller  les  plus  riches  maisons, 
chasser^  ceulx  qui  n'estoient  de  leur  secte  et^'  réduire 
la  ville  en  leur  puissance*.  HsA  hayssoient  aultant 
ou  plus  les  Luthériens  que  les  catholicques ,  les 
appellans  ordinairement  par  desdaing  demy  Papistes 
pis  que  papistes,  et  ne  volloient  en  façon  que  ce  fust 
ouyr  parler  des  pouvres  anabaptistes ,  jaçoit  qu'ils 
estoient^  enfans  du  Diable  aussy  bien  que  eulx. 

Apparemment  eussent  exécuté  leur  pernicieux 
desseing  si  le  prince  d'Orange,  par  sa  prudence  et 
diligence'»,  n'y  eust  remédié,  lequel,  détestant  le 
naturel  sanguinaire  des  Calvinistes,  délibéra  à  répri- 
mer leur  audace  à  main  forte. 

Â  cest  effect  fit  entendre  son  intention  aux  princi- 
paulx  marchans  Espaignols,  Italiens,  Portugois,  An- 
glois  et  AUemans,  et* aux  Doyens  dechascun  mestier, 


»  enragez. 

^  et  aultres  gens  de  Religion. 

c  et  chasser. 

^  affîn  de. 

«  en  leur  puissance  absolute. 

^  car  il  vous  fault  entendre  qu'ils. 

9  qu'ils  fussent. 

*  et  extrême  diligence. 

•  ensemble. 

# 
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n*estans^  du  nombre  des  séditieulx.  Davantaige  fit 
assamUer  les  Catholicques  et  Luthériens  en  armes, 
leur  persuadant  de  se  liguer'^  et  rembarer  de  main 
commune  l'oultrecuidance  de  ces  sacramentaires  qui 
sambloient  estre  naiz  pour  troubler  le  monde  et 
mectre  toutes  choses  en  désordre  et  confusion.  A 
quoy  les  Luthériens  condescendirent  fort  voluntiers, 
comme  ceulx  qui  passé  longtemps  avoient  souventes 
fois  mis  la  dite^  ligue  en  avant  aux  Calholicqaes, 
avecq  lesquels  ils  avoient  tousjours  vescu^  en  bonne 
paix  durantes  les  troubles.  La  dite  ligue  conclne  et 
arrestée%  le  dit  Prince  fit  sonner  la  choche,  au  son 
de  laquelle  les  Catholicques  et  Luthériens  s'assam- 
blèrent  en  ung  aultre  marché  assez  proche^  da 
Mercqu^brucq  en  plus  grand  nombres  que  les  Cal- 
vinistes, tous  gentils  hommes,  riches*  marchans  et 
honnestes  citoyens,  au  lieu  que  les  aultresestoientla 
vraye  racaille  du  peuple,  la  plus  part  estrangiers, 
bannis  *,  bancquerouttiers  et  gens  rompus  qui  avoient 
pour  chef  un  meschant  et  détestable  pendart  nommé 
maistre  Herman.  Bien  est  vray  qu*il  y  avoitenla 
ville>  des  riches  marchans  en  grand  nombre  suivans 

«  qui  n'estoient. 

^  de  se  liguer  ensemble. 

«  mesme. 

<*  ils  avoient  vescu. 

«  Ce  fait. 

f  assez  près. 

9  où  ils  se  trouvarent  en  plus  grand  nombre. 

*  bons. 

«  estrangiers  bannis  de  leur  pays. 

i  qu'il  y  avoit. 


• 
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La  religion  du  Calvin^,  mais  ceux  là  ne  se  mesloient 
ouvertement  avecq  les  séditieulx,  ains  les  favori* 
soient  secrètement''. 

L'occasion  s'offroit  lors  de  purger  la  ville  d*un  très 
mauvais  sang;  mais  les  Calvinistes,  cognoissansc  la 
partie  mal  faicte,  envoièrent  leurs  Prédicans  vers  le 
prince  d'Orange  pour  traicterd'appointement,  offrans 
se  submectre  à  ses  ordonnances  :  ce  qu'il  trouva  bon 
et  appaisa^'les  courroux  des  Catholicques  et  Luthé- 
riens qui  avoient  bonne  envie  de  les  charger.  Ils 
acceptèrent  volontiers  le  traicté  que  le  Prince'  avoit 
faict  avec  leurs  consistoriaulx  cy  dessus  spécifié",  et 
promirent  de  se  reigler^  selon  la  forme  et  teneur 
d'iceluj.  Âinsy?  fut  le  tumulte  appaisé  sans  effusion 
de  sang,  contre  l'attente  d'ung  chascun. 

Plusieurs  donnent  grande  louange  de  cest  acte  au 
dit  seigneur  Prince'^jusquesàluy  attribuer  l'honneur 
d'avoir  préservé  la  ville  de  piUaige  et  effusion  de 
sang,  par  sa  prudence,  voires  sauvé  la  vie  aux  Catho- 
licques qui  estoient  en  grand  dangier  sans  l'assis^ 
tence  des  Luthériens»  qui  se  rangèrent  avec  eulx,  par 
sa  sollicitude^. 

«  Terreur  de  Calvin. 

^  combien  qu'ils  leur  favorisarent  secrètement. 

«  voyant. 

^  lequel  trouva  moyen  d'appaiser. 

*  de  charger  les  Calvinistes  qui  aoceptarent  le  traicté 
que  le  dit  Prince.... 

C  promectant  eulx  reigkr.  9  par  ainsy. 
^  au  prince  d'Orange. 

*  qui  lors  eussent  esté  troussez  sans  les  Luthériens. 
>  par  le  moyen  et  sollicitude  du  dit  prince. 


Digitized 


by  Google 


310  MéHOniBS  [1567] 

Quant  à  moy  je  seroia  très»  marrj  de  luy  dénier 
rhonneur  qu'il  acquit  lors  ;  mais  il  me  samble  que 
les  Calvinistes  avoient  encores  plus  j^ande  occasion 
de  le  remerchier  que  non  pas  les  Catholicques  et 
Luthériens,  parce  qu'il  moienna*  leur  appointement 
lorsqu'ils  se  trouvèrent  les  plus  foibles  et  estoient^ 
sur  le  poinct  de  recepvoir  punition  condigne  aux** 
volleries»  sacrilèges  et  impiétez  qu'ils  avoient  corn* 
mises*'*. 

n  est  temps  maintenant  de  parler  de  Vallencîen- 
nés  en  laquelle  consistoit  tout  l'espoir^  des  confédérés 
et  sectaires,  qui  se  monstroit  la  plus  superbe  de 
toutes  les  villes  qui  avoient  receu  l'Évangile  de 
Maistre  Jehan  Calvin.  Le  seigneur  de  Noircarmes 
les  avoit  assiégé  trois  h  quatre  mois^  avecqung  camp 
voilant  réparty*  en  diverses  trouppes,  pour  leur 
oster'  la  commodité  des  vivres  et  trafficque  de  mar- 
chandise^  soubs  espoir  que,  se  trouvans  réduicts  à 
telle  extrémité,  recognoistroient  leur  faulte'^'*.  Mais 
le  succès  des  affaires  nous  a  bien  faict  paroistre'  que 

»  bien.  ^  avoit  moîenné. 

c  lorsque,  se  trouvant  les  plus  foibles,  ils  estoient. 

^  pugnition  d'une  infinité  de. 

<  par  eulx  commises. 

f  consistoit  Tespoir. 

9  trois  ou  quatre  mois  pour  le  moings. 

*  qui,  réparty. 

•  leur  ostoit. 

J  des  vivres  et  marchandises. 
^  soubs  espoir  que  la  righeur  et  incommodité  de  la 
guerre  les  feroit  recognoistre  leur  faulte. 
'  monstra. 
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tels  héréticques  obstinez  ne  se  peuvent  ranger  sinon 
par  une  force.  Noircarmes,  voiant  leur  obstination, 
assambla  «  l'armée  Royale  pour  les  serrer  de  plus  près. 
Assçavoir  la  compaignie  d'ordonnances  du  Ducq 
d'ArscliOt,  celles  du  comte  de  Uœux,  <  du  marqtiis  de 
Bentye^''  » ,  des  seigneurs  de  Montignj  et  Bossu,  les- 
quelles cincq  compaignies  «  portoient  pour  le  moings 
douze  cens  cbevaulx  ;  oultre  ce,  deulx  compaignies*^» 
de  barquebusiers  à  cbeval,  l'une  du  seigneur  de 
Treslon",  qui  estoit  tde  cent  cincquante  bommes,  et 
Taultre  du  seigneur  de  Bomy^',  >  de  cent  bommes'*  ; 
six  compaignies  d'infanterie  tirées-  des  garnisons 
d'Artbois  <et  de  Hainault^» ,  les  unes  de  deux  cens  et 
les  aultres  de  cent  cinquante  testes  ;  le  régiment  de 
messire  Gilles  de  Floion,  seigneur  de  Hierges,  âls 
aisné  du  seigneur  de  Berlaymont,  desix  compaignies/^; 
le  régiment  du  comte  Cbarles,  fils  du  comte  Ernest 
de  Mansfelt  gouverneur  de  Luxembourg,  qui  avoit 
renoncbé  à  la  ligue  et  aux  confédérez  pour  suivre  le 
party  de  Madame  la  Ducbesse^,  qui  estoit  aussy  de 

•  obstinez  en  leur  rébellion  ne  se  peuvent  réduire  sinon 
à  vive  force,  qui  fut  cause  que  Noircarmes  assembla. 

^  Mots  omis  dans  leMat^uscril  de  Bruxelles. 

^  Omission  du  Manuscrit  de  Bruxelles,  qui  rendait  ce 
passage  inintelligible. 

^  Même  observation.  •  Même  observation. 

f  ung  régiment  de  six  compaignies  duquel  estoit 
colonel  messire  Gilles  de  Floion,  seigneur  de  «Hierges, 
fils  aisné  du  seigneur  de  Berlaimont.  Item... 

9  ûls  dernier  du  comte  de  Mansfeld,  qui  s'estoit  rangé 
du  party  de  madame  la  Ducesse,  babandonnant  la  lig^e 
des  confédérez. 
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six  compaignies  levées  au  pays  de  Luxembourg^  et 
Namur^*;  six»  compaignies  d*infanterie  que  condni- 
soient  messireBauduin  de  Gavre,  seigneur  d'Inchy  ^, 
Michel  d'Osne,  seigneur  de  Bettencourt,  Louis  de 
Ghialelle,  seigneur  de  Provene,  gentil  homme  fia* 
meng",  et  le  seigneur  de  Bongy'%  et  deulx  aultres 
compaignies  tirées  du  régiment  du  comte  de  Bœux". 
Le  seigneur  de  Hierges  estoit  campé  avecq  son  régi- 
ment  du  costé  de  Douay  aux  faulxbourgs  du  Mont 
d'Ansin;  le  comte  Charles,  vers  la  porte  de  Cambray; 
toutte  la  cavaillerie  estoit  logée  aux  villaiges  voisins 
pour  la  commodité  des  fourraiges.  Le  seigneur  de 
Noircarmes,  général  de  Tarmée,  avoitson  quartier  es 
faulxbourgs  de  la  porte  Montoise,  où  estoit  campé 
le  reste  de  Tinfanterie  avec  douze  canons,  huict  àemj 
canons  et  tout  l'équipaigedeTartillerie'*;  dëz  qu'il  fut 
arrivé*,  envoya  sommer  les  Vallencenois  de  se  rendre, 
offrant  d'oublier  leurs  faultes  au  nom  de  Sa  Majesté 
et  les  traicter  gratieusement  :  luy  respondirent  bra- 
vement^ qu'ils  avoient  assez  appris  que  c'estoit  de 
recepvoir  garnison  par  la  servitude  tirannicque^ 
qu'enduroient  les  pauvres  bourgeois  de  Tournay  : 
que«  toutes  les  forces  des  Huguenots  de  France 
estoient  à  leur  commandement;  néantmoins  ne  s*en 
estoient  voulu  ayder^  parce  que  leur  puissance  estoit 
bastante  pour  résister  à  leurs  ennemis,  et^  espéroient 

<»  et  cincq.  *  lequel,  à  son  arrivée. 

^  qui  respondirent  bravement  à  la  dite  sommation. 

^  misérable. 

«  se  vantoient  que. 

f  néantmoins  avoient  refusé  leur  secours. 

9  et  qu'Qs. 
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d'estre  en  bref  secouru  des  gentilshommes  confédérez 
qui  assambloient  leur  armée  au  viUaige  d'Ostrewel» 
et  constraindroient  le  seigneur  de  Noircarmes  lever 
le  siège  à  sa  courte  honte  :  Car^  les  Calvinistes  d'An- 
vers les  avoyent  adverty  de  l'arrivée  du  seigneur  de 
Thoulouse  avecq  sa  trouppe  au  villaige  d'Ostrewel, 
auquel  Bréderode  et  les  gentils  hommes  confédérez*^ 
se  debvoient  joindre  avant  peu  de  jours  pour  les 
secourir**,  adjoustans,  pour  les  tenir*  en  halaine,  que 
la  ville  d'Anvers  ne  fauldroit  d'employer  touttes  ses 
richesses  A  pour  les  délivrer,  et  l'asseurance  de  ce 
secours  fut  cause  qu'ils  respondirent  si  arrogamment 
à  la  sommation  du  seigneur  de  Noircarmes,  qui  estoit 
ung  seigneur^  de  grand  couraige  et  nullement 
accoustumé  d'endurer  des  bravades  :  aussy  fut  il 
tellement  irrité*  d'icelle  responce,  <  de  sorte  •  »  qu'il 
ne  désiroit  rien  plus  que  de  faire  bresche  et  donner 
Tassault  pour  se  vanger  de  ces  mutins^  qui,  tant  de 
fois,  l'avoient  injurié  et  mesprisé-,  mais  son  ardeur 
estoit  retenue  par  la  clémence  de  ceste  bonne  Du- 
chesse qui  vouloit  essayer  tous  les  moyens  du  monde 

•  près  d'Anvers. 

^  Car  il  vous.fault  entendre  que. 
«  et  les  confédérez. 

^  Ces  trois  derniers  mots  sont  omis  dans  le  Manuscrit 
éPÂrras. 

*  maintenir,  f  toute  sa  puissance. 
9  ung  chevalier. 

*  lequel,  ainsi  que  povez  .penser,  fiit  extrêmement 
irrité. 

•  Mots  (miis  dans  le  MawMcrit  de  Bruxelles, 
i  pour  humilier  ces  mutins. 
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auparavant  venir  à  ceste^  extrémité  et  veoir^  la  ruine 
et  destruction  de  Tune  des  plus  béljes  villes  du  Pays 
bas". 

Le  Ducq  d'Arscliot  et  comte  d'Egmont  furent 
envoiez  de  sa  part  pour  les  induire  h  quelque  bon 
appointement;  c  qui  plus  est^^,  »  leur  escripvit  une 
lettre  fort  gratieuse  contenant  en  substance^  que 
combien  qu'elle  eust  bien  moyen  de  les  faire  ranger* 
par  force  et  les  chastier  de  leur  rébellion»  néantmoins 
aimoit  beaucoup  mieulx  de  les  traicter  en  douceur 
et  les  recepvoir  avec  justes  et  raisonnables  conditiond 
que  les  dits  seigneurs  leur  proposeroient  de  sa  part; 
les  admonestant,  au  surplus,  de  considérer  le  dangier 
où  ils  estoient,  au  lieu  d'adjouster  foy  à  ung  tas  de 
trompeurs  qui  les  abusoient  d'ung  vain  espoir  de 
secours  de  la  part  des  confédérez,  qui  avoient  bien 
aultre  affaire  en  teste  depuis  la  deffaicte  de  leur 
armée  à  Ostrewel. 

Les  dits  seigneurs  vindrent  loger  au  cbasteau  de 
Bruaige'%  une  petite  lieue  de  Vallenciennes,  où  les 
députez  d'icelle  ville  les  vindrent  trouver*'  :  ausquels 
ils  proposèrent  la  charge  qu'ils  avoient  de  la  part  de 
Madame  la  Duchesse,  les  priant  de  bien  penser  à 
leur  faict^  et  représenter  devant  leurs  yeulx  le  dan- 
gier où  ils  estoient. 

Les   députez  respondirent  qu'ils  avoient  bonne 

«  à  une  telle. 

^  qui  eust  peu  causer. 

^  Mots  omis  dans  le  Manmicrit  de  Bruxelles. 

^  Ces  deux  mots  sont  omis  dans  le  Mss,  d'Arras. 

'  de  les  ranger. 

f  à  leur  cas. 
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volonté  de  traicter  ;  mais,  comme  TafFaire  estoit  de 
très  grande^importance,  désiroient  que  cela  se  fist  en 
la  présence  da  prince  d*Orange  et  comte  de  Homes; 
et  d'avoir  par  escript  les  conditions  qu'il  plaisoit  à 
Madame  la  Duchesse  leur  offrir. 

Les  seigneurs  refusèrent  leur  demande  tout  à  plat, 
en  ce  qui  touchoit  la  présence  du  prince  d'Orange 
et  comte  de  Bornes  :  trop  bien  leur  délivrarent  les 
dites  conditions  par  escript,  telles  que  Madame  leur 
pardonnoit  leurs  faultes ,  promectoit  de  les  traicter 
humainement  sans  les  rechercher  de  ce  qui  s'estoit 
passé,  pourveu  qu'ils  receussent  garnison  qui  se  com- 
porteroit  modestement  sans  leur  faire  oultraige*  :  eiP 
si  aulcuns  d'entre  èulx  ^  ne  vouloient  vivre  comme  les 
aultres,leur  seroit  permis  de  sortir  et  emporter  leurs 
biens  en  dedans  quinze  jours;  quant  au  faict  de  la 
Eeligion  se  règleroient  selon  l'édict  et  ordonnance 
qu'il  plairoit  à  Sa  Majesté  décerner  pour  la  généra- 
lité du  pays. 

Les  députez  communicquèrent  ces  •  conditions  au 
conseil  de  la  ville  où/'Messieurs  les  Prédicans  et  Con- 
sîstoriaulx  commandoient  à  baguette,  qui  n'en  firent 
guaires  d'Estat^,  non  plus  que  des  lettres  de  Madame 
la  Duchesse  par  lesquelles  elle  leur  mandoit  entre 
aultres  choses  la  deffaicte  du  seigneur  de  Thoulouse, 
disans  que  c'estoient  propos  controuvez,  pour  les 

«  de  grande. 

^  et  ne  leur  feroit  aulcune  oultraige  ni  moleste. 

«  que.  ^  d'eulx. 

'  les  dites. 

f  auquel  commandarent  à  baguette... 

s  pas  grand  estât. 
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intimider,  et«  renvoiarent  les  dits  Députez"  avecq 
responce  par  escript,  contenant  en  substance  qu'ils 
avoient  tousjours  esté  et  estoient  prests  d'obéyr  aux 
commandemens  que  Madame  la  Duchesse  leur  feroit^ 
par  l'advis  des  chevaliers  de  TOrdre  et  seigneurs  du 
conseil  d'Estat,  ensuite  de  quoy  si  la  dite  Dame,  les 
dits  chevaliers  de  Tordre  et  seigneurs  du  consefl 
d'Estat^  trouvoient  convenir  pour  le  service  du  Roy  et 
repos  du  pays  d'oster  leur  religion  et  les  charger  de 
garnison «'y  estoient  prests*  de  leur  obéyr,  en  baillant 
temps  compétent  à  ceulx  qui  voudroient  partir,  pour 
emporter  leurs  biens  et  disposer  de  leurs  affaires, 
durant  lequel  les  soldats  désignez  pour  la  dite  garni- 
son ne  pourroient  entrer  dans  la  ville;  estans  recensa 
vivroient  modestement  et  s'entretiendroient  à  leurs 
despens,  sans  exiger  des  bourgeois  leurs  soldes, 
nourritures  et  f urnitures^  ;  que  les  biens  meubles  et 
immeubles  d*iceulx^  bourgeois  et  habitans  saisis  et 
annotez  par  la  justice»  leur  seroient  restituez^,  le 
crime  de  lèse  Majesté  qu'on  leur  vouloit  imposer 

<*  et  puis. 

^  aux  commandemens  et  ordonnances  qu'il  plaisroit  à 
Madame  de  leur  faire. 

^  suivant  quoy,  si  la  dite  dame  et  seigneurs  dessus 
nommés. 

^  et  mectre  garnison  dans  la  ville.  *  contens. 

f  que  les  soldats  estant  receus. 

9  sans  fouller  les  bourgeois  de  leur  nourriture  ni  ûir- 
nitures. 

^  tant  meubles  que  immeubles  des  dits. 

*  par  Tauctorité  de  justice. 

i  rendus  et  restituez 
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sboly  et  effaché  ;  en  suivant  ce,  Tédict  ou  placart  par 

lequel  ils  avoient  esté  déclarez  rebelles  et  ennemis  de 

la  Majesté  Boyale,  révocqué  pnblicquement  par  aultre 

Édict.  Ce  fait,  les  prisonniers  d'une  part  et  d'aultre 

seroient  rendus  sans  ranchon<>.  Tous  lesquels  points 

et  articles  la  dite  Dame  promectroit^  garder  et  obser* 

ver;  mesmes,  pour  plus  grande  seureté  et  asseurance^, 

les  chevaliers  de  l'Ordre  et  seigneurs  du  conseil 

d'Estat  feroient  semblable  promesse,  et  n'endure- 

roient^  que  l'on  y  contrevinst  en  fachon  que  ce  fust. 

Quand  les  seigneurs  ouïrent  lecture  d'une  responce 

si'  présomptueuse,  séant  plustost  à  des  vainqueurs 

que  non  pas  à  des  subjects  rebelles  estroitement 

assiégez,  j'entendis  que  le  ducq  d'Arschot  se  print  à 

rire  à  gorge  desploiée  de  leur  folie  ^;  mais  le  comte 

d'Eg^mont,  entrant  en  colère,  leur  reprocha  le  peu 

de  respect  qu'ils  portoient  à  Madame  la  Duchesse, 

€  en  tant  qu'ils^  »  n'avoient  daigné  d'adjouster  foy  à 

sa  lettre  par  laquelle  elle  leur  mandoit^  la  deffaicte 

du  seigneur  de  Thoulouse;  avoient  blesché  et  tué< 

A  que  le  crime  de  lèze  majesté  qu'on  leur  veult  impo- 
ser, seroit  aboli  et  effaché,  et  le  placart  ou  édit  par 
lequel  ils  avoient  esté  déclarés  rebelles  et  ennemis  de  la 
Majesté  royale,  seroit  anichillé  et  révocqué  publicque- 
ment  par  aultre  édict,  et  les  prisonniers  seroient  rendus 
d'une  part  et  d'aultre  sans  ranchons. 

*  promectroit  par  serment. 

^  pour  plus  grande  asseurance. 

'  et  davantaige  qu  ils  n'endui^eroient. 

*  tant,  f  à  rire  de  leur  folie. 

9  Mots  omis  dans  le  Mantucrit  de  Bruxelles. 

*  escripvoit. 

*  avoient  tué  et  blesché  à  coups  d'artillerie. 
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aulcuns  soldats  du  camp  pendant  <>  le  traicté**,  enfraiii- 
dant  le  droit  de  guerre  inviolablement  gardé^»  Toires 
entre  les  nations  barbares  ;  s'estans  par  tels  actes*^ 
vraiement  monstrez  tels  qu'ils  estoient,  béréticques» 
meschans  et  pervers»  vivans  sans  foj^  ;  adjoustant  à 
ces  reproches  «  d'horribles  menasches«>  do  les  faire 
tous  passer  au  fil  de  Tespée  et  réduire  la  ville  en 
cendres,  leur  commandant  de  retourner  incontinent, 
sans  les  vouloir  ouyr  davantage^. 

Ces  pauvres  gens,  qui  estoient  bons  catholicqae^ 
et  des  plus  notables  de  la  ville,  se  jectareni  à  ses 
pieds,  tremblans  de  peur,  fondans  en  larmes,  prians 
pour  l'amour  de  Dieu,  qu'on  ne  les  constraindist' 
retourner  en  la  ville  où  ils  seroient  en  dangier  d*estre 
massacrez  par  la  populasse  insensée,  qui  avoit  réduit 
la  ville  en  sa  puissance,  et  se  laissoit  gouverner  à 
la  fantasie  des  Ministres  et  Consistoriaulx,  et  les  bons 
citoyens  estoient  réduits  en  telle  captivité*  qu'ils 
n'ausoient  ouvrir  la  bouche  pour  parler,  craindans 
avoir  la  gorge  couppée.  Egmont  leur  réplicqua  que 
s'ils  n'y  retournoient  de  leur  bon  gré,  que  les  ren- 
voieroit  en  la  ville'  pieds  et  mains  liées. 

«  durant.  ^  observé. 

c  par  lesquels  actes  s'estoient. 

^  gens  héréticques  et  meschans,  pervers  vivant  sans 
foy  et  sans  loy. 

<  Mots  omis  dans  le  Mss>  de  Bruxelles,  f  plus  cuir. 

9  prioient  que,  pour  l'amour  de  Dieu,  on  ne  les  con- 
straindist  de... 

*  se  laissoit  gouverner  par  les  Ministres  et  Ck>n8i8to- 
riaulx,  qui  tpnoient  les  bons  citoyens  en  telle  captivité. 

*  les  renvoieroit  sur  une  chairet. 
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Les  Députez  retournez  et  l'espoir  du  traicté  rompu, 
l'armée  Royale  s'apprestoit  pour  assaillir  les  Vallen- 
cenois"  qui,  de  leur  costé,  se  monstroient  jjens  délibé- 
rez et  résolus  de  se  bien  deffendre".  Maistre  Pelgrin 
leur  conseilloit  d'envoier  aux  huguenots  de  France 
pour  avoir  secours,  à  quqy  ils  ne  voulurent  enten- 
dre^, car  tous  Calvinistes  qu'ils  estoient,  si  n'avoient- 
ils  encores  despouillé  la  haine  que  la  nation  walonne 
porte  naturellement  aux  François,   qui  leur  sont 
voisins;  qui,  plus  est^,  ne  voulans  croire  la  deffaîcte 
du  seigneur  de  Thoulouse,  avoient  encores  l'esprit 
abreuvé  d'un  vain  espoir  de  secours,  et  s'appuioient 
grandement  sur  la  bonne  affection  que  le  prince 
d'Orange  et  comte  de  Homes  leur  portoient«,  qui 
leur  avoient  escript,  durant  leur  rébellion,  lettres 
plaines  de  courtoisies  et  offres  amiables  "^  (que  j'ay 
aultrefois  veu),  et  crois 'que  la  volonté  de  les  secourir 
ne  leur  mancquoit;  mais  ils  n'avoient  la  hardiesse 
ni/ la  puissance  pour  attenter  une  si  haulte  entre- 
prinse,  principalement  depuis  la  deffaicte  du  seigneur 
de  Thoulouse  et  de  sa  trouppe,  que  le  dit  Prince  avoit 
veu  tailler  en  pièces  devant  ses  yeulx  par  une  poignée 
de  vieulx  soldats^. 

Les  Vallencenois  doncques,  aveuglés  en  leur  folie 

^  lequel  conseil  ne  leur  estoit  agréable. 
^  et  puis.  , 

«  davantaige  s'appuioient  sur  la  faveur  et  bonne  affec- 
tion du  prince  d'Orange  et  conte  de  Homes. 
^  plusieurs  lettres  plaines  de  courtoisie  et  amitié. 
'  pense. 

f  encoire  moings. 
9  avoit  veu  mectre  en  pièches  devant  ses  ieulx. 
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et  faulse  persuasion,  s'apprestoieptde  grand  courage 
pour  soustenir l'effort  de  Farmée»  du  Roy.  Nos  soldats 
d'aultre  costé  y  alloient  comme  à  une  victoire  asseu- 
rée,  mesprisans  leurs  ennemys  comme  gens  de  ville 
qui  n'estoient  aguerris^,  lesquels,  considérans  ung* 
jour  de  leurs  tours^  et  rampars  la  mauvaise  garde 
du  comte  Charles  et  ses  gens  campez <<  vers  la  porte 
Cardonne,  comme  «  s'ils  eussent  esté  à  quelque  du- 
casse,  délibérèrent  de  les  esveiller  par  une  chaulde 
furieuse  saillie,  comme  ils  firent. 

Deux  à  trois  cens^des  plus  résolus,  fiivorisez  de'xL 
à  cincquante  chevaulx,  sortans  de  la  ville,  se  jectarent 
audacieusement  sur  les  dits  soldats  et  en  font  ren- 
verser d'abordée  une  trentaine  à  coups  de  barque- 
busades,  mectans  le  surplus  en  grande  désordre  et 
confusion;  enfin,  s'estans  les  dits  soldats  rallia,  les 
Vallencenois  seretirarent  pas  à  pas  avecq  petite  perte  • 
et  beaucoup  d'honneur,  de  sorte  que  les  principaulx 
capitaines  de  nostre  armée>  confessoient  que  de  vieulx 
soldats^  n'eussent  sceu  mieux  dresser  l'escarmouche 
et  faire  retraicte  avecq  meilleur  ordre';  mais  la  fin  ne 

o  pour  soustenir  les  forces. 
^  qui  ne  sçavoient  ce  que  c'estoit  de  la  guerre, 
c  de  leur  closché. 

^  la  mauvaise  garde  que  faisoient  les  soldats  du  conte 
Charles  qui  estoient  campez. 

*  non  plus,  ni  moings  que. 
f  Deux  cens,  o  de  quelque. 
^  très  grand. 

*  avec  peu  ou  point  de  perte. 
>  camp.  ^  soldats  aguéroiés. 

'  et  retourner  mieulx  à  propos  et  avecq  meilleur  ordre*    - 
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correspondit  à  ung  tant  magnificquea  commance- 
ment. 

Maistre  Pelgrin  ne  faillit  de  meetre  en  ses  ser* 
mons  ceste  saillie  en  bien  haut  l'àme,  affin  de  les 
encourager  à  combatre  valeureusement  contre  des 
Idolâtres,  leur  proposant  pour  exemple'^  les  faicts 
héroicques  de  Judas  Machabeus. 

Cependant  les  seigneurs  et  principaulx  capitaines^ 
de  nostre  camp  furent  à  recognoistre  la  ville  et  la 
trouvèrent  çoincte  de  bons  ramparts  et  profonds  fos- 
sez<<  avec  plattes  formes  et  parapets  que  les  Vallen- 
cenois  avoient  érigé  de  tous  costez  d'une  diligence 
incroiable:  enfin  le  rampart  joindant  la  porte  Mon* 
toise  fut  trouvé  le  plus  batable',  selon  mesmes  l'advis 
du  comte  d*£gmont  qui  descendit  au  fossé  pour  recog- 
noistre la  place  avec  grand  dangier^de  sa  personne. 
Ce  faict,  retourna  à  Bruxelles^  pour  faire  récit  à  Ma* 
dame  la  Duchesse  de  la  grande  opiniastreté  des  Val- 
lencenois^  :  et*  beaucoup  des  gens  avoient^'  opinion 
qu'il  leur  favorisoit  secrètement,  quelque  mauvais 

*  tant  bon  et  magnificque. 

^  pour  les  inciter  à  combattre  vaillamment  contre  le 
prince,  leur  proposant  devant  les  ieulx. 

^  les  seigneurs  et  capitaines. 

^  cincte  de  bons  rampars  deffendus  de  larges  et  pro- 
fonds fossés. 

«  le  plus  foible  et  bastable. 

f  qui  fut  recognoistre  la  place  jusques  au  dedans  du 
fossé,  non  sans  grand  dangier. 

y  en  la  ville  de  Bruxelles. 

f^  de  ceulx  de  Vallenciennes. 

»  Toutefoys.  >  avoient  lors. 

T0«    I.  21* 


Digitized 


by  Google 


322  IciMOIBVS  UM^ 

visaige  qu'il  monstra  à  leurs  députes  au  chasteau  de 
Beuvraige  en  la  présence  des  ducq  d'Arschot  et  sei- 
gneur de  Noircarmes».  Mesmesj'ay  souvenance  que  le 
dit  seigneur  de  Noircarmes  luy  en  donna  quelque  atr 
tacque  en''  une  sienne  lettre  qu*il  escripvit  àMonsieur 
le  Viscomte  de  Gand«,  le  jour  propre  que  le**  seigneur 
comte  partit  du  camp  pour  retourner  à  Bruxelles^  en 
ces  termes  :  «  Monsieur  d'Egmont  est  party  ce  jour- 
dliuy  sans  rien  faire  avecq  ceulx  de  Vallenciennes. 
Le  masque  est  maintenant  descouvert,  et  nostre  artil* 
lerie  jouera  demain  de  bon  matin.  J'espère  avant 
que  le  jour  soit  passé  leur  faire  parler  aultre  lan- 
gaige".  » 

Quant  à  moy  je  ne  saurois  imaginer  en  mon 
esprit  que  le  dit  seigneur  comte  at  lors  usé  d'aulcune 
faveur  ou  dissimulation  allendroit  des  dits  Vallen- 
cenois;  au  contraire,  je  croy  fermement  qu'il  eust 
eu  grand  contentement  s'ils  eussent  accepté  les  hon- 
nestes  conditions  qu'il  leur  proposoit  de  la  part  de 
Madame  la  Duchesse,  affin  d'éviter  leur  perdition'. 

Les  tranchis  et  approches  furent  faicts  la  nuict 
avecq  extrême  diligence,  et  l'artillerie  bracquée  à 
cincquante  pieds^près  du  bord  du  fossé'*.  Lendemain 
de  bon  matin,  jour^  de  Pasques  fleuries,  xxiii*  de 

^  et  principaulx  capitaines  de  Farmée. 
*  ung  bien  picquante  attaque  par.... 
^  à  feu  messire  Maximilian  de  Melun,  viaconte  de 
Gand, 
<^  le  dit. 

«  Le  Manuscrit  d^Arras  ne  reproduit  pas  cet  alinéa. 
f  Ces  trois  mots  sont  omis  dans  le  Manuscrit  d'Ârras. 
9  qui  estoit  le  jour. 
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mars*^,  le  seigneur  de  Noircannes  fit  tirer  plusieurs 
voilées  de  canons  à  travers  de  la  ville,  qui  firent  tres- 
bucher  grand  nombre  de  cheminées  «  et  tours  ;  les- 
quelles, tombant  sur  les  couvertures  des  maisons, 
faisoient  ung  horrible  et  espouvantable  fracassement 
de  tuiles  et  cheneus^*;  »  puis  après  commanda  de 
tirer  en  batterie  contre  la  muraille  joindant  la  porte 
Montoise,  qu'il  avoit  à  main  droite,  avecq  douze 
canons**,  continuant  sans  intermission^  jusques  en- 
viron les  XI  heures,  sans  toutes  fois  faire^  aultre 
chose  que  rompre  le  devant  d'une  tour^**  et  gaster  le 
parementde  la  muraille  :  que  lors  on  ouyt  une  grande 
clamasse  dans  la  ville,  qui  augmentoit  de  plus  en 
plus,  que  faisoient  les  femmes  et  enfans,  c  lesquelles 
se  trouvant  espouvantez'  »  de  la  cheute  des  chemi- 
nées et  couvertures  des  maisons,  et  du  redondement 
effroiable  de  nostre  artillerie,  jectoient  des  cris  lamen- 
tables qui  attendrissoient  les  cœurs  des  hommes^ 
Les^Vallencenois,quitant8'avoientfcfaitrenommer 

«  Passage  omis  dans  le  Manuscrit  de  Bruxelles. 

f>  sans  aulcune  intermission. 

^  toutefois  ne  sceut  faire  aultre  chose. 

^  d'une  gprosse  tour. 

«  Mots  omis  dans  le  Manuscrit  de  Bruxelles. 

f  on  ouit  une  très  grande  clamasse  dedans  la  ville,  qui 
augmentoit  de  plus  en  plus,  des  femmes  et  petits  enfans, 
lesquelles  se  trouvant  espouvantez  de  veoir  ainsi  trébu- 
cher les  tours,  (cheminées  et  couvertures  des  maisons,  et 
ne  povant  souffrir  le  son  et  redondement  effroyable  de 
Tartillerie  royale,  jectoient  des  crys  lamentables  qui 
attendrierent  les  cœurs  des  hommes. 

9  par  ainsy  les.  ^  s'estoient. 
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par  leurs  braves  saillies  et  escarmouches^,  perdirent 
couraige  au  premier  coup  de  canon,  et  se  rendirent 
ignominieusement  à  la  miséricorde  du  seigneur  de 
Noircarmes  qu'ils  appelloient  leur  ennemy  capital*, 
contre  l'opinion  de  tout  le  monde*'.  Je  suis  esmer* 
veillé  qu'aulcuns  historiens  de  nostre  temps  ont 
escript  que  la  bresche  estoit  si  grande  et  spatieuse 
que  les  souldarts  pouvoient  par  icelle  monter*^  aisé- 
ment dans  la  ville,  car  elle  n'estoit  non  plus  assaillable 
qu'auparavant  la  batterie,  et  si  les  dits  Vallencenois 
eussent  tenu  bonne  mine  ung  jour  ou  deulx,  eussent 
obtenu  pour  le  moins  aussy  advantageuses  conditions 
que  celles  **  que  Monsieur  d'Egmont  leur  avoit  pré- 
senté de  la  part  de  Madame.  Mais  Dieu  le  Créateur, 
qui  les  vouloit  punir,  leur  osta  l'hardiesse  et  l'enten- 
dement*. 

Le  seigneur  de  Noircarmes  y  entra  avecq  partie  de 
l'armée  ••  et  au  mesme  instant  fit  serrer  les  portes  et 
dépescha  ung  courrier  vers  Madame  la  Duchesse,  pour 
luy  porter  nouvelle  de  la  réduction  de  Vallenciennes, 
et  sçavoir  ce  qu'il  plairoit  à  Son  Altèze  en  ordoimer. 
Cependant  fit  constituer  prisonniers  Michel  Herlin  et 
plusieurs  aultres  qu'il  cognoissoit  chefs  et  autheurs 
de  la  rébellion,  estant^  extrêmement  fâché  qu'il  ne 
pouvoit  recouvrer  Maistre  Pelgrin  de  Lagrange  et 
Guy  de  Bray,  combien  qu'il  les  eust  faict^soigneuse- 

^  par  leur  brave  saillie  et  escanûDuche. 

^  à  la  miséricorde  du  Roi. 

c  povoient  entrer  par  icelle. 

^  aussi  honneste  condition  que  celle. 

«  leur  osta  le  sens  aussi  bien  que  la  hardiesse. 

f  mais  il  estoit.  9  les  aiant  fait. 
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ment  cercher  par  toutes  les  maisons  et  places»  de  la 
ville,  car  les  bonnes  gens  qui  avoient  appresté  leur 
cas  de  longue  main,  s'estoient  sauvez  doiz  la  pre- 

.  mière  nuict  sur  une  petite  barcquette  par  la  porte 
de  L'eaue  avec  Michel  Berlin  le  josne,  et,  cheminans 
toutte  la  nuict,  vindrent  loger  au  bourcq  de  Saint- 
Amand  en  certaine  hostellerie  de  leur  cognoissance, 
où  ils  se  mirent  incontinent  à  faire  bonne  chère,  s'es- 
jouissans  d'estreheureusementi'  eschappez  d'ung  tel^ 
péril.  Ung  villageois  les  ayant  veu  et  considéré  «^ 
attentivement  le  bel*  équipaige  de  Berlin,  vint  racon- 
ter par  forme  de  devise  au  Maire  du  dit  Saint-Amand  f 
ce  qu'il  avoit  veu,  déclarant  par  le  menu  la  stature, 

^face  et  forme  des  vestemens  du  dit  Berlin,  sans 
oublier  son  espée  dorée  à  foureau  de  velours^. 

Le  Maire,  se  doubtantbien  que  c*estoient  bourgeois 
de  Vallenciennes  qui  s'estoient  sauvez*  secrètement, 
entra  en  la  taverne  accompaigné  de  ses  sergeans,  les  • 
constitua  prisonniers  et  envoya  soubs  bonne  garde 
au  chasteau  de  Toumay,  et  quelque  temps  après 
furent  ramenez  en  la  ville  de  Vallenciennes.  Leurs 
procès  instruicts,  Michel  Berlin  père*'  et  fils  furent 
condemnez  au  dernier  supplice  par  Tespée  et  leurs 

^  partout  es  maisons  et  place. 
^  si  heureusement. 
^  si  grand. 

^  les  ayant  veu  entrer  et  regardé. 
•  le  bon. 

f  raconta  en  devises  familièrement  au  bailli  de  Saint- 
Amand. 
9  aveoq  son  espée  dorée  à  gaingne  couverte  de  velour. 
**  qui  estoiçnt  fuys.  •  où  il  les. 
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biens  meubles  et  immeubles^  déclairez  confisquez  an 
prouffict  de  Sa  Majesté '^%  laquelle  sentence  fut  mise 
à  exécution  la  veille  de  Pentecouste^. 

Et  le  mesme  jour  Pelgrin  et  Guy  de  Bray<^  furent 
pendus  et  estranglez  publicquemenf  ^ 

Beaucoup  d'aultres  bourgeois  recourent  depuis 
pareil  traictement  qui  estoient  personnaiges  de  petite 
qualité  et  à  moy  incongnus****". 

Le  Magistrat  fut  déposé  et  tous  les  habitans  en 
général  déclarez'  attaints  et  convaincus  du  crime  de 
lèze  Majesté  et  leurs  biens  confisquez.  Commissaires 
furent  députez  pour  t  gouverner  la  ville  A,  »  inven- 
torier et  recepvoir  les  dits  biens '•*.  Par  ainsy^  les  in- 
nocens  furent  punis  indifféramment  avecq  les  coul- 
pables  :  ceulx-cy  portoient  la  peine  de  leur  rébellion, 
et  ceulx4à  de  leur  pusillanimité  et  fainéantise.  Car 
ils  s'avoient  laissez  suppéditer^  par  les  meschans  et 
estoient  demeurez  neutres,  au  lieu  de  s'opposer* 
vertueusement  aux  héréticques  et  séditieulx,  qui 
estoient,  comme  jevous  ay  dict^,  laracaille  du  peuple» 

«  tant  meubles  que  immeubles. 

^  au  mois  de  juing  en  suivant ,  la  veille  de  la  Pante- 
couste. 

c  et  le  jour  mesme  les  deulx  Ministres. 

^  desquels  je  ne  fay  ici  mention  particulière  parce  que 
c'estoient  personnaiges  de  petite  qualité  à  moi  incognus. 

«  furent  par  sentence  déclairez. 

f  Mots  omis  dans  le  Manuscrit  de  Bruxelles. 

9  par  ce  moyen. 

*  ceulx-là  pour  leur  pusillanimité,  en  tant  qu'ils  s'es- 
toient  laissé  suppéditer. 

*  et  avoient  mieulx  aimé  demeurer  neutres  que  s'op> 
poser.  î  qui  estoient,  par  manière  de  parler. 


Digitized 


by  Google 


[1067]  DB  PONTUS  PATBN.  927 

banqueroutiers  et  gens  perdus  qui  suivoient  la  doc- 
trine de  Calvin  pour  s^enrichir  du  pillaige  des  biens 
d'Église  et  vivre  en  liberté  et  non  pour  Tappaisement 
de  leur  conscience**®*,  hormis  les  dits  Herlins  et  dix 
ou  douze  ^  riches  bourgeois  qui  furent  exécutez  pu- 
blicquement.  Il  me  souvient  d'avoir  leu  que  les 
pauvres  mutins  c  qui  avoient  commis  le  principal 
désordre,  demeurèrent  paisibles  en  leurs  maisons, 
comme  gens  incognus,  ou  bien  abandonnèrent  la 
ville  pour  chercher  demeure  plus  aggréable,  sans 
estre  empeschez  de  sauver  leurs  biens,  comme  ceulx 
qui^  n'a  voient  que  perdre  :  Vray  miroir  pour  gentils 
hommes  et  personnaiges  de  qualité  qui  se  pensent 
agrandir  par  faveur  populaire.  Michel  Herlin  •'avoit 
des  biens  de  ce  monde  aultant  qu'il  en  pou  voit  sou- 
haiter, au  demeurant  libéral  de  ses  biens  et  bon  sim- 
ple homme  qui  se  laissoit  gouverner  de  Marie  le 
Boucq,  sa  femme^.  Le  fils,  au  contraire,  estoit  ung 
jeusne  homme  de  bon 9  esprit,  gratieulx,  modeste  et 
naturellement  adonné  à  la  vérité^;  toutes  lesquelles 
bonnes  conditions*  estoient  souillées  de  rhérésie>  de 

o  Ces  sept  derniers  mots  sont  omis  dans  le  Mantuerii 
éPArrat. 

^  et  cincq  ou  six  aultres. 

^  qui  furent  exécutez  publicquement  au  lieu  que  les 
povres  mutins. 

^  parce  qu'ils.  '  Michel  Herlin,  le  père. 

f  au  demourant  estoit  ung  bien  simple  homme  qid  se 
laissoit  gouverner  à  la  fantaisie  de  sa  femme. 

9  très  bon. 

^  addonnéàlavertuetpiété. 

*  mais  toutes  ces  bonnes  conditions.  >  de  Terreur. 
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Calvin  que  sa  mère  luy  avoit  faict  succer  avecq  la 
mamelle.  Quand  ils  estoient  en  prospérité,  les  princi- 
paulx  seigneurs  de  la  court  les  caressoient  et  honno- 
roient,  et  le  menu  peuple  les  respectoit  et  révéroit 
comme  s'ils  eussent  esté  seigneurs  de  la  ville.  Mais 
depuis  leur  emprisonnement,  ceulx  mesmes**  qui  les 
avoient  mis  en  jeu,  au  lieu  de  les  assister  en  leur 
adversité,  jectèrent  contre  eulx  la  première  pierre, 
et,  comme  disoit  le  Ducq  d'x\lve,  firent  haster''  leur 
mort  avant  sa  venue,  affin  que  leurs  faufes  ne 
fussent  descouvertes  par  leurs  moiens»*",  et  l'incon- 
stante populace  qui  les  solloit  appeller  pères  «  de  la 
patrie^  »  et  protecteurs  de  la  liberté*,  les  nommoit^ 
traistres  et  autheurs  du  tnalheur  et  désastre  de  la 
ville. 

Madame  la  Duchesse,  forçant  son  nalurel*",  trouva 
convenable  d'user  d'une  telle fl'  sévérité  allendroit  des 
Vallencenois  pour  servir  d'exemple  aux  aultres  villes 
rebelles'^  qui  auroient  la  hardiesse  d'attendre  l'armée 
Royale  et  de  endurer  le  canon  :  en  quoi  elle  ne  fut 
déceue  de  son  opinion,  car  nul  n'osa  depuis  lever  les 
testes*  ni  désobéir  à  ses  commandemens. 

Le  xxiiii*  demayi,  fit  publier  ung  Édict  et  ordon- 

«  ceulx.  ^  hastarent. 

^  craindant  que  par  eulx  leurs  faultes  ne  fussent  des- 
couvertes. 
^  Mots  omis  dans  le  Manuscrit  de  Bruxelles, 

•  protecteurs  et  défenseurs  de  la  liberté. 
f  les  appelloit. 

9  d'iceUe. 

•  aux  villes  rebelles. 

•  les  créâtes.  >  Le  xxiiii»  jour  de  may. 
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nance*  que  tous  prédicans  et  consistoriaulx ,  leurs  ^ 
fauteurs  et  assistons  fussent  appréhendez  et  mis  au 
dernier  supplice  par  la  corde,  ensemble  tous  briseurs 
d'imaiges,  pilleurs  d'Églises  et  Abbayes,  et  générale- 
ment tous  héréticques  qui  s'ingéreroient  de  faire 
presches  et  aulfcres  exercices <?  de  leur  religion.  Il  y 
avoit  beaucoup  d'aultres  articles  servans  en  effect 
pour  restablirla  religion  catholicqxie  en  son  ancienne^ 
splendeur  et  anicbiler  de  fond  en  comble  celles  de 
Luther  et  Cal  vin  •'•'. 

Après  avoir  descript  le  siège  et  reddition^ de  Val- 
lenciennes,  Tordre  et  la  raison  requièrent  que  je  vous 
raconte  ce  que  fit  le  comte  d'Egmont  au  Pays  de 
Flandres  durant  le  dit  siège.  11^  avoit,  comme  je  vous 
ay  dit  cy  devant,  fait  condescendre  les  sectaires  à  se 
reigler  axi  fait  de  leurs  presches  selon  le  traicté 
du  xxiiir  d'aoust,  et  réparty'*  les  xv^  soldats  walons 
es  villes  et  plaches  plus  nécessaires  pour  tenir  iceulx* 
sectaires  en  cervelle,  qui  se  comportarent  quelque 
temps  assez  modestement,  et  puis  reprindrent  les 
erremens-'  de  leur  raige  accoustumée,  pillans  les 
Églises ,  oultrageant  les  prestres  et  assistans  aux 

«  ung  Édit  par  lequel  elle  ordonnoit. 

^  avecq  leurs... 

c  ou  aultre  exercice. 

<*  en  sa  primitive. 

«  et  anichiler  celles  de  Calvin  et  Luther. 

f  et  prise. 

9  lequel. 

^  et  avoit  réparty. 

*  les  dits. 

>  les  erreurs. 
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presches  avecq  armes  défendues  sans  se  soucier  de  la 
promesse  qu'ils  avoient  faict  au  comte  d'Egmont, 
lequeUdu  commanchement,  ne  sçavoit  à  quoy  résoul- 
dre,  craindant  l'effusion  de  sang,  comme  il  disoit»  "•*  ; 
mais,  après  avoir  veu  le  brisement  des  imaiges  et 
pillages  des  Églises'^,  et  considéré  oculairement 
l'e&tréme  malice  et  perfidie  de  nos  réformez,  les  avoit 
prins  en  haine,  et*  s'estoit  rangé  de  tous  poincts  du 
costé  de  Madame,  avec  ferme  résolution  d'abolir'  et 
anichiller  le  Calvinisme  et  Luthéranisme  en  son 
gouvernement  de  Flandre.  Néantmoins,  comme  il 
ne  pouvoit  bonnement  desplacher  les  xv*  soldats 
walons  répartis'  en  diverses  garnisons,  craindant 
que  les  sectaires,  qui  avoient  tousjours  l'œil  au  guet» 
ne  s'emparassent  de  quelque  place  d'importance, 
advenant  qu'elle  fust  despourveue^  de  soldats,  leva 
viif  soldats  walons  en  la  viUe  de  Béthune  et  pays 
circonvoisins^,  avecq  lesquels  il  fît  cesser  les  presches 
et  poser  les  armes  ausdits  sectaires,  exceptez  ceulx 
de  Gand  et  d'Ipres,  qui  ne  voulurent  acquiescer  à  ses 
commandemens,  monstrans  qu'ils  n'estoient  moings 
courageux  que  leurs  confrères  de  Vallenciennes; 
mais,  estante  la  dite  ville  prise  et  réduicte  à  une  con- 

«  lequel  du  commanchement  ne  sçavoit  à  quoi  se 
résouldre. 

^  Ces  quatre  derniers  mots  sont  omis  dans  le  Manui-- 
erit  tArras. 

^  Môme  observation  pour  ces  six  derniers  mots. 

^  et  résolu  d'abolir. 

•  les  xv""  soldats  qu  il  avoit  réparty.  T  desnuée. 

9  Ces  trois  derniers  mots  sont  omis  dans  le  ManuierU 
SArrM, 
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ditdon  si  misérable*,  abandonnèrent  incontinent 
prescbes^,  prédicans  et  consistoires,  craindans  recep- 
Toir  semblable  pugnition. 

Quelque  temps  auparavant,  le  seigneur  deBacquer- 
seel,  que  le  comte<^  avoit  commis  au  gouvernement  de 
Grandmont'**,  trouvant  ung  jour  quelque  trouppe  de 
ces  briseurs  d'imaiges  et  pilleurs  d'Églises,  en  tua  xi  à 
xn  sur  la  plache  ;  le  lendemain,  en  fit  pendre  xxii,  et 
les  aultres  prisonniers,  qui  estoienten  grand  nombre, 
furent  fouettez  et  bannis  :  ce  qu'il  exécuta  à  Tassis- 
tence  d'aulcuns  bourgeois  du  dit  Grandmont  et 
paysans  de  bonne  volonté  <<. 

Beaucoup  des  ministres  et  briseurs  d'imaiges  fu- 
rent pendus  au  pays  de  Flandres  par  le  commande- 
ment du  comte  d'Egmont,  qui^  après  avoir  repurgé 
le  dit  pays  de  telle  vermine  (hormis  les  dites  villes 
de  Gand  et  d'Ipres/),  se  trouva  au  camp  de  Vallen- 
ciennes,  pour  induire  les  assiégez  à  quelque  honneste 
traicté,  à  quoy  ils  ne  voulurent  entendre,  selon  que 
vous  ay  récité  cy  devant,  dont  s'ensuivit  la  réduc- 
tion et  pugnition  exemplaire  d'icelle  ville,  resta- 

^  très  misérable.  ^  abandonnarentpresches. 

«  le  conte  d'Egmont. 

^  trouvant  ung  jour  quelque  trouppe  de  ces  briseurs 
d^imaiges  et  pilleurs  d'églises,  assembla  aulcuns  citoiens 
et  villageois  de  bonne  volonté,  et,  se  ruant  sur  eulx,  en 
tuarent  xi  ou  xii  sur  la  place,  et  lendemain  en  feit 
pendre  xxii,  et  les  aultres  prisonniers,  qui  estoient  en 
grand  nombre,  furent  fouettés  et  bannis. 

•  lequel. 

f  Ce  corps  de  phrase,  depuis  les  mots  €  après  avoir 
repurgé,  i  est  omis  dans  le  ManuserU  éPArroê. 
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blissement  de  la  Religion  Catholicque,  authorité 
Boyale  et  abolition  de  la  nouvelle  religion  Calvi- 
niste. 

Prédicans  et  consistoriaulx,  briseurs  d'imaiges 
s'enfuirent  de  tous  costez,  car  aultantque  l'on  en 
pou  voit  attrapper  estoient  incontinent  pendiîs,  et 
ceulx  qui  purent  eschapper,  se  rethirèrent  en  France, 
Angleterre,  Allemcigne  et  en  la  ville  de  Genève,  avecq 
grande  multitude  des  bannis  pour  l'hérésie,  qui 
estoient  retournez  pour  brouiller  les  cartes*.  Par  où 
les  gentils  hommes  confédérez''  cognurent  plaine- 
ment^*  que  le  comte  d'Egmoiit^  n'estoit  plus  neutre  ni 
vacillants  ains  ennemy  mortel  des  héréticques  ^  et 

^  à  quoy  ils  ne  voUurent  oncques  entendre.  L'espoir 
du  traicté  rompu,  alla  recognoistre  la  ville  de  Vallen- 
ciennes  jusques  au  bord  du  fossé,  et,  selon  son  advis,  la 
battrie  fut  dressée  du  costé  de  la  porte  Monloise,  dont 
s'ensuivit  peu  après  la  réduction  et  pugnitiou  exem- 
plaire d'icelle  ville,  le  restablissement  de  la  religion  Ca- 
tholicque, Tauctoritô  royale  et  abolition  de  la  religion 
nouvelle,  car  prédicans  et  consistoriaulx  s'enfuirent  de 
tous  costez  avecq  grande  multitude  de  bannis  pour  l'héré- 
sie qui  estoient  retournés  pour  brouUer  les  cartes.  Aul- 
tant  de  ministres  et  consistoriaulx  et  briseiu*s  d'imaiges 
que  Ton  povoit  attrapper,  estoient  pendus  sans  aulcun 
délay  et  iceulx  qui  peurent  eschapper,  se  retirarent  en 
Angleterre,  AUcDiaigne,  Genève  et  France. 

^  ce  qu'estant  bien  considéré  par  les  gentils  hommes 
confédérez. 

«  évldamraent. 

^  le  dit  Comte. 

*  ni  vaccillant  comme  il  avoit  esté. 

f  ennemy  formel  des  sectaires. 
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le  prince  d'Orange,  voiant  sa  réduction  et  résolution, 
mesmes  adverty  que  le  Ducq  d'Alve  venoit  au  Pays 
bas  avecq  une  puissante  armée  des  Espaîgnols,  Ita- 
liens et  Bourguingnons,  délibéra  de  trousser  bagaige 
de  bonne  h^ure  avant  que  le  dangier  Fapprochast  de 
plus  près.  Et  affi]i  que  son  partement  ne  fust  prins 
pour  une  fuite,  fit  publier  longtemps  devant  qu'il 
faiUoit  nécessairement  qu'il  fit  ung  voiaige  en  Alle- 
maigne  pour  donner  ordre  à  ses  affaires.  Il  avoit 
(comme  aulcuns  disent)  correspondence  avecq  le  se- 
crétaire» Vandenesse  "*,  et  par  son  moyen  descouvroit 
les  plus  privez  secrets  de  la  court  d'Espaigne  ;  avoit 
pareillement  des  espions  à  la  court  de  France,  qui 
esclairoient  de  près  les  actions  de  don  Francisco 
d'Alva,  Ambassadeur  d'Espaigne  "\  et  luy  escrip- 
voient  par  le  menu  les  propos  qu'il  tenoit*»  ;  enfin  joua- 
rent  si  bien<^  leurs  personnaiges  à  l'instance  d'aulcuns 
gentils  hommes  huguenots,  qu'ils  ostarent  au  courier* 
certain  pacquet  de  lettres  addressantes  à  Madame  la 
Duchesse,  par  l'une  desquelles  le  dit  ambassadeur 
l'admonestoit'  d'entretenir  tousjours  de  belles  pa- 
rolles  le  prince  d'Orange,  les  comtes  d'Egmont  et 
Homes  jusques  à  la  venue  du  Ducq  d'Alve,  que  lors 
ils  recepveroient  le  paiement  que  méritoit  leur  rébel- 
lion et  trahison"*. 

Le  prince  d'Orange  aiant  recouvert  la  dite  lettre/', 

«  le  seigneur. 

^  toutes  les  devises  (propos  qu'il  tenoit). 
c  jouarent  si  finement.  ^  à  ung  courrier. 
0  entre  lesquels  y  avoit  une  que  le  dit  Ambassadeur 
lui  escripvoit,  Fadmonestant. 
f  la  dite  lettre,  au  moins  la  coppie. 
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tint  pour  certain  et  asseuré  ce  qu'il  avoit  paseélong»- 
temps  imaginé  en  son  esprit,  pensant  que  le  comte 
d*Egmont  feroit  de  mesme  et  prendroit  les  armes 
avecqluy,  le  comte  deHornes,  Hoostraetes,  Ludovicq^ 
et  gentils  hommes  confédérez  pour  deffendre^  l'entrée 
du  Pays  aux  Espaignols,  quand  il  cognoistroit  par 
ung  argument  et  tesmoingnage  tant  évident '^  ce 
qu'on  avoit  machiné  contre  luy.  Orange  doncques  et 
Homes,  après  avoir  faict  là  dessus  de  bien  estranges 
discours,  escripvirent  au  comte  d'Ëgmont  qu'ils 
avoient  une  affaire  de  très  grande  importance  à  luy 
communicquer,  qui  touchoit  de  bien  près  <<  sa  vie  et 
son  honneur.  Egmont  fît  responce  qu'il  estoit  prest 
d'entrer  en  communication  avecq  eulx«  les  priant  que 
ce  fast  en  la  ville  de  Bruxelles*.  A  quoy  le  dit  Prince 
ne  vouUut  oncques  entendre,  disant  qu'il  se  garderoit 
bien  de  mectre  le  pied  à  Bruxelles,  s'il  n'y  avoit  aultre 
changement,  qui  fut  cause  que  le  comte  d'Ëgmont 
promict  de  soy  trouver  en  la  ville  de  Dermonde^^, 
comme  il  fit  ;  où  pareillement  se  trouvarent  le  prince 
d'Orange,  les  comtes  de  Homes,  Hoostraetes  et  Lu- 
dovicq  de  Nassau,  frère  du  dit  seigneur  Prince^. 
L'on  fît  premièrement  lecture  de  la  lettre  que  le 

^  Ce  nom  est  omis  dans  le  ManuscrU  d^Arras. 

*  pour  empescher. 

^  par  xmg  tesmoignage  tant  évident. 
^  laquelle  touchoit. 

*  les  priant  de  faire  leur  entrevenu  et  assamUé  en  la 
ville  de  Bruxelles. 

f  en  la  ville  de  Terremonde,  au  jour  assigné. 
0  Orange,  Hornes,  Hostraten  et*  conte  Ludovic  de 
Nassau. 
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seigneur  de  Montigny  avoit  escript  au  comte  de 
Homes»  son  frère,  touchant*  le  grand  n^alcontente- 
ment  que  le  Boy  avoit  receu  de  tant  de  malheurs  et 
actes  exécrables  advenus  au  Pays  bas  et  des  presches 
ique  les  sectaires  continuoient  à  leur  accoustumé, 
priant  instamment  le  dit  seigneur  comte,  son  frère, 
et  les  seigneurs  de  la  court  d'employer  le  tout  pour 
le  tout  pour  abolir  les  dites  presches''  ;  puis  après, 
fust  mise  sur  le  bureau  la  lettre  de  TAmbassadeur 
d'Espaignedon  Francisco  d'Âlva,  sur  laquellechascon 
se  print  à  faire  divers  discours.  Le  prince  d*Orange 
remonstra^  qu'il  n*y  avoit  pas  beaucoup  à  disputer 
là  dessus,  parceque,  estant  certainement  advertis  du 
traictement^que  le  Boy  leur  voUoit  faire,  il  convenoit 
choisir  de  deulx  choses  Tune  :  assembler  gens  de 
guerre  pour  résister  au  ducq  d' Alve  et  aux  Espaignols 
et  leur  deffendre  rentrée  du  Pays,  sinon  en  sortir  en 
bonne  heure  pour  saulver  leurs  testes.  Le  comte 
Ludovicq,  confirmant  Topinion  de  son  frère,  disoit 
que  puisque  l'on  estoit  deuement  adverty  de  la 
tirannie  que  les  Espaignols  debvoient  exercer  au 
Pays  bas,  il  y  avoit  bon  remède  d'empescher  leur 
desseing^  en  levant'  gens  en  Allemaigne  à  toutte 
diligence.  Egmont  respondit  que  pour  une  lettre 
escripte  à  la  volée  par  l'Ambassadeur  d'Espaigne,  ne 
faiUoit  concepvoir  si  mauvaise  impression  d'ung  Roy 

•  auquel  il  escripvoit. 

^  de  faire  cesser  les  dites  presches  et  redrescher  toutes 
choses  en  leur  premier  estât. 
<^  remonstroit. 
^  leurs  desseings. 

•  qui  estoit  de  lever. 
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tant  juste  et  débonnaire,  qui  jusques  lors  s'estoit  en 
leur  endroict  conduict*  si  gratieusement,  et  avoit 
gouverné  ses  subjects  avecq  si  grande  clémence, 
justice  et  équité  qu'ils  n'avoient  occasion  de  faire 
UDg  tant  sinistre  c  jugement  de  sa  volonté  et^  > 
intention.  Quant  aux  Espaignols  (disoit-il),  puisqu'il 
trouve  convenable  pour  son  service,  de  les  envoier 
au  Pays  bas,  foy  de  gentilhomme,  ils  y  entreront, 
car  à  Dieu  ne  plaise  que  je  soy  rebelle  et  désobéys- 
sant  à  mon  Roy. 

Le  prince  d'Orange,  voiant  que  le  comte  d'Egmont 
ne  se  mouvoit  aultrement,  commença  &  luy  faire  ung 
discours  de  ce  qui  s'estoit  passé  centre  eulx,  plus  que 
suffisant  pour  engendrer  diffidence*^  au  cervau  d'ung 
homme  appréhensif  ;  mais  le  pauvre  seigneur,  qui 
n'estuit  ni  peu  ni  poinct  souspicionneux  et  mesuroit 
le  naturel  de  tout  le  monde  à  l'aulne  de  son  esprit, 
qui  plus  est  s'appuyoit  sur  la  bonne  affection  que  le 
Roy  luy  avoit  tousjours  porté**,  déclaira  tout  plat 
qu'il  aymeroit  mieulx  mourir  de  mil  morts  que  de 
porter  les  armes  contre  son  Roy*  qui  l-avoit  tant 
honnoré  et  advancé.  Au  regard  de  ce  qui  s'estoit 
passé,  qui  n'estoient  que  querelles  et  inimitiez  parti- 
culières entre  luy  et  le  Cardinal  Granvelle/,  n  estoit 
empesché  de  bien  laver  ses  mains  ;  mais  si  aulcuns 

«  comporté. 

^  Mots  omis  dans  le  Manuscrit  de  BruoeUes, 

^  grande  diffldence. 

^  monstre. 

•  son  prince. 

t  Ce  dernier  corps  de  phrase  est  omis  dans  le  AfonM- 
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d'entre  eulx  n'estoi^nt  asseurez<»  et  craindoient  leur 
peau  à  la  venue  des  Ëspaignols,  avoient  moien  de 
sortir  du  Pays. 

Ce  fut  lors  que  le  prince  d'Orange  déboucha  les 
paroUes  mémorables  prédisant  la  mort  ignominieuse 
du  comte  d*£gmont  .  Monsieur  mon  cousin^,  les 
Espaignols  entreront  vrayement^  au  Pays  bas,  puis- 
que vous  le  voulez^,  mais  je  vous  asseure  que  vostre 
teste  leur  servira  de  pont. 

Voilà  en  somme  ce  qui  se  traicta  en  l'assemblée  de 
Terremonde,  selon  le  récit  qu'en  ont  faict  souventes 
fois  depuis  le  prince  d'Orange,  le  comte  Ludovicq 
son  frère  et  les  gentilshommes  qui  avoient  esté  pré- 
sens; à  quoy  se  conforme  assez  le  xlu*  article'  des 
justifications  du  dit  comte. 

Le  CoUocque  finy,  les  seigneurs  disnarent,  et 
Egmont/  retourna  le  mesme  jour  à  Bruxelles  : 
Orange,  Hoostraetes,  Homes ^,  en  Anvers  pour 
donner  ordre  à  leur  partement  "*. 

Us  partirent  d'Anvers  le  xxr  jour  d*apvril"*,  accom- 
paignez  de  grand  nombre  de'^ gentilshommes  et  riches 
marchans  Luthériens  et  Calvinistes,  et  vindrent  cou- 
cher à  Breda"',  et  de  Breda  en  la  ville  de  Grave,  où 


^  assez  asseurez. 

^  Ces  trois  mots  sont  omis  dans  le  Mss.  d'Arras. 

«  entreront. 

^  ainsy. 

•  le  xLvii*  article  (c'est  le  87'). 

f  disnarent  ensamble ,  qui  fut  la  dernière  entreveue 
d'Orange  et  Egmont,  lequel... 
9  Orange,  Homes,  Ludovicq  et  Hoostraeten. 

*  de  plusieurs. 
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ils  demourarent  aulcuns  jours.  Escobecq  et  Bacqaer^ 
sel  estoient  en  la  compaignie  qui  sur  tous  aultres 
faisoient  des  lamentables  regrets,  considérans  qu'ils 
abandonnoient  la  plus  belle  et  florissante  Province 
de  TËurope,  où  ils  avoient  esté  si  doucement  tndctez, 
pour  passer  la  reste  de  leur  vie  entre  les  rudes  et 
peu  accointables  Âllemans.  Et  puis,  quand  ils  par- 
loîent  du  grand  changement  et  remuement  de  mes- 
naige  qui  debvoit  advenir  au  pays  de  leur  naissance, 
sitost  que  le  ducq  d*Âlve  et  les  Espaignols»  j  seroient 
establis,  fondoient  tous  en  larmes,  accusans  unani- 
mement le  comte  d'Ëgmont,  cause  principale  d*ung 
tel  désastre^,  qui  du  commancement  les  avoit  mis  en 
besoingne  et  puis  abandonné  à  leur  besoing^.  Mais 
ils  avoient,  à  mon  ad  vis,  bien  plus  d'occasion  de 
pleurer  leurs  faultes  et  maudire  leur  conspiration 
qu'ils  appelloient  compromis,  avec  la  présentation 
de  la  requeste,  de  laquelle  tant  de  maulx  sont^  ea* 
suivis. 

Le  prince  d'Orange  n'estoit  de  ceuk  qui  faisoient 
ces  tristes  lamentations  :  au  contraire,  avec  merveil- 
leuse constances  admonestoit  les  aultres  à  supporter 
patiamment  leur  exil,  en  attendant  meilleure  for* 
tune.  Quand  il  fut  au  Pays  de  Clève"*,  trouva  sa 
mauvaise  femme  qui  l'attendoit,  laquelle,  au  lieu  de 
le  consoler,  l'accoeuiUa  de  belles  injures,  luy  repro- 
chant  sa  lascheté  et  couardise  d'avoir  ainsy  légière- 

<*  et  Tarmée  espaignole. 

^  comme  la  cause  principale  d'ung  si  grand  désastre. 

c  en  leur  adversité. 

^  sont  depuis. 

*  monstrant  une  merveilleuse  constance. 
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ment  abandonné^  ees  biens  et  ses  Estats  sans  espron* 
ver  la  fortune  des  armes,  qui  ne  pouvoit  estre  au  pis 
aller  plus  griefve  que  celle  qu'il  enduroit.  Du  Pays 
de  Clève,  vint  faire  sa  demeure  en  la  ville  d'IUem- 
bourg'*\  ancien  patrimoine  des  comtes  de  Nassau. 

Les  comtes  de  Bornes,  Hoostraetes,  Ludovicq^ 
Vandenbergue  et  Gullembourg,  Bacquersel,  Esco- 
becq  et  plusieurs  aultres  se  retirèrent  pareillement 
en  AUemaigne"',  fuians  le  très  grand  oraige  qui 
s'apprestoit  pour  tomber  au  Pays  bas,  duquel  furent 
exempts  ceulx  qui  supportèrent  patiamment  leur 
exil,  suivant  le  conseil  du  prince  d'Orange.  Au  lieu 
que  le  comte  de  Hornes  et  BacquerseP,  vaincus  par 
l'affection^'  que  chascun  porte  au  Pays  de  sa  nais- 
sance, et  s'appuians  follement  sur  le  crédit  et  aucto- 
rite  du  comte  d'Egmont,  retoumarent  tout  à  temps 
pour  assister  en  personne  à  la  pitoyable  tragédie  que 
vous  verrez  au  livre  ensuivant. 

Descobecque,  se  voiant  desnué  de  tous  biens,  se 
mit  au  service  de  quelque  Prince  d'AIlemaigne,  qui 
fut  très  aise  de  recouvrer  ung  gentil  homme  tant 
accort  pour  instruire»  ses  enfans,  et  par  ce  moyen 
s'entretint  assez  bonnestement  durant  son  exil  jusques 
à  la  pacification  de  Gand,  qui  le  remit  en  ses  biens, 
desquels  toutes  fois  il  ne  sceut/' jouir  longtemps  ;  car, 
environ  demy  an  après  qu'il  fut  de  retour  en  sa  belle 

«  quicté. 

^  Ce  nom  est  omis  dans  le  Mss,  d'Arras. 

c  et  seigneur  de  Bacquersel. 

^  par  Taffection  véhémente. 

•  pour  dresser  et  instruire. 

f  il  ne  peut. 
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maison  de  Ligny  près  de  Wavrin,  ehastellenie  de 
Lille*»,  fut  saisy  d'une  squinanchie"*  dont  il  mourut, 
faisant  profession  de  la  Religion  Catholicque  et 
détestant  les  erreurs  de  Calvin.  11^  avoit  la  langue 
tellement  enflambée  et  enflée  qu'il  ne  pouvoit  parler, 
et  néantmoins  répétoit  continuellement  ceste  sen- 
tence :  in  quo  quis  peccat,  in  eo  punitur,  encores 
que  ce  fust  avecq  une  extrême  difficulté. 

Au  mesme  temps  que  le  prince  d'Orange  et  les 
dessus  nommez  estoient  empeschez  à  trousser  ba- 
gaige,  le  seigneur  de  Noircarmes,  après  avoir  donné 
ordre  à  la  ville  de  Vallenciennes,  marchoit  en  cam- 
paigne  avec  l'armée  Royale  pour  aller  trouver 
Bréderode  en  la  ville  de  Viane,  et  réduire  le  Pays 
d'Hollande  en  l'obéyssance  de  Sa  Majesté,  spécial- 
lement  les  villes  d'Utrecbt  et  Amsterdamme  qui 
suivoient  la  partie  de  Bréderode;  mesmes  les  mutins 
d'icelle  ville  d' Amsterdamme  avoient  bien  eu  la  har- 
diesse^ d'emprisonner  maistre  Philippe  Scyflfe  '',  chan- 
celier de  Brabant'**,  que  Madame  la  Duchesse •  avoit 
envoie  pour  pacifier  la  dite  ville ,  s'appnians  sur  la 
faveur  de  Bréderode  et  de  ses  trouppes  qui  estoient 
logez  aux  viUaiges  circonvoisins  depuis  la  deflhîcte 
du  seigneur  de  Thoulouse. 

Quand  Bréderode  entendit  la  réduction  c  de  Val- 
lenciennes et  que  l'armée  royale  prenoit  le  chemin^» 

a  Ces  trois  mots  sont  omis  dans  le  Mu.  éPArras. 

*  j'entends  qu'il. 

^  s'estoîent  bien  tant  oubliés. 

^  Messire  Christophe  Scyfz, 

'  Madame. 

f  Mots  omis  dans  le  Manuscrit  de  Bruxelles. 


Digitized 


by  Google 


115671  DB  P0NTU3  PAYBN.  841 

de  Hollande,  pe  se  sentant  assez  asseuré  en  la  ville 
de  Viane,  vint  demeurer  à  Amsterdamme  pour  se 
prévaloir  de  ceste  grande  et  puissante  ville  où  il  avoit 
beaucoup  d'amis  ;  mais»  au  lieu  d'assembler  ses  forces 
et  ses  apprestes  pour  résister  à  ses  ennemis ,  estoit 
nuict  et  jour  à  table,  yvrongnant  et  gourmandant 
aultant  ou  plus  que  jamais  il  avoit  faict  en  sa  pros- 
périté, et,  haucbant  son  goubelet,  vomissoit  une 
infinité  de  malédictions^  contre  les  gentils  hommes 
qui  avoient  abandonné  la  liguev 

Le  comte  de  Meigue  joignit  ses  trouppes  à  celles 
du  seigneur  de  Noircarmes'**,  pour  réduire  en  office 
la  ville  de  Bois-le^Ducq,  où  les  sectaires,  qui  avoient 
suppédité  le  Magistrat,  commàndoient  à  baguette, 
et'',  sentans  approcher  l'armée,  abandonnèrent  la 
ville  qui  fut  aisément  réduicte  en  l'obéjssance  de 
Sa  Majesté,  la  BeHgion  Gatholicque  restablie  comme 
auparavant»  et  la  nouvelle  religion^  chassée  et  abolie* 
Ce  faict,  l'armée  se  print  à  marcher  droit  au  Pays  de 
Hollande,  traversant  celuj  de  Gneldres'*',  où  les 
affaires  estoient  jà  redressées  par  la  bonne  diligence 
du  comte  de  Meigue  qui  avoit  faict  telle  justice  des 
Prédicans  et  briseurs  d'itnaiges  qu'il  n'estoit  plus 
nouvelle  des  Calvinistes  ni  des  Luthériens. 

Les  soldats  que  Bréderode  avoit  laissé  en  garnison 
à  Viane,  sentant  approcher  nostre  armée,  s'enfuirent 
^ui  çà  qui  là,  cause  que  l'armée  print  son  chemin  à 
Amsterdamme,  et  Bréderode,  voiant  la  partie  mal 


«  dli^jures  et  de  malédictions. 

^  lesquels. 

c  et  la  nouvelle  totalemeàit. 
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fidcte,  en  tant  que  les  bourgeois  n'estolent  résolas  de 
soustenir'  le  siège  à  son  occasion,  se  sauva  i^r  ung* 
basteau  prendant  la  route  de  la  Tilled'Emde^",  sdtaée 
aux  costes  maritimes  de  la  Frise  Orientale,  le  pre- 
mier jour  de  may  *•*,  où  il  décéda"*,  quattre  à  cincq 
mois  après,  d'une  véhémente  maladie  que  luy  causa 
la  tristesse,  ou  (comme  aulcuns  disent)  l'yvrongnerie 
continuelle  dont  il  usoitpour^  médecine  souveraine 
contre  la  mélancolie. 

Les  deulx  frères  du  comte  de  Battenbourg***  et 
aultres  gentils  hommes  confédérez,  en  nombre  de 
XVIII  ^  qui  luy  avoient  tenu  bonne  et  loyale  compai- 
gnie  depuis  la  requeste,  demeurarent  à  Amst^^ 
damme  aulcuns  jours  depuis  son  partement;  mais 
entendans  que  Tarmée  Boyale  conduicte  p«r<<  le 
comte  d'Aremberg^e  oommanchoit  à  les  approcher 
de  près,  s'embarquèrent  à  grande  haste  pour  aller 
trouver  Bréderode  qui  les  attendoit  à  Emde  et  leur 
avoit  conmiandé  de  £adre  à  Amsterdamme  le  moindre 
séjour  qu'ils  poldroient.  Les  soldats  de  Bréderode  qui 
eetoient  logez  aux  villaiges  voisins^,  pillèrent  touttes 
les  Églises  et  Abbayes  du  Plat  pays,  et  puis  prindrent 
la  fuite  qui  çà  qui  là. 

Le  comte  de  Meigue  survint  peu  après  leur  parte- 
ment, avecq  la  cavaillerie,  qui  les  poursuivit  à  dili- 
gence et  en  tailla  en  pièces^  cent  ou  vi"  des  moins 
habils.  La  nuict  ensuivant,  la  navire  où  estoient  les 

«  de  recepvoir  ni  souatenir. 
^  comme  d'une.  «  de  xvi  à  xvii. 
^  en  laquelle  estoit  le.  *  voisins  dAmstredame. 
f  qui  feit  telle  diligence  de  les  poursuivre  qu'il  en 
tailla  en  pièche. 
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^ntils  hommes  confédérez  avecq  plusieurs  soldats 
chargez  du  butin  ^  qu'ils  avoient  pillé  aux  Églises  et 
abbayes  voisines  d'Amsterdamme,  tomba  estrange- 
ment  en  la  puissance  du  comte  de  Meigue^,  qui  les 
poursuivoit  de  loing  avec  aulcuns  batteaux  sans 
espoir <'  de  les  pouvoir  atteindre;  ce  qui  advint  par  le 
moien  du  maistre  de  la^  navire  que  les  dits'  gentils 
hommes,  surpris  de  vin,  avoient  constrainct  de  les 
mesner,  et,  non  contens  de  ceste  oultraige^  le  fai- 
Boient  diligenter  à  coups  ^  de  bastons.  Ce  maistre 
pilotte  qui  ne  cerchoit  que  l'occasion^  de  se  vanger, 
les  voiant  tous  profondément  endormis,  fit  abbaisser 
les  voiles  et  les  livre'  es  mains  du  dit  comte,  quii  fit 
mesner  la  navire  en  la  ville  de  Harlingue**^  ;  pendre 
et  estrangler  les  dits  soldats,  et  serrer  les  dits  gentils 
hommes  en  prison  estroicte,  et  de  Harlingue  les 
envoia,  soubs  bonne  garde,  au  diasteau  de  Vilvorde, 
où  ils  furent  gardez  jusques  au  temps  du  ducq 
d'Alve  qui  leur  fist  à  tous  trencher  la  teste  en  ung 
mesme  jour  en  la  ville  de  Bruxelles,  en  la  place 
vulgairement  appellée  le  Sablon'"^  deulx  ou  trois 

A  devin.  ^  du  comte  d*Arembergue  (exact). 
«  sans  aulcune  apparence. 
^  dlcelle. 

*  les. 

f  de  lui  avoir  Caii  ceste  oultraige. 
9  à  grands  coups. 
^  des  occasions. 

*  les  mesna. 

3  du  dit  comte  Ârembergue,  lequel. 

*  en  la  place  vulgairement  appelée  le  Sabion,    à 
Bruxelles. 
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joursa  auparavant  la  mort  des  comtes  d'Egmont  et 
Homes"*. 

La  ville  d*Amsterdamme  se  rendit  sans  coup  férir, 
comme  firent  les  aultres  villes  de  Hollande  ;  la  Beli- 
gion  Catholicque  fut  partout  restablie  ;  les  sectaires 
constraints^  d'abandonner  le  Pays,  principalement 
les  briseurs  d'imaiges,  ministres  et  consistoriaulx^, 
car  aultant  que  l'on  en  pouvoit  prendre»  passpient 
pour  gens  de  leur  pays  (?) 

Pendant  que  ces  choses  se  faisoient  en  Hollande, 
ceulx  du  Magistrat  d'Anvers,  suivant  le  commande- 
ment '^  de  Madame  la  Duchesse,  licentiarent  les  vin 
compaignies  que  le  Prince  d'Orangeavoit  faict  lev^ 
pour  la  garde  de  la  ville%  au  lieu  desquels  le  comte 
Ernest  de  Mansfelty  entrai avecq  son^régiment  d'in- 
fanterie walonne,  que  conduisoit  le  ecmite  Charles 
son  fils,  et  aulcunes  compaignies  du  r^iment  du 
seigneur  de  Beauvoir.  Lendemain"*,  la  dite  Dame 
entra  accompaignée  de  sept  cens  chevaulz  et  trois 
censharquebusiers,  et,  après  avoir  donné  l'ordre  qu'il 
convenoit  pour  le  maintiennement  de  la  Beligion 
Catholicque  Romaine  ^,  commanda  de  desmolir  les 
deulx  temples  que  les  Martinistes  et  Calvinistes 
avoient  faicts*  à  grand  fraiz  en  la  nouvelle  ville,  et, 

«  environ  deulx  ou  trois  jours.  ^  furent  constrains. 

^  les  ministres,  consistoriaulx  et  briseurs  d'imaiges. 

^  l'ordonnance. 

«  ainsi  que  vous  avez  entendu. 

f  entra  en  la  ville. 

9  avecq  ung.    . 

^  de  la  religion  Catholicque. 

•  avoient  basty. 
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pour  tant  plus  haster  le  démolissement»  fist  publier 
qu'elle  les  donuoit  aux  soldats»  qui»  y  besoiugnarent 
avecq  telle  diligence  et  alégresse  qu'ils  furent  abbatus 
en  moings  de  riens,  et  les  matériaulx  furent  Tendus 
aux  derniers  ^enchérisseurs  par  diverses  portions'". 
Partant  d'Anvers  vint  en  la  ville  de  Gand,  où  elle 
fit  abattre  les  temples  par  les  mesmes  mâchons  et 
manouvriers,  qui  eurent  pour  sallaire  les  matériaulx 
dont  ils  firent  très  bien  leur  prouffict.  Elle  donna  le 
mesme  ordre  par  toutes  les  villes  et  bourgades  de 
Flandre  et  puis  retourna  à  Bruxelles  ^  Telle  fut  la  fin 
des  premiers  troubles  que  le  prince  d'Orange^  et  ceulx 
de  sa  séquelle  avoient  suscité*  de  longue  main,  qui 
fut  chassé  du  Pays  à  sa  grande  confusion^  avecq  les 
prédicans  et  consistoriaulx  et  supposts  d'hérésies,  la 
Religion  Gatholicque  et  la  puissance  Boyale^  resta- 
blies  en  leur  première  splendeur  et  d^nité,  par  la 
prudence  admirable  de  la  très  noble  et  magnanime 
Duchesse  de  Parme  Madame  Marguerite  d'Âustrice, 
qui  se  monstra  vraiement  fille^  du  très  grand  et  très 
renommé  guerroier  Charles  cincquiesme^,  de  fachon 

«  cause  qu'ils. 

^  aux  plus  offrans  et  derniers. 
<^  en  la  ville  de  Bruxelles. 

^  des  premiers  troubles  provenant  de  ce  grand  prince 
d'Orange. 

•  avoient  nounry  et  suscité. 

(  qui  fut  chassé  hors  du  pays  en  grande  honte  et 
confusion. 
9  la  Majesté  Boiale. 
^  la  vraie  fille. 

*  l'Empereur  Charles  cincquiesme. 
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qtt*elle  ne  laissa  aa  Pays  bas  uneseale  plante  cThéré- 
sie'  que  tout  ne  fat  rade  et  nettoie**'. 

Et  du  surplus^,  doiz  qu'elle  vit  le  redressement  des 
affaires,  estant  advertie  du  grand  appareil  que  fai- 
soit  le  dueq  d'Alve  pour  venir  au  Pays  bas,  ima^- 
nant  en  son  esprit *^  le  remuement  de  mesnaige  qu'il  y 
feroit',  dont  s'ensuivroit  la  ruine  et  destruction  de  ce 
qu'elle  avoit  tant  saigement  et  heureusement  resta- 
bly,  et  seroit  constrainte  de  quitter  le  gouvernement 
du  Pays  bas  au  ducq  d'Âlve  et  retourner  en  Italie 
pour  y  vivre  en  personne  privée,  envoia'  le  seigneur 
de  Billy  en  Espaigne,  doiz  le  mois  d'apvril,  pour 
appaiser  le  juste  courroux  du  Boy  et  supplier  Sa 
Majesté  de  traicter  les  affaires  du  Pays  bas  en  don* 
ceur,  luy  remonstrant  qu'il  n'estoit  plus  besoing  d'y 
envoler  le  ducq  d'Alve  avecq  l'armée  d'Espaigne, 
considéré  la  réduction  de  toutes  les  villes  rebelles  en 
son  obéyssance  et  restablissement  de  la  Religion 
Catholicque.  Le  seigneur  de  Billy  acheva  son  voiaige 
en  peu  de  joursf  et  rapporta  advertence  certaine  de 
la  ferme  et  constante  résolution  du  Roy*  d'envoierle 
dit  seigneur  ducq^  avecq  une  puissante  armée  pour 
mieulx  establir  et  asseurer  sa  puissance^  pour 
l'advenir. 

^  une  seule  plante  et  racine  dliérésie  et  rébellion. 
^  Au  surplus.  ^  imaginant  à  peu  près. 
^  qu'il  y  fait. 

«  de  ce  qu'elle  avoit  saigem^it  et  heureusement  res- 
tably,  envoya. 
f  en  grande  diligence. 
9  que  le  Roy  avoit  prys.  '^  le  ducq  d'Alve. 
*  pour  mieulx  asseurer  sa  puissance  et  auctorité. 
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Les  haguenots  de  France  publiarent  au  mesme 
temps  un  livre  qui  estoit  fort  en  vogue  intitulé  :  le 
conseil  sacré  addressant  aux  seigneurs  gentils  hom- 
mes confédérez  et  fidels  du  Pays  bas  pour  les  adver- 
tir  des  desseings  du  ducq  d'Alve,  prédisant  à  tous 
une  mort  ignominieuse^  s'ils  persistoient  davantaige 
en  leurs  divisions,  les  incitant^  à  prendre  les  armes 
et  battre^  vaillamment  contre  les  Espaignols  qui 
avoient  conspiré  de  les  faire  tous  mourir,  ravir  leurs 
biens  et  réduire  leur  Pays  en  une  servitude  misé- 
rable^. 

^  et  ruine  asseurée. 
^  à  ceste  cause  les  incitoient. 
«  et  combattre. 

^  Ici  s'arrêtent  le  Manuscrit  d'Arras,  ainsi  que  ceux 
de  Douai  et  de  La  Haye. 
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^ -Selon  Borganding,  le  dessein  de  quitter  Bruxelles,  inspiré 
à  la  régente  par  le  duc  d^Aerschot,  fut  appuyé  par  le  prince 
d'Orange  et  le  comte  de  Homes  ;  mais  combattu  par  Yiglius  et 
par  quelques  autres  conseillers.  Cette  proposition  ayant  été 
examinée  le  21  août,  le  22,  au  point  du  jour,  Marguerite  fit  tout 
disposer  pour  sa  fuite,  et  déclara  à  ses  conseillers  sa  ferme 
résolution  de  quitter  une  yllle  où  elle  ne  se  croyait  plus  en  sûreté. 
Yiglius  yint  lui  annoncer  alors  que  le  magistrat  ayait  placé  des 
gardes  aux  portes,  avec  défense  de  la  laisser  passer,  et  elle  apprit 
que  ses  bagages  n'ayaient  pu  sortir.  La  princesse  exaspérée  se 
récria  Contre  cet  attentat  à  sa  liberté,  et  réclama  Tappui  des  no- 
bles qui  Tentouraient.  Le  prince  d'Orange,  les  comtes  de  Homes, 
d*Bgmont,  d'Hoogstraeten  et  de  Mansfeld  s*étant  rendus  à 
Hiôtel-de-yllle,  trouyèrent  le  magistrat  inébranlable;  seulement 
il  promit  de  ne  tolérer  ni  prêches  ni  pillages.  Cette  promesse  ayait 
calmé  les  craintes  de  la  duchesse,  lorsque,  yers  les  sept  heures  du 
soir,  elle  appela  en  toute  hâte  ces  seigneurs  au  palais,  leur  dit 
qu'elle  se  repentait  d'ayolr  suiyi  leur  conseil,  car  la  nuit  deyait 
yoir  le  pillage  des  églises,  de  la  chapelle  de  la  cour  même,  le 
massacre  des  ecclésiastiques,  son  emprisonnement  et  celui  de 
d'£gmont.  De  Hornes,  sommé  par  elle  de  lui  ouyrir  un  chemin, 
déclara  qu'il  était  prêt  à  attaquer  la  garde  de  la  porte  de 
Coudenberg;  il  lui  fit  remarquer  toutefois  que  ses  craintes 
étaient  exagérées,  et  qu'il  y  ayait  du  reste  trop  de  nobles  dans 
la  yille  pour  redouter  une  émeute  (Lettre  du  comte  à  sa  sœur, 
du  10  décembre  1566.  Bob,  preuyes,  I,  91.  —  EisL  de  Bruxelles, 
I,  406).  La  princesse  céda  et,  le  lendemain,  elle  accorda  la 
garantie  réclamée  par  les  confédérés. 

La  Corresptmdanee  de  Philippe  II,  1, 452,  reproduit  une  lettre 
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de  Margraerite,  du  27  août,  date  qui  noua  paraît  erronée,  infkt- 
mant  le  récit  de  Burg^ondias  et  oontensnt  de  curieux  détails  sur 
ce  projet  de  fuite.  Suivant  cette  lettre,  le  duc  d*Aerschot  n*était 
pas  encore  arrivé  à  Bruxelles,  et  ce  fût  le  seigneur  de  Noir- 
carmes  qui  jeta  la  terreur  dans  Tesprit  de  la  régente.  Il  lui  dit,  le 
matin  de  ce  jour  (S7,  sans  doute  21)  «  que,  la  veille,  d^Esquerdes, 
de  Hornes,  d'Hoogstraeten  et  Backerzeele  avaient  été  en  confé- 
rence avec  d'Bgmont;  qu'il  y  avait  eu  entre  eux  de  grands 
discours,  qu'enfin  de  Hornes  et  d'Esquerdes  avaient  opiné  pour 
que,  dans  les  six  jours,  les  confédérés  et  les  sectaires  tuassent 
tous  les  prêtres  et  les  religieux  du  pays,  si  Ton  ne  leur  donnait  la 
sûreté  et  la  satisfoction  qulls  demandaient(ils  les  avaient  obtenues 
par  le  «  petit  écrit  »  du  23  et  par  Tacte  du  25],  ou  si  Ton  mettait 
les  armes  aux  mains  des  comtes  de  Mansfeld,  d'Arenberg  et  de 
Berlaymont,  et  que  Ton  en  fit  ensuite  autant  de  tons  ceux  qui 
voudraient  prendre  la  défense  du  roi.  «—On  avait  assuré,  d*nH 
autre  cété,  k  la  ducbesse,  «  que  le  dessein  du  prince  d'Orange 
était  de  se  rendre  maître  de  TÉtat  et  de  partager  les  villes  avee 
les  autres  seigneurs.  »  —  «  Considérant  toutes  ces  choses, 
ajoute  Marguerite,  ne  voulant  pas  être  témoin  ;du  saccagement 
des  églises  de  Bruxelles,  ainsi  qu'on  m'en  menaçait;  réfléchis- 
sant  encore  qu'on  me  tenait  comme  prisonnière,  et  désirant  enfin 
sauver  le  président  Viglius,  contre  lequel  des  menaces  avaient 
été  proférées,  je  pris  la  résolution  de  me  retirer  à  Mons.  Je  ne 
crus  pas  toutefois  pouvoir  le  faire,  sans  en  prévenir  les  sei- 
gneurs du  conseil,  et  je  les  fis  appeler  incontinent.  Le  comte 
d'Egmont  et  le  prince  d'Orange  se  montrèrent  contraires  à  ce 
dessein.  D'autre  part,  le  peuple  et  ceux  du  magistrat,  qui  en 
eurent  vent,  fermèrent  les  portes  de  la  ville.  Je  me  vis  donc  forcée 
d'en  ajourner  Texécution.  Mansfeld  m'a  rapporté  que  le  prince 
d'Orange,  dans  ma  propre  chambre,  où  se  tint  le  conseU ,  a  dit 
que  si  je  partais  et  voulais  abandonner  le  tout,  eux  ne  voulaient 
pas  la  perte  de  ces  provinces  et  qu'ils  convoqueraient  sur-le- 
champ  les  États  généraux,  x>our  prendre  les  mesures  convenables. 
D'Egmont  a  tenu  le  même  langage,  en  ajoutant  qu'on  lèverait 
40,000  hommes  pour  assiéger  Mons.  Une  autre  personne  m'a  ave^ 
tie  que  les  gueux,  me  croyant  en  possession  d'un  blanc^eingdu 
roi,  pour  leur  accorder  ce  qu'ils  demandent,  ont  résolu  de  me 
mettre  en  prison,  ainsi  que  le  président...  »  — «  Au  moment  où 
j'allais  terminer  ma  lettre,  ajoute  la  princesse,  on  me  donne  avis 
que  l'on  veut  assembler  les  États  généraux  à  mon  insu,  et  que, 
quand  ils  seront  réunis  au  palais,  le  prince  d'Orange  et  le  comte 
d'Egmont  me  mèneront,  de  gré  ou  de  force,  dans  leur  sein,  pour 
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«tftendre  leura  pH^xwitions  et  statuer  oe  qui  sera  jugé  conTo- 
nable.  Ces  nouvelles  informations  m*engagent  à  persister  dans 
le  projet  de  me  retirer  secrètement  àMons.  » 

Dans  une  lettre  du  13  septembre,  Marguerite  dit  qu*eDe  a 
renoncé,  diaprés  le  conseil  de  Noiroarmes,  à  se  retirer  à  Mons.  «  Il 
eût  été  dangereux,  ajoute-i«lle,  d'abandonner  Bruxelles,  ainsi 
que  les  ministres  et  serviteurs  du  Bol  qui  s'y  trouvent,  et  mon 
départ  n'aurait  pas  manqué  de  faire  éelater  un  soulèvement.  Il 
est  à  observer,  du  reste,  que  cette  ville  ne  s'est  pas  laissée 
entraîner  par  Vezemple  des  autres  ;  que  les  églises  n*y  ont  pas 
été  saccagées,  que  défense  y  a  été  faite  de  laisser  sortir  ceux 
qui  voulaient  aller  aux  prêches,  et  que,  par  suite  ,  elle  est  très- 
mal  vue  des  sectaires,  qui  ont  menacé  de  venir  Tassiéger  et  de 
m'emprisonner.  »  Corresp.  de  Philippe  II,  1 ,  4CT.  —  Voir,  au 
sujet  des  précautions  prises  pour  la  défense  de  cette  ville,  dont 
le  comte  de  Mansfeld  venait  d*Ôtre  nommé  gouverneur,  la  même 
lettre  et  VHUtoire  de  Bruxelles,  I,  405. 

Si  Bruxelles  était  encore  attachée  au  catholicisme ,  il  n'y 
réffx^t  pas  moins  une  grande  agitation.  Le  11  et  le  15  août,  les 
sectaires  avaient  prêché  à  Sempst,  et  de  là  ils  étaient  allés  déli- 
vrer un  de  leurs  ministres  détenu  dans  le  château  de  Vilvorde 
(Lettres  d'Armenteros,  du  17  août.  IMd,,  447,  et  de  B.  de  Mérode, 
du  16  du  même  mois.  M.  Gboen  van  Prinstbbbb,  II,  221).  Dans 
les  rues  on  venait  de  semer  un  billet  ainsi  conçu  :  «  Réveillez- 
vous,  ô  Brabantinois  1  Un  bastard  ne  peult  porter  le  moindre 
office,  tant  vil  soit-il,  en  Brabant,  et  vous  souffrez  qu'une  bas- 
tarde,  femme  d'ung  traistre,  notoire  ennemy  du  pays,  fllz  d'ung 
inf&me  bougre  et  méchant  Pierre  Loys  (Pierre-Louis  Famèze] 
en  soit  la  gouvernante  I  Ne  véez-vous  point  que,  pour  non  vou- 
loir mectre  remède  aux  troubles  présens  du  pays,  selon  le  con- 
seil de  la  noblesse,  elle  ha  de^à  trahi  le  Roy  et  le  pays?  Qu*on 
chasse  la  paillarde,  la  donnant  au  diable,  avec  le  traistre  Vi- 
gliusl  »  Correspondance  de  Philippe  II,  1, 450. 
>  Vianen. 

*  Voir,  à  ce  sujet,  VffisMre  de  BruoeUee,  1, 407-409. 
«  Les  faits  précités  ont  suffisamment  justifié  l'opinion  du 
prince  d'Orange.  Comme  le  dit  M.  Gachard  (Introduction  à  la 
Correspondance  de  Philippe  II,  I,  clzii)  :  «  élevée  à  l'école  de  la 
politique  italienne,  sa  conduite  se  ressentit  nécessairement  des 
impressions  que  son  esprit  en  avait  reçues;  »  sa  correspon- 
dance est  un  tissu  de  perfidies.  «  «  S'et  une  fenmie,  dif aitd'Eg- 
mont,  nourie  en  Rome,  il  n'y  at  que  à  ajouter  foi.  »  Lettre  du 
15  octobre  1566.  M.  Gbobk  vam  Pbu^stbbbb,  L  c,  II,  400.  — 
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«  Bntretant  de  maulz,  écrivait  Hoppenn,  au  sujet  de  Vacoord  du 
25  août,  il  y  a  une  chose  bonne,  que  S.  M.  n*y  a  consenty  ;  ny  par 
conséquent  n^est  obligée  à  chose  qui  soit.  »  C'était  donc,  eneffeit, 
un  leurre,  et  ravenir  ne  le  prouva  que  trop. 

*  La  conduite  tenue  par  le  prince  d*Orange  et  sa  correspon- 
dance attestent  sa  bonne  foi. 

<  Ce  fût  moins  le  comte  de  Mansfeld  que  la  fermeté  du  magis- 
trat qui  imposa  aux  sectaires.  Voir,  à  ce  sujet,  VHi^oire  4e 
Bruxelles,  I,  407-409. 

^  La  régente  nourrissait  depuis  lon^mps  cette  idée;  le 
18  avril  1566,  elle  avait  demandé  à  Philippe  II  une  lettre  lui  or* 
donnant  de  faire  renouveler  le  serment  de  tous  les  gouvemeuis 
et  capitaines  de  place  (Correspondance  de  Philippe  II,  I,  40^  ; 
mais  le  roi  n*osait  approuver  cette  mesure  (  Lettre  du  12  mal 
Ihià.,  415),  et,  comme  elle  revint  à  la  charge,  il  lui  fit  observer 
«  que  ceux  qui  avalent  violé  leur  serment  une  fois,  pouvaient  Je 
violer  d'autres  fois  encore  (Lettre  du  2  août.  Ihià.^  ASSS\.  »  —  Ce 
fut  le  2  janvier  1567,  et  non  à  Tépoque  indiquée  par  Pontos 
Payen,  que  la  duchesse  requit  ce  nouveau  serment  de  fidélité. 
Yoir^  à  ce  sujet,  les  lettres  de  cette  princesse,  des  8  et  25 Janvier; 
du  comte  d'Egmont,  des  14  et  29  du  même  mois  [Cùrreepondamu 
de  Philippe  //,  1, 600  et  520,  note  1)  ;  de  la  régente,  du  6  mars  ;  du 
prince  d'Orange  des  2  février  et .  .  mars  (M.  Obobn  yam  Pbcss- 
TBRBB,  III,  27, 43, 46)  ;  et  autres  de  la  duchesse,  des  16  et  23  mars 
{Corresp.de  Guillaume  le  Tadtume,  II,  869, 412;  Strada,  etc.). 

*  Il  était  d*origine  portugaise  et  fils  de  la  nourrice  de  Phi- 
lippe IL 

*  Jean  de  Sickingen. 

**  Il  s'agit  ici  sans  doute  du  mémoire  ou  discours  dont  parlent 
les  Mémoires  d'Hoppems  et  qu'a  reproduit  M.  Gbobn  van  Pbins- 
TBBBB,  II,  429. 

>  >  Voir,  sur  Tétet  d*Anvers,  la  note  reproduite  par  M.  Gbobn  van 
Pbinstebeb,  II,  828.  —  Le  prince  d'Orange  avait  été  envoyé  à 
Anvers,  au  mois  de  juillet.  Voir,  au  sujet  de  cette  mission,  le  t.  II 
de  la  Corresp.  de  Guillaume  le  Tadorne,  xxxvi  et  suiv. 

>*  Il  avait  été  nommé,  par  lettres  patentes  du  1"  juillet  1566, 
lieutenantrcapltaine  général  et  grand  bailli  du  Hainaut,  gouver- 
neur de  la  citadelle  de  Cambrai,  par  provision. 

1*  Le  comte  d'Hoogstraeton  arriva  à  Anvers  le  10  octobre,  ety 
tai  installé  le  lendemain.  Le  prince  partit  le  12. 

>«  Cette  sédition  eut  lieu  le  17  octobre.  Dans  une  lettre  du  23 
de  ce  mois,  Marguerite  dit  que  d'Hoogstraeten  fit  saisir  vingt  des 
séditieux  et  que  six  furent  immédiatement  pendus.  Corresp.  de 
Philippe  II,  I,  478. 
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1  *  Voir,  au  sujet  de  cette  mission  du  prlnoe  en  Hollande,  le  t.  II 
de  la  Correspondance  de  Guillaume  le  Taciturne, 

»•  Il Tovint  à  Anvers,  le  4  février  1567. 

■1  Cette  convention,  faite  le  2  septembre (Corre^p.  de  Guillaume 
le  Taeiiume,  II,  215),  donc  antérieurement  au  voyage  du  prince 
en  Hollande,  fUt  désapprouvée  par  la  régente  :  «  Le  prince 
d*Orange,  écrivit-^Ue  à  Philippe  II,  a  maintenant,  de  son  auto- 
rité et  sans  demander  mon  avis,  accordé  aux  sectaires,  dans 
riniérleur  de  la  ville,  trois  lieux  pour  leurs  prêches,  alléguant 
que  cela  était  nécessaire  aân  d'apaiser  le  peuple  et  de  rendre 
Tactivité  au  commerce.  Je  lui  ai  ordonné  de  révoquer  cette  con- 
cession, car  je  ne  veux  ni  Tapprouver  ni  y  consentir,  mais 
remettre  le  tout  à  Votre  Majesté.  »  Lettre  du  13  septembre  1566. 
Corresp,  de  Philippe  II,  1, 458. 

>*  Cette  erreur  a  été  trop  souvent  démontrée  pour  qu'il  ne  soit 
pas  superflu  de  le  faire  ici. 

>*  Inutile  de  faire  remarquer  que  cette*  tirade  s'appUque  au 
comte  d'Bgmont. 

**  D'Egmont,  qui  ne  s'était  pas  encore  séparé  des  confé- 
dérés, usa  alors  de  beaucoup  de  modération,  a  Le  comte  d*Bg- 
xnont,  écrivait  la  régente  au  roi,  a  conclu,  en  Flandre,  avec  les 
ministres  des  sectaires  ce  que  le  roi  verra  par  ma  lettre  en  fhin* 
çais  (du  môme  jour,  aux  Archives  du  Royaume),  Je  n'ai  pas  voulu 
consentir,  selon  qu'il  le  proposait,  à  oe  qu'il  fût  pardonné  géné- 
ralement à  ceux  qui  ont  pris  les  armes,  saccagé  les  églises  et 
commis  des  sacrilèges,  mais  seulement  à  ceux  qui,  s'étant  laissé 
abuser  et  séduire,  se  repentiraient  et  viendraient  demander 
pardon,  en  considérant  encore  rftge  et  le  sexe.  Ledit  comte  ne 
m'a  pas  répondu  ;  mais  je  ne  doute  pas  qu'il  ne  reste  mal  satis- 
fait »  Lettre  du  27  septembre  1566.  Corresp,  de  Philippe  II,  1, 466. 

Suivant  une  autre  lettre,  avant  son  retour  à  Bruxelles,  d'Eg- 
mont  avait,  de  son  autorité  privée,  convoqué  les  quatre  membres 
de  Flandre  à  Bruges,  pour  qu'ils  présentassent  requête  à  la  du- 
chesse, afin  d'obtenir  la  réunion  des  états  généraux.  Elle  croyait 
que,  sous  le  môme  prétexte,  les  autres  provinces  enverraient 
aussi  des  députés  à  Bruxelles,  et  que,  lorsqu'ils  s'y  trouveraient 
tous,  ils  pourraient  prendre  quelque  grave  résolution.  C'était, 
aux  yeux  de  la  princesse,  le  résultat  de  la  conférence  tenue  h 
Termonde  le  3  octobre,  par  le  prince  d'Orange,  les  comtes  d'Eg- 
mont,  de  Homes,  d'Hoogstraeten  et  Louis  de  Nassau  :  «  car, 
disait-elle,  depuis  lors  le  comte  d*Egmont  a  sans  cesse  dans  la 
bouche  que  le  seul  moyen  d'apaiser  les  troubles  du  pays ,  est 
l'assemblée  générale  des  États.  »  Lettre  du  15  octobre.  Ibid,,  473. 
ton,  I.  23* 
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On  a  reproché  au  oomte  les  exécutions  qu'il  orâonna  en 
Flandre  ;  mais  on  n*a  pas  remarqué  que  la  publicité  des  proches, 
en  opposition  avec  les  lois  du  pays,  et  les  réunions  des  sectaires 
armés,  furent  réprimés  partout,  par  le  prince  d'Orange  lui- 
même,  et  que  les  excès  des  iconoclastes  ayaient  rattaché  au  gt>u- 
yernemeut  la  plupart  des  confédérés.  F.  M.  Gboen  Van  Pbins- 
TEBER,  II,  et  le  t.  II  de  la  Correspondance  de  Guillaume  le  Taci- 
turne. 

*^  Bn  envoyant  au  roi  une  liste  de  tous  les  «  gentilshommes 
bien  pensants  des  Pays-Bas,  »  Marguerite  lui  dit  qu*il  peut 
compter  sur  presque  toute  la  noblesse  d'Artois,  de  Balnaut,  de 
Namur  et  de  Luxembourg.  Lettre  du  18  septembe  1566.  Corresp. 
de  Philippe  II,  I,  4^. 

**  Il  y  arriva  le  80  août.  Voir^  au  sujet  de  son  arrivée  et  de  son 
séjour  en  cette  ville,  le»  Mémoires  de  Pasquier  de  le  Sarre,  I, 
148  et  suiv.  —  Voir,  au  sujet  des  troubles  antérieurs,  M.  Chotin, 
Histoire  de  Tournai  et  du  Toumaisis,  II,  150  et  suiv. 

*•  Pasquier  de  le  Barre  dit  :  Vive  le  roi  et  vivent  les  Gueux  y 

'^  «  Le  comte  de  Homes,  écrivait  Marguerite  à  Philippe  II, 
envoyé  à  Tournai,  pour  y  apaiser  les  troubles,  a  agi  dans  un 
sens  contraire  et  n'a  rendu  que  de  mauvais  offices.  »  Lettre  du 
13  septembre  1566.  Corresp,  de  Philippe  II,  1,  458. 7.  M.  Chotin. 

*•  Pasquier  de  le  Barre  dit  que  ce  fat  le  oomte  lui-même  qui 
ordonna  ces  fouilles,  et  le  fait  est  confirmé  par  une  lettre  de 
Marguerite,  du  27  septembre  {Corresp.  de  Philippe  II,  1, 466)  : 
«  Il  est  à  la  recherche  d'un  trésor  caché  dans  Téglise  cathédrale, 
dit-elle,  malgré  ma  défense,  et  je  suppose  qu'il  a  l'intention  de 
s'en  emparer.  »  Cette  calomnie  est  démentie  par  une  lettre  du 
comte  qui  promet  expressément  à  la  régente  de  faire  restituer 
soigneusement  à  leurs  propriétaires  tout  ce  qui  sera  trouvé. 
Suppl.  à  Strada,  II,  427. 

>*  Jean  de  Chasteler,  seigneur  de  Moulbais,  lieutenant  de  Mon- 
tigny .  —  La  régente  lui  a  avait  fait  prêter  le  serment  qu'il  ferait 
bonne  garde  au  château,  craignant  que  Homes  et  les  confé- 
dérés ne  voulussent  s'en  rendre  maîtres.  «Lettre  du  27  septembre, 
précitée. 

*'  Le  seigneur  de  Beauvoir  avait  été  envoyé  avec  900  piétons, 
pour  contribuer  à  la  garde  du  château.  Il  y  entra  dans  la  nuit 
du  30  au  31  août. 

••  Le  seigneur  d'Bsquerdes  et  Jean  de  Montigny,  seigneur  de 
Villers,  avaient  précédé  de  Hornes  à  Tournai.  Ils  y  arrivèrent  le 
27  août,  «  pour  mettre  ordre,  dit  le  compte  de  la  commune,  an 
sacq,  pillage  et  aultres  désordres  estfms  advenus  en  ioelle  ville.  » 
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Mém,  de  Pasquier  de  le  Barre,  1, 140  et  note  1.  Voir  M.  Chôtin , 
1.  e.  Ce  fht  à  la  suite  des  démonstrations  faites  lors  de  Varrirée 
du  oomte  de  Horaes,  que  Jean  de  Chasteler  lepr  ordonna  de 
quitter  la  Tille. 

>•  Il  quitta  Tournai  le  15  octobre,  après  avoir  résisté  longtemps 
aux  ordres  de  la  régente  qui,  dès  les  premiers  jours  de  septembre, 
lui  arait  enjoint  de  révoquer  les  concessions  faites  aux  réformés 
et  de  8*en  revenir  à  BruxeUes.  Lettre  du  13  septembre,  précitée. 
—  Voir  aussi  la  lettre  du  27  septembre  précitée,  et  les  BuUetine 
de  la  commission  royale  d'histoire,  XI,  406  eè  sniv. 

**  De  Homes,  mécontent  des  reproches  qui  lui  furent  adressés 
au  sujet  de  sa  mission ,  quitta  bientôt  Bruxelles  et  se  retira 
dans  son  château  de  Weert,  d'où  il  écrivit  à  Philippe  II,  pour  se 
plaindre  de  la  régente,  «  avec  qui  il  n*avait  pas  voulu  entrer  en 
débat,  dit-il,  ne  lui  semblant  devoir  traiter  affaires  dlionneur 
aveo  dames.  »  Lettre  du  20  novembre  1566.  Corresp,  de  Phi-- 
lippe  II,  1, 486.  -—  n  avait  fait  preuve  de  conciliation  et  d*hoa- 
ndteté,  contrastant  avec  la  perfidie  de  Marguerite. 

*■  D'Ôutreman.  Sans  doute  le  père  de  rhistorien  delà  ville  et 
du  comté  de  Valenciennes,  et  TaTeul  de  Tauteur  de  la  CenUanti- 
nopolis  belgica, 

**  Les  seigneurs  d'Audrignies  et  deLumbrea  avaient  été  en- 
voyés à  Valenciennes,  afin  d*nser  de  leur  influence  pouv  calmer 
le  peuple;  mais  ils  ne  purent  s^entendre  avec  de  Noiicarmes. 
M.  Groen  van  Prinstbbbb,  II,  277. 

*■  La  régente,  qui  avait  été  autorisée  par  Philii^  II  à  lever 
des  troupes  (  Voir^  au  sujet  de  ces  levées,  la  Correspondance  de  Phi- 
lippe II),  écrivait  au  roi,  le  18  novembre,  qu'elle  attendait  la 
mise  sur  pied  des  nouvelles  enseignes  pour  faire  investir  Valen- 
ciennes. Ibid.,A^l> 

•*  Cet  édit  est  du  17  décembre  1566.  BoH,  IH,  134. 

**  Voir,  au  sujet  des  encouragements  que  reçurent  les  protes- 
tants de  Valenciennes,  le  t.  II  de  la  Correspondance  de  Guillaume 
le  Taciturne,  et  M.  Geobn  van  Pbinsterbb,  n. 

••  Pierre  Comilou  Comoille,  ancien  serrurier. 

•'  Waterloos,  dans  la  châtellenie  de  Lille. 

**  Maximllien  Vilain,  baron  de  Rassenghien. 

<*  Jean  de  Baillœul,  seigneur  d*BTere. 

^^  Us  étaient  commandés  par  Valentin  de  Pardleu,  seigneur  de 
la  Motte.  Mémoires  anonymes,  éd.  par  la  société  de  THistoire  de 
Belgique,  1, 20. 

••  Suivant  Fauteur  des  Mémoires  anonymes,  ceff  combats  eurent 
lieu  «  es  festes  de  Noël  1566.  •  n  dit  que  les  bandes  défaites  par 
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le  baron  de  Bassenghien  étaient  commandées  par  «  nn  Jefln 
Denys,  de  Flandres.  »  BUes  étaient  sorties  d'Armentières  pour 
se  joindre  aaz  bandes  réunies  aux  environs  de  Tournai,  qui, 
d'après  une  lettre  de  Marguerite  de  Parme,  du  3  Janvier  ISffJ, 
avaient  brûlé  plusieurs  monastères  et  maisons  appartenant  à 
des  catholiques.  Cette  lettre  i^oute  qu'au  combat  de  Waterloos, 
les  sectaires  perdirent  plus  de  200  morts,  leurs  drapeaux  et  leurs 
armes  ;  que  de  Noircarmes  tua  presque  tous  ceux  qui  fliiaalent 
partie  dos  rassemblements,  sans  perdre  plus  de  six  hommes  des 
siens.  Corresp,  4e  Philippe  II,  1, 499. 

**  De  Noircarmes  entra  au  chftteau  de  Tournai,  avec  onze  ensei- 
gnes dlnfanterie,  le  2  janvier  1567,  à  midi.  Lettre  de  Marguerite, 
du  3  janvier  1567.  Corresp.  de  Philippe  II,  I,  500.  Ses  troupes 
furent  reçues,  le  même  jour,  dans  la  ville,  après  qu'il  eut  corn- 
mimique  au  magistrat  des  lettres  de  la  régente,  du  23  décembre, 
lui  ordonnant  de  recevoir  garnison,  et  qu'il  eut  déclaré  expres- 
sément qu'il  ne  venait  pas  déroger  à  la  convention  conclue  avec 
les  confédérés.  On  sait  comment  il  tint  cette  promesse.  Fotr 
M.  GhfLCHABD,  Annalectes  belgiques,  271  ;  Correspondance  de  Gnil- 
laume  le  Taciturne,  II,  314  ;  Bulletins  de  la  Commission  royaèe 
d'histoire,  XI,  430. 

Les  armes  des  habitants  furent  enlevées  et  déposées  au 
chftteau.  Lettre  de  Marguerite  du  11  janvier.  Correspondance 
de  Philippe  II,  h  ^OS. 

**  Maximilien  de  Hénin-Liétard,  comte  de  Boussu. 

♦♦  Gaspar  de  Robles,  seigneur  de  Billy. 

^*  Antoine  de  Goingnies,  seigneur^ de  Vendegies  au  Bois, 
capitaine  et  prévôt  du  Quesnoy. 

**  Charles  de  Largilla,  capitaine  de  Landrecles.  Cétait  un 
Bourguignon,  créature  de  Granvelle,  dont  la  nomination  &  ce 
poste  avait  soulevé  de  vives  réclamations  de  la  part  des  états 
du  Hainaut.  Corresp.  de  Philippe  II,  I,  222. 

♦'  Jacques  de  Bryas,  gouverneur  héréditaire  de  Marienbourg. 

*•  Jacques  de  la  Cressonnière,  capitaine  de  Gravelines. 

^*  Misérables  est  évidemment  pris  ici  dans  le  sens  de  malheu> 
reux. 

"  Voir,  entre  autres,  Bob,  III,  149. 

»>  Walcheren. 

»*  Suivant  une  lettre  de  la  régente,  du  3  janvier  1567,  il  y 
avait  levé  400  fantassins.  Correspondance  de  Philippe  II,  1, 500. 
—  Voir,  au  sujet  de  ces  enrôlements,  le  t.  II  de  la  Corresp.  de 
Guillaume  le  Taciturne, 
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**  Adolphe  de  Bourgogne,  seigneur  de  Wacken,  grand  bailli 
de  Gand. 

**  Jean  de  Mamix,  seigneur  de  Toulouze. 

**  Louis  de  laTroullière,  capitaine  du  château  de  Gand. 

••  Austruweel.  —  Jean  de  Marnix,  qui  s'était  embarqué,  le 
2  mai  1567,  avec  environ  300  hommes,  pour  tenter  un  coup  de  main 
sur  l'île  de  Walcheren ,  vint  le  4,  après  avoir  échoué ,  aborder  h 
Austruweel  avec  un  seul  navire.  Un  ordre  du  prince  d'Orange 
rayant  obligé  de  se  retirer,  il  se  dirigea  vers  la  Flandre,  rallia  ses 
autres  navli*cs,  qui  avaient  opéré  sans  succès  une  descente  dans  le 
quartier  du  Zuid-Beverland,  et  revint  à  Austruweel,  le  6.  Sommé 
de  nouveau  par  le  prince  et  par  le  magistrat  d'Anvers  de  se  reti- 
rer, il  se  dirigea  vers  Mercxem  et  Deurne.  Mais,  à  la  nouvelle  que 
des  troupes  étaient  envoyées  contre  lui,  il  se  rabattit  sur  Aus- 
truweel, où  il  arriva  le  11,  renforcé  par  quelques  bandes  qui  por- 
tèrent ses  forces  à  1500  ou  1600  hommes.  Voir  la  Correspondance 
de  Guillaume  le  Taciturne,  II,  cxvi  et  suîv. 

■'  Contrairement  à  ce  qu'avance  Pontus  Payen,  cette  résolu- 
tion rencontra  des  contradicteurs  dans  le  conseil,  et  ce  fût  sur 
les  instances  de  la  régente  que  Texpédition  fut  décidée.  Lettre 
d'Armenteros  à  Philippe  II ,  du  14  mars.  Corresp,  de  Guillaume  le 
Taciturne,  II,  cxxiv,  note  2. 

••  Par  commission  du  13  novembre  1566,  il  avait  été  nommé 
chef  de  deux  enseignes  d'arquebusiers,  de  200  tôtes  chacune, 
pour  la  garde  de  la  personne  de  la  régente. 

••  Axel. 

*^  Escadres.  Ce  ntot  dont,  par  corruption,  on  a  fait  escouade, 
fut  en  usage  jusqu'à  la  fin  du  xvii«  siècle,  maia  dans  un  sens 
administratif. 

*'  Jean  de  Mamix  était,  en  effet,  un  tout  jeune  homme  qui 
avait  abandonné  ses  études  pour  voler  à  la  défense  de  la  liberté 
de  son  pays. 

**  Il  n'avait  que  1500  à  1600  hommes.  Lettre  de  la  régente 
dnlSmars,  Correspondance  de  Guillaume  le  Taciturne,  II,  cxxiii, 
note  4. 

*•  Dans  son  rapport  du  13  mars  (Correspondance  de  Guillaume 
le  Taciturne^  H,  cxxv,  note  1),  de  Beauvoir  dit  :  «  Nous  avons, 
les  trois  enseignes,  despôché  tous  ceux...  »  et  dans  un  second 
rapport,  du  14  :  «  Avant  la  réception  de  la  lettre  de  Vostre  Al- 
tèze  (du  commencement  de  laquelle  j*ay  fait  lecture  aux  S"  de 
Germiny,  La  Motte  et  capitaine  Gille  Vilain  [Ihid.]...  »  Plus  loin, 
il  ajoute  :  «  Les  compaingnies  de  Messieurs  d'Arenberg  et  Ber- 
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laymont  sont  à  renTiron  ici.  »  On  ];>oarrait  induire  de  ces  faits 
que  ce  capitaine  n'avait  bous  ses  ordres  que  deux  bandée  d'or- 
donnances et  trois  enseignes  ;  mais,  suivant  une  lettre  de  Mar- 
guerite de  Parme,  du  16  mars  {Papiers  d*Êt<U  aux  Archives  du 
Royaume)^  ses  forces  se  composaient  de  900  arquebusiers  de  la 
garde  de  la  régente,  d'une  enseigne  de  piétons  tirée  de  Lierre; 
de  deux  enseignes  wallonnes,  commandées  par  Yalentin  de  Par- 
dieu,  seigneur  de  la  Motte,  qui  se  trouvaient  au  Sas  de  Gand;  des 
bandes  d'ordonnances  d'Arenberg  et  de  Berlajrmont,  et  de  500  che- 
vaux conduits  par  le  prévôt  des  maréchaux  du  Brabant,  Jean 
Grauweels  ou  Groels,  qui  acquit  une  triste  célébrité  sous  le 
sobriquet  do  Spelleken  ou  de  la  Verge  rouge, 

**  Les  bandes  de  Jean  de  Marnlx  prirent  d'abord  pour  des 
auxiliaires  allemands  les  troupes  royales  qui  tenaient  leurs  en- 
seignes baissées,  a  Lorsque  nous  fusmes  aperceu  des  gueux, 
écrivit  de  Beauvoir  à  la  régente,  entre  eulx  s'esmeult  une  telle 
Joye,  que  chascun  sautoit  d'ayse,  cryant  les  capiteynes  à  leurs 
gens  que  tout  estoit  gaingné  pour  eux,  parce  que  leur  secours 
d'AUemaigne  estoit  lâharrivé  auprès  d'eulx;  laquelle  ne  dura 
gueyres,  car,  soudein  après,  je  fis  hausser  les  enseignes  (les- 
quelles auparavant  j'avoy  fait  porter  basses  pour  bonne  cause}.  » 
Rapport  du  14  mars,  précité. 

**  a  Ils  ont  combattu  et  nous  ont  tué  aulcuns  de  nos  soldats,  » 
écrit  de  Beauvoir.  Rapport  du  13  mars,  précité. 

**  Dans  une  lettre  du  16  mars,  Marguerite,  en  rendant  compte 
des  dispositions  prises  «  i)Our  donner  une  bonne  mata  aux 
rebelles  et  sectaires  qui  s'estoient  établis  à  Austruweel  et  les 
mectre  en  route,  »  ajoute  :  «  Ce  qui  a  esté  Si  bien  effectué  que, 
le  xiiij*  de  ce  mois,  ils  les  ont  tous  deffaictc,  estant  mortz,  tuez, 
noyez  ou  bruslez  sur  la  place,  et  plusieurs  aultres  blessez  et  mis 
en  fuyte...  »  Correspondance  de  Philippe  II,  1,521,  note  4. — Cette 
exécution  était  conforme  aux  ordres  qu'elle  avait  donnés  au 
seigneur  de  Beauvoir ,  «  de  n'épargner  aucun  des  rebelles, 
excepté  les  principaux  qu'il  ferait  prisonnieris,  voulant  toutefois 
que  ceux-ci  fussent  également  mis  à  mort,  s'ils  ne  x>ouvaient 
être  gardés  avec  sûreté.  »  Lettre  d'Armenteros,  du  14  mars. 
/Wi.,521. 

•^  Dans  un  rapport  du  14  mars,  le  seigneur  de  Beauvoir  dit 
que  Jean  de  Marnix  fut  haché  en  cent  pièces,  nonobstant  Toff^ 
de  2,000  écus  qu'il  faisait  pour  sa  rançon.  Correspondance  de 
Philippe  II y  I,  54,  note  4.  —  En  récompense  de  son  exploit,  de 
Beauvoir  espérait  plus  que  cette  modique  rançon  :  c'étaient  les 
biens  du  seigneur  de  Toulouse  et  de  son  frère  Philippe  de 
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Sainte-Aldegonde  qa'il  comptait  obtenir.  Lettre  de  Marguerite, 
dul7jain./^Vi.,546. 

**  Cette  date  est  conforme  à  celle  que  donne  la  lettre  de  Mar- 
guerite du  16  mars,  précitée,  mais  en  contradiction  avec  une 
lettre  du  seigneur  de  Beauvoir,  du  13  mars,  qui  rend  compte  du 
combat  ayant  eu  lieu  ce  jour  (Correspondance  de  Guillaume  le 
Taciturne,  II,  czxv,  note  1.  Par  une  lettre  du  14,  la  régente  en 
informa  le  roi  (Corresp.  de  Philippe  11^  1, 621). 

•*  La  place  de  Meir. 

^*  Antoine  Van  Straelen,  seigneur  deMerxem  et  de  Dam- 
brugge,  bourgmestre  d'Anvers. 

"  «  ^entendons,  écrivit  de  Beauvoir,  que  ils  ont  rompu  par 
force  la  garde  de  la  porte  et  forcé  le  guychet,  estant  sortis 
jusques  à  deux  mil  hommes,  pour  venir  au  secours  de  leurs 
gens,  lesquels  nous  avions  desjà  despeschés  :  ce  que  toutesfois 
mons'  le  prince  d'Oranges  leur  at  destouraé  par  deux  fois, 
avecque  grand  hazart  de  sa  personne,  estant  soupsonné  par  les 
huguenots  de  leur  brasser  quelque  secrète  menée.  »  Lettre  du 
14  mars,  précitée. 

f  s  De  Beauvoir  ne  mentionne  pas  cette  eiroonstance,  et  elle  est 
infirmée  par  les  détails  donnés  dans  sa  lettre  du  14  mars, 
précitée.  Il  coucha,  le  13,  à  Beekeren,  et,  le  14  au  matin,  il  arriva 
à  Lierre,  d'où  il  se  dirigea,  le  15,  sur  Duffel. 

^  Cette  convention,  que  Tauteur  semble  confondre  avec  celle 
du  2  septembre,  fut  conclue  le  13.  Elle  portait  en  substance  :  les 
clefs  de  la  ville  demeureront  entre  les  mains  du  prince  d'Orange 
et  du  comte  d*Hoogstraeten  ;  le  guet  sera  fait  par  les  bourgeois  et 
les  soldats  concurremment;  les  bourgeois  proposeront  les  capi- 
taines qui  seront  nommés  par  le  prince,  la  nuit  suivante; 
1200  bourgeois  garderont  les  portes  et  les  quartiers  ;  le  magistrat 
n'admettra  en  ville,  ni  gens  de  guerre,  ni  garnison  quelconque, 
sans  le  consentement  de  la  commune;  les  bourgeois  feront 
serment  d'être  fidèles  au  roi,  à  la  ville  et  à  la  bourgeoisie,  pour  la 
conservation  des  privilèges  et  signamment  de  la  Joyeuse  Entrée  ; 
les  articles  ci-dessus  ne  préjudlcieront  en  rien  aux  contrats  du 
mois  de  septembre  relatifs  à  Tune  et  à  Tautre  religion  :  enfin, 
tout  ce  qui  a  été  fait,  jusqu'à  ce  jour,  sera  réputé  l'avoir  été  dans 
l'intérêt  do  la  ville  [Correspondance  de  Guillaume  le  Taciêume,  II, 
cxxx).  Repoussc^e  d'abord  par  la  foule,  elle  reçut,  le  lende- 
main, quinze  articles  additionnels  stipulant,  entre  autres  dispo- 
sitions :  la  convention  du  27  sera  observée  en  attendant  que  le 
roi  et  les  états  généraux  aient  disposé  sur  le  fait  de  la  religion  ; 
les  clefis  des  portes  seront  remises  sur-le-champ  aux  deux  gou- 
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verneurs,  qui  pourront,  g'ils  le  jugent  nécessaire,  pour  la  garde 
de  la  ville  et  après  avoir  pris  l'avis  de  la  commune,  lever 
400  chevaux  et  placer  dans  TEscaut  des  navires  armés  ;  tous  les 
habitants,  sans  exception,  contribueront  aux  dépenses  occasion- 
nées pour  la  défense  de  la  ville  ;  des  canons  seront  mis  en  bat- 
terie sur  les  remparts,  et  dorénavant  les  gouverneurs  auront  la 
conduite  de  Tartillerie;  les  gouverneurs,  le  magistrat,  les 
membres  de  la  commune  et  les  deux  consistoires,  ainsi  que  les 
capitaines  et  les  soldats  au  service  de  la  ville  jureront  d'observer 
et  de  faire  observer  toutes  ces  dispositions  [Tbid.,  cxxn,  et  Bob, 
m,  4.).  Ce  fût  le  15  seulement  que  les  calvinistes  consentirent  à 
les  admettre. 

^*  Ce  fut  aussi  l'avis  delà  régente,  qui  dénonça  la  convention 
conclue  par  le  prince  d'Orange,  comme  «  une  très-nouvelle  et 
exorbitante  capitulation.  »  Lettre  du...  Correspondance  de  Mar- 
guerite d'Autriche,  227.  Ces  appréciations  sont  fort  injustes,  et 
il  est  incontestable  que,  par  sa  fermeté  autant  que  par  sa  sagesse, 
le  prince  d'Orange  prévint  d'incalculables  malheurs.  S*il  est  un 
reproche  à  lui  adresser,  c'est  d'avoir  laissé  égorger  sous  ses  yeux 
la  troupe  de  Jean  de  Mamix,  et  d'avoir  cru  trop  longtemps  que 
la  modération  apaiserait  les  différends.  Voir,  au  sujet  de  Fémente 
d'Anvers,  le  t.  Il  de  la  Correspondance  de  Guillaume  le  Taciturne, 
cxxviet  suiv.;  M.  Grobn  van  Pbinstereb,  III,  48;  Corresp.  de 
Marguerite  d: Autriche,  326;  Bob,  L.  III;  Stbada,  L.  VI;  Lb 
Petit,  L.  IX,  etc. 

^*  Ce  ne  fut  point  ce  motif,  mais  la  difficulté  de  réunir  les 
forces  nécessaires,  qui  retarda  le  siège  ;  dès  le  mois  de  novembre 
il  avait  été  résolu.  La  régente  attendait  alors  que  les  nouvelles 
enseignes,  dont  elle  avait  ordonné  la  levée,  fussent  mises  sur 
pied  (Lettre  du  18  novembre,  précitée),  et,  le  3  janvier,  elle  man- 
dait au  roi  qu'il  faudrait  25  à  30  jours  pour  réunir  l'artillerie 
(Correspondance  de  Philippe  II,  1, 499).  Les'difficultés  de  la  situa- 
tion firent  pourtant  hésiter,  paraît-il,  puisque,  dans  une  lettre  du 
11  janvier,  elle  dit  :  «  Je  pense  que  Valenciennes  doit  être  assiégée, 
vu  qu'on  continue  tous  les  jours  d'y  brûler  des  églises  et  des 
couvents,  et  que  même  une  maison  du  Roi  y  a  été  réduite  en 
cendres  (Ibid.,  503).  »  Enfin,  dans  une  lettre  du  10  février ,  elle 
annonce  que  le  siège  a  été  définitivement  résolu  [Ibid,,  508). 

'•  Guillaume  de  Croy ,  marquis  de  Renty. 

'  '  Louis  de  Blois,  seigneur  de  Trélon. — Philippe  II  récompensa 
ses  services  par  une  pension  viagère  de  60O  livres.  Compte  de 
Van  den  Berghe.  M.  Gachabd,  Rapport  sur  les  archives  de 
Lille,  393. 
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^*  Bemardino  de  Mendoça  dit  qu'il  y  avait  1500  hommes 
d'armes;  mais,  comme  Ta  fait  observer  avec  raison  V intelligent 
annotatenr  de  cet  écrivain,  M.  le  colonel  Guillaume,  cest 
1500  chevaux  qu'il  faut  lire. 

^*  Ces  deux  seigneurs  avaient  été  nommés  colonels  de  ces 
enseignes  de  piétons,  par  commissions  du  16  décembre  1566. 
Archives  de  V Audience,  liasse  1248.  Dans  une  lettre  du  6  janvier 
1567,  il  est  dit  que  le  régiment  de  Mansfeld  est  formé  de  «  diverses 
nations ,  François ,  Lorrains,  Lyégeals  et  Lutzelbourgeois.  » 
M.  Gboen  van  PEiNSTEREa,  III,  8.  —  Une  lettre  du  20  mars, 
écrite  par  de  Nolrcarmes  à  la  régente,  porte  ce  corps  h  neuf 
enseignes.  Correspondance  de  Marguerite  d'Autriche,  235. 

••  Philippe  n  récompensa  ses  services  par  une  pension  viagère 
4e  600  livres.  Ck)mpte  de  "Van  den  Berghe,  précité. 

■»  Louis  de  Ghistelles,  seigneur  de  la  Motte  et  de  Provene.  Il 
devint  souverain  bailli  de  Flandre,  en  1574  ;  et  gouverneur  de 
Malines,  le  19  juillet  1585  :  ce  fut  lui  qui  prit  possession  de  cette 
ville  au  nom  du  duc  de  Parme. 

.   •*  En  1576,  il  fut  nommé  gouverneur  de  Malines.  M.  Gach ahd, 
Rapport  précité,  235. 

■•  C'est  un  total  de  26  enseignes.  Bemardino  de  Mendoça  dit  28 
et  porte  h  tort  les  régiments  de  liïansfeld  et  de  Gilles  de  Berlay- 
mont  à  10  enseignes  chacun,  en  ajoutant  que  les  huit  autres 
enseignes  furent  fournies  parle  régiment  deNoircarmcs recruté 
en  Hainaut. 

**  Suivant  Mendoça,  rartillerie,  commandée  par  Jacques  de  la 
Cressonnière,  comptait  vingt  et  une  pièces. 

■*  Ce  n*étaient  point  ces  sentiments  qui  arrêtaient  la  régente , 
mais  Tinsuâisance  des  moyens  d'attaque.  Voir  ses  lettres  préci- 
tées. — Les  hostilités,  commencées  depuis  le  mois  de  novembre, 
s'étaient  bornées  d'abord  aux  courses  des  garnisons  voisines  et 
aux  sorties  des  Valenciennois.  Mais,  après  les  combats  de  Lan- 
noy,  de  Waterloos  et  d'Austruweel ,  le  seigneur  de  Noircarmes 
resserra  le  blocus  et  s'établit  h.  Saint- Amand,  coupant  les  com- 
munications de  la  ville  avec  Textérieur.  Une  «  remonstrance  des 
habitans  de  Valenciennes  aux  chevaliers  de  la  Toison  d'Or  » 
expose  les  horreurs  commises  par  les  troupes  royales.  Tous  les 
villages  des  environs  furent  pillés  et  les  champs  dévastés;  des 
malheureux,  hommes  et  femmes,  qui  tentèrent  de  communiquer 
avec  la  place,  tués  par  centaines;  des  femmes  et  des  jeunes 
âUes,  vendues  à  l'encan ,  au  son  du  tambour;  des  malades  et 
des  blessés,  brûlés  à  petit  feu  pour  amuser  les  soldats.  Boa, 
m,  136. 
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A  plosleurs  reprises  les  assiégés  firent  expier  ces  forfedis.  lis 
avaient  formé,  sous  le  nom  d^Tous-nus  et  de  soldats  à  deuxpatars 
(de  la  solde  qui  leur  était  allouée],  des  compagnies  qui,  sous  des 
chefs  intrépides,  Jean  Mahieu,  Pierre  lilustelier,  George  Leblond, 
se  rendirent  redoutables  à  Tennemi.  Ainsi  un  détachement  de 
Tannée  royale  fut  brûlé  dans  le  clocher  du  village  de  Trith,  et,  à 
la  suite  de  vigoureuses  sorties ,  ils  détruisirent  la  chartreuse  de 
Marly^le  couvent  de  Fontenelles,  les  églises  de  Saint-Waast^là- 
haut  et  de  TEspaix,  les  chapelles  de  Saint-Michel  et  de  TAttre- 
Gertrude.  «  On  les  eut  pris  tous,  dit  un  contemporain  cité  par 
M.  Motley,  pour  de  vieux  routiers  et  soldats  expérimentez,  et 
non  pas  de  prime  abord  pour  des  bourgeois  et  artisans.  » 

La  défense  de  la  place  fût  dirigée  par  Michel  Berlin,  riche  et 
honorable  négociant,  et  par  N06I  Le  Boucq,  surintendant  de 
rartillerie,  assistés  par  les  six  membres  du  consistoire  :  Michel 
Herlin,  fils  ;  François  Patou ,  «  opulent  mercier  et  i)ère  des  or- 
phelins; »  Jean  le  Tellier,  «  homme  riche  et  de  grand  renom»  • 
fabricant  de  sayes  et  sayettes  ;  Pierre  Delerue,  «  jeune  négociaoi 
instruit  ;  »  Matthieu  Deléhaye,  «  commerçant,  »  et  un  sixième 
dont  le  nom  a  été  effacé  dans  toutes  les  chroniques  du  temps 
par  le  soin  de  ses  descendants  rentrés  dans  le  giron  de  Téglise 
romaine.  Voir  M.  Arthur  Dinaux,  Les  Huguenots  à  Yàlenciennet 
(Archives  hist.  du  nord  de  la  France,  l'«  série,  II);  D'Outbsuan, 
Hist.  de  la  ville  et  du  comté  de  Valenciennes  ;  M.  Motubt,  1.  c. 

••  Beuvrages. 

'*  C'étaient  le  prévôt  Pierre  Rasoir,  et  le  surintendant  de  Tar- 
tillerie  Noël  Le  Boucq,  à  qui  s'étaient  joints  quelques  membres 
du  consistoire.  Cette  conférence  eut  lieu  le  14  ou  le  15  mars.  — 
Une  trêve  de  trois  jours  fut  accordée  à  cette  occasion. 

"  Ce  fût  une  nouvelle  députation  composée  du  prévôt ,  du 
membres  du  magistrat  et  du  consistoire,  qui,  le  16,  apporta  la 
réponse. 

'*  Ils  avaient,  en  effet,  tué  quelques  soldats  qui  s'étaient  txop 
approchés  de  la  place. 

••  Le  20  mars,  l'armée  royale,  qui  avait  reçu  des  renforts, 
resserra  la  place  :  Mansfeld  occupa  l'angle  formé  par  TKscaut  et 
la  Rhonelle,  entre  les  portes  Cambrésienne  et  de  Cardon  ;  Gilles 
de  Berlaymont  s'établit  entre  les  portes  de  Notre-Dame  et  d'An- 
zin  ;  de  Boussu,  du  côté  de  ta  porte  Tournisienne,  et  le  reste  de 
l'infanterie,  vers  la  porte  Montoise,qui  devint  le  front  d'attaque. 
Dans  la  soirée  du  môme  jour,  de  Noircarmes  attaqua  les  fau- 
Iwurgs  do  cette  porte  et  s'y  retrancha  fortement.  Bn  môme 
temps,  de  la  Cressonnière,  qui  dirigeait  l'artillerie,  ouvrit  un 
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boyau  qui  fut  promptement  conduit  jusqu'au  pied  des  murailles, 
et,  le  21,  la  batterie  de  brèche  se  dpessa  sur  un  petit  tertre  der- 
rière la  maison  des  Ladres,  près  la  porte  Montoise,  où  l'on  ve- 
nait d'élever  un  bastion.  Toutes  ces  dispositions  reçurent  l'appro- 
bation de  d'Eg^mont  (Lettre  du  comte  à  Philippe  II,  du  13 avril. 
Correspondance  de  Philippe  II,  I,  524.). 

*'  Ils  avaient  armé  leurs  remparts  de  80  canons. 

••  De  Noircarmes,  excellent  capitaine,  était  jaloux  peut-être 

de  la  erloire  militaire  de  d'Egmont,  qu'il  ne  cesse  de  noircir  dans 

tous  ses  rapports,  et  plus  que  personne  il  contribua  à  sa  perte. 

*'  A  l'endroit  choisi  pour  la  brèche,  le  fossé  était  étroit  et  à 

demi-comblé. 

•*  Le  feu  s'ouvrit  le  22. 

**  La  batterie  de  brèche  comptait  quatre  gros  canons  et  six 
denai-canons. 

••  C'était  une  vieille  tour,  dite  Tour  Blanche,  parce  qu'elle 
était  bâtie  en  pierres  blanches,  établie  sur  la  muraille  vers 
l'église  de  Saint-Nicolas. 

**  Ils  offrirent  d'abord  de  se  rendre  aux  conditions  qu'ils 
avalent  repoussées  le  16  mars  ;  mais  de  Noircarmes,  qui  accueil- 
lit leurs  députés,  sans  interrompre  le  feu,  exigea  qu'ils  se  ren- 
dissent à  discrétion.  Il  promit  seulement  que  la  ville  ne  serait  pas 
mise  à  sac  et  que  l'on  respecterait  la  vie  des  habitants.  Bor,  III, 
142.  Dans  la  nuit  suivante,  onze  pièces  de  gros  calibre  renfor- 
cèrent la  batterie  de  brèche  et  foudroyèrent  le  remiuirt  et  la  tour 
de  Saint-Nicolas.  Au  rapport  do  Strada,  la  ville  fut  canonnée 
pendant  trente-six  heures  et  les  assiégeants  y  tirèrent  plus  de 
3,000  coups. 

•■  La  ville  se  rendit  le  23  mars,  et  de  Noircarmes  y  entra  le 
môme  jour,  avec  13  enseignes  d'infanterie.  —  Suivant  une  lettre 
de  sir  Thomas  Gresham,  la  garnison  se  rendit  parce  qu'elle  man- 
quait de  vivres,  et  cette  circonstance  offre  assez  de  probabilité, 
quand  on  considère  que  Valenciennes  était  bloquée  depuis  le 
mois  de  novembre,  bulletins  de  la  commission  royale  d'histoire,  y/^ 
3«  série,  I,  209.  Cette  lettre  est  datée  du  14  mars  :  le  bruit  de  la 
reddition  de  la  place  s'était  prématurément  répandu,  ou  bien  la 
date  de  cette  lettre  est  inexacte. 

**  Michel  Herlin,  père,  qui  était  gardé  à  vue  dans  sa  maison, 
se  frappa  de  six  coups  de  couteau  pour  échapper  au  supplice  ;  il 
fut  transporté  sur  Técbafaud  dans  un  fauteuil.  Lettre  du  con- 
seiller Jean  de  Brune,  du  l*'  juin  1567.  Bulletins  de  la  commis- 
sion  royale  d^ histoire,  2«  série,  viii,  59. 
Le  brave  capitaine  des  Tous-Nus,  Jean  Mahieu ,  fut  décapité 
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en  mdme  temps  que  les  deux  Berlin.  Ihid.  et  lettre  de  la  régente» 
du  n  juin.  Correspondance  de  Philippe  II,  1, 546. 

«  Durant  lesquelles  exécutions  [qui  eurent  lieu  le  31  mai},  est 
survenu  apparence  de  tumulte,  dit  la  lettre  du  conseiller  de 
Brune,  précitée,  qui  causa  la  gendarmerie  se  ranger  en  bataille, 
où,  par  infortune  et  en  la  chaulde,  y  ont  esté  tuez  quattre  per- 
sonnes, dont  l'un  est  fils  de  Jehan  Logier  ;  et  peu  après  en  fat 
tué  encore  ung,  par  aultre  esmeute.  » 

Les  deux  Herlin,  par  grftce  spéciale,  furent  d*abord  enterrés 
dans  le  cimetière  de  Saint-Géry  ;  mais  un  ordre  de  la  régente  ea 
fit  retirer  leurs  cadavres  que  Ton  inhuma  près  de  rarche  de 
la  Salle-le-Conte,  vers  un  puisard  sur  TEscaut. 

»••  Lettre  du  conseiller  de  Brune,  précitée.— Lorsqu'on  lui  lut 
sa  sentence  sur  l'échafaud,  au  moment  où  Ton  arriva  à  la  clause 
delà  confiscation,  Michel  Herlin,  père,  retrouva  assez  de  forcer 
pour  s'écrier  :  «  Voilà  la  sauce  !  » 

Comme  au  temps  de  SjUa  la  richesse  était  un  titre  de  pro- 
scription, et  les  rapports  des  espions  ont  soin  de  mentionner  les 
mots  o  riche  ou  très-riche.  »  Voir  M.  Groen  van  Prinstbrer, 
II.  331. 

*<>»  Fotr  Brandt,  ^15^  des  Mart.  661.  — Ces  deux  ministres 
furent  pendus  et  enterrés  sur  lo  mont  Anzin,  théâtre  de  leurs 
prédications,  et  Ton  plaça  à  leurs  pieds  Jean  Mahieu. 

••«  Tous  les  membres  du  consistoire  périrent.  D'après  les 
ordres  de  la  régente  on  arrêta  cent  dix  bourgeois  notables, 
et  le  procureur  fiscal  de  Flandre,  Jean  de  Brune  ou  de  Bruyne, 
ftit  envoyé  à  Valenciennes,  «  pour  en  hâter  l'exécution  sans 
désemparer.  »  Parmi  les  victimes,  on  cite  Michel  Cambier  et 
Jean  de  Latre,  capitaines  de  la  bourgeoisie,  qui  furent  décapités, 
et  le  ministre  Jean  Caten,  ancien  cordelier,  qui  fut  dégradé, 
revOtu  d'une  robe  de  fou,  de  couleur  jaune,  coiffé  d'un  chaperon 
à  grelots,  muni  d'une  marotte,  et  pendu  ainsi  en  présence  du 
clergé  de  la  contrée.  Voir  M.  A.  Dinaux,  1.  c.  Or  ce  n'était  là. 
que  le  début  des  vengeances  royales  qu'il  était  réservé  au  duc 
d*Albe  d'accomplir. — Suivant  un  manuscrit  cité  par  M.  Motley, 
manuscrit  écrit  par  un  catholique,  les  soldats  logés  chez  les  habi- 
tants, les  dépouillèrent  et  les  massacrèrent  presque  à  discrétion. 
—  «  Pendant  deux  années  entières,  ajoute  ce  témoin  oculaire,  il 
n'y  eut  pas  de  semaine  qu'on  n'exécutât  plusieurs  bourgeois  et 
souvent  on  en  dépôchait  plusieurs  à  la  fois.  Ce  qui  donna  si 
grande  alarme  aux  bons  et  aux  innocens,  que  beaucoup  quit- 
teront la  ville  aussi  vite  qu'ils  le  purent.  » 

'••  Les  habitants  furent  désarmés  et  quatre  commissaires 
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-ezimoidlnaireB  gouTernôrent,  de  la  manière  la  plus  absolue,  la 
ville  dont  le  gouvemement  militaire  lUt  remis  au  seigneur  de 
La  Hamaide ,  prévôt  le  comte.  —  «  Ces  commissaires,  dit  le 
carme  Duchftteau,  cité  par  M.  A.  Dinaux,  firent  mourir  les  prin- 
cipaux sectaires,  nettoyant  par  ce  moyen  la  ville  de  Valenciennes 
au  mieux  qu'il  leur  fut  possible.  » 

^^*  C'est  Taccusation  banale  forgée  dans  tous  les  temps  et 
constamment  démentie  par  les  listes  de  proscription  môme. 

""  Cette  imputation  fut  suggérée  à  Philippe  II  parGranvelle, 
qui  lui  écrivit,  le  17  août  :  «  D'après  les  avis  qui  me  parviennent, 
on  a  eu  soin,  dans  les  informations  prises  à  Valenciennes ,  d'écar- 
ter ce  qui  aurait  pu  compromettre  quelques  principaux  seigneurs. 
Les  deux  Berlin,  père  et  fils,  et  le  prédicant  Lagrange,  que  Ton 
s  est  hftté  de  mettre  à  mort  (Ils  furent  exécutés  plus  de  deux 
mois  après  la  reddition  de  la  ville),  en  auraient  pu  dire  beaucoup 
sur  ce  point.  Correspondance  de  Philippe  II,  I,  560. 

Suivant  une  lettre  de  Marguerite,  du  8  mai,  antérieure  à  l^xé- 
oution  des  Herlin  et  de  de  la  Grange,  les  prédicants  et  les  sectaires, 
arrêtés  à  Valenciennes,  dosèrent,  au  contraire,  contre  plu- 
sieurs des  principaux  gentilshommes  et  seigneurs.  «  Ces  prédi- 
cants, ajoute-t-elle,  seront  mis  à  la  torture,  pour  les  forcer  à  faire 
'de  nouvelles  révélations,  et  ensuite  il  sera  fait  d'eux  justice 
exemplaire.  »  Ihid.^  531. 

>«•  Les  exécutions  et  les  massacres  ordonnés  par  cette  princesse 
justifient  mal  cette  appréciation.  «  Assurément,  dit  avec  raison 
M.  Gachard,  Marguerite,  si  Philippe  II  l'eût  laissée  à  la  tête  du 
gouvernement  des  Pays-Bas ,  n'aurait  pas  commis  toutes  les 
atrocités  dont  le  duc  d'Albe  se  rendit  coupable  ;  mais,  ou  je  me 
trompe  fort,  ou  Philippe  II  aurait  trouvé  en  elle  un  assez  docile 
instrument.  »  Rapport  à  M.  le  Ministre  de  Vlntérieur  sur  les 
Archives  de  Simancas,  clxiu. 

^^^  Cet  édit,  que  Marguerite  publia  à  Anvers,  et  dont  les  dis- 
positions pénales  étaient  pourtant  atroces  ÇV,  Correspondance  de 
Philippe  II,  1, 550,  note  1),  parut  h  Philippe  II  »  une  chose  si 
illicite,  si  indécente,  si  contraire  à  la  religion  chrétienne,  »  qu'il 
en  exprima  à  sa  sœur  «  sa  peine  et  son  mécontentement,  b  et  lui 
ordonna  de  le  révoquer  sur-le-champ.  Lettre  du  29  juin. 
/M.,  550. 

^^^  «  Le  comte  d'Egmont,  écrivait  la  régente  au  roi,  veut  tou- 
jours qu  on  use  de  douceur,  et  qu'on  pardonne  tout  ce  qui  s'est 
fait.  •  Lettre  du  18  décembre  1566.  Correspondance  de  Philippell, 
1,492. 

«  Je  donnai  à  d'Egmont  une  médaille  de  la  Vierge,  rapporte 
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Armenteros  ;  il  Taccepta  comme  cette  femme  à  qui  le  diable  don- 
nait dcB  i>antoufle8.  »  Lettre  du  18  décembre.  Ibid.,  495. 

a  Le  comte  d'Bgmont,  à  aon  départ  pour  la  Flandre,  écrivait 
encore  Marguerite,  proposa  en  conseil,  avec  les  plus  vires 
instances,  que,  s'il  lui  était  possible  de  faire  cesser  les  prêches 
et  Texercice  de  la  nouvelle  religion  dans  son  gouvernement,  û 
fût  autorisé  à  accorder  un  pardon  général  et  absolu  à  tous  ceux 
qui  auraient  offensé  Dieu  et  le  Roi  ;  et,  quoique  je  m'y  ftisse  caté- 
goriquement refusée,  disant  qu'à  V.  M.  seule  il  appartenait  de 
faire  une  pareille  grAce  à  ceux  de  ses  vassaux  qui  le  mérite- 
raient, il  est  revenu  à  la  charge,  à  son  retour  de  Flandre.  •  Lettre 
du  1"  février  1567.  Ibid.,  505. 

On  trouve  là  Texplication  des  rigueurs  du  comte  contre  les 
Iconoclastes  dont  les  excès  compromettaient  la  cause  des  con- 
fédérés. 

*••  Grammont. 

*>*  Ce  Yandenesse,  dont  il  a  déjà  été  question,  ftit  airM 
quelques  jours  après  Montigny.  Lettre  de  Philippe  II,  du  16  oc- 
tobre 1567.  Correspondance  de  Philippe  II,  I,  66^7. 

*  "  Don  Francès  de  Alava. 

>  »  Cette  lettre,  datée  du  29  août  1566  {Correspondance  de  Phi- 
lippe II f  I,  455),  causa  de  grandes  rumeurs.  — Dans  un  rapport 
du  15  octobre  suivant,  transmettant  au  Roi  copie  de  cette  lettre, 
Marguerite  prétend  que  cet  ambassadeur  «  n'a  jamais  écrit  ni 
elle  pensé  choses  pareilles,  de  manière  que  ce  ne  peut  être  là 
qu'un  moyen  inventé  pour  la  rendre  odieuse.  »  Ibid.,  476. 

"*  L'auteur  confond  en  une  seule  les  deux  entrevues  qui  en* 
rent  lieu,  l'une  à  Termonde,  le  3  octobre  1566,  entre  le  prince 
d'Orange,  les  comtes  d'Egmont,  de  Homes,  d'Hoogstraeten, 
Louis  de  Nassau  ;  et  1  autre  à  Wîllebroeck ,  le  3  avril  1567,  entre 
le  prince,  d'Egmont,  Mansfeld  et  Baptiste  Berty. 

La  première  fut  provoquée,  en  effet,  par  le  prince  d*Orange; 
mais  il  n'en  ftit  pas  de  môme  de  la  seconde,  à  laquelle  se  ratta- 
chent des  faits  importants  négligés  par  notre  auteur.  Q  serait 
trop  long  dé  les  rapporter  ici  :  nous  renvoyons  le  lecteur  àlln- 
troduction  au  tome  II  de  la  Correspondance  de  Guillaume  le  Tecê- 
tume,  GXL  et  suiv.,  où  M.  Gaehard  les  a  fort  lucidement  expo- 
sés. —  r.  aussi  M.  Grosn  van  Peinsterer,  III,  46  et  suiv. 

Ce  ftit  dans  cette  dernière  entrevue  que  le  prince  d'Orange  pro- 
nonça les  mémorables  paroles  qui  lui  sont  attribuées,,  et  qui  ont 
probablement  autant  de  valeur  que  celles  qu'inventa  Hooft  : 
«  Waarwel,  Prins  sonder  goed. — Waarwel,  Graaf  sonder  hoofd.' 
D'Egmont  était  alors  tout  à  fait  rallié  au  gouvemenaent  ;  un 
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Crraod  refroidissement  s'était  opéré  entre  lui  et  le  prinee,  et  il 
ii*y  a  pas  lieu  de  supposer  que  ce  dernier  ait  engagé  le  comte  à 
le  suivre.  S'il  l'avait  fait  à  Willebroeck,  eût-il  été  nécessaire  de 
lui  exposer  ensuite  par  écrit  les  causes  de  son  départ?  Le  ton  de 
la  lettre  que  le  prince  écrivit  à  ce  sujet,  est,  du  reste,  empreint 
d'une  certaine  amertume  qui  exclut  toute  incertitude  à  cet  égard. 

**♦  Le  prince  d'Orange  quitta  Anvers  le  11  avril  (Lettre  du  se- 
crétaire Prats,  du  14  avril.  Correspondance  de  Philippe  II,  1, 526), 
et  se  rendit  à  Breda,  d'où  il  écrivit,  le  13,  à  d'Kgmont  et  de  Hor- 
nés  ses  remarquables  lettres  d'adieu.  Voir  M.  Gbobn  Yam  Prins- 
TBEER,  m,  69et71. 

*  "  Il  quitta  Breda  avec  toute  sa  maison!  le  22  avril. 

«»•  Clèves. 

"'  Dillenbourg. 

"'  «  Un  grand  nombre  de  Belges  appartenant  h  toutes  les 
classes,  nobles,  bourgeois,  marchands,  ouvriers,  suivirent  le 
prince  d'Orange  dans  Texil.  »  Correspondance  de  Guillaume  le 
Taciturne,  II,  clxx.  Voir  les  notes  à  Vappul. 

■**  Esquinancie. 

«»«  Jean  Scheyfve,  seigneur  de  Rhode-Sainte-Agatbe,  avait  été 
nommé  membre  du  conseil  privé  par  Charles-Quint,  après  une 
ambassade  en  Angleterre,  et  chancelier  de  Brabant,  par  Phi- 
lippe II.  Lettres  patentes  du  18  février  1558.  —  Dans  une  lettre 
du  6  octobre  1562,  Qranvelle  l'accuse  d'avoir  refusé  de  commu- 
niquer au  conseil  de  Brabant,  «  ce  que  le  roi  lui  avait  écrit  de 
main  propre  touchant  la  religion,  en  prétendant  que  s'il  l'avait 
fait,  il  eût  perdu  tout  crédit  auprès  des  États.  »  Correspondance 
de  Philippe  II,  I,  218.  — Lors  de  la  rupture  des  États  avec  don 
Juan  d'Autriche,  Jean  Scheyfve  prit  parti  pour  eux. 

'>■  Celui-ci  s'était  dirigé  d'abord  sur  Maastricht,  qui  avait  re- 
fusé de  recevoir  le  seigneur  deLiedekeçke  envoyé  par  la  régente 
(Lettre  de  cette  princesse,  du  !•'  février  15OT.  Correspondance  de 
Philippe  II y  L  505),  et  qui  se  rendit  à  discrétion  (Lettre  du  3 mai. 
Ibid.,  531.). —  Il  alla  ensuite  soumettre  Turnhout  etBois-le- 
Duc,  quine  lui  opposèrent  pas  plus  de  résistance. 

»**  Féry  de  Guyon  dit  que  de  Noircarmes  s'embarqua  à  Ger- 
truydenberg  avec  son  infanterie  et  son  artillerie  pour  aller  sou- 
mettre Amsterdam,  et  que  le  reste  de  l'armée,  sous  ses  ordres, 
le  rejoignit  en  côtoyant  la  Meuse. 

>"  Embden.  Il  se  rendit  bientôt  après  à  Brème.  Lettre  delà 
régente,  du  11  mai.  Correspondance  de  Philippe  II,  1, 584. 

»»♦  Il  partit  le  25  avril,  à  minuit. 

»•  Il  mourut  au  château  de  Hardenberg. 
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"'  Théodore,  baron  de  Battembourg,  et  Gaillaame  de  Bron^- 
«horst. 

'"  Hariingen. 

'**  Elle  portait  le  nom  de  Marché  aux  chevaux.  VovtHiiMre 
de  Bruxelles,  IH,  4lS. 

»*  Les  prisonniers  étaient  au  nombre  de  120.  Lettre  de  Mar- 
guerite du  8  mal  (Correspondance  de  Philippe  II,  I,  533.).  Outre 
les  deux  de  Battembourg,  il  y  avait,  en  fait  de  gentilshommes  : 
Pierre  d'Ândelot,  Philippe  de  Wingle,  Maximilien  de  Blois  dit 
Cock  deLeeringhe,  et  trois  nobles  frisons  :  Suert  Beyma,  Herman 
Van  Galama,  et  Guillaume  de  Brouwema  (Lettre  du  comte 
d*Arenberg,  du  5  mai,  annonçant  cette  capture  à  la  régente. 
Ihid,,  note  1,  et  note  de  M.  Gachard.).— Dix  autres  gentilshommes 
furent  décapités  en  même  temps  qu*eux.  V.  Hist  de  Brux^tes, 
I,  416,  et  les  Mémoires  anonymes,  I,  85  et  suiv. 

'**  Seize  enseignes  d'infanterie  entrèrent  h  Anvers  le  26  avril, 
et  la  régente  y  arriva  le  28.  Lettre  de  cette  princesse,  du  3  mai, 
précitée. 

"<  Pendant  le  séjour  de  la  régente  à  Anvers  on  commença  les 
travaux  de  la  citadelle.  «  La  citadelle  se  faict  en  Anvers  au  mo- 
nastère de  Saint-Michel,  et  aura  de  circuit,  conmie  Ton  escript, 
bien  6,000  piedz.  »  Nouvelles  diverses,  mai  1567.  M.  Gboen  Van 
Pbinstereb,  III,  79. 

»»»  Voir,  à  ce  stijet,  les  lettres  de  Marguerite  de  Parme  au  roi. 
Correspondance  de  Philippe  II.  —  Quand  arriva  Tarmée  du  duc 
d'Albe,  a  les  Espagnols,  écrivait  don  Alonso  de  Laloo,  secrétaire 
du  comte  de  Ilornes ,  furent  très-mécontens  de  voir  les  choses 
de  ce  ifbys  si  tranquilles,  et  donneront  au  diable  celui  qui  leur 
avoit  fait  quitter  l'Italie.  »  Lettre  du  17  août  1567.  Correspondance 
d€  Philippe  II,  h  S63. 
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LIVRE  IV 

De  la  guerre  civile  des  Pays-bas. 

Le  partement  de  Monsieur  le  Cardinal  de  Gran- 
velle,  en  la  sorte  que  je  vous  ay  raconté,  despleut 
grandement  au  Roy,  et  combien  qu'il  eust  dès  lors 
grande  occasion  de  se  ressentir,  se  trouvant  offensé 
en  la  personne  d'ung  sien  officier  tant  principal  et 
auquel  il  defféroit  sur  toutes  les  personnes  du  monde, 
néantmoins,  comme  Prince  débonnaire,  aima  mieulx 
l'imputer  à  une  querelle  particulière  procédant  d'en- 
vie qui  règne  ordinairement  entre  les  courtisans*. 
Mais  il  commancha  entrer  en  diffidence  et  s'asseurer 
de  quelque  secrète  conspiration  voiant  que  depuis 
les  seigneurs  et  gentils  hommes  de  la  faction  cran- 
gienne  continuoient  leurs  bravades  de  plus  en  plus, 
et  mesprisoient  les  commandemens  de  Madame  la 
Duchesse  de  Parme,  estimans  chose  indigne  d'estre 
ainsy  gouvernez  d'une  femme  qui  ordonnoit,  comme 
ils  disoient,  touttes  choses  à  sa  fantasie  par  le  conseil 

>  Les  réolamations  au  si^et  des  troupes  espagnoles,  de  réta- 
blissement des  nouveaux  évéchés,  desédits  sanguinaires  contre 
la  réforme,  et  de  l'inquisition,  avaient  prouvé  le  contraire  à  ce 
prince  débonnaire,  et  il  ne  s'y  méprit  point.  F.  sa  Carrespondanee, 
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du  secrétaire  Armenteros  et  quelques  personnaiges 
de  grande  robbe,  créatures  du  Cardinal.  La  Ducb^se, 
d'aultre  costé,  qui  estoit  bien  l'une  des  plus  clairs 
voians  de  son  temps  et  avoit  le  courage  d*un  Charles 
cincquiesme,  se  plaindoit,  journellement  escripvant 
au  Roy  le  peu  de  respect  que  luy  portoient  les  sei- 
gneurs, et  que  leur  insolence  et  facbon  de  faire  s'ache- 
minoit  petit  à  petit  à  une  manifeste  rébellion,  et  ne 
avoit  plus  moyen  de  conserver  le  Pays  en  1  obéyssance 
de  Sa  Majesté,  si  elle  ne  venoit  en  personne  avecq 
l'armée  Espaignole  pour  ranger  les  rebelles,  restablîr 
et  asseurer  sa  puissance  pour  l'advenir. 

Les  plaintes  journalières  estoient  secondées  par 
les  aigres  et  picquantes  lettres  du  dit  seigneur  Car- 
dinal, personnaige  à  la  vérité  des  plus  sages  en  ma- 
tière d'Estat  de  son  temps,  mais  son  bon  jugement 
estoit  totallement  oflFusqué  par  ung  désir  de  ven- 
geance pour  les  injures  et  oultraiges  qu'il  avoit  en- 
duré des  seigneurs  qu'il  n'avoit  jamais  offensé  :  au 
contraire  n'y  avoit  pas  ung  seul  d'entre  eulx,  comme 
il  disoit  qui  ne  luy  fut  redevable  de,  quelque  grand 
et  remarcquable  plaisir.  A  ceste  cause  portoit  tant 
plus  impatiemment  son  exil.  Il  remonstroit  au  Roy 
que  sa  trop  longue  patience  et  connivence  n'avoit 
faict  aultre  chose  que  accroistre  l'orgueil  et  présomp- 
tion des  seigneurs  du  Pays  bas,  et  puis  que  les 
voies  courtoises  et  amiables  qu'il  avoit  tant  de  fois 
assayé  en  vain,  n'avoient  peu  amollir  leur  félon 
courage,  luy  conseilloit  de  faire  assambler  en  toute 
diligence  son  armée  affin  de  ranger  à  main  forte 
ceste  superbe  noblesse,  laquelle,  aveugle  de  sa  trop 
grande  prospérité,  mesprisoit  ainsy  son  Dieu  et  son 
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Eoy,  et  puis  qu'il  failloit  venir  à  ces  termes,  n'eatoit 
d'advis  que  Sa  Majesté  vinst  en  personne  au  Pays 
bas,  ains  qu'il  donnast  ceste  charge  à  quelque  sei- 
gneur principal  d'Espaigne,  aveoq  ample  pouvoir  et 
instruction.  Quant  à  luy,  ne  cognoissoit  au  monde 
personnaige  plus  digne  et  accort  pour  la  bien  accom- 
plir, que  Don  Fernando  Alvares  de  Toledo,  Ducq 
d'Alve,  qui  sur  tous  aultres  cognoissoit  l'humeur 
des  Flamengs. 

Voilà  en  somme  le  conseil  que  donna  le  dit  sei- 
gneur Cardinal  par  lettres,  lequel,  passionné  oultre 
mesure,  se  vouloit  vanger  de  ses  ennemys  à  quelque 
prix  que  ce  fust,  A  ceste  cause  diasuadoit  au  Roy  le 
voiage  du  Pays  bas,  sçachant  bien  que  aussy  tost  qu'il 
y  auroit  mis  le  pied  et  que  le  comte  d'Egmont  luy 
viendroit  au  devant,  non  seulement  oublieroit  son 
courroux,  mais  le  caresseroit  aultant  ou  plus  que 
jamais,  comme  il  avoit  faict  lorsqu'il  vint  en  Espai- 
gne,  car  sur  tous  les  seigneurs  du  Pays  bas,  il  aimoit 
le  comte  d'Egmont.  Plus  recommandoit  le  ducq 
d'Alve  qui  briguoit  ceste  charge  à  toute  reste,  le 
cognoissant  ennemy  mortel  du  comte  d'Egmontj  plus 
tost  que  pour  luy  faire  plaisir,  et  provenoit  la  dite 
ennemitié  principallement  à  cause  de  la  bataille  de 
Gravelinghe,  "qu'il  donna  contre  son  advis,  et  des 
propos  haultains  et  superbes  qu'il  luy  tint  estant  de 
retour  victorieux  en  la  ville  de  Bruxelles,  en  la  pré- 
sence du  Roy'. 

<  Cette  appréciation  de  Payen  est  parfaitement  justifiée  par  la 
correspondance  de  la  ré^nte  et  du  cardinal.  Cependant,  dans  le 
principe,  Granvelle  avait  engagé  Philippe  II  à  se  rendre  dans 
les  Pays-Bas  sans  armée,  et  il  lui  recommanda  ft^uemment 
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D'aultre  part  le  Marquis  de  Bei^ues  et  seigneur 
de  Montignj  supplioient  humblement  Sa  Majesté  de 
traicter  les  affaires  en  douceur'',  suivant  l'instruc- 
tion que  luj  avoit  donné  Madame  la  Dachesse  de 
Parme,  cause  que  le  Boy  fit  assambler  son  conseil 
en  la  ville  de  Ségovia,  le  vingt  deuxiesme  jour  de 
novembre  xVlxvii',  où  ilyeustdiversitéd'ad  vis.  Don 
Jehan  de  Sel  va,  comte  de  Ringomon',  et  de  Figuroa^ 
ducq  de  Feria^,  estoient  d'advis  qu*il  £ailloit  user  de 
clémence  ;  le  ducq  d'Alve,  le  Docteur  Vellasque*  et 

d'aser  de  clémence.  Voir  ses  lettres  des  20  mai  1566;  14  mars, 
15  avril,  15  mai,  17  août  et  12  novembre  1567.  CorrespomiUmce 
de  Philippe  II,  1, 416,  518.  626, 534,  560, 599. 

>  Dans  un  mémoire,  qu'Us  lui  remirent ,  à  sa  demande ,  le 
15  novembre  1566 ,  ils  proposèrent  d'envoyer  aux  Pajs-Baa  le 
prince  d*Eboli,  certains  que  «  non  seullement  les  bons  se  trou- 
▼eroient  confortez  et  animes  d*un  tel  précurseur ,  mais  eneoir^ 
les  mauvais  se  trouveroient  estonnez,  esséans  divers  jagemeos 
sur  sa  venue.  ■  Correspondance  de  Philippe  II,  I,  519,  note  2,— 
F.  aussi  l^ur  lettre  du  31  décembre  suiv.  Ibid,,  498. 

>  n  y  a  ici  sans  doute  une  erreur  de  copiste  :  C'est  XV«  LXVI 
qu'il  faut  lire.  Cabrera,  dans  son  histoire  de  Philippe  H,  donne 
la  date  du  29  octobre  1566  et  fait  assister  à  l'assemblée  dont  il 
s'agit,  d'autres  personnages.  Stradaen  indique  d'autres  encore, 
et  l'on  est  parti  de  ces  différences  pour  révoquer  en  doute  la 
délibération  de  Ségovie.  Bernardine  de  Hendoça  rapporte  que  le 
roi  demanda  l'avis  du  duc  d'Albe  et  commanda  aux  autres  con- 
seillers de  délibérer  sur  le  môme  sujet.  Il  ajoute,  mais  à  tort,  que 
oeux-ci,  connaissant  l'opinion  du  duc,  furent  de  son  avis. 

*  Sous  ces  dénominations  estropiées  par  le  copiste,  il  est  diffi- 
cile de  reconnaître  don  Juan  Manrique  de  Lara,  grand  trésorier 
de  Castille,  général  de  l'artiUerie,  ancien  ambassadeur  à  Rome; 
et  Ruy  Gomez  de  Silva,  comte  de  Melito,  prince  d'Eboli,  alors  le 
plus  influent  des  ministres  de  Philippe  II. 

*  Don  Gomez  Suarez  de  Figueroa,  duc  de  Feria,  capitaine  de 
la  garde  espagnole. 

*  Le  docteur  Martin  de  Velasco,  des  conseils  royal  de  CastiUe, 
de  la  camara  et  des  finances. 
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Cardinal  Spinosa  S  de  sévérité  :  finablement  le  bon 
Prince  ayant  pesé  les  raisons  d'une  part  et  d'aultre, 
rapportant  toutes  choses  à  Thonneur  de  Dieu  et  bien 
de  ses  subjects,  délibéra  luy  mesme  de  faire  le  voiage 
affin  de  composer  en  personne  les  troubles  du  Pays 
bas  :  et  de  faict,  commanda  d'apprester  son  armée 
navalle  au  port  de  Barcelone,  faisant  estât  d*estre 
au  dit  Pays  au  mois  de  mars  ensuivant,  ce  qu'il  fit 
entendre  à  Madame  la  Duchesse  par  ung  courrier 
qu'il  fit  dépescli^r  le  mesme  jour;  mais  ceste  bonne 
et  salutaire  résolution,  qu'il  eust  indubitablement 
remédié  au  grand  désastre  que  nous  avons  depuis 
enduré  et  endurons  encore  pour  le  jourd'huy,  fut 
changée  par  le  gprand  désordre  qui  advint  au  mesme 
temps'.  Caries  gentilshommes  confédérez,  quitantF 
de  fois  avoient  promis  et  juré  au  dict  Marquis  de 
Bergues  et  seigneur  de  Montigny  que  durant  leur 
voiage  n'adviendroit  aulcun  changement  au  faict  de 
la  Religion,  au  lieu  de  contenir  en  office  les  hérétic- 
ques  et  sectaires,  comme  ils  avoient  le  moyen,  les 
prindrent  publicquement  en  leur  sauvegarde  en 
l'assamblée  de  Saint-Tron,  où  rafraischirent  leur 

^  Diego  de  Espinosa,  que  le  Roi  avait  créé  snccessivement 
président  de  Castille,  conseiller  d'état,  inquisiteur  général,  pré- 
sident du  conseil  dltalie  et  évoque  de  Siguenza.  Il  avait  reçu  le 
chapeau  de  cardinal  en  mars  1568. 

*  Philippe  II  n*eut  jamais  l'intention  do  se  rendre  aux  Pays^ 
Bas;  ses  dispendieux  préparatifs,  ses  lettres  à  la  régente,  au 
pape  et  aux  princes  dltalie,  au  roi  de  France,  montrent  une  dis- 
simulation qui  trompa  tout  le  monde,  excepté  Pie  V  '.  celui-ci, 
dès  le  mois  de  septembre  1566 ,  avait  fait  entendre  clairement  à 
Requesens  «  qu'il  n'était  nullement  persuadé  de  la  volonté  du 
Roi  de  se  mettre  en  voyage.  »  Lettre  du  grand  commandeur,  du 
18  septembre  1566.  Corresp.  de  Philippe  II,  I,  463. 
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conjuration  et  traictërent  beaucoup  de  choses  contre 
la  religion  Gatholicque  et  obéyssance  qa*ils  debFoient 
à  leur  Roy,  pour  maintenir  leur  ligue  au  grand 
advantage  des  dits  Sectaires  qui  commencèrent  dès 
lors  à  faire  leurs  presches  et  cènes  huguenottes  en 
toute  asBeurance,'briserles  imaiges,  piller  les  Églises 
,  et  commectre  une  infinité  de  maux  qui  sont  escript 
au  second  livre  de  nostre  histoire. 

En  la  dite  assamblée  fut  traicté  de  lever  gens  de 
guerre  en  Allemaigne,  et  les  Consis^iaulx  offiroient 
furnir  aultant  d'argent  qu'il  convenoit  pour  entre- 
tenir une  armée  de  trente  mille  hommes.  Car  ils 
avoient  si  bien  estably  leur  puissance,  soubs  prétexte 
de  la  religion,  qu'ils  faisoient  contrecarre  aux  Ma- 
»gistrats  et  commandoient  à  baguette  par  toutes  les 
villes  où  le  nouveau  Évangile  avoit  cours.  Madame 
la  Duchesse  leur  vouloit  mal  de  mort  et  cependant 
estoit  constraincte  d'endurer  ces  indignitez  sans  en 
auser  prendre  vengeance,  parce,  comme  je  vous  ay 
dit  ailleurs,  qu'ils  estoient  en  la  protection  des  gentils 
hommes  confédérez,  ausquels  favorisoient  les  prin- 
cipaulx  seigneurs  de  la  Court,  et,  estans  les.  affiiires 
réduictes  à  tels  termes  que  la  plus  saine  partie  du 
Pays  sembloit  plus  tost  préparez  pour  empescher 
l'entrée  à  Sa  Majesté  que  non  pas  d'obéir  à  ses  com- 
mandemens,  pour  ceste  occasion  délibéra  d'envoier 
quelque  aultre  en  son  lieu. 

Aiant  derechef  faict  assambler  son  conseil,  déclaira 
le  changement  de  sa  volonté  et  proposa  deux  points  : 
Si,  pour  appaiser  les  dits  troubles  et  remédier  au  mal 
qu'en  poldroit  naistre,  il  convenoit  user  de  clémence 
ou  de  rigueur  ;  il  y  en  eust  là  dessus  diversité  d  advis 
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entre  les  conseillers  :  l6  ducq  d*Alve,  le  Cardinal 
Spinosa  et  le  Docteur  Vellaaque  conseilloient  au  Roy 
le  mesme  que  le  Cardinal  GranveUe  avoit  faict  par 
ses  lettres,  d'envoier  au  Pays  bas  une  puissante 
armée,  soubs  la  conduicte  d'un  brave  chef  de  guerre, 
pour  réduire  le  Pays  en  obéyssance  de  Sa  Majesté, 
chastier  exemplairement  les  rebelles,  sans  espargn^ 
le  prince  d'Orange,  les  comtes  de  Homes,  Hoostrae- 
tes,  Ludovicq  de  Nassau,  de  Cullembourg,  Van  de 
Bergues  et  seigneur  de  Bréderode,  et  les  faire  exécu- 
ter publicquement  par  Tespée,  comme  autheurs  de 
la  rébellion,  affin  de  donner  plus  grand  terreur  à 
tous  les  habitans  ;  ériger  citadelles  aux  villes  princi- 
pales avecq  forte  garnisop  des  Espaignols  et  muni* 
tiens  nécessaires  pour  tenir  tousjours  en  cervelle  ceste 
nation  mutine  et  luy  oster  occasion  de  se  mutiner 
pour  Tadvenir.  Au  contraire,  Don  Jehan  de  Selva, 
comte  de  Bingomes,  personnaige  très  saige  et  accom- 
ply  en  matière  d'Estat  si  oncques  en  furent,  et  qui 
ne  vouloit  guaires  de  bien  au  ducq  d'Alve,  rejectoit 
un  tel  conseil,  non  seulement  contraire  au  naturel  du 
Roy,  mais  aussy  très  dangereux,  remonstrant  grave- 
ment que  l'effusion  de  sang  de  tant  des  seigneurs  et 
gentils  hommes  principaulx  effaceroit  totalement  la 
bonne  affection  que  les  habitans  du  Pays  bas  por- 
toient  à  Sa  Majesté  ;  bien  est  vray  que  la  crainted'ung 
horrible  supplice  les  tiendroit  quelque  temps  en  bride 
moiennant  les  fortes  citadelles  que  Ton  érigeroit  aux 
villes  principales,  qui  sera  une  obéyssance  forcée 
qui  dureroit  aussy  longtemps  que  le  Roy  et  ses 
successeurs  auroient  la  fortune  prospère,  mais  adve* 
nante  la  moindre  infortune,  comme  les  affaires  du 


Digitized 


by  Google 


13  MBMOIRBS     .  [196^7] 

monde  sont  subjectes  à  mutation,  ne  fauldroit  s'en 
ajder  comme  d'une  bonne  occasion  pour  jecter  bas 
le  joucq  de  servitude,  de  laquelle  les  Bd^iens  ont 
esté  de  tout  temps  impatiens.  De  dire  que  Ton  y 
donneroit  si  bon  ordre  qu'ils  n'auroient  jamais  moiem 
de  se  rebeller,  c'estoit  se  forcompter  de  beaucoup, 
parcequ'elle  ne  leur  pouvoit  mancquer  pour  estie 
environnez  des  nations  belliqueuses  ennemjs  de  la 
couronne  d'Espaigne,  qui  seront  tousjours  promptes 
d'embrasser  leur  partie  et  favoriser  leur  rébellion,  et 
lors  n'y  aura  plus  moien  de  réduire  par  douce  voie  à 
l'obéyssance  de  Sa  Majesté  ceulz  qui  auront  la  diffi- 
dence  tant  vivement  imprimée  en  leur  courage.  Ce 
sera  lors  paine  perdue  de  parler  de  clémence  et  par- 
ler des  pardons  à  des  gens  désespérez,  qui  verront 
tousjours  couler  devant  leurs  yeux  le   sang  des 
seigneurs  et  gentils  hommes  qui  auront  esté  mis  au 
dernier  supplice  par  commandement  de  Sa  Majesté.  A 
ceste  cause,  conseilloit  auRoy  de  persister  en  la  bonne 
volonté  qu'il  avoit  tousjours  eu  de  traicter  humai- 
nement ses  subjects  du  Pays  bas,  pardonnant  à  ceuls 
qui  seroient  prests  de  recognoistre  leurs  faultes,  en 
punissant  exemplairement  les  rebelles  et  sectaires  qui 
persistoient  opiniastrément  en  leur  hérésie  et  rébdlion; 
qu'il  avoit  longuement  hanté  et  conversé  la  nation 
belgicque,  l'aiant  tousjours  cognu  la  plus  traictable 
et  aisée  à  gouverner  du  monde,  non  pas  £arouce, 
mutine  et  mal  accointable,  telle  que  la  dépeindoient 
aulcuns,  qui  peut-estre  n'a  voient  jamais  mis  le  pied 
au  Pays,  ou  en  parloient  avecq  passion,  soy  faisant 
fort  d'appaiser  les  troubles  du' dit  Pays  et  réduire  les 
affaires  en  leur  premier  estât  sans  effusion  de  sang, 
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8*il  plaisoit  à  Sa  Majesté  luy  en  donner  la  charge. 
Li*opinion  de  Ringomes  estoit  suivie  par  Don  Gomes 
de  Figuroa,  duc  de  Feria,  chevalier  sage  et  advisé, 
au  demeurant  bien  affectionné  à  nostre  nation  \ 
Néantmoins  celle  du  ducq  d'Alve,  des  Cardinal  Spi- 
nosa  et  Docteur  Vellasque  fust  préférée,  ensuite  des 
lettres  de  Monsieur  le  Cardinal  Granvelle,  le  conseil 
duquel  estoit  tenu  pour  oracle,  et  sur  toutes  choses 
advertissoit  le  Roy  de  retenir  les  Marquis  de  Bergues 
et  seigneur  de  Montigny',  comme  les  plus  fins  et 
ad  visez  de  tous  les  seigneurs  après  le  prince  d'Orange, 
et  qui  estoient  pour  empescher  le  règlement  que  Sa 

*  Ce  récit  de  notre  auteur  concorde  avec  ceux  de  Cabrera  et 
de  Strada,  et  paraît  confirmé  par  Bemardino  de  Mendoça  et  par 
un  passage  des  Mémoires  de  VigUas  (  «  Après  beai^conp  de  déli- 
bérations sur  ce  aveoq  ceulx  du  conseil  en  Espagne  >  ).  —  ÎX 
résulte  d*un  rapport  sur  les  «  conférences  du  président ,  de 
Ruy  Gomez  et  du  comte  de  Feria,  »  soumis  au  roi  par  Antoine 
Ferez,  le  25  mai  1567,  que  Philippe  II  avait  chargé  ces  ministres 
d'examiner  la  question  de  savoir  s'il  convenait  de  supprimer 
sur-le-champ  les  privilèges  des  villes  des  Pays-Bas,  ou  de  retar- 
der cette  suppression  jusqu'à  l'arrivée  du  duc  d'Albe.  Ils  se  pro- 
noncèrent contre  ce  dernier  parti,  parce  qu'il  discréditerait  trop 
Marguerite  de  Parme,  qui  avait  conçu  beaucoup  d'ombrage  et 
de  mécontentement  de  l'envoi  du  duc  d'Albe.  Correspondance  de 
Philippe  II,  1, 539. 

Par  suite  de  cet  avis,  Philippe  ordonna  à  la  régente  de  «  casser 
les  privilèges,  de  faire  remplir  les  charges  de  ma^trature  par 
des  officiers  royaux,  de  construire  des  châteaux,  de  confisquer 
les  biens,  de  lever  les  impôts  sans  le  consentement  des  États,  de 
ne  pardonner  à  aucun  de  ceux  qui  avaient  fait  mal,  et  de  licen* 
cier  toutes  les  troupes  qu'elle  avait  levées.  »  Cet  ordre  jeta  la 
duchesse  dans  une  perplexité  extrême  et  elle  s'empressa  d'en 
démontrer  la  difficile  exécution  (Lettre  du  12  juillet  1567.  Ibid., 
536);  mais  l'arrivée  du  duc  d'Albe  la  déchargea  de  ce  soin. 

'  La  haine  du  cardinal  éclate  dans  toutes  ses  lettres.  Il  appe- 
lait de  Berghes  «  le  coq  des  opposans.  »  Lettre  du  6  octobre 
1563.  Correspondance  de  Philippe  II,  I,  216. 
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Majesté  prétendoit  establir  au  Pays  bas.  Voilà  com- 
ment le  ducq  d'Alve  fut  choisy  et  dénommé  capi- 
taine général  de  Tarmée  Royale  et  gouverneur  des  dits 
Pays  au  lieu  de  Madame  la  Duchesse  de  Parme, 
par  les  menées  secrètes  des  dits  Cardinaux  de  Gran- 
velle  et  Spinosa,  Docteur  Vellasque  et  aultres  de  la 
faction  d'iceluy  Ducq,  qu'il  avoit  gaigné  de  longae 
main,  avecq  un  pouvoir  plus  ample  que  Boy  donna 
jamais  à  son  subject. 

Il  avoit  trois  patentes  et  commissions  escriptœ  en 
Espaignol,  qui  furent  depuis  traduictes  en  fhmçois 
par  le  secrétaire Courteville:  la  première,  delachaige 
de  capitainegénéral  pour  assister  Madame  laDuchesse 
de  Parme  avecq  son  armée,  commander  à  tous  gens 
de  guerre  et  forteresses  du  Pays  ;  la  seconde,  pour 
cognoistre  de  tous  crimes  et  délicts  commis  aux  trou- 
bles, chastier  et  pardonner  et  faire  récompense, 
ainsy  qu'il  trouveroit  convenir;  la  troisiesme,  de 
Gouverneur  général,  au  cas  que  Madame  la  Duchesse 
se  retira,  luy  donnant  libre  administration,  permis- 
sion et  dispense  de  déposer,  instituer  et  establir  nou- 
veaux Gouverneurs  et  officiers,  et  générallement 
ordonner  des  affaires  du  Pays,  ainsy  que  bon  luy 
sembleroit,  selon  qu'il  auroit  plusieurs  fois  déclaré 
au  conseil  d'Estat,  lorsque  les  seigneurs  du  dît  con- 
seil voUoient  avoir  recours  au  Roy  en  chose  de  plus 
grande  importance  qui  dépendoit  de  sa  puissance 
souveraine  et  absolute  :  mesmes  aulcuns  voUoient 
dire  que  le  Roy  luy  fit  promesse  que  luy  ni  ses 
successeurs  ne  seroient  recherchez  pour  chose  qu'il 
feroit  ou  poudroit  advenir*. 

»  Voir  les  commissions  délivrées  au  duc  d'Albe,  les  !•'  décem- 
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^.  Pea  des  jours  après  qu'il  eust  receu  sa  commission, 
tint  conseil  à  la  maison  du  dit  Cardinal  Spinosa,  où 
estoit  aussy  le  Docteur  Vellasque,  le  licentié  Jehan  de 
Vepgas'  et  Albomes*,  secrétaire  du  dit  Ducq,  seuUe- 
nient  sur  plusieurs  difficultez  concernans  sa  com- 
mission, où  fut  ad  visé,  entre  aultres  choses,  que 
ï'on  procédroit  en  toute  rigueur  contre  le  prince 
d'Oranges,  les  comtes  d'Egmont,  Homes  et  Hoos- 
traetes,  sans  espargner  le  marquis  de  Bergues  et 
seigneur  de  Montigny  qui  estoient  à  la  court  d'Espai- 
gne;  pareillement  de  punir  et  chastier  exemplaire- 
ment les  gentils  hommes  qui  avoient  signé  le  com- 
promis, sans  avoir  esgard  au  pardon  que  Madame  la 
Duchesse  avoit  donné  à  aulcuns  particuliers,  encores 
moins  au  traîcté  du  xxiiii*  d'aoust,  duquel  nous  avons 
tant  de  fois  parlé  au  livre  précédent,  comme  extor- 
qué par  force  par  les  dits  confédérez. 

Ces  choses  furent  traictées  par  les  cincq  personnes 
cy-dessus  nommées  tant  seulement  au  desceu  des 
dits  Marquis  de  Bergues  et  seigneur  de  Montigny, 
voires  de  Messieurs  le  Président  Tisnacq*  et  Hop- 
perus*  et  du  secrétaire  Courteville*,  qui  estoient  en- 
cores en  Espaigue  et  dépeschoient  toutes  les  affaires 


bre  1566  et  31  janvier  1567.  Correspondance  de  Philippe  II,  II, 
600  et  619. 
1  JeandeVargas. 

*  Juan  de  Albornoz.  Il  devint  secrétaire  daduod'Albe. 

*  Charles  Tisnaoq,  garde  des  sceaux. 

*  Joachim  Hopperus,  secrétaire  des  conseils  d'état  et  privé, 
avait  été  appelé  en  Espagne  en  1566  pour  remplacer  Tisnacq, 
désigné  comme  successeucde  Viglius. 

*  Josse  de  Courteville,  seigneur  de  Polincbove,  secrétaire 
d^état. 
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du  Paya  bas,  et  n'en  sceurent  à  parler  qu'après  le^ 
choses  advenues,  bien  est  vray  qu'en  considérant  la 
deffiance  qu'on  avoit  d'eulx,  ils  avoient  grande  occa- 
sion d'imaginer  en  leurs  esprits  la  pitoyable  tragédie 
qui  se  debvoit  jouer  au  Pays  de  leur  naissance. 
D'aultre  costé,  Madame  la  Duchesse,  aiant  par  sa 
grande  prudence  restably  la  religion  catholicque  et 
l'authorité  Royale,  dépescha  par  la  poste  le  seigneur 
de  Billigny'  pour  advertir  à  Sa  Majesté,  afin  d*em- 
pescher  le  partement  du  ducq  d'Alve,  qui  joua  si 
bien  son  personnaige  avec  ceulx  de  sa  £action,  que 
Sa  dite  Majesté  persista  en  sa  résolution  sans  ht 
vouloir  changer. 

Pendant  qu'il  estoit  empesché  à  dresser  Tarmée 
Navalle  au  port  de  Cartagenne,  le  Boy  escripvit 
lettres  à  Don  Paraferno  de  la  Rivière',  Vice  Hoy  de 
Naples,  et  à  ceulx  des  Isles  de  SiciUe  et  de  Sardaine 
de  faire  marcher  à  diligence  les  Régiments  de  tous 
Royaumes  avec  la  cavaillerie  ordinaire,  au  Duché 
de  Milan,  et  à  Don  Gabriel  d'Alburcquet*,  gouver- 
neur, de  tenir  prest  les  tierciols  de  Lombardie, 
recepvoir  et  accommoder  des  vivres  pour  les  aultres 
qui  debvoient  arriver. 

Ce  faict,  le  dit  seigneur  Ducq  s'embarcqua  au  dit 
lieu  de  Cartagenne,  le  x*  jour  de  May  1567*,  avecq 

■  Oaspar  de  Robles,  seigneur  de  Billy.  Lettre  de  Marguerite 
de  Parme,  du  14  avril  1567.  Correspondance  de  Philippe  II, 
1, 526.  —  L*auteur  a  déjà  parié  de  cette  mission  à  la  fin  du  livre 
précédent. 

*  De  la  Rovère.  *  Le  duc  d'Âlbuquerque. 

*  Le  duc  partit  de  Madrid  le  15  avril  (Lettre  de  Philippe  II, 
du  24.  Correspondance  de  Philippe  II,  1,  529)  et  arriva  à  CarUia- 
gène  le  25.  Il  y  trouva  les  troupes  et  les  provisions  embarquées, 
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bon  nombre  des  cavailliers  Espaignols,  et  arriva  en  la 
ville  de  Genne  le  xyii  du  dit  mois'  ;  de  là  print  son 
cliemin  au  Duché  de  Milan ,  où  il  trouva  la  gen- 
darmerie preste  à  marcher  en  très  bon  équipaige 
par  la  bonne  diligence  d'iceluj  Don  Gabriel,  à  sça- 
voir  les  dits  quatre  tierciols  d'Italie  qui  pouvoient 
porter  neuf  mil  vieulx  soldats  Espaignols,  sept  mil 
Italiens  et  Savoisiens,  dix  compaignies  de  cavaillerie 
légiëre  du  régiment  de  Don  Lopes  d*Acongne  et 
ini  *  hommes  d'armes  du  Bojaulme  de  Naples,  lais- 
sant en  leur  place  trois  mil  soldats  Espaignols  nou- 
vellement levez  qu'ils  appelloient  besoingnes,  qu'il 
«menoit  avecq  luy,  en  diverses  garnisons  d'Italie*.  Il 

et  il  comptait  prendre  le  large  dans  la  nuit  du  26»  en  laissant 
dix  à  douze  galères  pour  escorter  les  100,000  ducats  qu'il  devait 
emporter  (Lettre  du  duc,  du  26.  IM.,  530);  mais,  à  la  nouvelle 
que  le  convoi  chargé  de  cet  argent  allait  arriver,  il  retarda  son 
départ.  Il  le  reçut,  en  effet,  le  27  (Lettre  du  duc,  du  27.  Ibid.), 
et,  par  lettre  du  6  mai,  U  informa  le  roi  de  son  arrivée  à  la  côte 
de  Catalogne  {Ibid.,  532). 

■  Par  lettre  du  24  mai,  il  informa  le  roi  de  son  arrivée  en  ce 
port,  Oùrrespondance  de  Philippe  II,  I,  539. 

*  Suivant  la  lettre  d'Alonso  de  Laloo,  du  17  août  précitée, 
l'armée  du  duc  «  se  composait  de  49  enseignes  d'Bspagnols  et  de 
1,700  chevaux  de  Naples.  Tout  le  camp  s'élevait  à  plus  de 
24,000  hommes,  parcequ'il  s'y  trouvait  beaucoup  de  gens  inutiles 
et  une  quantité  merveiUeuse  de  femmes.  U  y  avait  plus  de 
6,000  chevaux,  presque  tous  les  fantassins  marchant  à  cheval.  » 
—  «  On  dict,  écrivait  Jean  de  Hornes,  qu'ils  ont  plus  de  deux  ^ 
mille  putaines  avec  eulx,  tellement  que  nous  ne  serons  en  faulte 
de  putaines,  avec  ceulx  que  nous  avons.  >  Lettre  du  25  août  1567. 
Ibid,,  565. 

Féry  de  Guyon  dit  aussi  que  le  duc  amenait  a  49  enseignes  de 
gens  de  pied.  »  Il  porte  la  cavalerie  à  18  compagnies  de  chevau- 
légers,  «  dont  les  huit  estoient  Espagnols,  les  autres  Italiens  et 
Bourguignons.  » 

Bernardine  de  Mendoça,  qui  fait  autorité  en  cette  matière, 
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fit  quelque  séjour  en  la  ville  de  Monferrat,  à  cause 
d'une  fièvre  qui  le  surprint,  et,  se  trouvant  allégé, 
continua  son  chemin  vers  Bourgongne  ';  puis,  tra- 
versant la  Lorraine,  arriva  au  pays  de  Luxembourg, 
et  employa  quelque  temps  pour  rafraischir  son 
armée,  fort  travaillée  et  harassée  par  ung  ai  long*  et 
fâcheux  chemin ,  où  nous  le  laisserons  reposer  et 
parlerons  du  comte  d'Egraont  qui  se  donnoit  du  bon 
temps  en  la  ville  de  Bruxelles  sans  appréhender  la 
venue  du  ducq  d'Alve,  qui  approchoit  le  Pays  avecq 
sa  grande  et  puissante  armée  composée  des  vieolx 
capitaines  et  soldats  qui  n*avoient  leurs  semblables 

porte  également  la  force  de  Tinfanterie  à  49  enseignes,  présen- 
tant un  effectif  de  8,780  Espagnols.  U  ajoute  que  le  duc  ordonna 
de  répartir  entre  ces  enseignes  quinze  mousquetaires  par  com- 
pagnie. 

La  cavalerie  comptait  deux  compagnies  d^arquebusiers,  cinq 
de  cheTau-légers ,  cent  Salades,  tous  EsiKignols;  trots  compa- 
gnies d'Italiens  et  deux  d'Albanais  :  en  tout,  1,200  cayaliers. 

En  Bourgogne,  le  duc  prit  trois  cents  lances  de  hauts  Boof- 
guignons  et  cent  arquebusiers  à  cheval. 

A  Thionville  11  fUt  rejoint  par  le  comte  Albérie  de  Lodn>n 
qui  lui  amena  trois  régiments  d'infanterie  allemande  :  un  levé 
dans  le  Tyrol  et  deux  de  lansquenets  commandés  par  les  comtes 
Othon  d'Eberstein  et  Bernard  de  Schauv^enbourg.  Puis  arrivè- 
rent 11,000  chevaux  que  le  roi  avait  fait  lever  en  AUemagne. 

En  comptant  les  régiments  aUemands  à  dix  enseignes  de  300 
têtes  seulement  (ils  étaient  en  général  de  vingt  enseignes),  c« 
arrive  à  un  total  de  26,380  hommes  ;  qu'on  ajoute  à  ces  troupes 
celles  qui  se  trouvaient  déjà  dans  les  Pays-Bas,  où  elles  avaient 
comprimé  Tinsurrection ,  et  l'on  arrive  à  un  chiffre  considé- 
rable. 

*  Dans  une  lettre  du  29  juin  1567,  informant  le  duc  de  ce  qae, 
dans  deux  audiences,  le  nonce  du  pape  lui  a  demandé,  Phi- 
lippe II  dit  :  «  Sa  Sainteté  désire,  entre  autres  choses,  que  je  fasse 
détruire  Genève  par  vos  mains.  »  Correspondance  de  Philippe  IL 
I,  552.  —  Une  troupe  de  6,000  Suisses,  côtoyant  Tannée  e^^ 
gnole,  Vempêcha  de  songer  à  Texécution  de  ce  pieux  dessein. 
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au  monde,  comme  je  croy  ;  qui  plus  est,  mesprisoit 
le  bon  conseil  que  luy  donnoient  ses  amys,  de  se 
retirer  de  bonne  heure,  principallement  le  seigneur 
de  Billy,  lequel,  estant  de  retour  du  voiaige  d'Es- 
paigne,  le  vint  trouver  en  sa  maison  de  Bruxelles, 
où  il  tenoit  le  lict  à  capse  d'une  entorssure  ou 
fracture  de  jambe,  que  luy  estoit  advenue  par  la 
cheute  de  son  cheval,  et  luy  usant  des  semblables 
termes  :  c  Seigneur  comte,  regardez  de  vous  guérir 
t  bien  tost,  car  quand  le  Roy  vous  verra,  il  oubliera 
c  la  mauvaise  opinion  qu*il  poldroit  avoir  receu  par 
«  les  mauvais  rapports  qu  on  luy  a  faict  de  vous.  » 
Le  comte,  oyant  tels  propos,  se  print  à  rire  à  plaine 
gorge  comme  d'un  conseil  ridicul  n'aiant  aulcune 
apparence  de  raison,  et  le  dit  seigneur  de  Billy  luy 
réplicqua  :  c  Puis  doncques  que  le  voiaige  d'Espaigne 
t  ne  vous  est  aggréable,  regardez  d'abandonner  le 
«  Pays  à  bonne  heure,  sans  attendre  la  venue  du 
€  ducq  d'Alve.  »  Le  dit  seigneur  estoit  ung  person- 
naige  doué  d'ung  gentil  esprit  et  fort  en  la  bonne 
grâce  du  Comte,  facétieux  et  libre  en  paroUes  sy 
oncques  en  fut,  sans  user  de  dissimulation,  voires 
à  l'endroit  des  plus  grands;  mesmes  à  quante  fois 
que  l'on  venoit  à  parler  de  l'armée  d'Espaigne  en  la 
compaignie  du  comte,  luy  disoit  ordinairement  par 
forme  de  facétie  :  <  Seigneur  comte,  les  oiseaux  qui 
c  ont  la  liberté  du  champ,  chantent  bien  mieux  que 
c  ceux  qui  sont  en  caiges.  »  Mais  à  telles  et  sem- 
blables advertences  que  luy  faisoient  journellement 
ses  meilleurs  amys,  respondoit  tousjours  que  s'il 
estoit  à  cent  lieues  loing  de  Bruxelles,  lorsque  le 
ducq  d'Alve  y  seroit  arrivé,  qu'il  y  voudroit  retourner 
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à  cause  qu'il  tenoit  sa  conscience  nette,  pour  n'avoir 
jamais  faict  aulcun  desservice  à  Sa  Majesté.  Il  n'j 
avoit  aussy  faulte  d'aultres  appostaz  par  le  Duq 
d'Alve  qui  lay  tenoient  (comme  dict  le  proverbe)  le 
becq  en  l'eau,  l'asseurant  de  la  bonne  affection  du 
Ducq  et  du  grand  contentement  qu*avoit  reœu  le 
Roy  des  bons  debvoirs  qu'il  avoit  faict  pour  appaiser 
les  troubles  du  pays  de  Flandre'. 

Le  Comte^de  Lodron  se  vint  joindre  au  ducq  d'Alîe 
si  tost  qu'il  f  ust  arrivé  au  pays  de  Luxembourg,  svecq 
son  régiment  de  trois  mil  AUemans  et  cincq  ceos 
reistres.  Le  dit  seigneur  Ducq  fut  quelque  temps  en 
la  ville  de  Thionville,  tant  pour  rafraiscbir  son  année, 
que  pour  voir  la  contenance  des  seigneurs  etgentilâ 
bommes  du  Pays;  auparavant  passer  plus  oultre, 
escripvit  lettres  à  Madame  la  Duchesse  luy  enjoindant 
de  la  part  du  Roy  de  licentier  toute  la  gendarmerie 
de  pied  et  de  cheval  qu'elle  avoit  faict  lever  durant 
les  troubles,  qui  pouvoient  monter  h  niV  cheraali 
légiers  et  cent  enseignes  d'infanterie*  walonne,  en 
quoy  il  fut  promptement  obéy.  Par  ce  moien,  la  dite 
nouvelle  gendarmerie  licentiée  et  les  bandes  d'ordon- 
nances renvoiées  en  leurs  maisons,  marcha  seurement 
au  pays  de  Namur  et  de  Namur  en  la  ville  de 
Bruxelles*.  Le  comte  d'Egmont  vint  au  devant  de 

>  Voir  les  lettres  de  Philippe  II  aa  comte.  Corretpoi^àsnce  ^ 
Philippe  II 

*  Il  arriva  à  Bruxelles  le  22  août,  à  trois  heures  de  TaprèsKifn^i 
accompagné  de  sa  garde  et  des  gentilshommes  venus  à  sa  ffoi^* 
Lettre  de  Mendivil,  du  29  août.  Correspondance  de  Philipp*  ^^'  ^' 
567.—  Cette  lettre  contient  de  curieux  détails  au  sujet  de  la  P*" 
mière  entrevue  du  duc  asec  la  régente.  —  Voir  aussi  la  relation 
de  cette  entrevue,  p.  566,  et  une  lettre  du  duc,  du  90  uott,  p-  ^' 
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luy  jusquea  à  Tillemon  pour  le  recepvoir  et  saluer; 
mais  il  luy  monstra  ung  mauvais  et  triste  visaige,  et 
les  soldats  Espaignols  luy  portarent  si  peu  de  respect 
qu'ils  ne  luy  daignoient  de  faire  place  pour  passer, 
encores  moiugs  oster  leurs  cliappeaux  :  qui  plus  est 
le  regardoient  d'ung  mauvais  oeil,  Tappellant  hault 
et  clair  :  Luther,  traistre  à  Dieu  et  au  Roy,  qu'il 
avoit  moien  de  les  entendre,  ainsy  que  m'ont  raconté 
aulcuns  de  ma  cognoissance,  qui  estoient  à  sa  suite, 
qui  le  rendit  fort  troublé,  combien  que  de  sa  nature 
il  fust  impertinent  et  peu  appréhensif ,  de  quoy 
s'estans  apperceus  le  seigneur  de  Chiapin  Vitelli', 
mareschal  du  camp,  et  don  Gabriel  de  Gerstellon', 
maistre  de  l'artillerie,  luy  firent'  si  bon  accueil  qu'il 
oublia  ce  premier  affront. 

Le  premier  jour  àe  septembre,  le  Ducq  d'Âlve 
escripyit  lettres  aux  Estats  de  chacune  province 
pour  leur  faire  entendre  la  cause  de  sa  venue*,  les 
admonestant  de  maintenir  tousjours  la  Religion 
Catholicque,  Âpostolicque  et  Romaine  avecq  la 
fidélité  et  obéyssance  qu'ils  debvoient  au  Roy,  leur 
prince  naturel;  joindant  copie  imprimée  de  son 
pouvoir  de  gouverneur  et  capitaine  général,  sans 
comparaison  plus  ample  qu'iceluy  de  Madame  la 
Duchesse,  en  tant  qu'il  avoit  puissance  de  destituer 
et  commectre  gouverneurs  et  officiers  ainsy  que  bon 
luy  sambloit. 

«  ChlRpin  Vitelll,  marquis  de  Cetona. 

*  Gabriel  Serbeloni,  un  des  plus  habiles  généraux  de  cette 
époque. 

*  Les  lettres  du  duc  au  grand  conseil  de  Malines  et  aux  ma- 
gistrats des  Tilles,  sont  du  81  août.  Correspondance  de  Philippe  II, 
n,e39et640. 

TOH.    II.  i 
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Les  hommes  de  bon  esprit  en  firent  de  fort  estran- 
ges  discours,  prévoians  la  pitoiable  tragédie  qui 
s'apprestoit  au  Pays  bas,  et  n'y  avoit  si  desporreii 
d'entendement  qui  ne  se  donna  de  merveille  que  le 
comte  d'Egmont  tardoit  tant  à  se  retirer  du  Pays,  et 
les  gentils  hommes  qui  luy  avoient  ihict  compaignie 
lorsqu'il  vint  trouver  le  Ducq  d'Alve  à  Tillemon,  et 
avoient  considéré  le  froid  accoeuil  que  luy  avait 
faict  et,  par  manière  de  parler,  leu  en  sa  face  ce  qa'il 
avoit  au  cœur,  avec  les  propos  que  tenoient  les  »)}- 
dats  Espaignols,  luy  conseilloient  de  se  sauver  an 
plus  tost  :  Mesmes  aulcuns  capitaines  Espai^ols  et 
Italiens  qui  avoient  par  ci  devant  receu  quelque  plai- 
sir et  recognu  sa  valeur  durant  la  guerre  de  France, 
luy  donnarent  le  mesme  conseil  :  Mais  le  bon  sei* 
gneur»  qui  n'estoit  des  plus  rusez  du  monde ,  leur 
faisoit  responce  qu'il  sentoit  sa  conscience  nette,  et 
que  s'il  estoit  cent  lieues  arrière  de  Bruxelles,  il  y 
viendroit  par  la  poste  pour  se  justifier  du  cas  qa*on 
luy  voudroit  imposer.  Mais  toutes  ces  advertences 
n'estoient  riens  au  prix  de  celles  que  luy  avoit  faict 
auparavant  le  seigneur  de  Billy  incontinent  son 
retour  d'Espaigne,  et  depuis  la  venue  du  Ducq  d'Alve 
ne  cessa  de  luy  faire  office  d'un  bon  et  fidel  amy  jus- 
ques  à  luy  dire  ouvertement  que  s'il  ne  partoit  de 
Bruxelles,  on  luy  mectroit  la  main  au  collet  avant 
peu  de  jours. 

Le  comte,  se  sentant  aulcunement  esbranlé  de  tant 
d'advertences,  descouvrit  son  courage  à  ung  gentil 
homme  principal  que  tenoit  pour  son  meilleur  amy, 
le  priant  et  adjurant  par  leur  ancienne  amitié  de  luy 
dire  librement  ce  que  luy  sambloit  d'ung  afifaire  de 
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telle  importance  que  luy  touchoit  desi  près.  Ce  gentil 
homme  luy  donna  telle  asseurance  par  ses  paroUes, 
mectant  en  hault  Tâme  les  grands  services  qu'il  avoit 
faict  au  Roy,  durant  la  guerre  de  France,  avecq  la 
grande  diligence  qu'il  avoit  monstre  depuis  peu  de 
temps  pour  restablir  la  religion  catholicque  au  pays 
de  Flandre  et  la  punition  exemplaire  des  prédicans 
et  sectaires,  qu'il  rejecta  le  conseil  salutaire  de  ses 
bons  amys  et  print  ferme  résolution  de  demeurer.  Il 
estoit  aveugly  par  les  caresses  amiables  que  luy 
monstroient  journelleinent  don  Frédéricque  de  To* 
ledo,  fils  légitime,  et  don  Fernand,  grand  prieur  de 
Castille,  fils  naturel  du  Ducq  d'Alve,  chevalier  fort 
sage  et  accort,  fort  homme  de  bien  et  qui  portoit 
bonne  affection  au  dit  seigneur  comte,  comme  vous 
entenderez  cy  après,  avecq  lesquels  il  passoit  le  temps 
en  jeu,  festins  et  masquerades  aussy  joieusement 
qu'il  avoit  jamais  faict  avecq  le  prince  d'Orange, 
comte  de  Homes  et  Hoostraetes  ;  oultre  ce,  le  Ducq 
d'Alve,  forçant  son  naturel,  commençoit  à  luy  faire 
bon  visaige  j  asques  à  luy  envoier  souvent  des  fruicts 
nouveaux  qu'il  recepvoit  d'Espaigne  et  d'Italie  par 
la  poste;  qui  luy  fit  reprendre  les  erremens  de  son 
ambition  et  penser  à  maintenir  sa  réputation  mitre 
les  Espaignols,  aultant  ou  plus  que  jamais.  Que 
dirai-je  davantage?  Il  se  trouva  tant  asseuré  du 
crédit  qu'il  pensoit  avoir  entre  les  Espaignols,  qu'il 
fit  retourner  son   secrétaire  Bacquersel  du  pays 
d'ÂUemaigne  où  il  s'estoit  retiré  avecq  le  prince 
d'Orange,  et  donna  telle  asseurance  au  comte  de 
Homes  que,  mectant  en  oubly  les  admonitions  salu- 
taires du  prince  d'Orange,  il  se  trouva  hardiment  à 
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Bruxelles  pour  assister  aux  funérailles  du  feu  Mar- 
quis de  Bergues  décédé  en  Espaigne,  luy  promectant 
qu'il  n'auroit  pire  traictement  que  sa  propre  per^ 
sonne,  comme  il  dict*. 

Le  Ducq  d'Âlve  cependant  répartit  son  armée  es 
villes  de  Bruxelles ,  Anvers ,  Gand  et  lieux  voisins» 
ordonnant  si  bien  ses  garnisons  qu*en  moins  de  douze 
lieues  de  circuit  ses  trouppes  estoient  comprises,  et 
en  moings  de  deux  jours  pou  voit  mectre  toutes  ses 
forces  en  campaigne  à  la  moindre  occasion.  Il  fit 
ester  les  clefs  des  portes  de  Bruxelles,  Anvers  et 
Gand  aux  Magistrats  qui  en  avoient  eu  la  garde 
de  toute  anchienneté,  et  les  délivrer  aux  Maistres  de 
camp  de  chascune  Tiereiol,  qui  prindrent  la  chaige 
des  ouvertures  et  gardes  des  portes,  sans  que  1^ 
Magistrats  et  citoyens  se  meslassent  aulcunement, 
ce  qu'ils  trouvarent  fort  estrange  spécialement  les 
Gantois  qui  envoiarent  leurs  députez  vers  le  Duqq 
pour  luy  remonstrer  le  tort  qu'on  leur  faisoit  et 
requérir  Son  Excellence  que  les  dites  clefs  leur  fassent 
rendues.  Ils  firent  leur  remonstrance  assistez  du 
comte  d'Egmont  comme  Gouverneur  du  pays  de 
Flandre,  et  le  Ducq  leur  fit  responce,  avecq  un 
visaige  rébarbatif,  qu'il  en  useroit  ainsy  qu'il  trouve- 
roit  convenir  pour  le  service  du  Eoy  son  seigneur*. 

1  Ce  furent  moine  les  conseils  de  d*Egmont  que  les  perfides 
démonstrations  de  oonflance  et  d*amitlé  du  duc  d'Albe,  qui  atti- 
rèrent de  Hornes  dans  le  piège.  Voir,  à  ce  sujet,  la  lettre  d'A- 
lonso  de  Laloo ,  précitée ,  les  lettres  du  duc  d'Albe  et  du  grand 
prieur  don  Fernando,  des  26  et  Sf7  Juillet,  citées  par  M.  Gachard 
[CorrespondMce  de  Philippe  II,  I,  563,  note  3). 

*  Le  chftteau  de  Gand  ne  fut  occupé  pourtantqu^après  Tarres- 
tation  du  comte.  Voir^  à  ce  sujet,  la  lettre  du  duc  relatant  cette 
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Ces  fâchons  de  faire  despleurent  grandement  à 
Madame  la  Duchesse,  laquelle,  prévoiant  Testrange 
remuement  de  mesnage  qu'il  bàtissoit  en  son  esprit, 
avecq  le  malheureux  succès  qui  s'en  est  ensuivy,  luy 
représenta  le  grand  travail  qu'elle  avoit  supporté 
durant  les  troubles,  et  que  finablement»  avecq  la- 
g^râce  de  Dieu,  elle  en  seroit  venu  au  dessus,^  ayant 
restably  la  Beligion  Catholicque,  avecq  Tauthorité 
Boyale  en  sa  première  splendeur,  et  ne  restoit  plus 
que  traicter  les  affaires  en  douceur  et  suivre  le  pied 
qu'elle  avoit  encommencé  :  Vray  moyen  pour  con- 
tenir la  noblesse  en  office,  le  peupleien  bonne  obéys- 
sance  et  retrancher  toute  occasion  des  troubles  pour 
Tadvenir;  mais  s'il  voUoit  rechercher  &  toute  rigueur 
ce  qui  s'estoit  passé,    engendreroit  merveilleuse^ 
diffidences  au  cerveau  des  hommes,  dont  s'ensui- 
vroient  nouveaux  troubles  qu'il  seroit  impossible 
d'appaiser. 

.  Sanche  Da villa,  en  son  histoire  de  la  conqueste  du 
Pays  bas  faicte  par  le  Ducq  d'Alve,  se  gaudit  impu- 
demment du  dit  conseil,  comme  de  paroUes  de  femmes 
plustost  fondées  sur  une  folle  pitié  que  sur  prudence 
et  bon  advis,  disant  que  lé  Ducq  d'Alve,  après  avoir 
mesuré  sagement  les  occurrences  des  affaires  au 
pied  qu'il  convenoit,  n'en  avoit  faict  non  plus  ni 
moings  t 

Aussi  tost  que  le  Ducq  fut  arrivé  en  la  ville 
de  Bruxelles,  l'on  présenta  lettres  à  Madame  la 
Duchesse  de  la  part  de  Sa  Majesté,  contenant  en 
substance  qu'elle  envoioit  le  seigneur  Ducq  pour 

«rrestation^etune  lettre  du  13  septembre.  Correspondance  de  Phi' 
lippe  II,  I,  373  et  575. 
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Gouverneur  général  en  son  Paya  bas  pour  gouy^ner 
lesaffiûres  de  la  guerre,  laissante  La  dite  Dame  cdhs 
qui  coneemoient  le  gouvernement  :  et,  pour  aultant 
qu*en  cela  se  pouvoit  présenter  quelque  difficulté 
pour  discerner  celles  qui  dépendoient  de  la  guerre 
ou  du  gouvernement.  Sa  Majesté  déclaroit  qu'elle 
volloit  et  entendoit  que  le  Ducq  en  fust  seul  juge, 
n  avoit,  comme  je  vous  ay  desjà  dict,  oultre  ses  pa- 
tentes de  lieutenant  général,  ample  puissance  de 
cognoistre  du  faict  de  la  religion,  prendre  tontes 
personnes  de  quelque  qualité  qu'elles  fassent,  cbastier 
ou  pardonner,  d'oster  estats  et  biens  et  faire  gr&oe 
aussy  avant  qu'eust  peu  faire  Sa  dite  Majesté.  Oultre 
ce,  le  Ducq  bailla  une  lettre  à  la  dite  Dame,  esciipte 
de  la  propre  main  de  Sa  Majesté,  contenante  quil 
avoit  commandé  au  Ducq  de  faire  certaines  choses 
dont  il  l'adviseroit  en  temps  et  lieu.  Elle  demanda 
au  Ducq  quelles  estoient  ces  choses  particulières,  et 
le  Ducq  fit  responce  qu'il  ne  s'en  souvenoit  pas  bien, 
et  que  le  progrès  des  affaires  luy  en  poldroit  rafrais- 
chirlamémoire^ 

■  Dans  une  lettre  du  29  août,  Marg^uerite  disait  au  roi,  en  lui 
demandant  rantorisation  de  se  retirer  des  afifàires  :  «  Si  ma  répu- 
tation et  ma  satisfaction  vous  avaient  inspiré  la  soUicitade  que 
vous  me  marquez  dans  vos  lettres,  vous  m'eussiez  autoriaée  à 
quitter  mon  gouvernement  avant  de  me  mettre  en  quelque  sorte 
en  parangon  avec  le  duc  d'Albe,  qui  fait  tout  ce  qui  lui  plaît, 
quoique  je  sois  d'un  avis  contraire....  Je  suis  affectée,  jusqu'au 
fond  de  l'âme,  de  la  conduite  de  Y.  M.  à  mon  égard.  »  Corra- 
pondance  de  Philippe  II,  I,  567.  —  Voir  aussi  une  autre  lettre 
de  cette  princesse,  du  8  septembre,  p.  S70. 

Philippe  II  avait  usé  envers  sa  sœur  de  la  fourberie  dont  il 
usait,  du  reste,  envers  ses  plus  intimes  conseillers  et  ses  plus 
sûrs  agents.  En  annonçant  à  la  ducheese  la  nomination  du  duc, 
11 8'était  évertué  k  lui  cacher  les  atteintes  que  cette  nomination 
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r  Le  IX*  joar  du  dit  mois  de  septembre,  le  graud 

C  prieur  traicta  magnificquement  au  disner  les  comtes 

w  d'Egmont  et  Bornes,  don  Frédéricq  de  Tolledo,  fils 

s  du  Ducq,  le  seigneur  de  Noircarmes,  Maximilien  de 

'.'  Meleun,  viscomte  de  Gand,  gouverneur  d'Arras,  et 

j^  beaucoup  d^aultres  gentils  hommes  du  pays.  Durant 

ç  le  disner,  le  Ducq  envoia  ses  trompettes  pour  réjouir 

r  la  compaignie.  Environ  les  trois  heures,  envoia  prier 

r^.  les  dits  comtes  de  se  trouver  en  la  maison  de  Jasses* 

r  OÙ  il  estoit  logé,  affin  d'adviser  par  ensemble  sur  la 
forme  du  chasteau  qu'il  prétendoit  ériger  en  la  ville 

j  d'Anvers*. 

Ce  fut  lors  que  le  grand  prieur  qui,  sur  tous  aultres, 

aUait  porter  à  son  autorité.  Il  assurait  qu'ayant  Tintentiou  de  se 
rendre  aux  Pays-Bas,  il  s'y  faisait  précéder  par  d'Aîbe ,  pour 
diriger  la  marche  des  troupes,  les  concentrer  vers  la  frontière, 
P  les  cantonner  de  manière  à  causer  aux  populations  le  moins  de 

dommage  possible,  les  maintenir  dans  une  exacte  discipline,  et 
enfin  pour  y  f^iro  une  levée  plus  ou  moins  considérable,  selon 
les  circonstances  (Lettre  du  80  décembre  1566.  Correspondance 
de  Philippe  II,  I,  cuii,  note  1).  Puis,  le  98  mal  1567,  il  lui  avait 
écrit  qp.'i\  voyait  avec  peine  son  mécontentement  et  quUl  la 
«  priait  de  se  persuader  que  non-seulement  il  était  bien  éloigné 
de  lui  rien  dter  de  son  pouvob,  mais  qu'il  voulait,  au  contraire, 
lui  en  donner  un  plus  grand  que  jamais,  et  ne  pas  souifrir  que 
personne  allât  lui  enlever  le  fruit  de  ses  travaux.  »  —  «  Je  vous 
aime  comme  ma  sœur,  lui  disait-il;  je  n'oublierai  jmis  vos  inté* 
rdts,  et  plus  je  différerai  de  vous  donner  à  cet  égard  des  preuves 
de  mon  attachement  et  de  mon  estime,  plus  la  démonstration 
que  j'en  ferai,  sera  signalée.  »  Ibid.,  540. 

>  La  maison  de  Jauche,  ainsi  nommée  de  son  propriétaire,  Jean 
deCoutreau,  seigneur  de  Molembais,  de  Jauche  et  d'Assche, 
était  située  à  l'angle  de  la  rue  des  Petits  Carmes.  Y.  Mis  foire  de 
Bruxelles,  III,  389. 

'  Dans  sa  relation,  le  duc  d'Albe  dit  qae  le  but  supposé  de  la 
réunion  était  d'examiner  les  plans  des  fortifications  de  Tbion- 
ville  et  de  Luxembourg.  Correspondance  de  Philippe  II,  1, 573. 
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avoit  crédit  vers  le  Ducq,  dict  au  dit  comte  d'Egmont 
qui  estoit  assis  auprès  de  luj,  à  Toreille  :  Seigneur 
comte,  leyez-vous,  preudez  le  meilleur  cheval  de 
vostre  escurie  et  sauvez-vous  vistement*. 

Le  comte  imprima  tellement  en  son  esprit  les  pro- 
pos du  grand  prieur,  les  rapportant  à  une  infinité 
d'aultres  advertences,  qu'il  avoit  receu  et  recevoit 
journellement,  qu'il  se  leva  de  table  et  se  retira  en 
une  chambre  prochaine,  comme  firent  aussy  trois  de 
la  compaignie  qui  s'estoient  apperceu  de  son  anxiété, 
et  luy  demandèrent  ce  que  luy  estoit  survenu  de 
nouveau  :  il  leur  raconta  ce  que  le  grand  prieur  luy 
avoit  dict  à  l'oreille  et  estoit  résolu  de  suivre  incon- 
tinent son  conseil.  Ha!  Monseigneur,  respondit  Tun 
des  trois,  ne  créiez  pas  légièrement  cest  estrangier  qui 
vous  conseille  de  vous  perdre;  quelle  opinion  aura 
de  vous  leducq  d'Alve  et  tous  les  Espaignols?  Quels 
propos  tiendront-ils  de  vous?  Ne  diront-ils  pas  que 
Vostre  Excellence  s'est  retirée,  se  sentant  coupable 
de  quelque  trahison?  Asséurez-vous  qu'ils  ne  désirent 
riens  davantage  que  de  voir  tous  les  seigneurs  hors 
du  Pays,  poury  commander  à  leur  fantaisie.  Ce  gentil 
homme,  qui  estoit  des  premiers  du  Pays,  estoit  sur- 
tout en  la  bonne  gr&ce  du  Roy  et  avoit  grand  crédit 
vers  le  ducq  d'Alve,  et  comme  il  n'avoit  peu  ressentir 
aulcune  chose  certaine  de  son  intention,  et  considérant 
la  grandeur  et  réputation  du  comte  d'Egmont,  ne 
pensoit  jamais  que  l'on  deust  venir  à  ces  termes  de 
le  constituer  prisonnier ,  de  quoy  ne  s'en  fault  esmer- 
veiller,  parceque  le  Ducq  tint  tousjours  la  chose 

>  Il  est  à  remarquer  que  ce  fût  le  grand  prieur  qui  prit  toutes 
les  dispositions  pour  Tarrestation  des  autres  prisonniers. 
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secrète,  sans  mesmes  en  communicquer  à  Madame 
la  Quchesse,  comme  escript  don  Bernardo  de  Men- 
doça  en  son  histoire  des  guerres  du  Pays  bas*. 

Le  disner  açhepvé,  le  comte,  tenant  le  conseil  du 
^and  prieur  pour  suspect,  qui  avoit  advanturé  sa 
vie  pour  saulver  la  sienne,  se  transporte  allègrement 
avecq  le  comte  de  Homes  en  la  maison  du  Ducq,  et 
monte  en  une  chambre  haulte,  où  il  avoit  accous- 
tuméde  tenir  conseil.  Sur  les  quatre  heures,  Pierre 
Urbine',  Ingéniaire  fort  expert,  desplia  sur  la  table 
une  peau.de  parchemin  où  il  âvoit  traché  la  figure 
du  chasteau  que  voUoit  faire  ériger  le  Ducq  en  la 
ville  d'Anvers,  avecq  le  plant  et  assiette  de  la  dite 
ville.  Le  Ducq  fut  quelque  temps  en  leur  compaignie 
et,  après  avoir  ouy  divers  advis,  se  retira  pour  quel- 
que indisposition  qu'il  faindoit  luy  estre  survenue, 
laissant  les  comtes  d'Egmont,  Hornes  et  Mansfelt, 
don  Frédéricque,  le  grand  prieur  et  Julien  Romero, 
Maistre  de  camp,  en  plaine  dispute  avec  l'ingéniaire 
Pacheco*,  qui  dura  environ  les  sept  heures*. 

La  dispute  achevée,  comme  chacun  se  préparoit 
pour  retourner  en  sa  maison,  Sancho  d'Avila,  capi- 
taine de  la  garde,  Chastellain  d'Anvers*,  pria  le  comte 

«  Bemardino  de  Mendoça,  Commentaires  sur  les  événements  d$ 
la  guerre  des  Pays-Bas.  Cet  ouvrage  a  été  édité  par  la  Société  de 
l'histoire  de  Belgique,  avec  notice  et  annotatiou3  par  M.  le  colonel 
GuUlaume  *  Urbino, 

*  François  Paciotto.  Cet  ingénieur  avait  été  cédé  à  d^Albe  par 
le  duc  de  Savoie. 

^  Suivant  la  relation  du  duc ,  d'Egmont«  de  Homes ,  d'Aren- 
berg,  de  Mansfeld,  d'Aerschot,  de  Noircarmes,  Chiapin  ViteUi, 
Francisco  de  Tbarra,  et  deux  ingénieurs  assistaient  à  ce  conseil. 

*  Sancho  de  Avila,  ohfttelain  de  Pavie.  n  devint  depuis  chft- 
telain  d'Anvers. 
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demeurer  en  tant  que  le  Ducq  avoit  quelque  chose 
d'importance  à  luy  communicquer,  et  après  ravoir 
entretenu  quelque  temps  seul  à  seul  de  divers  propos, 
saisist  son  espée,  disant  qu'à  son  très  ^rand  regret, 
il  avoit  charge  du  Ducq  de  le  constituer  prisonnier. 
Comment»  dict  le  comte,  que  vous  m'osterez  l'espée 
qui  a  faict  tant  de  service  au  Boy'  ?  Mais  il  se  trouva 
au  mesme  temps  environné  de  plusieurs  soldats  & 
paignols,  armez  des  arquebuses,  mousquettes,  halle- 
bardes et  espieux,  qui  estoient  en  la  chambre  voisine, 
et  par  ce  moien  fut  conduict  en  aultre  chambre 
haulte  tendue  de  drap  noir,  et  les  fenestres  fur«it 
aussitost  barrées  de  fer,  que  le  Ducq  avoit  6ii 
apprester  auparavant. 

Au  regard  du  comte  de  Hornes*,  ainsy  qu'il  desoea- 
doit  les  degrets  pour  venir  en  la  court,  le  capitoiw 
Salginne*  luy  mit  la  main  au  collet  et  le  conduit  » 
une  chambre  obscure  qu'on  luy  avoit  préparé  pour 
prison  ;  où  ils  furent  gardez  le  plus  estroictementda 
monde  depuis  le  ix*  jusques  au  xxiii*  de  septembre 
qu'ils  furent  menez  séparément  en  coches  bien  fe^ 
mées  au  chasteau  de  Gand*.  Il  vous  faut  croire  qo* 

»  D'Albe  rapporte  que  d'Egnnont  fût  si  troublé  qu'U  nesotqne 
dire  quand  Sancho  de  Avila  lui  demanda  son  épée.  , 

■  Le  coup  avait  été  différé  parce  que  de  Hornes,  qui  était  *iij    ] 
à  Cologne  visiter  son  beau-frère,  le  comte  de  Meurs,  ne  revifi^ 
Bruxelles  que  le  7  septembre.  Relation  du  duc,  précitée. 

*  Le  capitaine  Salinas,  châtelain  de  Port-Hercule. 

♦  Le  duc  d'Albe,  appréhendant  d*exciter  des  défiances  con- 
traires à  ses  vues,  s'il  faisait  occuper  le  château  de  Gand  ^^ 
Espagnols,  eut  d'abord  Tintention  d'enfermer  ses  priaonnie^ 
dans  le  château  de  la  Folie,  situé  à  quelques  lieues  de  BraxeUes 
et  appartenant  à  un  oncle  du  seigneur  de  Noircarmes,  ou  <1^^ 
le  château  de  Genappe  appartenant  au  roi  (Lettre  du  10  sept^' 
bre.  Çorrespondaftce  de  Philippe  II,  I,  574)  ;  mais  il  en  ^^ 
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-      les  chambres  qui  leur  servoient  de  prison ,  estoieut 
^      tendues  de  drap  noir  de  toutes  parts,  tellement  qu'ils 
^      ne  pouvoient  avoir  clarté  qu'avecq  chandelles*,  qui 
i      leur  représentoient  devant  les  yeux  continuellement 
^     rimaige  de  la  mort.  On  leur  bailla  des  serviteurs  es- 
i      paignols  en  petit  nombre,  qui  les  servoient  tellement 
.  quellement,  avecq  triste  silence,  sans  donner  aulcun 
accès  à  leurs  officiers  et  serviteurs  domesticques  :  en 
somme  ils  furent  gardez  tant  estroictement  que  du- 
rant le  temps  qu'ils  furent  &  Bruxelles,  ils  ne  virent 
la  lueur  du  soleil  et  n'eurent  jamais  le  crédit  de  par- 
I      1er  ni  escripre  à  leurs  amis  Testât  de  leurs  affaires  : 
mesmes  nul  ne  vint  visiter  ni  proposer  quelque  chose 
de  la  part  du  Ducq*.  Les  gardes  se  renouvelloient 

bientôt  à  l'idée  première  de  les  envoyer  au  château  de  Gand  et 
(  ordonna  à  de  la  Trouillière  de  remettre  cette  citadelle  entre 
I  les  mains  d'Alonso  de  Ulloa.  Lettre  du  13  sep  embre.  Ibid.,  !n5. 
Les  deux  comtes  partirent  da  BruxeUes,  le  22  septembre,  sous 
la  garde  de  Salînas.  Leur  escorte  se  composait  de  deux  compa- 
'  gnies  d^arquebusiers  à  cheyal,  qui  ouvraient  la  marche  ;  d*un 
régiment  d'infanterie  au  milieu  duquel  les  prisonniers  étaient 
placés  et  de  trois  oompagnies  de  chevau-légers  formant  Tarrière- 
garde.  D*Egmont  était  dans  une  litière;  de  Homes,  dans  un 
chariot.  A  un  trait  d'arquebuse,  l'infanterie  retourna,  à  Texcep- 
tionde  900  arquebusiers,  qui,  deux  lieues  plus  loin,  furent  rele* 
Tés  par  600  soldats  venus  d*Alost,  où  se  trouvait  Alonso  de  Ulloa 
avec  un  autre  détachement  de  lOO  hommes.  Le  cortège  passa  la 
nuit  dans  cette  ville.  Le  lendemain,  les  comtes,  gardés  par  la 
cavalerie  et  ces  1,200  fantassins,  furent  dirigés  sur  Gand.  A 
moitié  chemin,  ils  trouvèrent  500  hommes  de  la  garnison  de 
cette  ville,  où  ils  entrèrent  sous  la  garde  de  1,700  fantassins  et 
de  500  cavaliers.  Lettre  de  Juan  d'Albomoz,  du  3  octobre.  làid,, 
582.  Le  capitaine  Salinas  fut  chargé  de  la  garde  des  prisonniers. 
Lettre  du  duc  d'Albe,  du  4  octobre.  Ibid, 

1  Obscuris  separatim  oarceribus  detinentur,  dit  Ferry  de 
I.ocres.  Chronieon  Belgicum,  646. 
*  Dans  une  lettre  de  Richard  Clough  à  sir  Th.  Gresham , 
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deux  fois  la  nuict,  et  le  capitainequi  sortoit  de  garde, 
entroit  en  leurs  chambres  accompaigné  de  ses  sol- 
dats avecq  flambeaux,  et  tirant  les  rideaux  de  leurs 
couches  les  esveilloit,  afin  de  les  monstrer  et  consi- 
gner au  capitaine.  En  mesme  temps  le  sei^ear  de 
Bacquerseel,   secrétaire  et  conseiller  principal  da 
comte  d*Egmont,  fut  pareillement  serré  en  prison 
estroicte',  et  les  papiers  des  dits  deux  comtes  incon- 
tinent saisiz  et  mis  es  mains  du  licentié  Jehan  Yergas 
et  docteur  del  Rio,  pour  les  .visiter  et  faire  note  de  ce 
que  poldroit  servir  à  l'instruction  de  leurs  procès'. 
Toutesfois,  à  ce  que  je  puis  avoir  entendu,  ils  y  trou- 
varent  bien  peu  de  chose.  Le  seigneur  d*£strale  fat 

datée  du  21  septembre  1567,  il  est  dit  que  le  comte  d'Egxaont  est 
bien  traité  et  qu*il  a  reçu  la  visite  d*un  grand  nombre  de  gen- 
tilshommes {Bulletins  de  la  commission  royale  d* Histoire,  1.  c. 
S15)  ;  mais  les  lettres  de  cet  Anglais  contiennent  trop  d'inexacti- 
tudes pour  faire  autorité  :  ainsi,  il  dit  aiUeurs  que  d'Bgmoot 
a  été  envoyé  à  Gand ,  et  de  Homes ,  à  Tournai  (  Letlae  da 
23  septembre.  Ibid.). 

'  Les  capitaines  Juan  de  Espucbe  et  Salazar  étaient  cbaigés 
de  Tarrestation  de  Backerzeele,  et  l'épiaient  depuis  plusieurs 
jours.  Le  9,  de  grand  matin,  ils  se  postèrent  dans  une  maison 
située  vis-à-vis  de  la  sienne,  et  le  suivirent  lorsqu'il  sortit  pour 
aller  dîner  en  ville.  Ils  durent  attendre  assez  tard  qull  quittât 
la  maison  où  il  avait  dîné  ;  quand  il  en  sortit,  ils  Tarrôtèrent  et 
le  conduisirent  au  logis  du  duc  d'Albe.  Relation  précitée.  Il  tat 
ensuite  transféré  dans  la  prison  du  Treurenberg.  Lettre  du  due 
d'Albe,  du  4  octobre,  précitée. 

'  Immédiatement  après  Tarrestation  des  deux  comtes,  le  secré- 
taire du  duc,  Albornoz,  se  rendit  à  Thdtel  de  Mansfeld  (aujour- 
d'hui hdtel  des  comtes  de  Mérode,  rue  aux  Laines)  où  de  Homes 
était  logé  (Lettre  de  Mansfeld  du  11  septembre.  Correspondance 
de  Philippe  II,  I,  575),  et  à  la  maison  de  Backerzeele;  il  y  saisit 
et  inventoria  tons  les  papiers.  Le  jour  suivant,  cet  agent  et  le 
docteur  del  Rio,  à  Tintervention  de  la  justice,  les  prirent  et  les 
transportèrent  au  logis  du  duc.  Relation  précitée. 
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prins  prisonnier  en  une  sienne  maison  champestre 
près  d'ÂnverSy  avecq  trente  bourgeois  notables  de  la 
dite  ville'  et  une  infinité  d'aultres  en  diverses  villes 
et  presque  en  un  mesme  jour  :  et  la  plus  part  furent 
amenez  en  la  ville  de  Bruxelles.  Tellement  que  les 
prisons  ordinaires  et  toutes  les  portes  de  la  dite  ville 
en  estoient  plaines',  et  debvez  entendre  que  aussytost 
que  le  Boy  fut  adverty  par  la  poste,  de  la  part  du 
ducq  d*Alve,  de  Temprisonnement  des  dits  comtes,  fit 
constituer  prisonniers  messire  Floris  de  Montmo- 
rency, seigneur  de  Montigny,  le  seigneur  Vande- 
nesse  et  conseiller  Regnard%  qui  furent  menez  en  la 
viUedeSégovia.  Antoine  Vanderbecque,  secrétaire  du 
dit  seigneur  de  Montigny,  m'a  autrefois  raconté  que, 

>  Antoine  Van  Straelen,  dit  la  relation  du  duc  d'Albe,  sortit 
d^AnTers,  le  9,  dans  la  matinée,  avec  deux  autres  gentilshommes, 
dans  un  chariot  attelé  de  trois  chevaux.  Le  comte  Albéric  de 
Lodron  et  le  mestre  de  camp  don  Sancho  de  Logdono  avaient  été 
chargés  de  surveiller  ses  démarches.  Le  comte,  craignant  qu^il 
ne  leur  échappât,  le  suivit  avec  40  chevaux,  et  lorsqu'il  le  vit 
dans  un  lieu  éloigné  de  toute  habitation,  il  l'arrêta,  de  manière 
que  rexploit  eut  lieu  deux  heures  avant  que  Tordre  de  Texécuter 
ne  parvint  à  Anvers.  Van  Straelen  fut  conduit  à  Lierre,  sans  que 
personne  le  sût. 

Pendant  le  conseil  tenu  chez  le  duc  d'AIbe,  Albomoz  avait 
attiré  chez  lui  le  secrétaire  du  comte  de  Homes,  Alonso  de  Laloo, 
et  là  U  le  fit  arrêter. 

>  Voir  Histoire  de  Bruxelles,  1, 415. 

■  Philippe  II,  dans  une  lettre  du  16  octobre  1567,  dit  que,  le 
20  septembre,  il  a  O^it  arrêter  et  conduire  à  Talcazar  de  Ségovie 
M.  de  Montigny.  «  Depuis,  ajoute-t-il ,  j  ai  fait  arrêter  Vande- 
neue,  qui  a  été  transféré  dans  le  même  alcazar.  •  Correspan-- 
ëënee  de  Philippe  IJ,  I,  587.  —  Il  ne  parle  point  de  l'arrestation 
de  Simon  Renard,  mais  elle  est  établie  par  une  lettre  du  2  mars 
1569  {Jbid.,  II,  68).  Ce  dernier  mourut  à  Madrid,  le  8  août  1573, 
tans  être  rentré  en  faveur.  Quant  à  Vandenesse,  il  fut  relfiché 
en  1974  (/M.,  m,  164). 
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le  jour  précédent  leur  emprisonnement,  le  Boj  fit 
cest  honneur  au  dit  seigneur  son  maistre  de  le  mener 
en  caroche  avecq  luy  en  son  palais  Boyal  de  rEsen- 
rialy  luy  monstrant  beaucoup  de  signes  d'amitié,  tel- 
lement que  le  dit  Vanderbecque  et  aultres  domestic- 
ques  du  dit  seigneur  faisoient  estât  qu'il  entrerai: 
en  crédit  et  parviendroit  à  grand  honneur'. 

Le  lendemain,  traicta  au  disner  fort  ma^nificqoe- 
mentaulcuns  gentils  hommes  tantSspaignols  que  du 
Pays  bas  de  sa  cognoissance,  et  n'estoient  encores  i 
rissue,  quand  messire  Jehan  deSaint-Aldegonde,ca|n- 
taine  de  garde  du  Roy',  entra  en  la  sale  et,  après  avoir 
salué  la  compaignie,  dict  au  dit  seigneur  de  Monti- 
gny,  en  espaignol  :  Senôr  de  Montigny,  una  palahn 
à  V.  S  :  qui  sortit  aussy  tost  hors  de  la  sale  pour 
entendre  ce  que  le  dit  seigneur  luy  voUoît  dire, 

^  Le  roi  usa  en  effet  &  Végard  de  liiontigiiy  de  la  plus  inAiBf 
perfidie.  Ainsi,  alors  que,  le  16  mai  déjà,  U  avait  ordonné  an 
prince  d'Eboli  d'avoir  l*œil  sur  cet  envoyé  et  de  se  concerter  avee 
Bspinosa  et  le  comte  de  Ferla  pour  prévenir  sa  faite,  U  loi  de- 
mandait, au  mois  de  Juillet,  un  mémoire  sur  les  moyens  de  pa- 
cifier les  Pays-Bas.  An  mois  d'août,  il  disait  que  son  dé^ 
était  prochain,  et  exprimait  le  désir  d'être  accompa^é  par  ee 
seierneur  dans  les  Pays-Bas.  Correspondance  de  Philippe  11^  I. 
535,553,559. 

On  sait  la  fin  tragique  du  malheureux  Montigny.  Voir,  àee 
sujet,  la  sentence  rendue  par  le  duo  d*Albe,  le  4  mars  1570;  les 
ordres  donnés  ponr  faire  exécuter  le  condamné  secràtement,  et 
les  détaUs  de  cette  exécution.  Ibid,,  123^  124, 152,  155,  les. 

Quant  au  marquis  de  Berghes,  qui  se  consumait  lentement 
depuis  son  arrivée  en  Espagne,  il  mourut  à  Madrid,  dans  la  ma- 
tinée du  21  mai  1567,  et  échappa  ainsi  au  supplice  qui  lui  était 
réservé.  Lettre  du  prince  d'fiboU,  du  21  mai.  Oorre$pondmM  dt 
Philippe  II,  I,  687. 

'  Jean  de  Noircarmes,  baron  de  Selles,  gentilhomme  de  la 
bouche  et  lieutenant  des  archera  de  la  garde  du  roi. 
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lequel  ne  luy  dict  aultre  chose,  sinon  qu'il  le  faisoit 
prisonnier  de  la  part  de  Sa  Majesté,  et  l'emmena  du 
coup  sans  luy  donner  loisir  de  dire  adieu  aux 
convivans. 

Les  dits  emprisonnemens,  ainsy  faicts  et  exécutez 
nix  mesme  temps,  donnarent  grande  fraieur  aux 
habitans  du  Pays  bas,  principalement  qui  avoient 
signé  le  compromis,  et  s'estoient  meslez  peu  que  ce 
fust  des  troubles,  sans  que  une  infinité  des  gentils 
hommes,  riches  marchans  et  bourgeois  notables 
abandonnarent  leur  pays,  femmes  et  enfans  et  se 
retirarent  en  Allemagne,  France  et  Angleterre,  sans 
se  fier  au  pardon  de  Madame  la  Duchesse  \  Les  biens 
des  dits  furent  à  l'instant  saisiz  et  annotez  et  puis 
déclairez  confisquez  au  prouffict  de  Sa  Majesté. 

Et  fault  noter  que  incontinent  après  l'emprisonne- 
ment des  dits  seigneurs,  le  Dacq  envoia  le  comte 
Ernest  de  Mansfelt  et  seigneur  de  Berlaymont'  en 

'  Déjà,  ara  seul  bruit  de  rarrivëe  du  duc,  une  foule  de  geus 
avaient  fUi  de  toutes  parts,  se  retirant  en  France,  en  Angleterre, 
au  pays  de  Clèves,  en  Allemagne  et  ailleurs.  Lettre  de  la  régente, 
du  17  juin  1667.  Correspondance  de  Philippe  II,  I,  546.  —  «  Le 
duc  d*Albe,  disait  la  princesse,  dans  une  autre  lettre  du  12  juillet, 
est  si  odieux  aux  Pays-Bas,  qu*il  suffirait  à  y  faire  haTr  toute  la 
nation  espagnole.  »  Ibid.,  556.  —  Dans  un  entretien  qu'elle  eut 
avec  le  duo,  elle  évalua  à  plus  de  2,000,000  la  valeur  des  biens 
emportés  par  les  émigrés.  Lettre  de  d'Albe,  du  8  septembre. 
Ibid.y  571.  —  Pour  arrêter  Témigration,  le  duc  institua  des  com- 
missaires chargés  d*inventorier  les  biens  des  fugitifki,  en  décla- 
rant que  si  ceux  à  qui  ils  appartenaient,  ne  venaient  se  justifier 
dans  un  délai  fixé,  les  biens  seraient  confisqués.  Lettre  du  roi  à 
Oranvelle. /6/i.,U,  8. 

*  De  Berlaymont  adopta  sur-le-ohamp  les  vues  du  duc  d*Albe 
et  «  consentit  très- volontiers,  »  ainsi  que  de  Noircarmes,  à  entrer 
dans  le  conseil  des  troubles  (Lettre  du  duc,  du  10  septembre, 
précitée)  ;  aussi  d'Albe  les  appelle>t-il  «  ses  collatéraux  (Lettre 
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advertîr  Madame  la  Duchesse,  luy  déclarant  qne 
c'estoit  Tune  des  choses  que  Sa  Majesté  avoit  enchar- 
gé,  selon  que  luy  avoit  mandé  par  lettres  escriptes 
de  sa  propre  main  :  et,  quant  à  ce  qu'A  n*avoit  voula 
luy  déclarer  telles  choses  jusques  à  ce  qu'elles  fus- 
sent exécutées,  il  Tavoit  fait  à  bonne  intentioa,  affin 
de  se  charger  et  respondre  seul  des  tumultes  el 
rumeurs  qui  en  pouldroient  sourdre,  et  affin  qu  elle 
ne  tombast  en  Tindignation  du  peuple  qu*elle  debyoît 
gouverner. 

Regardez,  je  vous  prie,  le  beau  trait  de  courtisan, 
il  traictoit  avec  la  dite  Dame  comme  si  elle  debvoît 
continuer  au  Gouvernement  du  Pays  bas,  cependant 
faisoit  son  compte  de  la  renvoier  à  la  maison  pour  j 
vivre  en  personne  privée. 

Peu  des  jours  après  Temprisonnement  des  sei- 
gneurs, leDucq  d'Âlvé  fît  assambler  en  la  maison  de 
Jasses  où  il  estoit  logé,  les  seigneurs  de  Berlaymont, 
Noircarmes,  le  président  Viglius  et  conseillers  du 
conseil  privé,  et  le  Docteur  delRio*,  pour  exposer  la 
charge  qu'il  avoit  de  Sa  Majesté,  et  cognoistre  des 

da  4  septembre.  Correspondance  de  Philippe  II,  l,  576).  «  Il  n'en 
fut  pas  de  mdme  du  comte  de  Mansfeld.  Le  jour  môme  de  rams- 
tation  des  comtes  d'Egmont  et  de  Hornes,  il  écrivit  aa  roi  pour 
le  supplier  de  venir  le  plus  tôt  possible  aux  Pa^s-Bas,  où  sa  pré- 
sence seule  pouvait  rétablir  les  affaires  d'une  manière  stabls 
(iït'tf.,  574),  et,  après  cette  arrestation,  il  s'adressa  de  nouveau  ao 
roi,  pour  invoquer  sa  clémence,  sans  dissimuler  son  chagrin  et 
son  indignation  (Lettre  du  11  septembre.  Ibid,,  575).  U  se  fit 
près  du  duc  Tinterprète  des  réclamations  des  chevaliers  de  la 
Toison  d  Or  en  faveur  des  prisonniers  [Ibid.,  578,  581,  584, 607), 
et,  certain  d'avoir  encouru  Tanimadversion  du  farouche  Espagnol 
par  ses  plaintes,  il  se  hâta  de  faire  partir  son  fils  (X/Ottreda 
duc,  du  18  septembre.  Ibid.<,  577). 
'  Le  docteur  Louis  del  Rio. 


Digitized 


by  Google 


[ISen]  DB  PONTUS  PATBN.  37 

troubles  et  faire  pugnition  exemplaire  de  ceulx  qui 
en  estoient  coulpables,  leur  ordonnant  d*adviser  par 
quels  juges  et  en  quelle  façon  l'on  y  poldroit  procé- 
der. Le  Président  Viglius,  auqud  tous  les  assistans 
déféroient  beaucoup  pour  son  grand  eage  et  longue 
expérience  au  maniement  des  affaires,  remonstra  au 
Ducq  que  le  conseil  privé,  le  conseil  de  Malines  et 
tous  les  consaulx  provinciaulx  et  Juges  subalternes 
estoient  assez  empeschez  en  leurs  offices  ordinaires, 
sans  leur  donner  ceste  charge  extraordinaire  :  à 
ceste  cause  luy  sembloit  pour  le  plus  expédient  de 
former  ung  nouveau  conseil  de  personnaiges  intègres 
et  expérimentez  que  Ton  poldroit  choisir  en  diverses 
provinces*.  Lequel  advis  unanimement  approuvé, 
furent  choisis  et  dénommez  le  seigneur  de  Noir- 
carmes  et  BarlaymoDt',  le  chancelier  du  conseil  de 
Gueldres*,  Monsieur  Pamel,  Président  de  Flandre  \ 

<  Si  Yiglias  ne  fût  point  rînyentear  du  conseil  des  troubles, 
si  justement  nommé  conseil  de  sang,  il  lui  'reste  du  moins  la 
honte  d'aToir  coopéré  à  son  organisation.  Dans  la  lettre  du 
9  septembre,  par  laquelle  il  informa  le  roi  des  arrestations  qu'il 
yenait  d*opérer,  le  duc  dit  :  «  J  ai  résolu  d'établir  un  tribunal  de 
sept  juges,  pour  commencer  Immédiatement  à  connaître  de  ces 
affaires  ;  je  serai  moi-mÔme  le  président  de  ce  tribunal.  Viglius 
me  parait  maintenant  se  conduire  comme  il  convient  :  11  m'a 
désigné  les  personnes  entre  lesquelles  j*ai  choisi  les  membres 
dudit  tribunal  ;  il  m*a  dit  qu'il  donnerait  le  moyen  d'établir 
celui-ci,  sans  contrevenir  aux  privilèges  du  Brabant,  et  môme 
de  procéder  contre  les  chevaliers  de  la  Toison  d'Or.  »  Correspon- 
dance de  Philippe  II y  1 ,  973.  Viglius  ne  parle  pas  dans  ses 
mémoires  de  la  part  qu'il  prit  &  l'organisation  de  ce  conseil,  et 
la  définition  qu'il  en  fait,  n'est  rien  moins  que  louangeuse.  Voir 
pages  198  et  199. 

■  Ils  n'y  figuraient  point  comme  juges,  mais  comme  collaté- 
raux du  président.  ■  Adrien  NicolaT. 
*  Le  président  du  conseil  de  Flandre  était  alors  Jacque8*\lertens. 
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Monsieur  Blasere,  CoiifieilIerS  Monâieur  da  Bcss, 
Procareur   général  du  Grand  Conseil  * ,    mes&ire 
Pierre  Asaet,  Préaident  du  conseil  d'Arthois,   Mes- 
sieurs Hessel'  et  de  la  Porte  \  du  conseil  de  Flandres, 
le  licentié  Verras  et  le  Docteur  Louys  del  Rio,  Sspai- 
gnols'.  Ce  faict,  le  Ducq  déclaira  ouvertement  qu'il 
voUoit  estre  Préaident  au  dict  conseil  et  entendoit 
que  les  opinions  d'aultres  seroient  seulem^it  ooo* 
sultives  et  non  décisoiresV 


*  Jean  de  Blaesere. 

'  Jean  Du  Bois  exerçait  près  du  oonsell  les  fonctions  de  mi- 
nîRtôre  public,  de  concert  avec  Jean  de  la  Porte  et  Claude 
Béiin,  oonseiller  et  avocat  au  baillia^  d*Ainont. 

■  Jaeqnes  Hessele. 

*  Jean  de  la  Porte,  conseiller  et  avocat  fiscal  en  Flandre. 
"  Louis  del  Rio,  espagrnol  d'origine,  était  né  à  Bru^s. 

On  sait  les  modifications  que  subit  bientôt  le  personnel  de  ce 
tribunal  que  d*Âlbe  disait  être  composé  «  des  hommes  les  plus 
savants  et  les  plus  intègres  du  i>ays,  et  de  la  meiUenre  vie  !  • 
Letbre  du  14  septembre.  Correspondance  de  Philippe  II,  I,  S75^ 

Ce  conseil  commença  ses  opérations  le  14  septembre  (Ledzc 
du  duc,  du  13.  Ibid.^  575]  et,  «  comme  Yargas,  qui  secondait  le 
duc  avec  une  activité  toute  juvénile,  dont  celui-ci  ne  pouvait 
assez  se  louer,  ne  connaissait  pas  la  langue  du  pays,  il  fut  résolu 
que  toutes  les  affaires  se  traiteraient  en  latin  (Lettre  du  duc,  da 
4  octobre.  Ibid.,  582).  » 

Les  secrétaires  du  conseil  étaient  Jean  Van  Vlierden,  Jeaa 
Mesdach  et  Estéban  Prats,  catalan.  —  Voir  les  Mémoires  ano- 
nymes, 1, 44  et  suiv.,  et  la  Kolice  de  M.  GACRARi><«r  le  conseil  4a 
troubles, 

*  «  Le  9  de  ce  mois,  le  tribunal  vota  pour  la  mort  de  d'Ânde- 
lot,  de  Maximllien  de  Blois,  surnommé  Cock,  et  de  Philippe  de 
Wingle,  qui  sont  détenus  à  Vilvorde:  je  dis  qulls  votàreot 
parce  que  jusqu'à  présent,  je  n'ai  voulu  leur  donner  oommissioD 
pour  qu  ils  jugent  en  définitive...  *  Lettre  du  duc  d*Âlbe  au  roi, 
du  24  octobre  Correspondance  de  Philippe  II,  I,  589. 

«  Deux  raisons,  écrivait-il  au  roi,  m'ont  porté  à  limiter  aiosi  le 
pouvoir^e  ce  tribunal  :  la  première,  c'est  que  n'en  o^^nnftjffpafir 
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Le  conseil  8*assambloit  deux  fois  le  jour,  auquel 
présidoit  continuellement  le  dit  Ducq  '  »  qui  ordonnoit 
toutes  choses  &  sa  fuitasie  ;  bien  est  vray  que  les  dits 
Vergas,  Delrio  et  deux  ou  trois  aultres*  que  je  ne  veu 
nommer,  y  pouvoient  beaucoup ,  et  les-  aultres  ne 
feervoîent  que  pour  prester  leurs  noms'. 

Oultre  ce,  le  Ducq  dénomma  plusieursparticuliers 

pas  les  membres,  je  pourrais  facilement  être  tromt)é  par  eux;  la 
seconde,  que  les  hommes  de  loi  ne  condamnent  que  pour  des 
crimes  prouyés.  Or,  Votre  Majesté  sait  que  les  affaires  d*état 
ont  besoin  de  toute  autre  cbose  que  de  robservatîQn  des  lois.  » 
Autre  lettre  du  9  septembre  1567.  M.  Gachabd,  notice  pré- 
citée, 5. 

Étaient  déférés  à  ce  tribunal,  indépendamment  des  évangé- 
listes  et  des  insurgés,  tous  ceux  qui  aTaient  contribué  à  éloi- 
erner  QranTelle  des  Pays-Bas  ;  signé  ou  seulement  approuvé  par 
leurs  discours  la  requête  des  confédérés  ;  présenté  des  suppli- 
ques contre  le  concile  de  Trente,  les  édits  de  persécution  ou 
rétablissement  des  nouveaux  éyôchés;  qui  avaient  permis  ou 
toléré  les  prêches  publics;  qui  avaient  porté  les  emblèmes  des 
Gueux,  applaudi  d'une  manière  quelconque  à  leurs  tentatives, 
chanté  leurs  chansons;  qui  avaient  logé  ou  caché  un  prêtre 
hérétique  ;  qui  avaient  assisté  à  des  enterrements  de  calvi- 
nistes, connu  Texistence  de  leurs  assemblées  secrètes  sans  les 
.  dénoncer  ;  qui  avaient  invoqué  les  privilèges  du  pays.  Il  ilBiisalt 
comparaître  vingt,  trente,  Cinquante  personnes  à  la  fois,  et  les 
riches  surtout  devinrent  ses  victimes.  On  évalue  à  500,000 
ducats  le  produit  annuel  de  ces  confiscations.  Voir  M.  Qachabd, 
notice  précitée  69.  —  M.  âltmbter,  Une  suceursalâ  du  tribunal 
de  iang.  —  Boa.  —Van  Msterbn.  —  Waobnasr.  —  Correspond 
dance  de  Philippe  II,  II ,  660-664,  669,  670,  673. 

^  Dans  une  lettre  du  18  septembre,  le  duc  dit  :  «  Il  n'y  a  pas 
de  jour  que  je  ne  passe  sept  heures  au  conseil  des  troubles.  » 
Correspondance  de  Philippe  II,  1, 577. 

*  Ces  deux  ou  trois  autres,  dont  les  noms  méritent  d*être  voués 
à  ViDfamie,  sont  Jacques  Hessele  et  Jean  de  Blaesere. 

■  Ceux-ci,  dont  la  lûcheté  ne  mérite  pas  moins  de  réproba- 
tion, sont,  outre  les  collatéraux  du  duc  :  Nicola?,  Mertens  et 
ÀBset. 
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enchascune  Province,  leur  donnant  puissance  et  anl* 
torité  de  infonner  sur  le  faict  des  troubles,  gousIî» 
tuer  prisonniers  les  délinquans,  saisir  leurs  luens  et 
instruire  leurs  procès,  interdisant  h  tous  consanlx  et 
Justices  (ordinaires  de  prendre  cog^oissance  des  dits 
troubles,  leur  ordonnant  de  mectre  es  mains  des  dits 
commissaires  toutes  les  informations  et  procédures, 
qu'ils  avoient  en  leur  possession,  concemans  les  dits 
troubles  ;  enjpindant  aux  dits  commissaires  d'envoier 
les  procès  instruits  avec  leur  advis  au  dit  nouTean 
conseil.  Les  conseillers  rendoient  là-dessus  leurs 
sentences,  qui  estoient  ordinairement  du  dernier 
supplice,  qu'ils  envoioient  aux  commissaires  pour  les 
prononcer  et  mectre  à  exécution 


FIN  DBS   TBOUBLBS  CIVILS  DU  PATS- BAS. 
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Ceulx  qaj  par  cy-devant  se  sont  efforchez  de  per- 
vertir Testât  d'une  républicque,  ou  altérer  Tordre  des 
réaulmes  pour  en  décbasser  les  seigneurs  naturels 
et  légitimes  y  n^ont  trouvé  ruse  plus  vaillable  pour 
couvrir  leur  trahison  que  par  ung  fard  de  religion, 
ou  prétexte  du  bien  publicq,  de  manière  que  plusieurs 
faisantz  parade  de  saincteté  et  se  targantz  du  nom 
du  bien  publibq,  ont  acquis  famitié  d'ung  peuple,  et 
par  ce  moyen  se  sont  faict  voye  à  Tusurpation  des 
seignouries  sur  lesquels  ils  n'avoient  aulcun  droict, 
et  y  sont  parvenuz»  pour  y  avoir  trouvez  la  matière 
disposée  par*Tiniquité  du  temps  et  les  volontés  des 
subjets  désordonnées  pour  le  mauvais  traictement 
qu'ils  avoient  receu  des  princes  ou  leurs  lieutenans 
pendant  leur  absence,  car  quelle  ruze  meilleure  sçau- 
riez-vous  inventer  pour  attirer  ung  peuple  à  vostre 
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dévotion,  qu'en  luy  promectant  liberté  et  exemp- 
tion de  tailles  et  gabelles,  ou  bien  luy  foumissaDt 
libéralement  ce  quy  est  nécessaire  pour  le  sonst^ie- 
ment  de  sa  vie,  comme  faisoit  jadis  Spurius  Menius' 
distribuant  gratuitement  son  bled  au  pœupleBomaio 
au  temps  d'une  grande  famine?  Quelle  inventioit 
plus  vaillable  sçauriez-vous  trouver  pour  acquérir  b 
bonne  grâce  d'ung  pœuple  que  de  vous  monstrer 
deffenseur  de  sa  liberté  et  soustenir  sa  querdie  à 
tous  propos  contre  les  plus  grandz?  ainsy  que  faisoit 
Pisistrate'  athénien,  quy  avoit  la  paroUe  douce  et 
amiable,  estoit  courtois  à  ung  chacun,  secouroit 
volontiers  les  povres  en  leurs  nécessitez,  et,  sy  quel- 
quefois il  se  trouvoit  aux  assemblées  publicques, 
blasmoit  incessamment  les  riches  quy  opprimoient 
les  povres  citoiens  par  leur  avarice  et  ambition  ;  par 
lesquelles  ruses  et  simulations,  il  abusoit  le  commim 
pœuple,  quy  Testimoit  homme  paisible  et  se  conten- 
tant du  sien  sans  aspirer  plus  oultre  ;  cest  hipocrite 
s'estant  quelque  jour  blessé  soy  mesme  et  ensan- 
glanté partout  le  corps,  se  fait  porter  dans  ung  chariot 
sur  laplachepublicque,  où  il  esmeut  le  pœuple,  leur 
donnant  à  entendre  que  ses  ennemis  Tavoient  sor- 
prins  en  trahison  et  ainsy  mal  accoustré,  pour  le  dif- 
férent qu'il  avoit  contre  eulx  à  cause  du  gouverne- 
ment de  la  chose  publicque.  Unggalant  nonunéAris- 
téon,  quy  estoit  faiet  au  badinaige,  proposa  lors,  en 
plaine  assemblée,  que  Ton  debvoit  ordonner  à  Pisis- 
trate  cincquante  soldats  pour  la  garde  de  sa  per- 
sonne; à  quoy  le  saige  Solon  contredisoit  librement, 

*  spurius  Mélius,  de  Tordre  des  Chevaliers. 
Plut,  in  vit.  sol.  (Note  de  l'auteur). 
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remonstrant  au  poeuple  que  Pisistrate  aspiroit  paten- 
tement  à  la  tyrannie,  mais  il  fut,  nonobstant  ses  boii- 
nes  raisons,  rembarré  rudement  avecq  les  plus  gens'de 
bien  de  la  ville  par  les  povres  quy  suivoient  la  partie 
de  Pisistrate,  et  la  proposition  d'Âristéon  auctorizée 
touchant  Toctroy  des  soldatz,  sans  limiter  le  nombre, 
ains  luy  fust  permis  d*en  lever  aultant  que  bon  luy 
sembloit,  jusques  à  ce  qu'il  se  saisist  de  la  forteresse 
du  chasteau  et  se  feist  sieur  de  la  ville.  Les  povres 
Athéniens  eurent  lors  bon  loisir  de  cogtioistre  leur 
bestize  et  déplorer  en  vain  la  perte  de  leur  liberté;  le 
mesme  chemin  fust  depuis  suivy  par  Manlius,  sur- 
nommé Capitolin,  à  cause  du  Capitole  de  Rome  qu'il 
avoit  vaillamment  défendu  contre  les  Gaulois  quy 
avoient  bruslé  et  saccagé  le  reste  de  la  ville'. 

Lequel,  soubz  couleur  de  maintenir  la  liberté  du 
poeuple  Romain,  tascboit  d'abolir  la  dictature,  ren- 
verser le  consulat,  et  abaisser  l'autorité  du  sénat, 
quy  l'empeschoient  de  parvenir  au  réanime;  il  distri- 
buoit  libéralement  ses  richesses  à  ceulx  quy  avoient 
nécessité,  deschargeoit  les  povres  endebtez  de  son 
propre  argent,  et  s'il  advenoit  qu'un  povre  plébéen 
eust  procès  ou  différent  contre  ung  patricien,  avoit 
incontinent  recours  à  Manlius  comme  le  vray  pro- 
tecteur des  povres  affligez;  mais  le  sénat  Romain 
quy  tenoit  pour  suspecte  ceste  sy  grande  libéralité 
et  courtoisie,  y  donna  sy  bon  ordre,  qu'il  se  veit  acca- 
blé avant  qu'il  puist  exécuter  son  meschant  et  mal- 
heureux desseing.  Comment  C'.  Julius  CoBsar  n'est- 
il  pas  devenu  de  simple  citoyen  monarche  de  l'empire 
Romain,  par  se  monstrer  populaire  et  corrompre  le 
»  Tite-Live,  lib.  6(Note  de  l'auteur). 
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menu  pœuple  à  beaulx  deniers  comptaas,  et  pareil- 
UmefU  les  Turrie^is  ou  Doransiens  oriendes  de  cetU 
Gaule  Belgique  et  iassez^  petit  liet^'  n  ont-ilà  pas 
usurpé  par  cy  devant  laprincipaulté  de  Milan  souk 
prétexte  de  deffendre  la  povre  commune  tyranniqae- 
ment  opprimée  par  la  noblesse  du  pays?  C'est  wasy 
que  se  couvre  ordinairement  tout  usurpateur  et  faîd 
parade  d'un  prouffit  pubKcq  et  réformation  (Testât, 
affin  que  le  pœuple,  charmé  avecq  ung  aj  honnesie 
tiltre,  ne  voye  la  corruption  de  celuy  quy  ne  d&ire 
aultre  chose  que  tout  engloutir  pour  rasaissement  de 
sa  grande  et  insatiable  convoitise. 

Aultres  pour  appuier  l'occasion  de  leur  révolte  et 
envahissement  de  Théritaige  d'aultruy,  se  sont  heu- 
reusement aydez  du  baston  de  religion»  suivants  les 
traches  du  faulx  prophète  Mahumet,  lequel  ayant 
imprimé  de  longue  main  au  cerveau  des  Arabes  les 
follies  de  son  .alcoran»  s'empara  de  l'Arabie,  d'une 


*  Noas  supposons  que  rauteur  a  en  Tue  les  Toniaai,  parti- 
sans dos  délia  Torre  qui,  en  12|42,  renversèrent  à  Milan  le  parti  de 
la  noblesse.  On  sait  qu'après  s'être  élevés  comme  démagogues, 
les  dolla  Torre  exercèrent  une  puissance  presque  absolue  sur 
Milan  et  sur  les  Tilles  voisines.  Bn  ISTH,  ils  furent  reaveoés  k 
leur  tour  par  rarchevéque  Othon  Tisconti. 

Si  notre  supposition  est  fondée,  l'observation  de  Pontus  Paven 
est  inexacte,  car  les  délia  Torre  n'étaient  pas  de  basse  origine. 
Ce  fut  après  avoir  donné  de  généreux  secours  aux  MQanais, 
lors  de  la  déroute  de  Corte  Nueva,  que  Pagano  délia  Torre,  sei- 
gneur de  Yalsassina,  vint  s'établir  dans  leur  ville. 

Quant  aux  Doransiens,  l'interprétation  est  plus  difficile  encore. 
Peut-on  admettre  que  ce  nom  provienne  de  Paul  Sorésina,  chef 
du  parti  de  la  noblesse,  qui  s'allia  à  Martino  délia  Torre,  en  lai 
donnant  sa  sœur  en  mariage?  Les  noms  propres  sont  générale- 
ment si  défigurés  dans  les  ouvrages  anciens,  quUl  est  permis 
d'établir  toute  espèce  d'bypotbèses. 
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partye  de  l'Affricque  et  d'aulcunes  provinces  d'Asie, 

durant  l'empire  de  Héraclios,  comme  feit  aussy  le 

sérif  de  Maurocq,  quy  de  prescheur  mahométiste  se 

£eit  roy  de  Fez,  Maurocq  et  beaucoup  d'aultres  pro« 

vinces  de  l'Affricque,  &isant  massacrer  cruellement 

tous  ceulx  qu'il  povoit  attrapper  de  la  famille  roialle 

des  Marins  ' ,  y  pœult  avoir  cincquante  à  soixante  ans. 

Et  quoy  oubUrons-nous  les  disciples  de  M'*  Jehan 

Calvin,  qui,  soubz  couleur  de  prescher  et  annoncher 

la  palroUe  de  Dieu  et  réformer  les  abus  de  l'Église, 

destiennent  aujourdliuy  tant  de  villes  et  de  provinces 

qu'ilz  ont  usurpées  sur  les  roiz  catholipq  et  très 

chrestien? 

Amy  lecteur,  je  f ay  bien  voulu  faire  ce  petit  dis- 
cours avant  entasmer  la  matière,  affin  que,  considé^ 
raut  les  ruses  de  ceulx  quy,  au  temps  passé,  ont  tas» 
ché  de  pervertir  Testât  publicq  pour  s'emparer  de 
llxéritaige  d'aultruy,  que  le  prince  d'Orange  a  tous* 
jourspraticqué  et  praticque  encore  journellement,  tu 
sois  certainement  asseuré  qu'il  aspire  à  l'usurpation 
de  la  principaulté  et  seigneurie  du  Pays  bas.  Car, 
premièrement  chacun  sçait  qu'il  s'est  tousjours  appuie 
sur  la  faveur  d'une  vile  populace  qu'il  a  gaignée 
avecq  une  humilité  et  faincte  courtoisie,  luy  promec- 
tant  une  licence  desbordée  de  mal  foire.  Affin  de 
l'attirer  tant  plus  à  sa  dévotion,  il  faisoit  semblant, 
au  commancement  de  nostre  union,  de  révérer  Testât 


'  L'auteur  veut  parler  sans  doute  delà  révolution  qui  renversa, 
'  en  1550,  les  Béni-Onâihfts,  et  donna  le  royaume  de  Fes  aux  chô- 
rifii  Bara  'onytes.  Rattacher  à  oet  événement  la  fiimille  des 
Marins  dont  il  parle,  c'est  s^exposer  h  se  perdre  dans  le  domaine 
des  fables. 
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ecclésiastique  et  d*honnorer  la  noblesse;   mais  set 
déportemens  et  actions  nous  ont  bien  depuis  £Edctpi-^ 
roistre  qu'il  a  tousjours  eu  TÉglise  en  horreur,  la  no- 
blesse endesdainjes  Consaulx,  Ma^trats  et  offiders 
ordinaires  de  Sa  Majesté  pour  suspectz,  non  plus  nj 
moings  et  pour  la  mesme  occasion  que  Manlius  ha^ 
soit  la  dictature,  le  consulat  et  rauctorité  du  sénat 
de  Rome,  quy  empescboient  Taccomplissement  de 
son  dézir  ;  mais ,  pour  y  coi^treminer,   il  a  troavé 
moyen  de  faire  ériger  par  toutes  les  villes  principales 
de  ce  pays  certain  nombre  de  députez  ou  tribuns  di 
pœuple,  non  pour  entreprendre  quelque  chose  sur 
rauctorité  delà  justice  ordinaire,  comme  protestoioit 
ses  facteurs,  ains  seulement  descouvrir  les  trahisons 
et  menées  secrettes  que  tramoient  joumellemsil 
contre  la  patrie  ceulx  qui  'fiEtvorisoient  aux  Bspai- 
gnolz.  C*estoit  certes  une  belle  couverture  pour  Aire 
condescendre  les  Grouverneurset  Escbevins  des  villes 
à  l'institution  de  ce  sénat  populaire,  quy  ne  servoât 
en  effect  (comme  l'avons  appris  et  expérimenté  à 
nostre  dam)  que  pour  establir  la  nouvelle  religîcm, 
déprimer  la  noblesse,  brider  la  justice  et  maintenir 
les  actions  d'une  vile  populasse  quy  n'estoit  que  trop 
insolente  sans  cela.  Par  ceste  invention  principalle- 
ment  * ,  le  prince  d'Orange  est  parvenu  à  telle  auctorité 
et  puissance,  qu'il  commande  à  baguette  ad  Pays  bas, 

*  L'auteur  ne  peut  avoir  en  vue  ici  que  les  comités  on  com- 
missaires  spéciaux  institués  dans  la  plupart  des  villes  insurgées, 
pour  pourvoir  à  leur  défense,  ainsi  que  pour  administrer  U 
police,  les  travaux  publics  et  les  finances.  Mais  le  prinos  fat 
complètement  étranger  à  ces  institutions  que  Ton  retrouve  h 
toutes  les  époques  de  troubles  antérieures  au  xvi«  siècle.  Vn'r, 
entre  autres,  V Histoire  de  Bruxelles, 


Digitiz^  byVjO OQ  le 


[ISTT]  DB  PONTTJS  PATBN.  49 

empruntant  fanlsement  le  nom  de  rarcbiducq  Ma- 
ihias'  et  des  Estats  généraulx',  de  fachon  que,  quand 
aulcuns  ont  esté  sy  présomptueulx  de  contredire  à 
ses  demandes  et  controUer  ses  actions,  les  a  faict  dex- 
trement  trousser  au  colet  par  la  racaille  du  pœuple 
incitée  par  ces  tribuns  et  aultres  ses  favoritz,  et  dont 
poldroient  bien  respondre  ces  bons  Évesques  de  Bru- 
ges et  d'Ypre,  ce  saige  et  vertueux  S'  de  Basingbien 
et  aultres  gentils  bommes  que  les  Gantois  destiennent 
estroitement  prisonniers';  cependant  cest  bipocrite» 
se  trouvant  aulx  Estatz  généraulx,  ne  laisse  de  blas- 
mer  fort  et  ferme  ces  facbons  de  faire  :  Mais  quoj, 

*  On  sait  que,  pour  entraver  les  projets  du  prince  d'Orange, 
rarcbidno  Matthias,  trêve  de  Tempereur  Rodolphe,  avait  été 
appelé  à  gouverner  les  Pays-Bas  (26  octobre  1577]  ;  mais  déjà  le 
coup  était  déjoué  ;  le  22  octobre,  sur  la  proposition  des  Bruxel- 
lois, Guillaume  le  Taciturne  avait  été  nommé  gouverneur  ou 
rawart  du  Brabant  (Histoire  de  Bruœellee,  1, 469-471),  et  Tinca- 
pacité  du  prince  autrichien  laissa  au  ruwart  toute  l'autorité. 

*  Ck>nvoqué8  à  BruzeUes  par  les  états  de  Brabant  (8  septem- 
bre 15nr6),  ils  s'étaient  emparés  de  l'autorité  arrachée  au  conseil 
d'état,  qui  l'avait  usurpée  après  la  mort  de  Requesens. 

*  Les  adversaires  du  prince  d'Orange  ayant  voulu  se  créer  en 
Flandre  un  point  d'appui  contre  le  Brabant,  ses  partisans  soule- 
vèrent Gand,  et,  le  28  octobre  1^77,  ils  arrêtèrent  le  duc  d'Aor- 
schot,  l'antagoniste  du  prince;  son  fils,  le  prince  de  Chimay  ;  le 
baron  de  Rassengbien,  qui  avait  déjà  été  arrêté  précédemment 
à  Bruxelles  et  que  l'on  avait  soupçonné  de  vouloir  livrer  Douai 
à  don  Juan  d'Autriche  (Mémoires  anonymes,  1, 247,  II,  31)  ;  Fer- 
dinand de  la  Barre,  seigneur  de  Mouscron,  grand  bailli  de  Gand  ; 
et  ses  deux  âls,  Guillebert,  seigneur  de  Frénois,  et  Jean,  sei- 
gneur d'Acren;  Corneille  de  Scheppere,  seigneur  d'Eecke; 
François  HaUewyn,  seigneur  de  Swevegbem  ;  grand  bailli  d'Au- 
denaerde,  qui,  peu  de  mois  auparavant  (février  1577),  avait  été 
négocier  en  Angleterre  un  emprunt  de  20,000  livres  sterlings  ; 
le  conseiller  Hessele;  l'avocat  fiscal  Jean  de  la  Porte;  l'évéque 
de  Bruges,  Rémi  Driutius;  l'évoque  d'Ypre^,  Martin  Rithove 
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dict-il,  faut  ung  peu  temporiser,  craindant  de  : 
le  pœuple  en  plus  grande  altération  jusques  à  ce  90e 
les  Estats  auront  repoulsé  Tennemy  commun,  pour 
puis  après  renger  le  tout  en  bon  ordre.  En  effect,  sa 
facbon  de  gouverner  et  le  succès  misérable  da 
affaires  nous  ont  bien  monstre  qu'il  a  tousjours  fondé 
sa  seureté  et  le  fondement  de  sa  grandeur  sur  la  cqd- 
tinuation  de  ces  sanglantes  guerres  civiUes,  redoal- 
tant»  comme  sa  ruine  future,  la  réconciliation  des 
povres  subjectz  avecq  leur  roy  et  prince  natord,  et 
pour  leur  retrancber  tout  espoir  de  paix,  s'est  efib^ 
ché,  par  tous  moyens  possibles,  de  les  rendre  iné- 
conciliables  à  leur  Boy,  par  publication  de  placcaidz 
injurieulx,  sermenz  estranges  et  inusités,  rasement 
des  citadelles  et  démolitions  de  maisons  rojalles,  d 
finablement  par  l'introduction  de  la  religion  de  Cal- 
vin, que  ce  bon  Boy  n*a  pas  moins  en  horreur  que 
l'alcoran  du  faulx  prophète  Arabe,  affin  que  c© 
povres  gens,  poursuyvantz  leur  malheur  de  d^ré  m 
degré,  soyent  enfin  constraintz  de  changer  de  prince 
par  ung  désespoir.  C'est  le  plus  fin  et  plus  bc^tA 
quy  soit  aujourdhuy  entre  les  vivantz  ;  il  s'est  fiaîct 
aimer  du  pœuple  par  son  humilité  et  libéralité  et  par 
son  éloquence  et  vivacité  d'esprit,  s'est  rendu  admi- 
rable aux  plus  grandz  ;  brief  il  sembla  que  Dieu  Tayt 
doué  de  tous  les  dons  de  nature  que  Ton  sçauroit 
souhaiter  pour  gaingner  le  cœur  des  hommes,  et  s? 
avecq  ce  il  avoit  le  grand  couraige  et  hardiesse  da 

Jacques  de  Salempin,  chanoine  de  Sainte  Pharaïlde  ;  Adolphe  de* 
PamelOf  frère  du  président  de  Flandre  ,  Guillaume;  Jean  Van 
der  Straeten,  gouverneur  du  prince  de  Chimay,  etc.  Voir,  aa 
sujet  de  ces  arrestations,  la  Correspondance  de  OnilUuwie  U 
Taciturne,  III. 
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conte  Ludovicq  son  frëre,  il  se  poldroit  bien  vanter 
d*avoir  toattes  les  conditions  requises  en  ung  chef 
de  guerre  quy  se  yeult  agrandir  par  conqueste  et 
usurpation  du  bien  d'aultruy. 

A  la  reste,  le  plus  dœloial  de  la  terre,  et  quy,  en 
chose  où  le  proufRct  luy  semble  paroistre,  ne  tient  foy 
ne  léaulté  quelconque,  ayant  le  seul  désir  de  régner 
devant  les  yeux  et  la  defflance  d'ung  chacun  painct 
dans  sa  fantaisie,  ainsy  qu'en  advient  ordinairement 
à  tous  tyrans  et  injustes  usurpateurs  du  bien  d'aul- 
truy  ;  reste  maintenant  à  vous  déclairer  comment  la 
ville  d'Arras  a  esté  petit  à  petit  réduict  soubz  sa 
puissance,  et  depuys,  secouant  le  joug  qu'elle  mesme 
avoit  mis  assez  simplement  sur  son  col,  s'est  courai- 
geusement  remise  en  sa  pristine  liberté. 

Je  te  prîeray,  amy  lecteur,  de  ne  prendre  de  mau- 
vaise part  sy  à  chasque  fois  je  n'exprime  les  per- 
sonnes par  leurs  noms,  ce  que  je  fais  principalement 
pour  le  respect  de  plusieurs  bons  citoiens  quy,  du 
commanchement  de  ces  troubles,  se  sont  oubliez  en 
beaucoup  d'endroicts,  plustost  par  erreur  que  par 
malice,  comme  je  croy,  lesquelz,  mieulz  informez  de 
la  vérité  et  après  cogneu,  par  le  succès  des  affaires, 
les  desseingz  du  prince  hérèticq,  ont  faict  depuis  de 
très  bons  offices  pour  le  maintenement  de  la  foy 
catholicque  et  restablissement  de  la  puissance  et 
auctorité  du  Roy,  leur  prince  souverain.  Je  say  bien 
que  aulcuns  de  noz  séditieux  Calvinistes  en  escrip- 
veront  aultrement,  affin  de  couvrir  leur  hérésie  et 
maudicte  rejection  du  manteau  de  religion  et  prétexte 
du  bien  publicq  :  mais,  quoy  qu'ils  prétextent,  quoy 
qu'ils  allèguent,  quelque  fumée  d'impostures  puis* 
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sent-ilâ  desgorger ,  si  esirce  que  la  postérité,  j  nge  m- 
passionnée  des  affaires  au  véritable  rapport  de  nostre 
histoire,  les  conderanera  tousjours  comme  impies, 
perturbateurs  du  repos  publicq,  criminels  de  Ust 
Majesté,  rébellion  et  félonnie\ 

Ze  pcfuple  éPÂrras,  armé  et  rédigé  en  bandes  et  eomfÊi- 
finies,  commencha  à  mespriêer  ses  supérieure,  renameéOe 
les  escAevinzjpar  force,  le  dernier  jour  éCoctcère  1577. 

Peu  de  temps  après  Fadjonction  du  pays  d*Arthois 
avecq  lez  aultres  provinces  confédérées  pour  résister 
à  l'invasion  des  soldats  Espaignolz  que  le  Consefl 
d'Estat,  commis  au  gouvernement  du  Pays  bas  par  Sa 
Majesté,  avoit  déclairé  ennemiz*,  les  Gouverneurs  et 
Magistrats  trouvèrent  expédient  pour  la  seureté 
publicque  de  faire  armer  le  pœuple,  sans  bien  pe^r 
le  danger  qu'il  y  a  de  mectre  les  armes  es  mains  d*uiig 

*  Cette  dernière  phrase  est  omise  dans  Védition  de  M.  le  comte 
dHéricourt. 

*  Le  sac  d'Àlost  par  les  mutinés  espagnols  avait  excité  lin- 
dignation  générale,  et  les  états  de  Brabant  sommèrent  le  oon- 
seU  d'état,  alors  encore  en  possession  du  pouvoir,  d*agir  oonire 
ces  brigands.  Cette  réclamation  fut  appuyée  par  une  émeute,  et 
le  conseil,  effrayé  par  les  clameurs  des  femmes  de  Bruxélies, 
rendit,  le  26  juiUet  1576,  un  décret  déclarant  «  les  Espagnols 
mutins,  trattres,  perfides  et  rebelles;  ordonnant  à  tousstiûcts 
des  Pays-Bas  de  les  poursuivre  et  de  les  exterminer  partout  oà 
ils  les  trouveroient  armés;  défendant  de  leur  fournir  secours  en 
vivres  ;  autorisant  toutes  les  communautés  à  se  rassembler  au 
son  du  tambour  ou  du  tocsin.  » 

Quelques  mois  plus  tard,  le  9  janvier  1577,  par  Tacte  célèbre 
connu  sous  le  nom  d'Union  de  Bruxelles,  les  états  généraux, 
déclarèrent  qu'ils  avaient  résolu  de  s'unir,  de  s'armer  et  de 
s'assister  Tun  Tautre  contre  les  Espagnols  mutins  et  rebelles  et 
leurs  adhérents,  sans  manquer  k  l'obéissance  due  au. roi. 
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pœuple,  leqael,  dès  qu'il  a  perdu  la  crainte  du  glaive 
de  la  justice,  faict  ordinairement  ce  que  luy  plaist 
non  pas  ce  qu'il  doibt.  Ne  pensez  pas  que  ce  soit  de 
nostf  e  temps  seulement  que  l'on  s'est  mal  trouvé 
d'armer  le  pœuple,  car  cela  fut  cause  de  la  destruc- 
tion des  Mitéleniens*,  comme  escript  le  prince  des 
historiens  Grœqz'.  A  l'exemple  des  villes  de  Brabant, 
Flandres  et  Haynault,  l'on  feit  armer  la  bourgeoisie 
d'Arras,  les  riches  furent  constraintz  achetter  armes 
et  les  povres  furent  armez  de  celles  que  l'on  gardoit 
dans  la  maison  de  ville  pour  une  extrême  nécessité; 
par  ainsytous  furent  armez  indifféramment  et  répar- 
tiz  en  quinze  bandes,  y  comprins  les  canoniers\  ce 
quy  f ust  faict  contre  l'advis  de  Mons'  de  Vaulx,  gou- 
verneur de  la  ville,  du  S' de  Beaupré\  lieutenant,  et 
aulcuns  bourgeois  notables,  prédisans  dès  lors  ce  quy 
advint  bientost  après,  que  le  menu  pœuple  devien- 
droit  insollent  pour  le  maniement  des  armes,  et  voul- 
droit  orgueilleusement  commander  aux  plus  grandz, 
que  l'auctorité  du  Roy  et  par  conséqiïtont  celle  des 
Gouverneur  et  Magistratz  seroit  renversé  de  fond  en 
comble, et  finablement  ceste  liberté  et  exemption,  que 

>  MitylénieoB.  «- 

*  Thucydide,  L.  m,  chap.  S  et  suiv. 

*  Ces  annements  eurent  lieu  en  vertu  du  traité  de  confédé- 
ration contre  les  Espagnols,  conclu  eAtre  les  provinces  d* Artois, 
de  Hainaut  et  de  Flandre.  Dom  Dsviennb,  Histoire  d'Artois, 
IV,  n 

*  Suivant  dom  Devienne,  qui  a  suivi  pourtant  littéralement 
la  relation  de  Pontus  Payen  pour  le  récit  de  ces  événements,  ces 
deux  personnes  n'en  formeiit  qu'une  :  Gérard  Devaux,  sieur  de 
Beaupré,  lieutenant  de  la  ville.  lY ,  106  et  119.  Mais  il  s'agit  sans 
doute,  quant  au  premier,  de  Maximilien  de  Longueval,  seigneur 
de  Vaulx,  qui  était  gouverneur  d'Arras,  avant  rinsurrection. 
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nous  avions  tant  en  la  bouche,  se  convertiroit  petîtà 
petit  en  une  licentieuse  anarchie  pire  que  la  plus 
forte  tirannie  du  monde  ;  bien  est  vray  qu*ilz  ne  trou- 
voient  mauvais  d*armer  les  plus  gens  de  bien  de  I« 
ville,  comme  s'estoit  faict  au  passé  durant  la  guem 
des  Franchois. 

Armé  doncques  que  fut  le  pœuple  et  réparty  ei 
bandes  et  compaignies,  l'on  n'oy  oit  parler  que  d'assem- 
blées secrètes  quy  se  faisoient  es  maisons  d'aulcum 
particuliers  où  les  actions  du  Magistrat  estoÎQit 
controUés,  les  gentik  hommes  et  ecclésiasticqa@ 
dépeintz  de  leurs  coulleurs;  bref  n'y  avoit  en  la  ville 
sy  petit  compaignon  quy  ne  s'estimast  digne  de 
gouverner  les  affaires  publicques. 

1577.  —  Plusieurs  telles  assamblées  se  feirent  an 
mois  d'octobre  1577,  à  cause  de  l'eschevinaige  qay 
debvoit  se  renouveller  le  dernier  jour  du  dict  mois 
que  aulcuns  esprits  remuants  voUoient  faire  à  leur 
fantaisie,  meismes  quelques-ungs  de  la  faction,  nou- 
vellement sofrtiz  de  la  lie  du  pœuple,  n'estoient  bon- 
teulx  d'aspirer  à  ung  tel  honneur,  et,  pour  tant  mieuls 
parvenir  à  leur  intention,  dressèrent  certain  eseript 
contenant  les  noms  et  surnoms  de  ving^incq  à 
vingt-six  bourgeois  principaulx  de  la  ville,  entre  les- 
quels ne  fut  obmis  l'aucteur  de  ce  discours,  qu'ik 
disoient  estre  par  trtp  affectionnez  au  prince  dom 
Juan  d'Âustrice  * ,  et,  de  son  nom,  les  appeloient  «/m«- 
nistes.  Le  titre  de  cest  eseript  estoit  tel,  du  moins  en* 

*  Don  Juan  d'Autriche,  qui  avait  surpris  le  chftteau  de 
Namur  (20  juillet  1577),  amusait  alors  les  états  par  des  négo* 
dations,  en  attendant  les  troupes  que  lui  amenaient  le  lurinoe  de 
Parme,  Alexandre  Farnèse,  et  lé  duc  de  Brunswick. 
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substance  :  Noms  et  surnoms  de  ceulso  gm  la  bour- 
geaisie  d'Àfras  tient  suspecta,  et  ne  vetUt  gu'ih  soient 
^Uuz  esckevins  au  reiMmvellemsnt  de  la  loy. 

Oultre  fut  conclud  es  dictes  assemblées  que  Ton 
feroit  armer  le  pœuple  aa  dict  jour  et  mectre  garde 
aux  entrées  du  marcbié  et  principaulx  endroitz  de  la 
ville,  affin  de  donner  terreur  &  M' de  Cappres,  gou« 
vemeur\  aux  Eschevins  et  officiers  de  la  Gouver- 
nance, pendant  qu'ibi  seroient  empeschez  au  renou- 
vellemœt  du  Magistrat, 

Et  comme  ils  pensoient  bien  que  cela  seroit  trouvé 
estrange  de  plusieurs,  ezhiboient  pour  collorer 
Taffaire  certaines  lettres  d'ung  gentilhomme  Fran- 
çois adressant  (sy  bien  m'en  souvient)  aux  capitaines 
que  ce  gentilhomme  incognu  advertissoit  du  grand 
,  nombre  de  soldatz  k  pied  et  à  cheval  quy  s'assem- 
Uoient  entre  Péronne  et  St-Quentin,  et  préparations 
que  faisoit  le  roy  de  Franche  pour  surprendre  la  ville 
d'Ârras,  laquelle  entreprinse  se  debvoit  cixécuter, 
ainsy  que  chantoit  ceste  belle  lettre,  le  dernier  jour 
du  mois  d'octobre.  La  pluspart  des  bourgeois  y 
adjoustërent  foy  assez  légièrement,  et  se  trouvèrent 
voluntiers  en  armes  es  lieux  quy  leur  furent  désignez 
par  leurs  capitaines,  pensantz  en  cela  faire  grand 
service  au  Boy,  car  il  n'y  avoit  que  les  fabricateurs 
de  ceste  belle  lettre  et  de  la  liste  des  Joannistes  quj& 
entendûient  ce  jeu. 

Entré  que  fut  le  Gouverneur  en  la  maison  de  ville, 


1  Qadart  de  BoumonTille,  Tioomte  de  Berlin,  t>aioii  de  Câ- 
pres et  de  Honllefort,  comte  de  Henin.  W  exerçait  le  gouyeme- 
ment  de  rArtois,  par  intérim,  en  Tabsence  du  yicomte  de  Qa&d, 
Robert  deMeluik,  qui  se  trouT&it  à  l'année. 
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avecq  ceulx  quy  debvoient  procéder  k  l'élection  des 
Esclievins  nouviaux,  selon  la  forme  anchienne,  aal- 
cuDs  capitaines  et  aultres  patriotz,  armez  jusqnes  aai 
dentz,  qay  l'avoient  accompaigné,  se  rethirèrent  &ï 
la  dernière  chambre,  nommée  vulgairement  l'Argen- 
terie, où  la  liste  des  Joannistes  fut  derechief  visitée 
et  augmentée  de  cincq  ou  six  personnaiges  d'ancto- 
rite  ;  puis  après,  aulcuns  des  dictz  capitaines,  assistez 
de  ceulx  de  leur  faction,  entrèrent  au  conclave,  pré- 
sentèrent au  dict  S'  Gouverneur,  aux  Eschevins  et 
officiers  de  la  gouvernance  la  dicte  liste,  remontrants 
bien  et  à  certes  le  mal  contentement  que  recepvroient 
les  bourgeois  sy  aulcuns  du  nombre  des  suspectz 
estoient  choisis,  en  quoy  ils  estoient  très  bien  secon- 
dez par  trois  ou  quattre  eschevins  tenantz  leur  par- 
tye,  et  leur  solloient  révéler  ce  quy  estoit  traicté  et 
résolu  secrètement  en  la  chambre  du  conseil.  Chose 
quy  causa  grand  estonnement  aux  Gouverneur  et 
Eschevins ,  principalement  à  ceulx  quy  se  veirent 
escriptz  au  nombre  des  mauvaix  patriotz,  de  tant  plus 
qu'ilz  sçavoient  bien  que  le  pœuple  estoit  en  armes 
et  les  tenoit  tellement  assiégez  que  nul  n*y  povoif 
entrer  encoires   moiDgs  en   sortir  que  à  bonnes 
enseignes,  joinct  que  aulcuns  des  plus  furieulx, 
oyantz  le  murmure  quy  se  faisoit  au  dict  conclave, 
incontinent  après  la  présentation  du  dict  rolle  on 
lyste,  furent  si  desbordez  que  de  y  entrer  les  espées 
desgaignées,  usantz  de  menaches  et  propoz  tendants 
à  sédition. 

En  ceste  fachon  fust  renouv^é  le  Magistrat,  au 
plaisir  et  contentement  de  ceulx  quy  avoient  forgé 
ceste  lettre  avecq  la  liste  des  Joannistes  et  mauvais 
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patriotz,  environ  les  sept  heures  du  soir,  et  au 
meisme  instant  s'esvanouit  la  gendarmerie  qu'avoit 
assemblé  le  roy  de  Franche  pour  surprendre  la  ville 
d'Arras;  sy  que  chacun  se  retira  sans  faire  bruict  en 
sa  maison. 

Le  pœuple  faschéde  ses  capitaines  institua  XV  députez  ou 
tribuntz  suivant  TeçuémpU  de  eeulx  de  Bruxelles* 

Le  pœuple,  inconstant  et  naturellement  désireux 
de  chose  nouvelle,  portoit  du  commanchement  mer- 
veilleuse affection  aux  capitaines  »  les  respectant 
beaucoup  plus  sans  comparaison  que  Messieurs  du 
Magistrat,  ses  vrays  supérieurs  ;  ils  demeurèrent  en 
ceste  opinion  environ  ung  an,  asçavoir  depuis  l'in* 
stitution  des  capitaines  jusques  au  renouvellement 
de  la  loy  en  la  forme  que  dessus,  car  dès  lors  oa  peu 
après  commenchèrent  à  les  prendre  en  indignation  et 
principallement  ceulx  quy  estoient  montez  en  esche- 
vinaige,  disantz  que  paravant  ilz  s*estoient  monstrez 
vraiement  patriotz,  mais,  depuis  avoir  gousté  l'es- 
chevinaige,  estoient  devenuz  Joannistes;  quant  aux 
aultres  capitaines  n'estantz  eschevins,  ébtoient  par 
trop  flasches,  nonchallantz  et  peu  affectionnez  au 
salut  de  la  républicque,  partant  ne  s'y  failloit  plus 
fier  pour  Tadvenir,  ains  ériger  une  chambre  de 
XVIII  hommes,  ainsy  qu*avoient  faict  les  bourgeois 
de  Bruxelles*  quy  s'en  estoient  fort  bien  trouvez, 
estant  Tumcq  remède  pour  descouvrir  les  desseings 
subtilz  des  Espaignolz  et  remédier  aux  affaires  quy 
alloient  journellement  en  empirant. 

<  Voir,  à  ce  sujet,  Histoire  de  Bruxelles,  1, 462  et  sniv. 
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Telz  et  semblables  propos  estoient  semez  par  Maî- 
tre Allard  Ci^ugeor  et  trois  ou  quatre  aultres  de  la 
séquelle,  par  envie  qu'ilz  portoient  aux  capitaines  et 
£schevins,  lequel  honneur  Hz  estimoient  beaucoup 
mieulx  mériter;  meismes  le  dict  Crugeol  quj  s'asseo- 
roit  d'estre  eschevin,  ne  povoit  oublier  le  tort  que  lui 
avoientfiûct  aulcuns  capitaines,  quy,  jouans  àfaulse 
compaignie,  Tavoient  secrètement  couché  en  la  liste 
des  Joannistes  peu  paravant  la  présentation,  appres- 
tant  par  ce  moyen  le  dict  Crugeol  matière  de  rire  à 
toute  la  ville  pour  avoir  esté  Tung  des  inventeurs,  et 
l'avoir  luy  meisme  présenté,  se  monstrant  le  plus 
insolent  de  tous  au  renouvellement  de  la  loy. 

Ces  èspritz  tempestatifz,  bruslantz  d*un  désir  de 
vengeance,  tfavoient  aultre  but  que  d*abolir  Taucio- 
rité  du  Magistrat,  oster  aux  capitaines  le  crédit  qu'ilz 
avoîent  acquis,  bref  de  renverser  TEstat  politicq  de 
la  ville  de  fond  en  comble.  Ilz  estoient  suiviz  par 
deux  manières  de  gens,  sçavoir  des  calvinistes,  héré- 
ticques  séditieulx  sy  oncques  en  furent,  et  du  g^rand 
nombre  de  cordonniers,  chavetiers,  pigneurs,*  tisse- 
rantz  et  aultres  artisans.  Les  calvinistes  prétendoient 
par  le  renversement  de  Testât  publicq  estabHr  leur 
religion,  et  les  aultres  espéroient  ung  jour  de  s'enri- 
chir du  pillaige  et  saccaigement  des  abbayes,  mai- 
sons de  gentils  hommes  et  riches  bourgeois  ;  les  chiefs 
de  ces  mutins,  quy  n'estoient  que  trop  audacieulx  et 
remuantz  de  nature,  estoient  incitez  par  les  sieurs 
de  Saincte  Aldegonde,  Villers  et  aultres  ministres 
et  conseillers  du  prince  d'Orenge  de  persuader  au 

1  Crugeoti  avocat.  Cétait  un  calviniste  fougueux. 
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menu  pœuple  Finstitution  d'ung  conseil  de  XVIII 
hommes,  àl'exemple  des  bouigeois  deBruxelles,  quj, 
par  ce  moyen,  tenoient  le  pouche  sur  la  gorge  à  leur 
Magistrat»  quy  plus  est  bridoientlesEstatz  généraulx 
assemblez  en  la  dicte  ville,  de  telle  fachon  qu'ils 
n*œussent  ausé  déterminer  ung  seul  poinct  désagréa- 
ble au  prince  d'Orenge. 

Revenant  à  mon  propos,  ces  séditieulx  y  procé- 
dèrent premièrement  par  assamblées  secrettes;  puis 
furent  bien  sy  présomptueuk  de  convocquer  la  bour- 
geoisie en  la  grande  salle  de  Saint-JacquesS  sans 
licence  du  Magistrat,  où  plus  de  sept  centz  hommes 
se  trouvèrent,  la  plus  part  de  ces  deux  manières  de 
gens  dont  je  vous  ay  parlé;  vray  est  que  plusieurs 
bons  bourgeois  y  vindrent  les  ungs  pour  retirer  le 
pœuple  de  sa  folie,  les  aultres  par  curiosité,  et  notez 
que  ceste  assamblée  se  debvoit  faire  en  la  maison  de 
l'ung  des  capitaines,  lequel,  estant  aigrement  repris 
et  admonesté  par  son  père,  s*absenta  de  la  ville  tout 
à  propos,  cause  pourquoy  l'assamblée  fut  remise  en 
la  maison  de  Saint-Jacques. 

Les  Escbevins,  oyantz  parler  d'une  assemblée  si 
estrange,  y  envoyèrent  de  leur  part  Messieurs  Nicol- 
las  du  Val  et  Claude  Pisson,  escbevins,  quy  remous* 
trèrent  vivement  à  ces  mutins  combien  le  Magistrat 
populaire  qu'ilz  vouloient  ériger,  estoitpernicieulx; 
mais  ceste  populace,  laquelle,  depuis  la  prinse  des 
armes,  ne  sçavoit  plus  que  c'estoit  d'obéir  à  ses  supé- 
rieurs, ne  les  voullut  aulcunement  escouter,  car  ces 
follastres  avoient  tellement  imprimé  l'institution  des 

'  La  salle  des  pèlerins  de  St-Jacqaes,  près  de  Téglise  de  Sainte- 
Croix, 
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dix  huict  hommes  en  leurs  cerveaulx,  qu^ilz  tenoi^it 
pour  traistres  et  ennemis  de  la  patrie  tous  ceulx  qaj 
n'y  estoient  consentans,  sans  meismes  excepter  lenrs 
capitaines  quy  peu  paravant  estoient  en  leur  gràce^ 
selon  le  naturel  d'ung  peuple  ToUaige  quj  se  fasche 
incontinent  d'ung  homme  sj  en  toutes  choses  il  ne 
sert  à  ses  passions. 

Certain  personnaige  quy  pareillement  avoit  joué 
au  malcontent  depuis  le  renouvellement  du  Magis- 
trat, feit  la  proposition,  assisté  de  Crugeol,  mattre 
Pierre  Bertoul  S  vieillard  turbulent,  et  aaltres  promo- 
teurs de  la  besoigne  ;  puis  leur  feit  lecture  d'ange  pou- 
voir que  luy  meisme  avoit  composé,  tel  que  debvoîent 
avoir  les  quinze  tribuns  (car  ilz  s*estoient  restraintz  à 
ce  nombre,  ne  sçay  pour  quelle  occasion).  Finy  qu*il 
eust  son  propos,  Tassamblée  commencha  àlu y  applau- 
dir, criant  à  haute  voix  :  il  a  tris  bien  diet.  Soudain 
les  bonnes  gens,  quy  avoient  appresté  leur  petit  cas 
auparavant,  despliërent  ung  grand  papier  où  estoient 
escriptz  les  noms  et  surnoms  de  cincquante  à  soixante 
bourgeois  de  diverses  conditions,  desquels  furent 
choisiz  les  quinze  à  pluralité  de  voix  et  de  rayes; 
ceulx  quy  partirent  de  l'assemblée  sans  ray^,  forent 
regardez  de  mauvais  œul  par  les  assistons  et  cheu- 
rent  en  la  disgr&ce  du  pœuple. 

C(m/n%$nt  TinstUutim  des  XV  tribuns  fut  abolie. 

Ce  fut  lors  que  les  bons  citoyens  commanchèrent 
à  s'esveiller  comme  d'ung  somme  profond  ;  cognois- 

<  Bertout,  avocat. 
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santz  à  veue  d'œul  combien  lenr  trop  grande  conni- 
Tence  estoit  dommageable  au  bien  publicq,  font  des 
assemblées  à  leur  tour,  incitez  par  le  Magistrat, 
prendent  par  enssemble  résolution  de  maintenir 
Tauctorité  du  Magistrat  que  les  meschantz  vouUoient 
abolir,  et,  devant  tout  œuvre,  de  rompre  à  la  poincte 
de  Tespée  (s'il  fa}loit  venir  à  ces  termes)  Testablis- 
sement  des  XV  députez. 

LesEschevins,  entendantz  leur  bon  couraige,  font, 
peu  de  jours  après,  assembler  la  bourgeoisie  en  la 
maison  de  ville,  où  pi*emièrement  futleu  le  pouvoir 
des  XV  députez  ;  puis  M'*  Nicolas  Gosson,  advocat, 
personnaige  de  grand  sçavoir  et  érudition,  feit  un 
long  discours  touchant  l'institution  des  XV  tribuns, 
disputant  la  chose  in  utramq.  partem;  enfin  conclud 
qu'il  estoit  convenable,  veu  la  nécessité  du  temps,  de 
confirmer  ce  quy  avoit  esté  faictet  arresté  en  l'assam- 
blée  de  Saint-Jacques.  Nous  fumes  estrangement 
estonnez  d'ouir  ung  tel  langaige  sortir  de  sa  bouche, 
car  nous  pensions  asseurément  qu'il  tiendroit  nostre 
partie  pour  abollir  et  renverser  ce  nouveau  tribunat; 
de  sorte  que,  depuis  ce  jour,  commanchasmes  avoir 
mauvaise  opinion  de  luj,  ne  laissasmes  pourtant  de 
parler  librement  contre  ce  sénat  popuUaire  et  remon- 
strer  au  pœuple  que  c'estoit  une  invention  pour  brider 
l'auctorité  du  Magistrat,  abolir  la  justice,  confondre 
les  bons,  et  soustenir  les  meschantz,  quy  nous  mes- 
neroit  finablement  à  une  pernicieuse  Idivision,  quy 
causeroit  l'enthiëre  ruine  et  désolation  de  la  ville, 
meismes  les  aulcuns  ayans  blasmé  l'institution  des 
XV  tribuns,  s'attachèrent  aigrement  aux  auctEeurs 
les  appellantz  séditieulx  et  perturbateurs  du  repos 
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publicq  ;  pour  le  faire  court,  les  gens  de  bien  mos- 
strërent  ce  jour  tel  visaige  auxmeschantz,  que  des  VI 
à  VII  cens  mutins  de  ceste  assemblée  deSaintJaoques 
ne  se  trouva  ung  seul  quy  eust  la  hardiesse  de  par- 
ler pour  les  quinze;  meisme  celuy  quy  avoit  fiaict  la 
proposition  peu  paravant  à  Saint-Jacques,  et  avoit 
minuté  le  pouvoir  des  quinze  députez,  et  le  dict  Cm- 
geol,  requis  de  dire  leurs  advis,  respondirent  Basa 
froidement  que  M.  Gosson  avoit  saigement  et  meun>- 
ment  advisé,  et  M'*  Pierre  Bertoul  feit  responce  que 
c'estoit  chose  conclue  et  arrestée  par  les  bourgeois  et 
partant  n'y  voulloit  toucher.  Âinsy  furent  aboliz  les 
quinze  députez;  le  conseil  d'Arthois,  les  Eschevios 
et  principaulx  bourgeois,  voires  les  Ecclésiasticques 
et  nobles  du  pays  d'Artois  délivrez  du  g^rand  estonne- 
ment  qu'ils  en  avoient  conceu. 

Du  grand  tumulte  advenu  à  Arras  le  17  mar$  1578,  de 
VempHsimnement  de  M^  le  prélat  deSt-  Vaast,  Jehan  Sar- 
ras^in,  des  sieurs  de  Beaupré  et  du  Valkuon,  du  chauoùu 
Merlin,  qfficial  ^Arras,  duçrenetier  de  Saint-Faost,  de 
Maître  Andrieu  Denis  et  Jacques  DéUUtre,  adwcaU. 

Peu  de  temps  après  la  route'  du  camp  des  Estatz 
près  la  ville  de  Gibelloux*  quy  advint  par  ung  ven- 
dredy,  dernier  jour  de  janvier  1578,  iceulx  Estatz, 
qui  ne  servoient  plus  que  pour  prester  leur  nom  au 
prince  d'Orange,  délibérèrent  d'imposer  sur  le  pays 
deux  grandes  et  rudes  tailles.  Tune  sur  toutes  les 
terres  et  espèces  de  marchandise  que  l'on  appelloit  les 

»  Déroule.  *  Gembloux. 
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moyens  généraulx,  et  Taultre  les  moyens  capitaulx, 
parce  que  tons  les  habitans  du  pays,  Ecclési^ticques, 
nobles  et  ignobles,  estoient  capitalement  cotisez 
chacun  selon  sa  qualité  et  conditions  à  quoy  les 
Estatz  d'Arihois  ne  voulurent  condescendre',  trop 
bien  feirent  offre  pour  une  fois  d'une  somme,  remon- 
strantz  h  Son  Altèze',  sur  la  fin  de  l'acte  de  leur  ac* 
cord ,  le  piteux  estât  auquel  les  provinces  estoient 
réduictes  depuis  le  commencbement  de  la  guerre, 
avecq  l'apparence  de  tomber  en  une  extrême  povreté 
et  désolation,  s'il  la  failloit  continuer  plus  long- 
temps ;  pour  ceste  cause  la  supplicient  très  humble- 
ment que,  s'offrant  le  moyen  de  traicter  une  bonne 

*  Les  états  généraux  voteront  une  aide  de  600,000  florhm  par  ' 
mois,  pour  trois  mois,  à.commenoer  du  25  férrier  1578. 

*  Le  clergé  exerçait  uner  grande  influence  sur  les  états  d'Ar- 
tois, où  il  arait  de  nombreux  représentants.  Indépendamment 
de  révéque  d'Anras,  qui  en  était  président  né,  on  y  comptait 
réréque  de  St-Omer,  dix-neuf  abbés  et  neuf  cbapltres  :  les 
abl>é8  de  6t-Yaast,  à  Arras;  de  6t-Bertin,  à  8t-0mer  ;  d*Aucbin; 
de  Blangy  ;  de St-Jean  au  Mont;  d'Aucbj  les  Moines  ;  de  Ham; 
de  Clair^Marais;  de  Chercamp;  d*Arronaise;  de  8t-Éloi;  de 
Hennin-Liétard  ;  d*Bauoourt  de  Chooques  ;  de  Ruisseauyille  ;  de 
MaroBul;  de  Dommartin;  de  8aint-André-au-Bois;  de  Saint- 
Augustin,  de  Tbérouanne  ;  le  grand  prieur  de  Saint-Yaast,  à 
Arras;  les  cathédrales  d* Arras  et  de  6t-0mer;  les  collégiales 
d*Alre,  de  Bétbune,  de  Lens,  de  Lillers,  de  StrPol,  de  Fauquem- 
berghe  et  de  Hesdin. 

Les  membres  de  la  noblesse  devaient  avoir  au  moins  une  terre 
à  clocher  et  quatre  générations. 

Les  députés  de  la  ville  d^Arras,  de  StOmer,  de  Béthune,  de 
Lens»  d'Aire,  de  Bapaume,  de  Hesdin,  de  la  citéd*Arras»  de  Saini- 
Pol,  de  Pemes  et  de  Lillers  formaient  le  tiers-état.  Dans  les 
actes  concernant  les  intérêts  commims  de  la  province,  on  ne 
voit  guère,  au  xvi*  siècle,  figurer  que  les  villes  d*Arras,  de  St- 
Omer, de  Béthune  et  d*Aire. 

■  L*auteur  désigne  toujours  sons  ce  titre  Tarchiduc  Matthias. 
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paix  avecq  conditions  advantageuses ,  la  voulloir 
accepter*. 

Le  prince  d*Oranges ,  lieutenant  général  de  Tar- 
chiduc  Matbias*,  ne  vouUant  accepter  nostre  offte, 
députa  S'-Aldegonde',  son  principal  conseiller,  affia 
de  persuader  aulx  Ëstatz  d'Arthois  Taccord  des 
moyens  généraulx  et  capitaulx.  S^-Ald^onde  se 
doubtoit  assez  qu'il  ne  Tobtiendroit  légiërement  des 
prélatz  et  gentilz  hommes  quy  desj&  commenchoient 
à  eulx  fascher  et  desgouter  du  beau  patriotaige»  trop 
bien  se  confioit  sur  la  bonne  aifection  que  le  mena 
pœuple,  non  encoire  desniaisé,  portoit  au  princt 
d'Oranges,  principalement  celuy  d'Arras  quy  n'avoit 
encoires  oublié  ses  xv  tribuns  aboliz  par  la  malice 
des  mauvaix  patriotz,  comme  ils  disoient,  espérans 
d'en  avoir  quelque  jour  la  revange. 

Venu  que  fut  Saint-Aldegonde  en  Arras,  la  Bour- 
geoisie assemblée  en  la  halle  eschevinalle,  commen- 

^  Voir  «  iQBtractions  de  ce  qu'il  y  a  à  proposer  aux  États 
d'Artois  (L'assemblée  se  tint  le  16  janvier)  ;  »  —  nouTelles  pro- 
positions faites  les  19  et  24  février,  et  la  réponse  des  étata.  Beç- 
int.  Réconciliation  des  provinces  wallonnes,  I,  f^39, 137, 139, 141, 
174.  —  Voir  aussi  «  Instruction  pour  présenter  aux  États  géné- 
raux les  moyens  de  défendre  l'Artois,  contre  les  secours  venant 
de  France  à  don  Juan,  donnée  par  le  magistrat  d'Arras.  »  Ihid., 
f»72. 

*  Ces  fonctions  avaient  été  conférées  d'abord  an  ocmite  Phi- 
lippe de  Lalaing  ;  mais  le  peuple  de  Bruxelles  en  témoigna  un  si 
vif  mécontentement,  que,  pour  prévenir  des  troubles  imminents, 
les  états  résolurent,  le  8  janvier  1878,  de  nommer  le  prince 
gouverneur  du  Brabaut  et  de  prier  l'arcbiduc  de  le  choisir  poar 
son  lieutenant  général.  Matthias  acquiesça  à  cette  denuisde  et 
signa,  le  19,  la  nomination  du  prince.  Voir  EisL  de  BruxdUs, 
I,  475.  De  Lalaing  conserva  pourtant  le  commandement  de 
Tarmée. 

*  Philippe  de  Mamiz,  seigneur  de  Sainte-Aldegonde. 
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cha  saharengue  par  la  bonne  amitié  et  sincère  affec- 
tion que  le  prince  d'Oranges  avoit  tousjours  porté 
et  portoit  aux  habitans  de  la  ville  d'Ârras,  puis  dé- 
claira  bien  au  long  Textrémité  où  se  trouvoient  les 
affaires  des  pays  depuis  la  deffaicte  de  Gibelloux,  quy 
seroit  advenue  par  faulte  de  paiement ,  et  nostre  propre 
dézordre,  plustost  que  par  la  vaillance  de  l'ennemy '. 
En  effet  que  don  Juan,  enorgueilly  de  sa  victoire, 
tenoit  le  pays  pour  concquis,  s'estoit  vanté  d'oster 
les  prélatures  et  bénéfices  aux  ecdésiastlcqs  comme 
excommuniez,  de  faire  passer  les  gentilz  hommes  et 
riches  bourgeois  au  tranchant  de  l'espée,  puis  après 
ériger  les  prélatures  et  bénéfices  en  croisades  et 
comman&eries,  les  terres  et  seigneuries  des  gentilz 
hommes  baillées  en  nouveaulx  fiefzpour  récompenser 
les  Espaignolz,  Wallons,  Italiens  et  Allemans  quy 
suivoient  sa  partye,  et,  au  regard  du  menu  pœuple, 
le  rédiger  en  servitude  perpétuelle,  luy  faisant  por- 
ter le  collier  de  fer  au  col,  et  les  cicatrices  ou  cau- 
tères en  la  fâche  non  plus  ny  moingz  que  les  Espai- 
gnolz  ont  accoustumé  de  faire  aux  Mores  et  Nègres 
leurs  esclaves. 

Qu'il  ne  falloit  perdre  couraige  pour  telles  brava- 
des de  Tennemy,  parce  que  devant  peu  de  .temps, 
disoit-il.  Monsieur  le  Prince  lui  mectra  en  barbe  une 
armée  tant  forte  et  tant  brave  qu'elle  sera  bastante 

*  En  effet,  aa  moment  où  les  Espagnols  attaquèrent  le  camp 
de  Gemblonx,  le  comte  de  Lalaing  et  la  plupart  des  autres  cheft 
de  Vannée  nationale  se  trouyaient  à  Bruxelles,  assistant  aux 
noces  du  seigneur  de  Beersel,  Jean  de  Witthem,  et  de  Marie  do 
Mérode,  marquise  de  Berghes ,  comtesse  de  Walhain,  héritière 
du  marquis  de  Berghes  mort  en  Espagne.  Voir,  au  sujet  de  cet 
héritage,  la  Correspondance  de  Philippe  II,  L 
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poar  luy  abbaisser  son  orgueil  et  ooltreemdaiioe; 
disant  oultre  que  les  afibires  du  pays  avoient  eslê 
gouvernez  assez  mal,  mais  que  pour  radreiiir  b'j 
auroit  faulte  de  meilleur  ordre  et  succez,  puisqa*dki 
estoient  gouvernées  par  un  prince,  la  prudenoe  & 
fidélité  duquel  avoit  esté  tant  de  fois  esprouvée;  que 
les  demandes  que  nous  faisoient  les  Estatz  généraah 
estoient  vrayement  durs  à  supporter,  convenaUa 
néantmoings  à  la  nécessité  du  temps;  pour  conds- 
sion,  ne  debvions  faire  difficulté  d'adveuturer  partie 
de  nostre  bien  pour  saulver  le  surplus,  car  sy  Fœne- 
my  (que  Dieu  ne  veuille)  venoit  au  dessoB  de  ses 
affaires,  exécuteroit  ses  cruélz  desseings,  nous  estant 
la  vie,  les  biens  et  la  liberté,  rédigeant  nostre  patrie 
en  servitude  misérable  et  ignominieuse,  que  toat 
cœur  généreux  doibt  plus  abborrer  que  la  moit 
mesme.  Voilà  en  somme  ce  que  nous  proposa  S^-Âld^ 
gonde^  et  en  feit  aultant,  comme  je  pense,  aux  Estati 
d'Artbois,  quy  toutesfois  ne  luy  accordèrent  sa  de* 
mande';  trop  bien  augmentèrent  leur  offire  de  qud- 

■  Le  prieur  de  Saiût-Vaast  rapporte  qae  Philippe  de  MÉnix 
déclara,  en  pleine  assemblée,  que  «  le  but  de  la  gTiem  9tte& 
pour  vivre  en  liberté  de  oonseieoce.  »  Lettre  du  9S  lévrier  1938. 
Voir  Pièces  justificatives,  &•  m. 

*  «  L'on  a  ichy  accordé  yj«  mille  flo  :  par  mois  pour  trois  auHi 
à  oommencher  le  j*'  payement  au  xzy«  du  courant,  rapporte 
le  prieur  de  Saini-Yaast  ;  et  a  oonslraint  le  peuple  de  œ  Usa  | 
(quy  est  comme  enragé  pour  la  défaicte  naguère  advenue)  Is 
ecclésiastiques  d*en  payer  la  Juste  moitié  et  Taultre  moitié  psr 
les  nobles  et  ledit  peuple.  Quy  est  invention  de  c^uy  quHs 
tiennent  pour  leur  sauveur  et  quy  ne  tend  qu*à  ruiner  du  tout 
réglise;  car  ils  ont  bien  osé  dire  que  tant  que  panny  eulx  iky 
ait  ecclésiastiques,  les  affaires  ne  seront  jamais  asseurei.  • 
Lettre  du  11  février  1518.  Voir  Pièces  justificatives,  n*  IL 

«  Depuis  mes  dernières,  écrit-il,  le  96  du  mâme  mois  [mr 
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que  somme  notable,  en  considération  des  provinces 
quy  ne  pouvoient  servir  à  leur  contingent. 

L'acte  de  l'accord  fut  rédigé  par  escript,  comme  se 
faict  ordinairement,  et  en  la  fin  adjoustée  pareille 
remonstranze  à  Son  Altèze  touchant  la  paix,  comme 
en  Tacte  de  l'accord  précédent,  parce  qu'ilz  n'en 
avoient  receu  responce  à  la  dernière  proposition 
faiote  par  S*-Âldegonde,  laquelle  ne  chantoit  que 
d'argent  et  faire  bonne  guerre  au  prince  don  Juan. 
Sy  conclurent  les  Estatz  d'Arthois  envoyer  leurs 
députez  vers  Son  Âltèze  et  les  Estatz  généraulx  les 
supplier  de  reprendre  les  erremens  du  traicté  de  paix 
encommencbé  à  Louvain,  quelque  temps  après  la 
rétraicte  du  prince  don  Juan  au  chasteau  de  Namur  ; 
car  ilz  avoient  trouvé  estrange  que  la  paix,  conclue 
et  arrestée  de  tous  poinctz,  avoit  esté  rompue  assez 
estrangement  à  raison  de  trois  nouveaux  articles 
que  les  Estatz  généraulx,  par  advis  du  prince  d'Oran- 
ges, y  voullurent  adjouster  après  coup,  que  tout 

Pièces  jQstifieatiTes,  n*  III),  les  estais  d*Ams  se  sont  tenus  et  a 
Ton  acoonlé  les  vj«  mille  iloflns  prétendus  et  demandez  par 
moys  pour  Fespaee  de  trois  mois  ;  en  quoy  les  trois  membres 
consentirent;  mais  quand  U  fût  question  des  moyens  pour  les 
retrouver»  les  communes  forcèrent  les  ecclésiastiques  d'en 
prendre  la  juste  moitié  à  leur  charge,  et  de  fiait  la  chose  estoit 
venue  Jusques  là  que  de  Tenir  aux  mains  et  jouer  des  cousteaux 
pour  veoir  quy  auroit  belle  amye,  si  les  ecclésiastiques  n*eussent 
fidt  joug.  » 
Le  prieur  eut  soin  d'attiser  ces  colères  favorables  au  parti  du 
'      roi  {voir  page  68,  note  2),  et  le  clergé,  qui  avait  cédé,  dans 
'      rassemblée  générale,  repoussa  la  proposition  dans  son  assem- 
blée particulière.  «  Les  demandes  d'argent  de  Sainte-Aldegonde , 
s^éorie  avec  joie  Tinstigateur  de  cette  résistance,  aboutirent  à 
un  beau  nihilf  »  Lettre  du  2  mars  15*78.  Voir  Pièces  justiflca- 
Uves,  n»  rv. 
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homme  de  bon  jagoment  et  nullement  passif 
jugeoit  desraisonnables,  et  telz  que  le  Roy  ne  -poroiÉ 
accorder  sans  grandement  intéresser  son  honneor  et^ 
blescher  sa  réputation,  principalement  les  deolz'. 
Oultre  les  ditz  Estatz  d*Arthois  escripvirent  h  ceolx 
de  Haynault,  Lisle,  Douay  et  Orcbies,  Touraay  cî 
Tournaisis  les  incitantz  de  faire  le  semblable  pour 
tant  plus  inciter  Son  Altëze  et  les  Estatz  généraulx 
à  la  paix*. 

*  n  faut  toat  rayeu^rlement  de  Tesprit  de  parti  pour  apfxéàB 
de  cette  manière  les  négociations  entre  les  états  et  don  Joas 
d'Autriche.  Chacun  sait  aujonrdliui  1&  rôle  misérable  ^ 
joua  ce  prince,  et  il  est  déflnitlTement  jugé  par  lliistoire.  YoiTt 
au  sujet  de  ces  négociations,  Bob,  XI,  874-^  ;  Mémoire  et  nemU 
de  ce  qt^est  passé  entre  le  seigneur  don  Juan  d' Autriche ^  depuis  tt 
retraite  au  château  de  Namur,  rédigé  par  tseript  par  le  seigneur 
de  Grobbendonck  (Gaspar  Schets,  un  des  négociatear8}.^ii22cMif 
de  la  commission  rogale  d*histoire,  X,  172;  M.  Gbokn  tis 
Prinstbrbb,  1.  c,  VI,  166-no. 

*  Voir  Beg.  int.  Réconciliation  des  provinces^  wallonnes,  l 
f^  156.  — '  Cette  proposition  fut  inspirée  par  le  prieur  de  Saînt- 
Yaast.  —  «  Bt  les  ecclésiastiques  se  voyant  pinchés  à  bon 
escient,  je  commenchai  à  mon  tour  leur  dire  que  je  renkerciai 
Dieu  de  ce  qu'ils  commenchoient  à  dessiUer  leurs  yeulz;  les 
priant  ne  vouloir  tant  craindre  la  servitude  corpor^le  (  qu'ils  se 
mectoient  toujours  devant  les  yeux)  comme  la  perte  sempiter- 
nelle du  corps  et  de  Tâme.  Qu'il  estoit  heure  de  s^esveîller,  que 
Von  nous  vouloit  spolier  de  tous  moyens,  et  puis  nous  jettar  le 
chat  aux  jambes  et  honteusement  nous  faire  mourir  ou  chasser. 
Plutôt  qu'il  fàlloit  mourir  glorieusement  et  en  une  causa  hon- 
neste,  raisonnable  et  légitime  que  non  pas  de  languir  en  la  ma- 
nifestation ou  connivence  d'une  cause  rcsprouvée  de  Dieu  et  des 
hommes.  Qu'il  ne  nous  estoit  loysible  de  manier  le  glaive,  ay 
de  mener  guerre,  ny  de  la  soustenlr  principalement  contre  Diea 
et  le  Koy  nostre  prince  naturel.  Qu'il  falloit  (encore  que  bien 
tard  ]  se  radviser  et  embrasser  la  main  qui  nous  estoit  proposée 
et  recourir  à  celuy  qui  tant  volontairement  nous  ouvroit  les 
bras.  •  Lettre  du  26  février,  précitée. 
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Le  prince  d'Oranges,  quy  lors  faisoit  tourner  les 

affaires  sur  le  doict,  entendant  ceste  menée,  .en  récent 

grand  malcontentement  et  délibéra,  comme  j'ay  du 

depuis  entendu,  de  jouer  ung  tour  de  son  mestier  à 

ces  parleurs  de  paix  ;  il  en  vouUoit  surtout  à  Mons'  le 

Révérendissime  d'Ârras',  qui  l'avoit  peu  paravant 

pinssé  sans  rire  en  ung  sien  sermon,  interprétant  la 

sentence  de  TÉvangile  :  Cavete  tobis  afalsisprophe- 

tis,  qui  veniunt  ad  dos  in  Testimentis  ovium,  sed 

intrinseeus  sunt  lupi  rapaces;  àb  operiius  eorum 

cogiMseetis  eos.  U  est  à  craindre,  disoit  le  dict  sieur 

Évesque,  que  penssant  éviter  lé  joug  de  TEspaignol, 

ne  tombiez  sous  la  domination  et  tyrannie  d'ung 

héréticq  qui  nous  charmoit  et  esblouissoit  les  yeulx 

par 'ses  paroUes  emmiellées  et  faincte  courtoisie, 

mais  qu'en  la  fin,  descouvrant  son  hipocrisie,  nous 

prindroit  de  sa  queue  vénéneuse  comme  le  scorpion  : 

à  bon  entendeur  (comme  dict  le  proverbe)  peu  de 

paroUes.  Le  prince  d'Oranges  receut,  cincq  ou  six 

1  Matthieu  MouUart.  Dom  Devienne  dit  que  ce  prélat  avait 
puissamment  secondé  la  résistance  des  états  à  la  demande  du 
prince  d'Orange  ;  mais  ce  tat  le  prieur  de  Saint-Yaast  qui  joua 
le  plus  grand  rdle  dans  cette  circonstance.  —Dans  une  lettre  du 
28  mars  1778,  le  prélat  se  vante  de  8*étre  toujours  oppoflé  «  à  la 
réception  du  prince  pour  lieutenant  général  {Voir  Pièces  justi- 
ficatives, n*  Y)  ;  »  mais,  d'un  autre  côté,  le  prieur  de  Saint-Yaast 
prétend  «  avoir  tellement  fait  par  ses  assidues  remonstrances 
qu'il  a  tiré  ce  prélat  au  parti  du  Roi,  luy  donnant  à  entendre  que 
par  la  pacification  de  Gand,  tous  maulx  leur  estoient  advenus  et 
que  de  fiebvre  ils  estoient  tombés  en  chaulde  mal,  vérifiant 
ainsi  ce  que  ordinairement  se  dit  :  «  Incidit  in  Scyllam  cupiens 
visare  Cbarybdim  ;  »  que  trop  meilleur  estoit  endurer  une  ser- 
vitude corporelle  que  non  pas  une  tyrannie  spirituelle,  et  que 
pensant  saulver  le  corps,  ils  le  perdoient  ooqjoinctement  aveoq 
rame.  »  Voir  Pièces  justificatives,  n«  YII. 

Toa.  II.  5* 
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jours  après,  le  dict  sermon  par  escript,  ainsy  qi» 
l'avoit  prononcé  le  dict  S'  Évesque;.sy  pensa  incra- 
tinent  que  ces  lettres  adressoient  à  luy . 

Retournant  à  mon  propos,  les  Estatz  de  Haynaail 
receurent  noz  lettres  de  très  bon  cuer  et  feirent  r» 
ponce  qu'ilz  attendroient  noz  députez  en  bonne  dére- 
tion  pour  avecq  les  leurs  aller  vers  Son  Altè2e6 
s'emploier  à  une  tant  bonne  et  saincte  négociatîofi'. 
Ceulx  de  Lisle  et  du  Tournaisys,  enchantez  par  ki 
impostures  et  mensonges  des  Orangeois»  en  fieiiciâ 
au  contraire  très  mal  leur  prouffict,  les  prendis^ 
pour  une  vraye  disjonction';  meismes  sitost  qoela 
lecture  en  fut  faicte  en  la  ville  de  Lisle,  un  certaie 
gentilhomme  commencha  à  s'escrier  :  voicy^  mcj 
mes  Joannistes  d'Arthois^  et  de  faict  ces  ardasâ 
patriotz  de  Lisle  en  feirent  leurs  doléances  à  Tm^ 
de  nos  capitaines  ',  quy,  par  cas  d*adventure,  estait  es 
la  ville  de  Lisle  retournant  nouvellement  d'Amiens, 
luy  disant  que  les  Estatz  d*Arthois  faisoient  leur  cas 
à  part  et  se  vouloient  disjoindre  de  la  généralité, 
principallement  l'Église  et  la  noblesse  qui  traînoient 
des  menées  secrettes,  au  desceu  du  tîerch  estât,  avecq 
le  S' don  Juan,  ne  tendans  à  aultrebut  que  de  meetre 
le  pays  en  la  puissance  de  l'Espaîgnol  :  Qu  il  soit 
ainsy ,  dîsoient-ilz,  regardez  les  belles  lettres  que  vos 
Estatz  d'Arthois  nous  escripvent;  voilà  comme  Tob 

*■  Voir  laiéponse  des  états  du  Hainaut.  Reg.  int.  RéeoneCh»- 
iian  d€i  provinces  wallonnes,  I,  f»  166. 

'  Voir  la  réponse  des  états  de  Tournai  et  da  TouniaiaiB«  B»> 
gistre  précité,  ^  161. 

*  Ce  Capitaine  se  nommait  Jacqnes  de  Flandre.  Lettre  ds 
prieur  de  SaintrVaast,  du  10  mai  1^78.  Voir  Pièceg  jastlfleatiTaf, 
n«  VII. 
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VOUS  vend  à  beaux  deniers  comptans.  Puis  luj  bail- 
lèrent copie  des  dictes  lettres,  le  priant  très  instam- 
ment de  les  monstrer  aux  Escbevins  et  capitaines  de 
la  ville  d'Arras. 

Estant  de  retour  en  Arras,  se  transporta  en  la 
maison  de  ville,  où  les  Escbevins,  capitaines  et  quel- 
que nombre  de  bourgeois  estoient  assemblez  pour 
aultre  occasion,  leur  présente  la  dicte  copie  de  lettre, 
déclaîrant  le  malcontentement  que  les  Estatz  deLisle 
©t  de  Toumaisys  en  avoîent  receu,  tellement  qu'ilz 
nous  tenoient  pour  disjoinctz  et  séparez  des  aultres 
provinces.  Jay  bonne  souvenance  qu'environ  quattre 
à  cincq  jours  paravant,  estant  par  cas  fortuit  en  la 
compaignie  de  Crugeol  et  trois  à  quattre  aultres  de 
son  bumeur,  les  trouvaj  mirablement  farouches  et 
murmuroient  entre  leurs  dentz  je  ne  sçay  quoy  d'une 
paix  que  l'Église  et  la  noblesse  vouloient  traicter  au 
desceu  du  pœuple,  meismes  s'estoient  ingérez  d'en- 
voier  secrètement  leurs  députez  vers  le  prince  don 
Juan  (quy  estoit  chose  faulse),  et  disoient  pour  con- 
clusion qu'il  falloit  tuer  à  coups  de  dague  tous  cetilx 
quy  parloient  de  paix  comme  traistres  et  ennemiz 
de  la  patrie. 

Or  cependant  que  l'on  parloit  de  la  dicte  lettre  en 
la  dicte  assemblée,  que  d'une  sorte  que  d'une  aultre, 
le  menu  pœuple  commencboit  à  s'esmouvoir  de  tous 
costez,  les  plus  turbulentz  traversoient  le  marchiez, 
couroient  au  long  des  rues,  et,  avecq  une  voix 
effroiable,  incitoient  ceulx  de  leur  faction  à  prendre 
les  armes  pour  deffendre  la  ville,  sauver  leurs  femmes 
et  enffans  que  les  Escbevins  et  riches  bourgeois 
avoientmeschamment  trahy  aulx  Franchois,  aulcuns 
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disoient  aulx  Espaignolz,  vous  eussiez  veu  et  oqt 
fermer  huys  et  fenesti-es,  et  l'air  retentir  du  cliquetis 
des  armes  entremeslés  des  cris  espou ventables  de  o^ 
mutins;  sy  les  calvinistes,  conducteurs  de  Taffaire. 
estoient  diligens  à  eulx  armer,  asseurez-vous  que  ks 
vaultnéantz  (dont  je  vous  ay  parlé  cy-devant)  ne 
dormoient  pas,  pensantz  que  l'heure  estoit  venu& 
faire  leurs  bottes. 

Ils  s'emparèrent,  de  première  abordée,  de  la  niaîsoB 
de  ville,  assiégeantz  estroictement  les  Eschevins,  capi- 
taines  et  bourgeois  notables,  en  nombre  de  quaran» 
à  cincquante,  assemblez  en  la  chambre  du  conseil,  où 
ilz  entrèrent  par  après  violentement,  criantz  à  haolte 
voix  :  trahison,  trahison,  il  fault  tuer  ces  traistres! 
Et,  non  contentz  de  paroUes,  desgaingnèrent  leois 
espées,  apprestant  leurs  arquebuses  et  musquettes 
pour  exécuter  leur  meschante  et  abominable  inten- 
tion; les  cheveux  dressoient  aux  plus  asseurez  d'entre 
nous,  d'aultant  que  nous  estions  sans  armes,  honnis 
cincq  à  six  capitaines  qui  avoient  espées,  lesquelz 
avec  aultres  quy  penssoient  avoir  part  en  la  bonne 
grâce  du  pœuple,  se  jettèrent  au  beau  milieu  de  ceste 
trouppe  endiablassée,  taschantz,  par  belles  paroles  et 
remonstrances,  d'appaiser  sa  fureur.  Vray  est  qu'ils 
furent  sur  le  poinct  d'estre  taillez  en  pièces  d'abo^ 
dée;  néantmoings  feirent  tant  par  belles  paroUes 
que  la  première  ardeur  fut  modérée  tellement  quel* 
lement,  soubz  promesse  que  l'on  s'informeroit  aa 
meisme  instant  de  ceulx  quy  estoient  coulpables  et 
que  pugnition  en  seroit  faicte  à  leur  appaisement 

Les  povres  Eschevins  se  voyantz  réduictz  à  telle 
extrémité,  désad nouèrent  les  ^ctes  lettres,  en  quoj 
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certes  ils  furent  très  bien  advisez,  car  ce  eust  esté 
paille  perdue  d'alléguer  des  raisons  à  ceste  beste 
indomptable  de  pœuple  quy  n'est  ordinairement 
guidée  que  par  la  furie  et  les  folles  apjpréhensions 
de  son  esprit  brutal.^ 

Notez  que  maître  Allart  Crugeol  présidoit,  assisté 

de  maître  Pierre  Bertoul  et  d'ung  séditieux  calviniste 

quy  survint  puis  après  tout  armé,  nommé  Jehan 

Tassart\  Tung  des  centeniers  du  capitaine  Lannoj, 

et,   avecq  une  irrévérence  incroyable,  interrogoit 

Messieurs  du  Magistrat  en  la  meisme  forme  que  faict 

le  juge  ung  criminel  :  Non,  non,  disoit-il,  venons 

au  poinct,  respondez  cathégoricquement  à  ce  que  je 

vous  demande.  Avez-vous  esté  présents  quand  ces 

lettres  ont  esté  escriptes  au  nom  desEstatz  d'Arthois? 

et  quand  les  Eschevins  respondirent  qu'ils  en  estoient 

ignorantz,  et  que  les  dites  lettres  avoient  est^fiscriptes 

en  leur  absence,  réplicquoit  en  ces  termes  (regardant 

les  dicts  Eschevins  d'une  fasche  austère)  :  tant 

mieulwpour  vous^  s'il  est  ainsy. 

Au  meisme  instant,  une  trouppe  de  ces  mutins 
constituèrent  prisonnier  Pierre  Marchand,  greffier  des 
Estatz  d'Arthois,  se  saisirent  de  ses  papiers  concer- 
nantz  les  affaires  du  pays,  et  après  l'avoir  bien  battu, 
ramenèrent  à  la  maison  de  ville  pour  estre  interrogué 
sur  ce  que  luy  seroit  proposé  par  Crugeol  au  nom 
de  ceste  inf&me  racaille  quy  se  faisoit  nommer  : 
Messieurs  les  bourgeois. 

Crugeol  luy  demanda  par  quelle  charge  il  avoit 
escript  lesdictes  lettres,  quelzprélatz,  gentilz  hommes 

>  JeanCaffart. 
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et  députez  de  villes  avoient  esté  présents,  fespoDË 
saigement  les  avoir  escriptes  par  le  commandemot 
de  Messieurs  des  Estatz  d'ArÛiois  assemblez  «x  Ikn 
abbatial  de  Saint- Vaast,  suivant  les  propres  tenm 
des  actes  faitz  et  rédigez  par  escript  es  deux  dernière 
assemblées. 

Soudain  lea  papiers  du  dit  Marchand  furent  lœ 
et  despliez  sur  le  bureau;  ce  faict,  le  greffier  de  it 
ville,  par  le  commandement  de  Crugeol»  faict  le(^ 
du  dernier  acte  des  dicts  Estatz  et  d'aultres  papierset 
missives  ;  mais,  quand  ce  fust  &  la  fin  du  dictacteoi 
les  Estatz  d'Arihois  supplioient  très  humblemoûtS» 
Altëze  de  vouloir  entendre  à  la  paix,  et  que  c»  mu- 
tins ouirent  les  noms,  surnoms  de  ceulx  qu/rarmes^ 
signé,  sçavoir  de  Monsieur  le  Révérendissime  d'An»  ^ 
et  du  cbanoine  Merlin'  pour  TÉglise,  Messieuis  4 
Beure  et  la  comtée*  pour  la  noblesse,  mrfUe  Jehaa 
Couronnel,  conseiller  de  la  ville  d'Arras,  Adrifi»  j 
Doresmieulx,  second  conseiller  de  la  ville  de  Saîuc*- 
Omer,  et  Wallerand  Maupetit*,    pensionnaire  ie  \ 
Béthune,  pour  les  villes*,  vous  eussiez  vrajeffl^s* 

«  Dom  Devienne  rappelle  Martin;  mais  d'après  des  1®**'** 
réYdqne  d'Ârras  et  da  prieur  de  Saint-Vaaat,  c'est  biaa  i^-    I 
I)  était  officiai  de  TéTéobé. 

•  La  Comté. 

•  Maupetti.  —  Ce  Walerand  Maupetti  ftit  anobli  par  l^    j 
patentes  datées  de  Madrid  et  dû  90  noyembre  1594.  DfSBOR;  ^    ^ 
Flandre  illustrée  par  l'ineHtutûm  de  la  Chamire  da  Sàiy» 
LilU,^SSi8, 

•  En  rapportant  cet  événement,  l'évoque  d'Arras  dit  on  •'  ^ 
rôta....  et  quelques  aultres,  sous  prétexte  qu'aveoii  loi 
avoient  vendu  la  dicte  ville  d'Arras  à  Son  Altèxe  (donJ^ 
d'Autriche),  faisant  ostension  de  certaines  lettres  et  àgo^^' 
Lettre  du  28  mars  1578.  Voir  Pièces  justificatives,  d-  V.  -  ^^ 
aussi  le  n«  VI,  lettre  du  prieur  de  Saint-Vaast,  du  IW  »^ 
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diot  qu'ils  estoient  possédez  du  diable.  Voylà  la  tra- 
liison  descouverte,  s'eBcrioieutrils;  il  faut  tuer  les 
traistres  qay  ont  signé  la  trahison,  sans  espargner 
les  JSschevins  qui  en  sont  aussy  coulpables  qu'eulx. 
Hz  ont  derechef  recours  aux  armes,  se  monstrants 
aultant  ou  plus  furieulx  que  paravant,  car,  oultre  le 
dict  acte,  ils  avoient  entendu  la  responce  des  Estât? 
de    Haynault  aux  lettres  cy-^devant  mentionnées 
contenant  en  effect  qu*ilz  attendoient  noz  députez  en* 
bonne  dévotion,  pour  aller  en  court  avecq  les  leurs 
fiupplier  Son  Âltèze  et  les  Estatz  généraulx  de  traio^ 
ter  la  paix  avecq  le  Boy,  et  sur  la  fin  d'icelle  res- 
ponce estoit  touché  quelque  mot  de  Monsieur  le  Ducq 
d'Anjou,  qui  démonstroit  assez  que  les  Estatz  de 
Haynault  estoient  assez  d'advis  de  le  recevoir  pour 
protecteur',  chose  qui  les  irrita  davantaige  d'aultant 
que  le  pœuple  d'Arras  sur  tous  ceulx  du  Pays  bas  at 
eu  de  tout  temps  la  domination  franchoise  en  hor- 
reur, principalement  depuis  la  grande  cruauté  que 
exerça  le  roy  Louis  unziesme  s  estant  emparé  de  la 
ville  d'Arras  après  la  mort  de  Charles,  duc  de  Bour- 
gongne,  quy  fut  occis  à  la  bataille  de,  Nancy*,  de 
sorte  que  meismes  les  vielles  femmes  sçavent  en- 
coires  à  parler  de  ce  roy,  qui  at  esté  de  son  temps  le 
plus  cruel  et  malicieux  que  prince  chrestien  quy  ayt 
régné  depuis  deux  cens  ans,  le  nommant  le  roy 
bosau,  et  en  font  de  beaulx  longs  contes  qu'ils  ont 
apprins  de  leurs  devanchiers  à  leurs  enffans,  affin  de 

I  Voir^  aa  sujet  de  ces  négociations,  ié  t.  I  des  Reg.  int. 
lUconeiliatian  des  protnnces  fMlhnnu, 

>  Voir,  à  oe  sujet,  Simondb  de  Sisuondi,  Histoire  des  Fran^ 
çais,  X,  165.  —  La  cité  d'Arras  Ait  livrée  à  Louis  XI  le  4  mars 
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leur  faire  sucher  avecq  le  laict  une  haine 
liable  contre  la  nation  franchoise*. 

A  quel  degré  d'insolence»  d'arrogance  et  im 
parvient  ung  pœuple  depuis  qu'il  a  perdu  la 
de  ses  supérieurs.  Au  temps  que  le  Ma^strat  estefi'] 
en  honneur  (je  ne  parle  que  d'ung  an  auparaTast) 
la  sommation  d'ung  petit  sergeant  faisoit  oomparar 
les  plus  braves,  et  xuxg  papier  de  quattre  doigtz  ë 
largeur  attaché  à  l'une  des  colomnes  de  la  halle  bi- 
soit  trembler  les  plus  furieulx;  le  nom  du  MagisM 
estoit  tant  révéré  que  le  meilleur  gentil  honune  de  Is 
ville  n'eust  vouUu  présumer  d'entrer  dans  la  cham- 
bre de  conseil  qu'en  demandant  audience  en  toute 
humilité;  mais,  dans  ce  jour,  je  «vis  ceste  chambre 
indignement  prophanée  et  fouUer  aux  pieds,  psr 
ung  tas  de  bélistres  et  inf&mes  poltrons,  l'auctorité  di 
Magistrat,  imaige  du  Dieu  vivant.  Et  n'y  avoit  lois 
homme  syhardy,  s'il  ne  eust  esté  fasché  de  vivre,  qnj 
eust  ausé  dire  seulement  :  Enffans,  vous  fEiictes  mal! 
car  celuy  d'entre  eulx  quy  se  monstroit  le  plus  inso- 
lent, estoit  tenu  pour  meilleur  patriot.  Il  me  souvient 
d'ung  de  la  trouppe,  lequel  monta  sur  le  bancq  des 
Eschevins,  et,  s'eslevantpar  dessus  lesaultres,  accusa 

1477,  et,  le  1*'  avril,  la  Tille  consentit  à  lui  prêter  sennent 
dobéissance  ;  mais  la  bourgeoisie  ayant  demandé  à  aoumettre 
préalablement  le  traité  à  Marie  de  Bourgogne,  le  roi  fit  égoiger 
les  députés,  dont  U  avait  autorisé  le  départ.  Privée  de  seooois, 
la  place  capitula  le  4  mai. 

'  En  parlant  de  Tintervention  des  Français,  Alexandre  Far- 
nèse  dit  :  «  Et,  si  bien  il  y  a  aulcuns  gentilshommes  qui,  pour 
crainte  de  leurs  faultee,  vouldroient  changer  de  maistre,  si  ne 
voy-je  n'y  entends  que  le  peuple  es  viUes  frontières  le  vouidra 
faire.  »  Lettre  du  3  novembre  ISHS.  Bulletins  de  la  commUnon 
royàU  d'histoire,  2*  série,  IV,  890. 
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publicquement  Maître  Wallerant  AubertSEschevîn, 
d'avoir  dict  en  quelque  lieu  qu'il  falloit  nécessaire- 
ment traicter  la  paix»  et  nous  réconcilier  avecq  le 
Roy,  etestoit  cest  accusateur  sy  honnestement  vestu 
qu'eussiez  esté  desgousté  de  voir  seulement  nettoier 
vos  souliers  de  ses  vestementz. 

Ung  aultre  enjoua  son  arcquebuze,  le  cocquelet 
abbaissé,  pour  tirer  le  conseille!?:  de  la  ville,  ce  qu'il 
eust  faict  indubitablement  sy  mes  compaignons  et 
moy  ne  l'eussions  empesché,  car,  oultre  qu'il  voulloit 
mal  de  mort  au  dict  conseilles  pour  raison  de  certain 
procès  qu'il  avoit  perdu  par  devant  les  dictz  Esche- 
vins,  il  estoit  tellement  surprins  de  vin  qu'il  ne  se 
cognoissoit  soy  meismes.  Ce  galland  quy  venoit  de 
fort  bons  parens,  avoit  dissipé  son  bien  par  sa  pro- 
digalité et  mauvaix  gouvernement,  et  se  voyant 
réduict  à  pauvreté,  avoit  délaissé  la  Beligion  de  ses 
auteurs  pour  embrasser  la  doctrine  séditieuse  de 
Calvin,  non  pour  y  trouver  repos  de  sa  conscience, 
ains  soubz  espoir  de  s'enrichir  quelque  jour  du  pil- 
laige  des  biens  d'Église. 

Ung  cordonnier  nommé  Jehan  de  Condé,  armé  de 
toutes  pièces,  se  feit  fort  bien  cognoistre  ce  jour  par 
ses  insoUences  et  faillit,  en  ma  présence,  de  foncer 
d'une  estocade  certain  personnaige  d'auctorité  quy 
s'estoit  miz  avecq  les  capitaines  au  milieu  du  pœuple 
afiin  d'appaiser  sa  fureur.  Ce  pendart,  quy  de  soy 
mesme  n'estoit  que  trop  étourdy,  estoit  devenu  plus 
f  urieulx  par  son  ivrongnerie.  L'ung  et  l'aultre  estoient 

*  Aillenrs  ce  nom  s'écrit  Obert.  Son  Téritable  nom  est  WaUe- 
rand  Obbert.  Il  obtint,  en  1583,  des  lettres  patentes  d'anoblis- 
sement. Dbseub,  1.  c,  221. 
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de  caulx  du  corps  de  garde  quy,  au  lieu  cTempeadier 
l'entrée  aulx  plus  méchants,  a'estoient  meelez  avecq 
eulz,  abandonnant  leur  station  contre  la  dUcipIifie 
militaire.  Vingt  ou  trente  des  plus  séditieulx,  oon- 
duictz  par  Valentin  MordaCq,  sajeteur  de  son  stilt 
troussèrent  au  colet  Monsieur  le  chanoine  M^lin, 
officiai  d' Arras  ;  après  luy  avoir  dict  une  infinité  d^ia- 
jures  et  donné  quelques  bastonnades,  le  traisnàrest 
comme  ung  volleur  en  la  maison  de  ville. 

Cependant,  nonobstant  toutes  les  remonstranœs 
qu'on  faisoit  à  ces  mutins  enraig^ez,  ils  vouldoiÉ 
avoir  mort  tous  ceulx  quy  avoient  signé  le  dict  acte, 
tellement  que  Messieurs  de  la  ville,  pour  aaulver  b 
vie  aux  dictz  Merlin,Couronnel  et  Marchand,  furent 
contrainctz  les  envoyer  en  prison  avecq  seure  garde, 
promectans  de  faire  justice  exemplaire  aa  cas  quib 
fussent  trouvez  coupables  de  trahison. 

Furent  aussy  contrainctz,  pour  leur  donner  con- 
tentement, députer  sur  le  champ  aulcuns  bourgeois 
vers  Son  Altèze  et  les  provinces  de  Hainault,  Lisle, 
Douay  et  Orchies  et  pays  de  ToumésiB  pour  désa- 
vouer les  dictes  lettres,  tant  en  leur  nom  que  de  b 
communaulté. 

Et  jasoit  que  les  dictz  Eschevins  fussent  lors  misé- 
rablement perplex',  f cirent  néantmoins  publier  par 
les  carrefours  que  tous  bourgeois  eussent  à  se  trouva 
en  armes  soubz  leurz  enseignes  et  quartiers,  à  pane 
de  la  vie.  Ce  fut  une  ordonnance  très  bien  inventée 
quy  empescha  la  fusion  de  sang  et  sauva  la  ville  de 
pillaige  que  les  meschantz  pensoient  faire  soufas 
umbre  de  ceste  émotion. 

■  L'édition  de  M.  d'Héricourt  porte  «  ini8éra|>lement  pœupie.  » 
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Notez  que  durant  le  temps  que  ces  foUatrea  par- 
loient  de  massacrer  le  Magistrat,  piller  et  saccaiger 
les  riches,  ce  grand  zélateur  de  la  parolle  de  Dieu, 
Jehan  Caffart,  crioit  à  gorge  deppliée  :  les  quinze  des 
quinze  l  sy  nous  en  eussions  eu,  ceste  trahison  ne  fut 
jamais  advenue.  Mais,  entendant  la  publication  de 
ceste  ordonnance,  monstra  bien  à  sa  contenance 
qu'elle  ne  luy  estoit  agréable.  Et  à  quel  propos.  Mes- 
sieurs, disoit-il,  envoyez-vous  les  bourgeois  à  leur 
quartier,  puisqu'il  n'y  a  pour  le  présent  aulcuneappa- 
rence  d'ennemis?  Ungpersonnaige  quy  estoit  près  de 
luy,  respondit  promptement  :  Pourquoy  donc  venez- 
vous  icy  avecq  vos  armes,  et  de  quoy  servent  icy  tant 
de  gens  armez?  Ceste  fine  mouche  avoit  dès  lors, 
comme  j'ay  entendu  depuis,  bon  crédit  vers  le  prince 
d'Oranges  et  tenoit  correspondance  avecq  Saint  Alde- 
gonde,  Villers  et  aultres  ses  conseillers  et  ministres. 
Incontinent  après  la  dicte  ordonnance,  les  capi- 
taines, centeniers  et  lieutenansfont  armer  leurs  g«ns, 
tambourins  sonnent  de  toutes  partz,  l'on  faict  fermer 
les  portes  et,  avecq  silence  admirable,  les  quinze 
compaignies  bourgeoises  se  trouvèrent,  en  moingsde 
demieheure,  soubzleurs  enseignes  et  quartiers.  Ceulx 
du  corps  de  garde,  quy  tant  avoient  faict  de  brava- 
des au  Magistrat,  se  voyant  environnez  des  canoniers 
et  d'une  aultre  compaignie,  encoires  que  l'ivrongne- 
rie  leur  eust  esté  les  sens,  vindrent  simples  comme 
fondeurs  de  cloches;  les  aultres  mutins  qui  pensoient 
piller  la  ville,  meirent  de  l'eau  dans  leur  vin,  voiantz  la 
partye  mal  faicte,  joinct  que,  suivant  l'ordonnance, 
leur  convenoit  marcher  en  leurs  quartiers  assignez 
aux  muraiUes,  chappelette  du  jardin  et  aultres  en- 
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droîcts  esloignez  du  marchié,  et-  où  n*y  avoit  que 
prendre;  par  ce  moyen  Messiears  de  la  ville  fare&f 
deslivrez  de  ceste  canaille,  sy  qu'ils  demeurërest 
avecq  bien  petite  cômpaignie  en  leur  chambre  d& 
conseil. 

Ne  pensez  pas  pourtant  que  les  aucihears  de  h 
sédition  se  soient  contentez  de  si  peu  de  chose,  car  ib 
se  desbandoient  file  à  file,habandonnans  secrètemest 
leurs  quartiers,  entre  aultres  le  dict  Tassart,  et  ung 
sien  confrère  évangélicq,  lieutenant  d'une  compa- 
gnie, lequel,  peu  paravant  le  tumulte,  s'estoit  trans- 
porté accompaigné  de  cincq  ou  six  hommes  es  mai- 
sons du  sieur  de  Beaupré,  lieutenant  de  la  ville, 
maitre  Andrieu*  Denis  et  Jacques  de  Lattre*,  ad?c>- 
catz,  pour  sçavoir  s'ilz  estoient  en  la  ville,  sans  dire 
ce  qu*ilz  leur  vouloient.  Pensez  maintenant  sy  desUni 
pour  enfiler  perles.  Ce  tumulte  advint  par  ung  lundy 
xvij*  de  mars  xt*  Ixxviij  ;  commencha  sur  les  dix 
heures  du  matin  et  les  compaignies  se  retirèrent  en 
leurs  quartiers  environ  trois  heures. 

Sur  les  cincq  heures,  une  troupe  deces  rien  ne  vault, 
conduictz  par  Jehan  de  Condé,  cordonnier,  entra 
furieusement  en  la  maison  du  seigneur  du  Valhuon', 

«  André. 

»  «  Jacques  de  Lattre,  d'Arras,  seigneur  de  WiUer?»!  et  de 
Rollencourt,  moyennant  finance  de  250  liTres  taxée,  f^t  anobli 
le  7  janvier  1569.  »  Desbur,  1.  c,  224. 

•  Guillaume  le  Vasaour,  seigneur  de  Valhuon,  conseiller  et 
receveur  général.  Chronique  de  la  ville  d'Arras,  Arras  [sans 
date),  in-4«,  50.  Il  était  connu,  dit  dom  Devienne,  pour  dtre  fort 
attaché  aux  intérêts  du  roi  d'Espagne  (1.  c.  119),  et  il  était  ea 
effet  un  des  agents  les  plus  actifs  de  la  faction  joanniste.  Voir 
Reg.  int.  Réconciliation  des  provinces  ivalUmnes,  I  et  II. 

DuiB  une  lettre  du  3  novembre  1578,  Alexandre  Famèse  cite 
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pour  le  constituer  prisonnier,  par  ordonnance  (sy 

qu'ilz  disoient)  de  Messieurs  les  bourgeois,  car  ainsy 

se  faisoient  nommer  les  plus  vilz  et  infâmes  artisans. 

Ne  le  pouvant  trouver,  dirent  une  infinité  d'injures 

k  sa  fan^e,  menaschant  de  bruslerla  maison  sy  elle 

tardoit  plus  longtemps  à  leur  livrer  son  mary,  la 

traisnèrent  inhumainement  par  la  court  pour  la  mes- 

ner  on  prison,  et  battirent  ses  servantes  de  coups  de 

poingz,  affin  de  leur  faire  confesser  le  lieu  où  estoit 

le  dict  seigneur  du  Valhuon,  et,  voyans  qu'ils  per- 

doient  leur  paine,  pillèrent  le  comptoir  de  son  beau 

filz,  emportèrent  les  armes  et  partie  des  provisions 

du  logis  et  beurent  le  vin  qu'ils  trouvèrent  dans  la 

cave  ;  en  effect  se  comportèrent  avecq  la  modestie 

évangélicque  dont  usent  ordinairement  les  disciples 

de  maitre  Jehan  Calvin  es  lieux  où  ils  sont  les  mais- 

très. 

Enfin  la  dite  damoiselle,  ne  voyant  aultre  remède, 
fut  constrainte  représenter  son  mary  à  ces  pendartz, 
à  la  suasion  du  capitaine  Lanoy',  bon  amy  au  dict 
sieur  du  Valhuon,  quy  survint  et  promit  ne  l'aban- 
donner jusques  à  ce  qu'il  seroit  en  la  prison,  comme 
il  feit;  et  fut  le  dict  sieur  du  V^uon  mesné  igno- 
minieusement par  ces  malheureux,  quy,  au  lieu  de 

au  nombre  des  personnes  qui  «  s'emploient  fort  bien  »  pour 
attirer  les  catholiques  au  parti  du  Roi  «  le  S' du  Valhuon,  con- 
seiller et  reoepveur  de  Sa  Majesté  en  Arthois,  père  du  secrétaire 
Le  Vasseur  (François),  venu  par  deçà  passé  cinoq  mois,  dois 
qu'il  a  peu  eschapper  de  sa  prison  cruelle  d'Arras.  »  Bulletins  de 
la  commission  royale  d'histoire^  2«  série,  IV,  390.  —  Dans  ses 
lettres,  le  prieur  de  Saint-Yaast  le  désigne  sous  le  sobriquet  de 
Pince-guerbe  ou  Pinche-gerbe.  Voir  lettres  des  28  avril  et 
10  mai,  précitées. 
'  Capitaine  d'une  compagnie  d'infanterie  wallonne.  Il  devint 
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Itty  bailler  quelque  chambre  honneste,  le  logèrezrl 
en  une  fosse  profonde  plaine  de  puanteur  et  d'obscu- 
rité, de  huict  à  dix  pieds  carrés,  où  il  demoura  itœ 
jours  et  deux  nuictz;  puis  fut  mis  en  belle  gar^ 
avecq  les  aultres  prisonniers'. 

Â  huict  heures  du  soir,  les  bourgeois  se  reihirèrail 
en  leurs  maisons,  exceptez  ceulx  qui  voulloient  ad^ 
ver  la  tragédie  encommanchée,  n'estantz  contenti 
pour  sy  peu  de  chose,  car,  environ  les  dix  heures, 
plus  de  cincq  cens  se  trouvèrent  en  armes  devant  k 
corps  de  garde,  criantz  qu'ik  vouloient  nvoir  prison- 
nier le  sieur  de  Beaupré,  lieutenant  de  la  ville,  per- 
sonnaige  très  advisé  et  lequel,  daiz  le  commancbe* 
ment,  avoit  souvent  prédict  le  malheur  qu j  nous 
adviendroit  d'avoir  sans  propos  embrassé  la  quereile 
des  Flamans  et  Brabançons  contre  les  Espaignob 
quj  en  riens  ne  nous  avoient  offensez.  Maître  An- 
drieu  Denis  et  Maître  Jacques  de  Lattre,  advocats,  et 
commandoient  &  Maître  WallerandAubert,  Eschevin, 
de  les  aller  trousser  ;  non  que  les  meschantz  eussent 
faulte  de  hardiesse  pour  exécuter  leur  volonté, 
mais  ilz  voulloient  donner  quelque  forme  de  justice 
à  ces  inicques  et  tyfannicques  captions  et  emprison* 
nementz,  suivant  les  conseils  de  ceulx  quy  les  avoient 
incité,  quy  cependant  faisoient  la  chatemite  ets'effor- 
çoient,  avecq  paroUes  mensongères,  de  monstrer  que 
la  chose  leur  desplaisoit  grandement,  protestant! 
hault  et  clair  qu'ilz  ne  portoient  inimitié  aux  prison- 

goavemeor  de  Damme,  et  son  fils  Jean  fût  créé  oheralieTi  pat 
lettres  du  24  mars  1629,  tant  en  raison  de  ses  serriceB  que  d« 
cenx  qu'avait  rendus  son  père. 
«  Voir  lettre  du  10  mai,  précitée. 
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niera,  au  contraire estoient  prête  emploier  la  dernière 
goutte  de  leur  sang  affln  de  les  assister  :  Mais  quoy, 
disolent-'ilz»  il  falloit  obéir  &  Messieurs  les  bourgeois, 
pour  éviter  plus  grand  inconvénient,  et  que,  tout  bien 
considéré,  les  prisonniers  estoient  beaucoup  plus 
seùrement  en  la  prison  publicque  que  nonpasenleurs 
maisons  propres,  où  ils  seroient  en  danger  d'heure 
en  heure  d'avoir  la  gorge  coppée  par  la  furie  du 
peuple. 

Tellement  que  le  dict  Eschevin^  nonobstant  toutes 
excuses,  fut  finablement  constrainct  d'obéir  à  ces 
villains  et  servir  de  ministre  à  leur  iniquité,  quy 
plus  est,  non  contantz  de  ces  trois  que  je  vous  ay 
nommez,  forchërent  le  dict  Eschevin  de  suivre  leur 
compaignie  et  constituer  prisonniers  Monsieur  Jehan 
Sarrazin,  abbé  de  St-Vaast  ' ,  et  damp  Loys  de  Haussy , 

^  C'était  nn  des  plus  habiles  et  des  plus  actifs  agents  de  TBs- 
pagne.  Voir  Reg.  int.  Réconciliation  des  provinces  wallonnes  et 
les  lettres  que  nous  produisons  dans  les  pièces  justiflcatiTes. 
Dans  la  plupart  des  lettres  du  prince  de  Parme,  Û  est  question 
de  ce  personnage  «  si  zéleux  et  du  service  de  Dieu  et  de  celluy 
de  Sa  Majesté,  que  riens  plus.  »  Lettre  du  16  décembre  1678. 
BidUHns  de  la  commission  rofale  d*histoire,  1.  c,  408. 

Dans  une  lettre  du  20  octobre  lOTB»  Alexandre  Famèse  dit  à 
Philippe  II  :  «  J'ay  receu  divers  advertissemens  du  prieur  de 
Saint-Vaast,  qui  fait  tel  debvoir  et  oiBce  en  Artbois  que  non- 
seulement  il  mérite  que  Vostre  Mi^esté  le  pourvoye  de  Tabbaye, 
mais  encores  plus  grand  bénéfice,  comme  ledict  seigneur  don 
Jnan  Iny  a  supplié  par  plusieurs  fois,  et  moy  le  fais  par  ceste, 
si  jà  elle  ne  Ta  faict,  et  m^en  vouloir  envoyer  les  dépescbes 
requis,  afin  de  le  plus  animer  à  la  continuation  dloeulx.  » 
md.,  879. 

Le  prince  renouvela  cette  demande,  le  8  novembre  suirant 
{Ihid.^  885).  Par  lettre  da  15  du  même  mois,  Philippe  II  lui  an- 
nonça que  «  heu  égard  aux  recommandations  qui  lui  avaient 
été  ftdtes  par  feu  son  bon  i^re  don  Jehan  d'Austrice,  de  la  per- 
sonne de  damp  Jehan  Sarrasin,  prieur  de  Saint^Vaast,  et  à  ce 
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son  grenetier.  Je  n'aorois  jamais  faict  sj  je  iroaa 
racontois  par  le  menu  les  insolences  et  indjgnitei 
que  ce  bon  prélat  a  supporté  pendant  sa  prison^ 
comme  auparavant  par  ceste  peste  de   calvinistes 
quy  n'obmirent  riens  à  l'injurier  et  contrajer,  com- 
me gens  de  ceste  farine  y  sont  assez  ingénieux*  et 
usitez.  Car  dès  qu*ilz  l'eurent  es  mains»  non  contentz 
de  ravoir  injurié  de  paroUes,  commenchèrent  à  le 
pousser  d'une  part  et  d'aultre  viollentement  avec  ung 
regard  farouche  et  œul  enfflambé»  démonstrant  ap- 
pertement  la  rage  extrême  qu'ilz  avoient  paravant 
cachée  dans  leurs  esprictz,  de  manière  que  le  dict 
seigneur  ne  pensoit  veoir  sain  et  saulf  la  porte  de 
la  prison  publicq  pour  illecq  tenir  son  rancq  avecq 
les  misérables  et  malfaicteurs»  où  il  auroît  esté  tenu 
et  gardé  de  sy  près  que,  durant  le  temps  de  son  em- 
prisonnement» ne  luy  estoit  loisible  de  communicquer 
avecq  ses  amis  et  officiers  fust  pour  donner  ordre 
aux  affaires  de  sa  maison  ou  bien  se  consoler  ou  ra- 
fraischir,  ny  mesme  vacquer  à  ses  prières  particu- 
lières» que  deux  mattins  quy  luy  estoient  bailles 
pour  garde»  ne  le  suivissent  pour  escouter  les  propos 
qu'il  tenoit  aux  survenans,  et  estoient  ces  gardes 
renouveliez  de  deux  heures  en  deux  heures'.  Et  au 

que  le  prince  lui  en  éciÎTait^  il  avait  réaoln  de  le  nommera  la 
dignité  abbatiale  vacante  audict  Saint-Vaast  (Ibid,,  394.]*  •  Là 
ne  s'arrdtèrent  point  les  faveurs  du  roi,  qui  le  fit  noDuner  plot 
tard  arcbevôque  de  Cambrai. 

>  Il  fut  détenu  pendant  quinze  jours  «  dans  un  trou  poant  qoi 
servoit  à  la  cippière  pour  laver  ses  escueUes,  »  et  envoyé  ensmtB 
à  Anvers  devant  les  états  généraux.  Après  un  interrogatoire 
sans  résultat  que  lui  fit  subir  Blbert  Léonin*,  U  tat  relftchéeC 

*  Le  doetear  Ilbort  LèoaiD,  profMMur  oréiaiir«  da  droit  à  t^ttuvOTnU  dt  Lmtmi. 
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regard  des  aultres  prisonniers,  vous  pouvez  bien 
penser  qu'ilz  n*avoient  meilleur  traictement. 

Et  notez  que  ces  hipocrites  conducteurs  de  l'affaire, 
desquelz  je  vous  ay  parlé,  assistoient  tousjours  &  ces 
captions  pour  la  bonne  et  sincère  amitié  qu*ilz  por- 
toient  à  ces  prisonniers,  par*  craincte,  comme  ilz 
disoient,  que  le  pœuple  neleur  feist  oultraige  ;  touttes 
fois  celuy  d'entre  eulx  quy  pensoit  estre  le  plus  fin, 
déboucha  aulcuns  propos  quy  donnèrent  à  cognois* 
tre  manifestement  ce  qu'il  avoit  au  vantre.  Ce  fut 
quand  le  dict  Eschevin,  voyant  ung  si  grand  person* 
naig^  et  duquel  il  estoit  officier,  es  mains  de  ces 
infâmes  poltrons  et  les  larmes  découller  de  sa  face, 
se  print  pareillement  à  larmoier  ;  de  quoy  le  galland, 
quy  jusques  alors  avoit  assez  bien  joué  son  person- 
naige,  le  reprint  et  tancha  aigrement,  usant  de  ces 
termes  :  Comment,  Afonsieur  Âubert,  vous  quy  estes 
du  Magistrat^n'estes-^ms  pas  honteulx  d*  estre  sypeu 
constant  et  de  vous  attendrir  sy  facilement  par  les 
larmes  d*ung  prisonnier?  Ce  faulx  dissimulateur  et 
deux  ou  trois  de  ses  semblables  ne  laissoient  de  visi- 
ter journellement  le  dict  seigneur  prélat  en  la  prison, 
feignantz  d'estre  bien  marrys  de  sa  détention,  mais 
les  pervers  le  faisoient  pour  espier  sa  contenance  et 
cognoistre  de  quelz  gens  il  estoit  assisté,  car  en  tou- 
tes assemblées  où  l'on  traictoit  de  sa  délivrance,  se 
monstroient  les  plus  contraires. 

Monsieur  le  Révérendissime  d'Arras  estoit,  de 
bonne  heure  pour  luy,  le  jour  de  ce  tumulte,  en  l'ab- 

pat  impunément  poursuivre  le  cours  de  ses  intrignieB»  Voir  sa 
lettre  du  10  mai  précitée,  et  une  autre  lettre  du  fi2  du  même 
mois.  Pièces  justificatives,  n»  VIII. 

TOM.   11.  6* 
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baye  d'Anchin,  car  la  folle  populasse,  charmée  et 
esblouie  par  les  calumniés  et  inventions  diabolieqoes 
des  ministres  du  prince  d*Oranges,  Tavoit  teJlenwBt 
prins  en  indignation  qu'elle  ne  se  f  ust  apparammeol 
contentée  de  Temprisonner,  ains  eust  impiteasenieBi 
trampé  ses  mains  au  sancq  de  son  pastear,  impri- 
mant d'une  note  d'infamie  la  povre  ville  d*Arnis'. 

Et  vous  puis  asseurer  que  dès  le  commanoemeat 
de  Tesmotion»  une  trouppe  de  ces  mutins  coomt  h^- 
tivement  au  palais  épiscopal,  quy  feirent  rapportes 
la  maison  de  ville  aux  principaulx  de  la  faction  que 
le  dict  S' Évesque  estoit  sorty  de  la  ville  ung^  jour  oa 
deux  paravant  ;  quy  me  faict  pensser  que  les  au^raii 
de  la  sédition  croyoient  asseurément  qu'il  estoit  a 
son  palais,  de  tant  plus  qu'il  avoit  faict  publier  les 
ordres  en  la  ville  pour  ce  jour  ou  bien  au  lendemain, 
sy  bien  me  souvient,  chose  quy  poldroit  bien  avoir  | 
abuzé  nos  évangélicques  et  patriotz  Orangez. 

Ces  mutins  enraigez  furent  sur  le  podnctde  mecftre 
les  mains  sur  messire  Philippe,  sieur  de  Beauffort', 
quy  lors  gardoit  le  lict  griesvement  affligé  de  gous* 
tes  ;  mais  ils  changèrent  d'opinion  le  voyant  asses 
captif  par  sa  maladie  proppre,  joinct  que  Tung  des 
ehiefs,  ayant  bon  crédit  entre  les  fîdelz,  les  «np^dia 
pour  certain  respect  de  passer  oultre. 

^  Dom  Devienne  dit  qae  ce  prélat  resta  à  Anchin  jasqn^  Ii 
fin  dee  troubles;  mais  U  résulte  des  lettres  de  Matthieu  IfoiH 
laft  que,  craignant  «  de  tumber  es  firraux  du  lion  mégyasuAk 
Pays-Bas  contre  tous  vrais  catholiques,  »  il  se  retira  à  Anùens. 
Lettres  du  28  mars  {V,  Pièces  justificatives,  n«  Y]  et  du  16  anil 
1578.  Mémoires  anonymes,  pièces  justificatives,  II,  363. 

*  Philippe,  seigneur  de  Beauffbrt  et  de  Ransari,  avait  ¥à 
conselUer  et  chambellan  de  Charles-Quint,  grand  bailli  de  Tour- 
nai, Mortagne  et  Saint-Amand. 
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Je    sçays   bien  que  plosieurs  s^esmerveilleront 
d'une  esmotion  popullàire  advenue  à  sy  légi&re  occa- 
sion ;  mais  ils  considéreront  que  les  calvinistes  et 
aultres  quy  pour  leurs  excès  pensoient  estre  irrécon- 
ciliables au  Roy,  avoient  mirablement  la  paix  en 
horreur,  la  redoubtant  comme  leur  ruyne  asseurée, 
tellement  qu'à  leur  advis,  supplier  très  humblement 
Son  Altëze  d'entendre  à  la  paix,  c'estoit  vendre  et 
trabir  la  patrie  aux  Espaignolz,  meisme^,  pour  tant 
mieulx  abuzer  ungtas  de  povres  idiotz,prendoient  ce 
mot  d'Altèze  apposé  aux  lettres  des  Estatz  d'Artiiois, 
pour  le  prince  don  Juan  d'Austrice  ;  par  ce  moyen, 
'plusieurs  bons  catbolicques  quy  n'avoient  encoires 
expérimenté  la  malice  des  calvinistes,  se  laissoient 
conduire  simplement  par  le  nez  à  ces  béréticques  quy 
lors  jouoient  dextrementleur  personnaige,  et  se  gar- 
doient  sur  toutes  choses  de  mesler  la  cause  commune 
avecq  le  différent  de  la  religion,  ains  temporisoient 
finement,  espiantz  le  temps  et  l'opportunité.  Une  chose 
leur  venoit  fort  à  propos  pour  advancher  leurs  besoin- 
gnes,  c'estoit  la  bonne  opinion  que  les  catholicques 
avoient  encoire  du  prince  d'Orange,  lequel  commen- 
choit  au  primes  à  dresser  ses  filetz;  mais  depuis, 
acheminant  ses  affaires  petit  à  petit  et  de  degré  en 
degré,  a  sy  dextrement  joué  son  rode  que  les  povres 
catholicques,  quy  tant  indiscrètement  s'estoient  fiez 
en  luy,  se  veirent  prins  et  environnez  de  tous  costez 
comme  perdris  en  la  tonnelle,  avant  cognoistre  les 
ruses  de  ce  fin  oiseleur.  Oultre  ce,  nous  avions  en  la 
ville  quantité  des  povres  artizans,  partie  estrangiers, 
qui  ne  demandoient  que  troubles  soubz  espoir  de 
pillaige  ;  ceulx-là  n'estoient  guaires  en  paine  sy  les 
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livres  des  Estatz  d'Arthois  psrloient  de  TAltèse  de 
TArchiduc  Mathias  ou  de  celle  du  Prince  don  Jnan, 
et  suis  certain  que  ces  rien  ne  vaulx  n*euissent  espu^ 
gné  les  maisons  meismes  d'aulcuns  riches  calvini^es 
quy  les  avoient  incité  &  sédition. 

Comment  iéfuis  le  tumulte  éCArras  plusieurs  prélat:  ii 
gentilshommes  abandonnèrent  le  pays,  le  S^  Desquêria 
vint  en  Arras  et  tint  conseil  avecq  ceulx  de  la  nauv^e 
religion. 

Uemprisonnement  de  telz    personnaiges   ainsf 
faict  sans  forme  de  justice,  causa  g^rand  estonnemeot 
aux  prélatz  et  gentils  hommes  du  pays  d'Arthois  qny 
pensoient  estre  en  la  disgrâce  du  prince  d*Orang«, 
lequel  avoit  espions  de  tous  costez.  La  mémoire  estoît 
encoîre  fraîsclie  des  Évesques  de  Bruges  et  Ipre, 
S"  de  Rassenghien,  Zenoghein,  Delze,  Mouscron  et 
Héripré,  du  grand  bailly  dTpre  et  conseiller  Hes- 
selle'  que  Rihove*,  Dastre*  etHembize*,  partisans  dn 
prince  d*Oranges  et  chiefs  prlndpaulx  des  séditieux 
de  6and,  avoient,  quelque  temps  paravant,  constitaé 
prisonniers,  les  accusans  faulsement  de  trahison,  et 
la  vouloient  prouver  par  copie  d'une  lettre  intercep- 
tée du  dict  Hessele  adressante  au  comte  du  Bœulx, 
que  les  accusateurs  meismes  avoient  malicieusement 
fabricqué  pour  jetter  le  chat  aux  jambes  de  cenix    j 


*  Voir,  pour  ces  noms  estropiés  iei,  p.  49,  note  3. 

*  François  de  la  KéthuUe,  seigneur  de  Ryhore,  grand-taiBi 
et  gouverneur  de  Termonde. 

*  L'auteur  désigne-t-il  sous  ce  nom  le  fameux  Pierre  Da- 
tbenus? 

«  Jean  d*Tdegbem,  seigneur  d*Hembyze. 
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quy  tfestoient  que  trop  clairvoians  au  gré  du  prince 
d'Orange*. 

Les  dictz  prélatz  et  gentilz  hommes  d'Ârthois, 
mectant  devant  leurs  yeux  l'infortune  des  susuommez 
avecq  la  forme  de  leur  emprisonnement ,  se  doubtë- 
rent  incontinent  que  nostre  émotion  estoit  ung  pareil 
traict  du  prince  d'Orange  pour  attraper  ceulx  qu'il 
tenoit  suspectz  dans  l'Ârthois,  non  plus  ny  moings 
qu^il  avoit  faict  ceulx  de  Flandre;  habandonnèrent 
soubdainement  le  pays,  aymantz  beaucoup  mieulx 
perdre  leurs  biens  et  délaisser  leurs  familles  et  mai- 
sons que  d'actendre  la  miséricorde  d'une  populace 
desbordée  quy  n'at  ordinairement  devant  les  yeulx 
que  les  folles  conceptions  de  son  esprit,  entre  aultres 
Mon*  le  Bévérendissime  Évesque  d'Arras»  les  abbez 
d'Anchin  et  de  Chocques,  les  S'*  de  la  Motte  Hibert. 
de  la  Vicongne  et  de  Tannay  et  de  Montergon,  car  ce 
quy  les  estonnoit  le  plus,  ils  avoient  à  eulx  garder 
des  orangistes  de  Béthune,  Aire  et  St-Omer  aussy 
bien  que  des  nostres,  quy  avoient  par  ensemble  une 
merveilleuse  correspondance. 

Ung  gentil  homme  de  qualité  m'a  depuis  asseuré 
que  ces  emprisonnemens  n'estoient  advenuz,  comme 
aolcuns  pensoient,  d'ung  mal  entendu  et  remuement 
soudain,  ains  par  charge  expresse  du  prince  d'Orange 
quy  avoit  envoyé  à  ses  principaulx  favoritz  les  noms 
et  surnoms  de  ceulx  qu'il  tenoit  pour  mauvais  pa- 
triotz  et  faisoient,  comme  il  disoit,  journellement  de 
très  meschantz  offices  contre  la  patrie,  au  nombre  de 
quatorze,  affin  de  se  saisir  de  leurs  personnes.  Je 

»  Voir  Mémoire*  anonymes,  II,  78. 
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laisse  en  l'arbitre  du  lecteur  d'en  croire  ce  qu'A  hr 
plaira;  tant  y  a  que  deux  ou  trois  jours  apfèsk 
tumulte,  le  S'  Desquerde*,  g«ntil  homme  très  afe- 
tionné  au  prince  d'Orange  et  quy  de  tous  tempa 
faict  profession  de  la  nouvelle  religion,  vint  en  Ar» 
et  y  feit  assez  long  séjour,  faisant  joumellemffit 
assemblées  et  conventicules  secrètes  avecq  noz  éTis- 
gélicques,  où  fut  résolu  entre  aaltres  (comme  j*aj 
depuis  ressentu)  que  l'on  remectroit  sas  Tinstitutîûa 
des  quinze  tribuns  naguaires  abolie,  chose  qulli 
estimoient  bien  aisée  à  &ire  à  cause  de  la  perpleshé 
où  lors  se  trouvoient  Messieurs  les  Eschevins  el 
principaulx  de  la  ville,  et  disoient  les  bonnes  gens 
qu'il  failloit  embrasser  l'occasion  quy  se  préseatcHt 
pendant  que  le  menu  pœuple  avoit  le  dessus  et  ks 
mauvaix  patriotz,  quy  les  avoient  ainsy  bravé  sa 
jour  de  la  destitution  des  quinze,  estoient  comme 
esperdus  et  failliz  de  couraîge  par  Temprisonnement 
des  plus  grandz. 

n  me  souvient  aussy  que  la  dem"*  du  ValhuoB, 
.  quy  employoit  les  meilleurs  moyens  qu'elle  povmt 
excogiter  pour  la  délivrance  de  son  mary,  cognois- 
sant  le  crédit  qu'avoit  le  dit  S' Desquerdes  allendroit 
de  noz  séditieulx  patriotz,  luy  recommanda  très  hum- 
blement le  dict  S'  du  Valhuon  son  mary,  lequel,  au 
lieu  de  la  consoler  en  son  affliction,  luy  respondit 
assez  brusquement  que  le  procès  du  dict  S' du  Val- 
huon et  aultres  prisonniers  se  feroit  pardevant  les 
quinze  députez,  quy,  devant  peu  de  jours,  debvoient 
estre  restabliz  comme  juges  compétens  de  telle  ma- 

>  Bufitache  de  Flennes,  seigneur  d^Esquerdes. 
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iiëre;  pour  conclusion  ne  voyoit  qu'un  seul  remède 
pour  sauver  la  vie  à  son  mary ,  quy  estoit  de  résigner 
son  estât  de  recepveur  général  à  ung  bon  patriot  de 
la  ville  d'Aire  nommé  Alexandre  Lefebure. 

Pendant  que  j'escripvois  ce  présent  discours,  me  fut 
raconté  par  ung  prèlat  de  Haynault,  personnaige  de 
grande  auctorité  et  réputation,  que  le  dict  prince, 
oyant  racompter  comme  nostre  tumulte  s'estoit  passé, 
avecq  les  noms,  surnoms  et  qualités  des  prisonnm^, 
entre  aultres  de  Mons'  le  prélat  de  St-Vaast,  s'escria 
en  ces  termes  :  Ha  ce  n'eUpas  céluy  que  nous  deman- 
dons! Nous  n'avoTis  affaire  de  luy,  puisque  Vaultre 
nest  appréhendé,  entendant  de  Mons'  le  Bévérendis- 
sime  d'Arras  pour  lequel  s'estoit   principalement 
dressé  ceste  partye. 

Quant  aux  prisonniers,  ils  furent  estroitement  gar- 
dez l'espace  de  quinze  jours,  puis  eslargis  à  caution 
par  la  poursuite  et  bonne  diligence  de  leurs  amis,  à 
condition  toutes  fois  qu'ilz  ne  poldroient  sortir  de  la 
ville  sans  ordonnance  du  Magistrat  et  des  bour- 
geois \ 

Crugeol,  au  nom  de  tous  les  tourgeois  et  haUtans  de  la  ville 
d'Arras, présente  requeste  à  V archiduc  Mathias,  affin  de 
restàblir  les  quinze  tribuns,  dont  U  fut  publicquement 
désadvouépar  les  principaulx  de  la  ville  et  advoué  par 
Us  calvinistes  et  povres  artizans. 

Or  cependant  qu'on  est  empesché  à  leur  délivrance, 
nous  regarderons  d'expédier  Crugeol  quy,  après 
s*estre  faitt  députer  par  les  bourgeois  pour  d&ad- 

>  Voir  la  lettre  de  Térâque  d*Am8)  du  28  oiArB,  précitée. 
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Toner  les  lettres  des  Estatz  d*Âitbois  en  la  présemœ 
de  S.  Âltëze,  du  prince  d^Orange  et  des  Estatz  géae- 
raulx,  nous' a  preste  nouvelle  matière  et  occBsion  ds 
trouble.  Exposé  qu'il  eust  sa  charge,  le  prince  congsa: 
incontinent,  à  la  belle  pbislonomie  du  personaa^ 
que  c'estoit  ung  instrument  tû  qu'il  Injr  falloit,  k 
traicte  gracieusement  à  sa  table,  luy  faisant  aultaitf 
dlionneuf  et  caresses  que  sj  ce  eust  esté  ung*  grand 
seigneur;  sy  fust  aussy  très  bien  receu  de  S^-Alde- 
gonde,  ViUers' ,  Théron^  et  aultres  conseillers  da 
prince,  ausquelz  il  communiqua  plusieurs  aflEùres 
d'importance  que  nos  évangélicques   lujr    avoi^t 
.  secrètement  enchargé  à  son  partement,  entre  auhre 

I  de  pourchasser  le  restablissement  des  XV  tribai» 

i  par  auctorité  de  la  court.  Ft  çuoy.  M'  Cruçeol,  laj 

;  dict  lors  S*-Aldegonde,  voz  XV  députez  sont  hm 

\  allez  à  val  l'eau.  Où  estaient  lors,  je  wus  prie,  le 

\  boM  patriote  SArras  quy  n'ont  ausé  faire  teste  à 

\  une  poignée  de  Joannistes,  et  maintenir  constamment 

l  ce  çue  les  bourgeois  avaient  une  fois  déterminé  et 

résolu?  de  tant  plus  que  la  création  des  quinze  tribuns 
est  non  seulejnent  utile,  mais  aussy  du  tout  nécessaire 
pour  conserver  la  ville  d'Arras  en  bonne  pais  et 
union,  par  ce  çile  les  bourgeois  leur  obéiront  cent 

^  ■  Probablement  Jean  de  Soete,  seig^near  de  YilleTS,  qui  tenta, 

^  eill567,  de  surprendre  Yûe  de  Walcheren.  Lettre  de  Marguerite 

\  de  Parme,  du  23  mars  1567.  Correspondance  de  Marguerite  d'Ain 

l  trieke.f^. 

I  '  Jean  Théron.  Il  rendit  de  grands  services  anx  étais,  et  doo 

i;  Juan  le  place  honorablement  à  côté  du  célèbre^  Philippe  de 

V  Mamix  :  «  AldegDude  en  Théron,  aile  beide  factieuse  personen 
en  gesworen  yganden  van  de  onde  religie  en  gemeine  wete.  • 

?  Voir  M.  GsoEN  van  Prinstxiibb,  V,  414,  note  1,  VI,  274, 
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fois  de  meilleur  cauraige  que  non  pas  au  magistrat 
quy  leur  est,  selon  que  vous  meismes  confessez,  tant 
odieux  et  suspect.  Crugeol  luy  feit  responce,  comme 
il  m'a  depuis  conté  familièrement,  que  les  quinze 
d* Arras  estoient  vrayement  allez  à  val  Teau,  non  sans 
^rand  regretz  des  bons  patriotz,  quy  avoient  enduré 
patiemment  ceste  bravade  pour  éviter  effusion  de 
sang,  et  non  par  faulte  de  cœur.  ^ 

Après  plusieurs  propos  tenus  sur  ceste  affaire,  fut 
finablement  conclud  queCrugeol  présenteroit  reques- 
te  à  Son  Âltèze  au  nom  de  bourgeois  et  habitans 
d' Arras  touchant  le  restablissement  des  XV  députez  ; 
sy  tost  faict  sy  tost  appostillé  et  signé  MatAias, 
avecq  ordonnance  à  M' deCappres,  gouverneur  de  la 
ville,  de  procéder  incontinent  et  sans  délay  à  la  créa* 
tien  des  quinze  tribuns. 

Le  sieur  de  Cappres,  gentil  homme  subtil  et  vigil- 
lant  sy  oncques  en  fut,  voyant  ceste  belle  requeste 
appostillée  de  meismes,  se  trouva  mirab]ement  per- 
plex,  et  prédisant  ouvertement  le  malheur  et  désas- 
tre qui  adviendroit  au  pays  sy  ce  magistrat  mons* 
trueulx  estoit  une  fois  estably,  cause  qu'il  l'avoit  du 
commanchement  en  abomination,  comme  Tappuy 
des  meschantz  et  confusion  des  bons,  cognoissant 
touttes  fois  que  c'estoit  ung  faire  le  fault,  feit  con- 
vocquer  la  bourgeoisie  en  la  grande  sale  de  la  maison 
de  ville,  la  première  feste  des  pasques  où,  pareil- 
lementMessieurs  du  Conseil  d'Artois  promisrent  eulx 
trouver,  pour  adviser  ce  quy  seroit  expédient  pour 
le  fiuct  des  XV  tribuns,  comme  aussy  pour  induire 
le  commun  par  leur  auctorité  h  eslargir  le  S' du  Val- 
huon  encoire  prisonnier. 
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Que  faict  noetre  Crugeol,  il  se  lève  devant  le  jour, 
va  de  maison,  en  maison  solliciter  les  calTinistes  ses 
confrères  et  aultres  qu'il  cognoissoit  les  pins  aoda- 
cieulx;  il  n'estoit  honteux  d'entrer  dans  la  maisciL 
d'ung  povre  pigneur,  chavetier  ou  tisserand»  viHie 
du  moindre  bellistre  de  la  ville,  et  les  solliciter  aveq 
humbles  prières  de  venir  à  l'assemblée  des  bourgeoB 
embrasser  avecq  luy  la  cause  commune  de  la  palne 
et  la  deffense  de  sa  personne  contre  le  S' de  Cappres, 
et  ceulx  de  sa  faction  quy  avoient  conspiré  sa  mort, 
par  ce  seuUement  qu'il  vouUoit  maintenir  la  liberté 
du  povre pœuple,  et  comme  cest  instrument  dudiaUe 
se  doubtoit  que  de  première  abbordée  sa   requête 
seroit  désadvouée  des  principaulx  de  la    ville,  il 
instruisoit  ces  povres  gens  de  ce  qu'ilz  auroient  à 
répondre. 

Je  me  suis  trouvé  en  beaucoup  d'assemblées  boa^ 
geoises,  mais  je  n'ay  pas  souvenance  d'en  avoir  vea 
sy  grand  nombre  en  Arras  pour  ung  coup,  pnnd-  i 
pallement  d'artizans,  parce,  comme  je  crois  qaH 
estoit  jour  de  feste,  ilz  n'estoient  empeschez  à  ^exe^ 
cice  de  leur  mestier. 

Après  la  lecture  de  ceste  requeste,  où  l'honneur 
du  Magistrat  estoit  impudemment  taxé,  l'appostiUe 
et  commandement  de  l'Archiduc  Mathias  touchant  la 
création  des  XV  tribuns,  le  S'  de  Cappres  luy  com* 
manda  gracieusement  de  déclairer  les  noms  et  sur- 
noms de  ceulx  quy  luy  avoient  donné  charge  de  pré- 
senter la  dicte  requeste  au  nom  delà  communaûlté, 
en  quoy  le  dict  S' f  ust  très  bien  secondé  par  Messieurs 
du  Conseil  et  les  principaulx  bourgeois.  Quand  mon 
gallant  se  veit  ainsy  plattement  désadvoué  et  déteste 
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par  tant  de  gens  de  bien,  fut  ung  espace  sans  dire 

mot;  en  après,  reprendant  ses  espritz,  respondit, 

avecq  nne  fâche  effrontée,  que  les  principaulx  sieurs 

de  la  court  luy  avoient  conseillé  de  présenter  la  dicte 

requeste  parce  qu'ilz  cognoissoient  à  veue  d'œul  la 

ruine  et  désolation  future  de  la  ville  d*Arras,  sy 

promptement  n'y  estoit  pourveu  par  la  création  des 

XY  tribuns,  à  cause  de  la  meschante  opinion  qu'avoit 

conceu  le  pœuple  de  Messieurs  du  Magistrat;  qu'en 

effect  il  en  avoit  usé  en  vray  patriot,  lequel,  de  son 

propre  mouvement,  doibt  procurer  ce  qu'il  trouve  util 

et  convenable  au  bien  et  au  repos  de  sa  patrie. 

Finy  qu'il  eust'  son  propos,  plus  de  trois  cens 
bellistres,  suivant  la  bonne  instruction  qu'il  leur  avoit 
donné,  s'escrièrent  à  hatilte  voix  :  Nims  Vadixmons, 
nous  Vadv<mow,  nous  isolions  avoir  des  XV,  et  aultres 
semblables  propoz.  Meismes  quand  mons'  de  Cappres 
leur  remonstroit  l'honneur  et  révérence  qu'ilz  deb- 
voient  à  Mess"  du  Magistrat  leurs  supérieurs,  recom- 
manchoient  leurs  criz  plus  hault  que  auparavant  en 
ces  termes  :  Hz  ont  faillis,  Hz  ont  signé,  ce  sont  des 
traistres!  de  fachon  que  Mons'  de  Cappres  fust  con- 
traint, pour  les  appaiser,  condescendre  à  leur  demande 
et  promectre  de  faire,  à  la  première  occasion,  assem* 
bler  les  bourgeois,  affin  de  procéder  réellement  et 
de  faict  à  la  création  des  quinze  tribuns,  après  que 
chacune  compaignie  auroit  esleu  et  dénommé  le  sien; 
ce  qu'ilz  trouvèrent  fort  bon,  et  partirent  de  l'assem- 
blée assez  contentz  du  dict  sieur  de  Cappres,  et  con- 


1 

oit. 
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sentirent  d*une  voix  alaigrement  à  la  délîvranee  i& 
S'  du  Valhuon. 

Néantmoins  M*^  de  Gappres  traisnoit  toojosB 
l'affaire  en  longueur,  trouvant  journellem^t' quel- 
que nouvelle  essx^use,  et  quant  il  se  vojoit  pressé  pr 
Bertoul  et  Crugeol  de  satisfaire  à  sa  prontiesse,  la 
contentoit  de  belles  paroUes,  pensant  que  le  pœuptf 
mectroit  ceste  foUie  des  XV  petit  à  petit  hors  desi 
teste. 

Durant  ces  délalz  Mess"  du  Conseil  d' Arthois  et  ds 
Magistrat  envoyèrent  en  cour  leurz  députez  à  tocte 
diligence,  sçavoir  Mons'  de  Belvalet,  conseiller,  M'' 
Claude  Pisson  et  Eustache  de  Glen,  eschevibs',  qnj 
remonstrèrent  au  prince  d'Orange  Tinconvénientap- 
parant,  voire  la  ruine  asseurée  de  la  ville  d'Arras,  sj 
les  quinze  députez  estoient  une  fois  establiz,  chose 
quy  ne  se  pouvoit  faire  sans  grande  effuzion  de 
sancg,  d'aultant  que  la  plus  saine  partje  des  bour- 
geois avoient  en  horreur  ce  magistrat  populaire, 
n'estant  poursuivy  que  par  ung  tas  de  bellistres 
incitez  par  le  dict  Crugeol  et  par  quattre  ou  cinq 
aultres  espritz  turbulentz,  ennemis  du  repos  public- 
que,  meisme  que  Crugeol  avoit,  de  son  auctorité 
privée,  présenté  requeste  à  Son  Altëze  pour  la  créa- 
tion des  XV  députez,  emprunctant  faulsement  et 
malicieusement  le  nom  de  la  bourgeoisie  d'Arras. 

Certainement,  Mess"  les  commissaires,  vous  ne 
poviez  faillir  de  rapporter  bonne  et  favorable  expé- 
dition de  vostre  ambassade,  puisque  vous  aviez  affiidre 

>  Dom  Devienne  dit  qne  le  seignear  de  Câpres  députa,  da 
oonoert  avec  le  magistrat,  Pierre  de  Bitonlet,  conseiller  du  ooo- 
seil  d^ÂrtoIs,  ot  Claude  Pisson,  écherln. 
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au  prince  d'Orange,  St-Aldegonde,  Villers  et  aultres 

ses   ministres»   qui  gouvernoient  paisiblement  les 

affcdres  soubz  le  nom  de  TArcbiducq  Mathias  et  les 

Sstatz  généraulx,  et  crois,  en  ma  conscience,  sy  vous 

eussiez  esté  certainement  advertiz  de  quelle  fachon 

avoit  esté  fabricqué,  présenté  et  appbstillé  ceste  tant 

belle  et  vénérable  requeste,  que  n'eussiez  prins  la 

peine  de  faire  ung  sy  long  chemin. 

Toutesfois  le  prince  d'Orange,  quy  emporte  facile- 
ment le  prix  sur  tous  les  hommes  quy  jusques  à  pré* 
sent  ont  faict  profession  de  bien  dissimuler,  ne  laissa 
pourtant  de  leur  monstrer  bon  visaige,  sans  espar- 
gner  eau  béniste  de  court  accompaigné  de  belles 
phrases  de  rhétoricque  pour  leur  faire  croire  qu'il 
n'approuvoit  en  fachon  quelconcque  l'establissement 
des  XV  à  Arras,  que  luy  mesme  avoit  pourchassé  à 
toutes  requestes  plus  de  six  mois  auparavant  :  Ha  le 
garson,  disoit-il,  parlant  de  Crugeol,  il  a  bien  mou- 
ché  à  ma  manche  ;  je  ne  veis  de  ma  vie  ivrongne  plus 
fascheua  :  il  entrait  à  chas jue  fois  dans  ma  clamée 
surpris  de  vin  pour  m'importuner  de  ses  follies;  sy 
ne  cessait  de  mal  parler  des  S"  et  gentils  hommes  de 
vostrepays  d'Ârthois,jusjues  à  n'espargner  3fanr  le 
Vicomte  de  Oand^  en  la  présence  de  Monsr  le  SéneS" 
chd  son/rère*.  Au  surplus  je  ne  me  puis  assez  esmer- 
veiller  de  la  timidité  de  vostre  magistrat  quy  n' avoit 

'  Robert  de  Melun,  Ticomte  de  Gand.  Ce  fut  en  sa  faveur  que 
la  8eig:nearie  de  Roubaix,  fût  érigée  en  marquisat  par  lettres 
patentes  de  Philippe  II,  du  !•'  mars  1£?79.  U  fût  tué  au  siège 
d'Anyen,  en  1585. 

*  Pierre  de  Melun«  prince  d'âpinoy,  sénéchal  héréditaire  du 
Hainaut»  grand-mattre  de  la  maison  de  Varchiduc  Matthias, 
gouTerneur  et  grand  bailli  de  Tournai  et  du  Toumaisis. 
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faict  empoigner  le  galland  Htott  çuilfui  de  «tet» 
et  luf  faire  trancher  la  teste,  sans  aulcune/cme  i> 
^gure  de  procès,  pour  servir  d* exemple  à  telz  «6- 
tieulx  et  perturbateurs  du  repos  puhlicq  ;  cest  eiu^ 
ç^'il  y  falloit  procéder,  non  pas  empescher  la  rtwt 
de  tehfollastres. 

Voilà  en  somme  comme  noz  députez  furent  repee 
de  belles  paroUes,  et  n'aporta  leur  Yojsige  anlcœ 
fruict  à  la  républicque;  au  contraire»  Grug«>l  €( 
semblables,  advertis  du  peu  d'exploict  qu'ils  avoiec; 
faict,  en  devindrent  tant  plus  audacieulx»  et  de  hia, 
environ  ung  mois  après,  estant  de  rethour  Mons'lf 
Vîconteen  Arras,  ne  cessèrent  de  l'importuner  dlieait 
en  beure,  disant  que  Mons'  de  Cappres  les  avoit  asseï 
abusez  et  que  les  bourgeois  n'estoient  plus  deslib^ci 
d'estre  contentz  de  parolles.  Ils  feirent  tant  en  eSect 
par  leur  importunité  et  sollicitude  continuelle  que 
le  dict  S' Viconte  fut  contrainct,  pour  éviter  TiiMli- 
gnation  du  menu  pœuple,  faire  procéder  à  la  création 
des  XV  tribuns,  quy  furent  commis  seulement  pour 
trois  mois  et  promisrent,  par  le  serment,  en  la  pré- 
sence des  S"  Viconte  et  de  Cappres,  de  leur  porter 
obéissance,  ensemble  aux  Eschevins,  sans  entrepren- 
dre aulcune  chose  sur  leur  auctorité,  prééminence 
et  jurisdiction.  Ce  faict,  leur  fut  assigné  chambre  en 
la  maison  de  ville,  où  ils  s'assembloient,  par  chacun 
jour,  au  grand  regret  et  crèvecœur  des  gens  de  bien 
tant  d^  la  ville  d' Arras  que  du  pays  d'Arthois*. 

*  «  Entre  les  geignears  nobles  qui  firent  secrètement  \mn 
paix  ayeo  le  roy  d'Espagne,  dit  une  autre  version,  fut  muuj  le 
S'  de  Câpres,  gouTemeur  d'Arras,  ville  capitale  du  pays  d'Ar^ 
tois,  nonobstant  Taffront  qu1l  avoit  reçu  des  Espagnols  lorsqu'il 
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Anibraise  le  ducq  vient  demeurer  en  Arras,  auqnel  on 
donne  charge  de  eincgmnte  chevaux. 

Il  est  temps  maintenant  de  parler  d'Ambroise  le 
ducq»  quy  nagaères  aroit  charge  d'une  compaignie 
de  chevaulx  légiers  en  la  ville  d'Ârras,  lequel,  petit  à 

fût  mené  prisonnier  à  la  citadelle  d'Angers,  comme  dit  a  été  cy 
dessus,  n  fit  de  son  mieux  d'assurer  cette  ville  pour  les  mal- 
contens.  L*archiduc  Mathias  informé  de  cela  avisa  au  moyen 
d*einpécher  ce  dessein,  faisant,  par  le  moyen  des  bourg^eols  affec- 
tionnés  an  bien  de  la  ville,  saisir  quelques  prélats,  officiers  et 
X>eT80nnes  de  qualité  portés  à  la  division,  ordonnant  de  surplus 
et  commandant  au  S' de  Câpres  et  au  magistrat  de  la  ville  qu'ils 
eussent  à  dresser  un  coUége  de  quinze  notables  personnes  cboi- 
tries  d'entre  les  quinze  enseignes  de  bourgeois  qui  aurolent 
charge  d'avoir  soin  du  bien  et  repos  de  la  ville  et  de  l'assurance 
et  conservation  d'icelles  en  union  des  autres  provinces.  Cela  ne 
plut  en^éres  à  Câpres  ni  à  ses  adhérans,  lesquels  firent  ce  qu'ils 
pnuent  pour  n'en  venir  là,  sy  fallut-U  toutes  fois  qu'ils  s'y  acco- 
xnodassent,  attendu  que  l'archiduc  vouloit  résolument  que  cela 
se  fit,  et  furent  établis  en  ce  collège,  Robert  Bertboul  S' de  Ha- 
lengne,  Nicolas  Gosson,  notable  personnage  fort  entendu  au 
droit,  Quillaume  Caulier,  S'  de  Belacourt,  Pierre  Bertoult, 
S'  de  Bois  Bernard,  Jacques  Moulot  licencié  en  deux  droits, 
Jean  Caffart,  receveur  général  du  Burgrave  de  Gand,  Robert 
Yassal,  Nicolas  Denis,  Louis  Roche,  Jean  Widebien  S'  de  Ju- 
melle, Jean  Pottier,  Morand  Camp,  Sébastien  Chocquel,  Vincent 
Vlaminch  et  Robert  Pénin,  procureur. 

«  Ces  personnaiges,  nonobstant  qu'ils  s'ingérassent  aucune- 
ment en  l'office  du  gouverneur  ni  du  magistrat,  furent  néantmoins 
fort  mal  voulus  du  gouverneur  et  de  ses  adhérans  qui  firent  tout 
ce  qu'ils  purent  pour  les  rendre  odieux  à  la  bourgeoisie,  d'autant 
que  par  eux  estoit  empêché  l'exécution  du  dessein  qu'ils  aveient 
projette,  car  ces  quinze  hommes  admoneetoient  et  exhortoient 
Journellement  à  concorde  et  conservation  de  l'union  avec  les 
autres  provinces ,  leur  mettant  devant  les  yeux  le  malheur  qui 
leur  pendoit  sur  la  tête  en  cas  qu'ils  se  divisassent  de  leurs  voi- 
linB.  »  Troubles  d' Arras,  éd.  par  M.  âchmet  D'HiaicouRT. 
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petit,  parvint  à  une  telle  puissance  et  grmà&ajs 
Tassistence  des  calvinistes  et  faveur  du  menn  p«h 
pie,  qu'il  usurpa  témérairement  rauctorité  da  goB* 
vemeur,  feit  emprisonner  le  Magistrat,  s*empande 
forches  et  munitions  de  la  ville,  et  fînablement  pluU 
sur  nostre  col  le  joucq  du  prince  d'Orange  vmfoh 
table  aux  catholicques,  duquel  Dieu,  par  sa  giiee, 
nous  a  miraculeusement  délivré. 

Ambroise  estoit  natif  de  Cappres,  villette  dupip 
deHaynault  (appartenant  à  Fabbaje  de  Sir\asst),i 
fort  povres  parentz'  ;  il  fut,  à  son  premier  advéoB- 
ment,  soldat  à  la  citadelle  de  Cambraj,  et  estoit  roof 
de  ceulx  quy,  en  Tan  lxvi  ou  lxvii*,  présentèrent 
requeste  à  feu  Maximilien  de  Bergues,  Arche?^o4 
et  au  Magistrat  de  Cambray ,  affin  d'avoir  permisàoi 
d'exercer  la  religion  nouvelle  en  la  ville  deCamtaj 
et  pays  de  Cambrésy  (Nota  que  le  chef  de  ces  mutins 
s'appelloit  Jehan  le  Clercq  qui  eut  la  teste  Wr 
chée*);  mais  le  dict  S'  Archevesque,  qui  «^^ 
homme  très  advisé,  sçachant  bien  qu'il  vault  micd^ 
prévenir  le  mal  que  d'attendre  qu'il  soit  advenu  jwbt 
puis  après  y  remédier,  feit,  au  meisme  instant» 
sans  délay,  trancher  la  teste  à  celuy  quy  loj  à^^ 
la  dicte  requeste;  par  ce  moyen,  abbaissa  tout  à 
coup  l'audace  de  ces  réformez  quy  commenchoien^ 
à  lever  les  crestes,  à  l'imitation  de  noz  gueulx  de 
Flandres,  Vallenchiennes  et  Tournay,  quy  ^^ 

^  Ambrosius,  Asperâ,  Hannoniie  opidulo,  ob6carisps<^^ 
exortus.  Fbbbsolus  Locbius,  Ckrontcon  JBelçicum,  636, 

•  Il  8*agit  ici  de  l'événement  rapporté  par  ranteur,àl^»*" 
1506,  dans  le  Mémoire  des  troubles  citais.  Voir  tome  I,  p.  i» 

•  Cette  dernière  phrase  est  omise  dans  Tédltion  de  M.  le  ^^ 
d'Héricourt. 
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annonchoient  à  toute  diligence  la  parolle  de  Dieu  et 
lumière  évangélicque,  laquelle  avoit  esté  cachée  et 
ensepvelie  aulx  ténèbres  d'ignorance  depuis  le  temps 
des  Apostres  jusques  à  celluy  de  Martin  Luther  et 
de  M'*  Jehan  Calvin,  c'est  à  dire  pilloient  les  Esglises 
et  monastères,  brisoient  les  imaiges,  tuoient  et  sac- 
cageoient  cruellement  les  prestres  et  gens  de  reli- 
gion, 

Ambroise  et  ses  confrères  évangélicques  estoient 
en  nombre  de  huict  à  nœuf  cens  sur  le  marchief, 
attendant  la  responce  du  dict  S'  Archevesque  et  du 
Magistrat  ;  mais,  dez  qu'ilz  entendirent  en  quellesorte 
et  manière  leur  requeste  avoit  esté  appostillée,  sor- 
tirent hastivement  de  Cambray,  jouantz,  comme  dict 
le  proverbe,  au  maudit  soit  le  dernier,  Ambroize  se 
retira  du  coup  avecq  les  huguenotz  de  France  et 
estoit  avecq  eulx  lorsqu'ilz  furent  deffaictz  à  Mont- 
contour.  Quand  la  guerre  civile  estoit  cessée,  exer- 
ceoit  ses  volleries  tant  par  mer  que  par  terre,  et,  après 
avoir  esprouvé  diverses  fortunes,  se  meit  au  service 
du  prince  d*Orange,  soubz  la  charge  du  S' de  Lumetz 
que  aulcuns  appelloient  comte  de  la  Marche',  au 
temps  qu'il  faisoit  ses  apprestes  pour  surprendre  la 
ville  de  Brielle,  de  laquelle  il  s'empara  sans  trouver 
résistence,  estant  despourveue  de  garnison ,  le  pre- 
mier jour  d'apvrîl  XV'  lxxiiii*.  S'ensuivit  peu  après 

>  GulUaume  de  la  Marck,  seigneur  de  Lummen  et  de  Se- 
raing. 

>  Ce  fût  dans  la  nuit  du  !•'  au  2  avril  1?72  qu'eut  lieu  la  sur- 
prise de  la  Brielle.  Lettre  du  comte  de  Bouasu,  du  2  avril,  citée 
par  M.  Gachard.  Correspondance  de  Philippe  II,  II,  p.  215, 
note  2. 

«  Le  2  de  ce  mois,  écrivit  le  duc  d'Albe  au  roi,  un  rebelle, 

TOM.   II.  7* 
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la  révolte  de  Flessinghe*  et  des  villes  de  Hollande  et 
Zeelande,  irritées  du  znauvaix  traictementas  des  sol- 
datz  espaignols,  quy  plus  est  réduictes  au  désespoir 
à  cause  du  dixiesme  et  vingtiesme  denier  que  pié- 
tendoit  lever  de  forche  le  ducq  d'Alve»  apprestsBt 
provision  de  licolz  aux  Flessingeois  et  aultres  qnj 
s*estoient  opiniastrement  opposez  à  ses  demandes. 

Il  feit  office  de  vaillant  soldat  en  diverses  eipé^ 
ditions  navales,  principallement  lorsque  le  dacq  de 
Medine'  fut  deffaict  et  mis  en  déroute  auprès  de 

nommé  Lumey,  et  qai  s'intitule  maintenant  oomta  delà  llarek, 
à  la  tdte  de  yingt-cinq  navireB,  dont  neuf  étaient  bien  amêi, 
jeta  quelques  gens  dans  Ttle  de  Voorne,  et  s'empara  de  la-d^ 
de  la  Brielle,  après  en  avoir  brûlé  les  portes.  •  J^e  comte  àt 
Boussu  en  donna  immédiatement  avis  au  duc,  ainsi  qu'an  ast- 
tre  de  camp  don  Fernando  de  Tolède,  qui  était  ehai^  ds  k 
soutenir  avec  six  des  compagnies  sons  ses  ordres  et  deorda 
régiment  de  Naples  en  garnison  à  Utrecht.  Tous  deux  s^étost 
rendus  dans  Ttle  de  Yoome  avec  ces  troupes  et  quelques  gentils- 
hommes du  pays,  reconnurent  Timpossibilité  de  reprendn  la 
Brielle  sans  artillerie,  parce  que  les  insurgés  pes  piratea,  dit  te 
duc  d*Âlbe)  avaient  ftût  entrer  Teau  dans  les  fossés  et  éieié 
quelques  ouvrages  de  fortification.  Pendant  qu^ils  reconnais- 
saient la  place,'  les  insurgés  brillèrent  une  partie  des  baïquei 
qui  avaient  amené  de  Boussu,  et  un  autre  corps  de  70O  à  800 
hommes  s'empara  de  Delfshaven  et  de  Schiedanu  Letee  du  dao 
d  Albe  au  roi,  du  26  avril  1572.  Ibid,,  245. 

>  Le  duo  d'Albe  ayant  conçu  des  cndntes  pour  Flessingne,  oà 
il  n*y  avait  que  deux  compagno^es  waUonnes,  ordonna  dy  en- 
voyer trois  compagnies  espagnoles  de  la  garnison  de  Bredi; 
mais  lorsque  leurs  fourriers  se  présentèrent  à  Flessingue  pour 
préparer  les  logements,  les  ouvriers  employés  à  Téreetion  da 
château  se  soulevèrent;  des  bourgeois  se  joignirent  à  eux,  et  les 
Espagnols,  accueillis  à  coups  de  canon,  durent  rebrousser  die- 
min.  Les  insurgés  menacèrent  aussitôt  les  habitants  des  cam- 
pagnes de  rompre  les  digues  slls  laissaient  débarquer  les  troupes 
royales;  un  renfort  de  700  à 800  hommes  arriva  de  la  BrieDe,6t 
toute  la  contrée  se  souleva.  Lettre  du  duc  d'Albe,  précitée. 

>  Juan  de  Ut  Cerda,  duo  de  Médina  Celi. 
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'Slancqueberghe'  par  le  capitaine  Worst'  et  les  Fles- 
-^in^eois»  incontinent  après  leur  révolte»  quy,  non 
'  coxitentz  de  ceste  bonne  fortune  et  poursuivantz  leur 
-  poincte,  assaillirent  couraigeusement  xvni  navires 
'  l:>iacaiennes ,  que  les  Espaignolz  appellent  azurés, 
'  restantes  de  l'armée  navale  du  dict  S'  ducq,  au  pied 
'  du  chasteau  de  Sammelzin  \  les  prindrent  et  em- 
'  menèrent  finablement,  en  despit  de  l'artillerie  du 
:  cliasteau,  comme  j'aj  depuis  entendu  de  ceulx  quy 


[ 


■  Blankenberge.  Le  duc  parut  en  vue  de  cette  plage  le  10  juin 
15^;  mais  U  s^éleva,  dans  la  nuit,  une  si  grande  tempête  qu'il 
lai  fût  impossible  d'y  débarquer,  n  se  détermina  alors  à  prendre 
terre  à  L'Ecluse  avec  quatre  petits  bfttiments  et  à  faire  trans- 
porter dans  des  barques  et  des  chaloupes  la  caisse  militaire  et 
les  gens  de  la  flotte.  11  entra  à  L'Écluse  le  lendemain ,  et  la 
flotte  prit  la  même  direction.  Relation  extraite  des  lettres  du 
duc.  Correspondance  de  Philippe  II,  II,  262. 

'  Bwont  Çieterz  Worst,  dit  le  capitaine  Woerat.  Les  Zélandais 
prirent  à  l'ennemi  deux  navires;  en  brûlèrent  deux  autres  et 
s'emparèrent  ensuite  d'une  flotte  de  21  nsTires  de  commerce 
▼enant  du  Portugal,  que  le  duc  avait  convoyée.  Relation  précitée 
et  lettre  du  duc  d'Albe,  du  24  ivânJibid.,  268.  —  Une  prime  de 
4,000  carolus  d'or  fût  promise  à  quiconque  livrerait  vif  le  capi- 
taine Woerst,  et  de  2,000  à  quiconque  le  tuerait.  Plac.  du  17  mars 
l{m.7Wa.,  356,  notes. 

Le  patriotisme  des  marins  des  Pays-Bas,  qui,  soosla  conduite 
du  bruxellois  Louis  Boisot,  défirent  la  flotte  espagnole  (29  jan- 
vier 1574),  était  extrême.  Dans  une  lettre  du  24  février  12774, 
Requesens  dit  :  «  Ils  ne  yeulent  pas  servir  et  s'en  vont  après 
avoir  été  enrôlés  :  j'en  ai  fait  pendre  quelques-uns;  j'ai  pardonné 
à  d'autres;  j'ai  fkit  le  meilleur  traitement  à  ceux  qui  restaient. 
Tout  cela  ne  suffit  pas  pour  les  retenir.  Us  servent  les  ennemis 
si  volontiers,  qu'on  m'a  assuré  qu'il  avait  été  présenté  au  prince 
d'Orange  une  liste  de  12,000  marins,  entre  lesquels  il  en  a  choisi 
4,000.  Mondragon  dit  que  sans  que  le  prince  les  paye,  ils  le  ser- 
vent avec  la  plus  grande  satisfàoiion  du*  monde.  »  Correspond 
dance  de  Philippe  II,  UI,  24. 
«  Le  fort  de  Rammekens,  qui  fût  pris  le  5  août  1573. 
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s'y  estoient  trouvez,  entre  aultres  de  Merdocq,  lien- 
tenant  du  dict  Ambroize,  auquel  il  attribuoit  Thon- 
neur  principal  de  cest  exploit,  ne  sçay  sy  c'estDÎt  à 
bon  droict,  tant  y  a  que  le  dict  Worst,  qny  depuB 
se  faisoit  nommer  Tadu^ral  de  Flessingphes,  fut  \àai 
joyeulx  de  luy  donner  sa  fille  en  mariaigne,  elfe 
conte  de  la  Marche  le  fist  sergeant   major  de  stm 
régiment;  mais,  sur  toutes  choses,  la  prinse  de  Bam- 
melzin  luy  augmenta  sa  réputation  et  son  crédit  vcn 
le  prince  d'Orange,  lequel,  par  le  moyen  de  ce  chas- 
teau,  assiégea  plus  estroitement  la  ville  de  Middel- 
bourg ,  de  fachon  que  le  couronnel  Montdragon*, 
après  avoir  souffert  une  disette  extrême  de  toutes 
choses  et  faict  en  effect  tout  ce  que  ung  vray  g^uerrier 
povoit  pour  la  deffence  d'une  place,  fut  constraiiict 
luy  rendre  la  dicte  ville  par  composition". 

Vous  sçavez  quy  estoit  Ambroize;  reste  à  vous 
raconter  la  cause  et  occasion  de  sa  venue,  puis  re- 
prendrons nos  quinze  quy  appresteront  cependant 
matière  à  suffisance  pour  la  continuation  de  nostre 
discours.  Il  vous  plaira  doncques  noter  qu'environ 
le  commancement  de  mars  xv*  lxxviii,  couroit  ung 
bruict,  inventé,  comme  je  croy,  par  les  challantz  du 
prince  d'Orange,  que  le  roy  de  Franche  assemUoit  à 
toutte  diligence  son  armée  pour  assaillir  le  pays 
d'Arthois  despourveu  de  genz  de  guerre,  quy  pis 
estoit,  fort  esbranlé  à  cause  de  la  route  du  camp 
des  estatz  à  Gibelloux. 

*  Christophe  de  Mondragon.  Il  commandait  un  régiment 
wallon  de  dix  enseignes. 

*  Middelbourg  capitula  le  18  février  1574.  —  Voir,  au  sujet  de 
cette  capitulation,  reproduite  par  Le  Petit,  la  lettre  de  Reque- 
sens  au  roi,  du  24 février,  précitée,  et  les  notes. 
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Ung  capitaine  de  la  ville,  pour  donner  couleur  à 
ce  faulx  bruict,  affirmoit  en  avoir  receu  lettres  d'un^ 
gentil  homme  franchois,  son  amy,  quy  ne  vouUoit 
estre  nommé,  et  de  faict  monstroit  les  lettres  de  ce 
gentil  homme  incognu  en  touttes  compaignies  où  il 
se  trou  voit,   et  sy,  par  cas  d'adventure,   y  avoit 
aulcuns  quy  n'y  vouUoient  adjouster  foy,  les  déclai- 
roit  sur  le  champ  mauvaix  patriotz.  Ceste  comédie 
se  jouoit  pareillement  à  Béthune,  Aire  et  St-Omer 
par  ceulx  de  la  meisme  faction,  quy  ne  cessoient  de 
criailler  aux  assemblées  publicques  et  particulierres 
contre  la  négligence  et  fainéantize  des  Gouverneurs 
et  Magistratz  quy  dormoient  à  leur  aise  sans  penser 
de  remédier  au  désastre  quy  nous  estoit  sy  proche  : 
NoVtS  avons  jusques  à  présent  y  disoient  ces  vaillants 
patriotz,  secouru  noz  voisins  de  genz  et  chargent; 
maintenant  sommes  réduicts  à  ce  point  qu'il  nous 
convient  penser  de  nous  meismes  et  nous  défendre  de 
nos  forches  propres  sans  espérer  secours  de  Mon- 
sieur le  Prinche  et  des  Estatz  généraulxy  comme 
chacun  sçait,  assez  empeschez  à  résister  à  don  Juan 
et  les  Sspaignols  avecq  leurs  adhérens,  il  est  heure 
de  monstrer  par  effect  T affection  que  portons  à  la 
pairie;  iest  maintenant  qu'il  convient  exposer  har- 
diment les  biens  et  la  vie  pour  éviter  la  servitude 
ignominieuse  des  Franchois  noz  anchiens  ennemiz. 
Pensons  doncques  promptement  et  sans  beaucoup 
songer  quelles  forches  que  poldrons  assambler  pour 
résister  à  nostre  ennemy  et  asseurer  nostre  vie,  noz 
biens  et  nostre  liberté.  • 

Pour  le  faire  court,  ilz  jouarent  si  bien  leur  per- 
sonnaige  que  les  villes,  intimidées  par  ce  bruict 
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fituk»  et  davantaige  incitées  par  les  lettres  da 
p^nce  d'Orange,  feirent  une  ligne  et  confédérati(n 
particulière  qnifutnommée  TwàonestroictedèsviUes 
d'Arthois;  pour  laquelle  maintenir  et  conseryer  ht 
résolu,  entre  aultres  poinctz,  la  levée  de  qnattre 
cornettes  de  chevaulx  légiers  et  trois  compaignies 
d'infanterie;  sy  fut  encoires  érigé  une  chambre  de 
conseil  en  la  ville  d' Arras  où  se  trouvoient,  à  certains 
jours  de  la  sepmaine,  ceulx  quy  se  faisoient  nonuDer 
les  députez  de  Tuniok,  pour  adviser  ce  quy  eatoit  con- 
venable pour  la  deffence  du  pays. 

Ces  mess"  faisoient  leur  compte  de  proidre  la 
Boulde  de  leurs  gens  de  guerre  sur  les  impotz  fÂr- 
thois,  mais  l'Église'  et  la  noblesse,  quy  commas- 
cboient  à  veoir  le  jour  au  travers  des  actions  da 
prince  d'Orange,  se  doubtarent  bientost  de  mauvaise 
mesure  et  refusarent  tout  à  plat  de  contribuer  au 
payement  de  ces  soldatz  de  l'union,  s^excosaatz 
bonnestement  sur  les  grandes  cbarges  du  pays, 
meismes  aulcuns  des  plus  clairz  voyantz  touchoîent 
justement  au  %lancq,  disantz  que  ceste  union  par- 
ticulière avecq  la  levée  des  gens  de  guerre,  aoubs 
umbre  de  deffèndre  le  pays,  ne  servoit  à  aultro  fin 
que  pour  ranger  l'Églize  et  la  noblesse  et  mectre  les 
villes  principales  du  pays  en  la  puissance  du  prince 
d'Orange. 

Touttesfois  messieurs  de  l'union  ne  laissèrent  pour 
leur  reffus  d'envoyer  ^i  court  ung  escbevin  de  k 
Mue  d'Ârras,  a&i  de  pourchasser  et  obtenir  de 
l'Archiducq  Malthias  permission  de  lever  les  dites 
compaignies,  ce  que  leur  fust  accordé  asses  légière- 

>  L*au(ear  désigne  toujours  ainsi  le  dei^gpé. 


Digitized 


by  Google 


|1S^78]  DB  P0NTU8  PATBN.  107 

ment»  pourveu  que  les  deux  aultres  membres  y  fus- 
sent oonsentantz,  les  capitaines  dénommez  de  la  part 
du  dict  S'  Arcbiducq,  et  le  payement  se  feit  par 
Mess^  des  Estatz  d'Artbois,  sans  diminution  de  leur 
quote  et  contribution  ordinaire*;  voilà  en  somme  la 
substance  de  l'appostille. 

Kescbevin  quy  &isoit  lapoursuitte,  estoit  encoires 
en  Anvers  au  jour  de  nostre  émotion,  avecq  ung 
aultre  «scbevin  quj  avoit  charge  d'acheter  pouldres 
et  munitions  de  guerre  pour  la  ville  d'Arras  ;  Am- 
broize  Leducq,  ayant  entendu  que  Ton  debvoit  lever 
genz  de  guerre  en  Arthois,  trouva  moyen  de  faire 
cognoissance  avecq  eulx;  s*insignant  petit  à  petit 
en  leur  bonne  gr&ce  »  en  quoy  luy  servoient  beau- 
coup les  recommendations  du  prince  d'Orange,  quy 
leur  parloit  du  dict  Ambroize  d'une  merveilleuse 
affection ,  extoUant  jusques  au  ciel  sa  hardiesse 
accompaignée  de  prudence  ;  quant  à  sa  fidélité  et 
preudhommie,  affirmoit  en  avoir  faict  telle  expé* 
rience,  que  luy  meismes  en  ausoit  bien  respondre  sûr 
son  honneur.  Pour  vous  le  tranchiP  court,  il  leur 
conduisoit  ce  volleur  et  vray  remparement  de  gibet 
pour  le  premier  capitaine  et  le  plus  homme  de  bien 
de  nostre  Oaule  Belgicque,  en  quoy  le  dict  prince 
d'Orange,  estoit  très  bien  secondé  par  le  capitaipe 
Jehan  de  Petain,  natif  d'Arras,  quy  suivoit  son  party . 
Betournez  qu'ilz  furent  en  Arras,  n'oublièrent  de 
mectre  en  avant  le  capitaine  Ambroise,  avecq  les 
propoz  que  leur  en  avoit  tenu  le  prince  d'Orange 

>  L'aide  de  800,000  florins  par  mois  votée  par  les  états,  était 
destinée  aux  dépenses  de  i'armée  évaluées  à  800,000  florins  par 
mois. 
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pour  tant  plus  le  faire  gouster  au  Magistrat  et  cspi- 
taines  de  la  ville,  meismes  Tung  d'eux  (comme  j*aj 
depuis  entendu)  fut  sy  précipité  de  lu  y  mander  par 
une  sienne  lettre,  que  incontinent  et  sans  délay  il 
euist  à  soy  trouver  en  Arras  avecq  bon  nombre  de 
soldatz  du  prince  dX)range  les  plus  adroitz  et  expéri- 
mentez qu'il  poldroit  recouvrer. 

Suivant  ceste  lettre,  Ambroise  vint  en  Arras  ac- 
compaigné  de  son  lieutenant  Merdocq,  da  capi- 
taine Gellee,  son  beau  filz,  et  de  dix  à  douze  aultre 
huguenotz  àl'eslite,  quy  estoient  banniz  et  resfugi» 
de  ces  pays  dès  auparavant  la  venue  du  ducq  d'Alve. 
Ceste  saincte  et  vénérable  compaignie  vint  loger  en 
ITiostellerie  de  la  Fleur  de  lis,  où  ilz  furent  défirayez, 
l'espace  de  xv  jours  ou  environ,  par  Mess"  de  la  ville; 
pifis  leur  fut  baillé  pour  demeure  la  maison  de  Mons' 
de  Vaulx,  naguaires  gouverneur  *. 

Betournons  maintenant  à  noz  députez  de  ronion, 
lesquelz,  pendant  que  leur  commis  poursuivoit  en 
court  l'octroy  et  permission  de  lever  genz  de  guerre, 
avoient,  pourrie  perdre  temps,  déjà  pourveu  de 
capitaines  aulx  compaignies  qu'ilzprétendoient  lever 
et  répartir  en  diverses  garnizons  aulx  villes  d'Arras, 
S'-Omer,  Aire,  Béthune,  Lens  et  Lislers;  avoient 

*  L*autear  ne  mentionne  pas  les  menées  des  royalistes  qui, 
joints  aux  catholiques,  jetaient  la  division  dans  le  pays,  et  par 
tous  les  moyens,  tendaient  à  séparer  T Artois  et  le  Hainaut  du 
Brabant  et  de  la  Flandre.  Voir,  à  ce  sujet,  le  rapport  d'un 
«  échevin  d'Artois  {M.  Grokn  van  Pbinstebbb,  VI,  881),  »  et  lœ 
Reg.  int.  Réconciliation  dês  provinces  mUlonnes,  —  Ils  répan- 
daient, par  exemple,  le  bruit  que  le  prince  d'Orange  et  le  roi  de 
France  et  le  duc  d'Anjou  s'entendaient  pour  se  partager  les 
Pays-Bas,  le  prince  se  réservant  la  Hollande  et  la  Zélande,  avec 
Gand  et  Anvers.  Voir  Pièces  justificatives,  n«  Y. 
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iceulx  capitaines  leurz  geuz  prestz  et  ne  leur  manc- 

quoit  riens-  que  les  nerfz  de  la  guerre»  j'entens  de 

ceulx  qui  acceptarent  les  charges,  car  les  aulcuns 

8*611  excusarent  honnestement,  entre  aultres  les  S"  de 

Haultbois  et  de  Bugny.  Ces  députez  de  l'union  ou 

bien  du  conseil  des  guerres  (comme  aulcunz  les 

appelloient)»  entendantz  à  quelles  conditions  Moi)p' 

rAjchiducq  avoit  accordé  leur  requeste,  ne  s'en 

donnarent  guaires  de  mauvaix  tempz,  de  tant  plus 

que  le  prince  d*Orange  leur  avoit  faict  entendre  par 

leurs  commis  que  telles  conditions  n'estoient  mises 

en  l'appostille  de  leur  requeste  que  pro  forma. 

Et  parce  que  l'Église  et  la  Noblesse  n'y  vouUoient  * 
consentir,  alléguantz  pour  excuse  que  le  pays  estoit 
assez  chargé  sans  y  adjouster  ceste  nouvelle  recharge, 
trouvarent  en  leur  conseil  que  le  meilleur  et  le  plus 
expédient  estoit  de  lever  argent  sur  Testât  ecclésias* 
ticq.  A  ces  fins  deux  capitaines  furent  députez  ou 
pour  mieulx  dire  se  députarent  eulx  meismes,  quy 
cotisèrent  ou  plutost  composarent  les  prélâtz ,  cha- 
noines et  genz  d'Église  du  pays  d'A|^ois  à  grandes 
et  excessives  sommes  de  denierz. 

Plusieurs  attribuent  ceste  meschante  et  inique 
cotisation  aulx  quinze  députez,  mais  le  contraire  est 
véritable'  ;  bien  est  vray  que  le  roUe  d'icelle  assiette 
fut  depuis  mis  par  ceulx  de  l'union  es  mainz  des 
quinze,  quy  le  feirent  rigoureusement  exécuter  par 

>  Ce  fut  une  ordonnance,  dépêchée  an  nom  de  l'ardiidnc 
Matthias,  rapporte  le  prieur  de  Saint*Vaast,  qui  preacriyit, 
dans  le  cas  où  la  contribution  du  clergé  ne  serait  pas  immé- 
diatement payée,  de  saisir  incontinent  les  «  vaisselles,  bagrues, 
joyanz  et  reliquaires  des  ecclésiastiques,  »  jusqu'à  concurrence 
de  la  somme  à  fournir.  Lettre  du  2  mars,  précitée. 
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leur  sergeant  Blondel,  lequel,  gamy  de  commûôflD 
Bignée  de  Salomon  Lesaige,  greffier  des  XV ,  assistéie 
XX  ou  XXX  pendartz,  se  transportoit  par  les  abbs;», 
prierez,  prévostez  et  maisonz  des  ecdésiastiqueBqttil 
contraindoitfumir  et  satisfaire  pramptementetsus 
délay  aulK  sommes  et  partjes  qu*ilz  avoient  esté 
CQttizez ,  par  prinse  et  vendition  de  leurz  gam 
bestiaulx  et  aultres  mœubles,  et,  pour  donner  quel- 
que couleur  de  justice  à  leurz  volleries,  mectoieDien 
avant,  pour  abuzer  le  pœuple,  que  c*estoit  poor 
employer  aulx  fortifications  de  la  ville  d'Arras;  a 
quoy  ilz  mentoient  faulsement,  car  lez  deniers  des 
'  dictes  fortifications  ont  esté  levez  sur  les  habitaos 
des  villaiges  circonsvoisinz,  qu'il  soit  ainsy  des  trois 
mille  florinz  esquelz  Mous'  le  prélat  de  S'-Vaastfut 
cottizé  S  les  xxvii  à  xxviir  furent  assignez  au  c^ 
Ambroize,  et  moy  meismes  ay  veu  la  dicte  assigna- 
tion es  mainz  de  Merdocq  son  lieutenant. 

Je  vous  demande.  Mess**  de  Tunion  et  à  vous  isess" 
les  XV  qui  estes  succédez  en  leur  place,  queUe  raison 
sçauriez-vous  alléguier  pour  deffendre  caste  mâ- 
chante et  tyrannicque  composition  *?  Estoit-ce  niig 

*  Ce  chiffe  nous  semble  exagéré  :  diaprés  les  letW  à\i 
prieur  de  Saint-Vaast,  la  demande  fcUte  au  olergé  de  la  profine^ 
ne  s^éleyait  qu*à  3,500  floring. 

»  On  retrouve  ces  imputations  dans  Tacte  de  ratificatioinio 
traité  d'Arras  :  «  Certains  bons  personnages  dans  noaprovtewf 
d'Artois,  dit  Phttippe  II,  ssélés  pour  le  service  deDieuotdé^ 
reux  d*échapper  au  danger  que  couroient  leurs  propriétés,  » 
voyant  qu'on  tentoit  d'établir  une  tyrannie  populaire  «nr  w 
gens  d'égUse ,  sur  les  seigneurs  et  sur  les  bons  boorg^* 
tyrannie  qui,  par  des  contributions  exorbitantes,  dévoie  roogff 
la  nation  jusqnes  dans  la  moelle,  ayant  à  la  fin  ouvert  \f^ 
propres  yeux,  ont  fait  de  leur  mieux  pour  réveiller  leurs  v»- 
sins....  » 
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acte  convenable  au  nom  de  patriot  dont  vous  faisiez 

sy  ^ande  parade?  Âppellez-vous  cela  garder  la 

liberté  et  previlèges  de  nostre  pays?  Estiez-vous 

i^norantz  que  par  noz  previlëges,  voire  par  droict  et 

équité,  les  habitantz  dez  Pays-Bas  ne  peuvent  estre 

ainsi  taillez  ny  cottizez,  voire  par  leur  prince  propre» 

sans  leur  consentement?  Que  sy  le  Boy  en  fesoit 

aultant,  Dieu  sçayt  comme  vous  l'appelleriez  tyrant 

parjure  et  infracteur  de  noz  previlèges  par  luy  tant 

solempnellement  jurez  à  sa  joyeulse  réception,  qny 

ne  luy  permectent  lever  ung  seul  escu  sur  sez  sub- 

jectz,  oultre  son  domaine  et  revenu  ordinaire,  sans 

assambler  lez  Estatz.  Vous  scaviez  bien  anssy  qae 

par  certain  previlège  donné  de  la  C**~  MehaultS 

lez  bienz  d'un  bourgeois  d'Arras  ne  sont  confiscables 

pour  quelque  crime  que  ce  soit  :  Mons'  de  Vaulx  est 

citoyen  et  filz  de  citoyen  d'Ârras,  vous  ne  le^sçauriez 

dénier,  et  touttes  fois,  non  contentz  de  la  saisie  de  ses 

bienz  faicte  par  auctorité  de  TArcbidncq  et  des  Estatz 

généranlx ,  vous  avez  faict  vendre  ses  meubles  au 

pins  offirant  et  dernier  enchérisseur,  vous  avez  abbatu 

ses  bois  avecq  les  chesnes  et  bois  croissantz  à  blancbe 

taille,  et  Dieu  sçayt  le  biau  mesnaige  et  renseing 

que  vous  en  avez  faict.  C'est  des  catholicques  quy  se 

sont  entremis  de  ceste  belle  besoingne  que  je  me 

plains,  non  pas  de  Mess"  les  réformez,  car  je  sçay 

bien  qu'ilz  sont  dès  longtompz  en  possession  de  piller 


*  n  B*agitda  concordat  conclu,  en  1979,  arec  la  comtesse  Mar- 
guerite, concordat  qui  confirma  les  anciens  privilèges  d*Arras. 
Le  privilège  dont  il  8*agit,  était  antérieur  à  1194,  puisque  dans  la 
charte  que  déliTra  alors  Philippe  Auguste,  il  est  dit  que  les 
bourgeois  ne  sont  point  sujets  à  la  confiscation  de  biens. 


Digitized 


by  Google 


113  MÉMOIRES  [\^] 

lez  Églises  et  monastères,  massacrer  les  prélatz  et 
gens  d'Église,  forcher  religieuses  dédiées  à  Dieu, 
et  d'exercer  en  effect  touttes  les*  meschancetez  du 
monde,  ponrveu  que  ce  soict  à  l'endroict  des  catbo- 
licques  et  qu'ilz  ayent  foy,  laquelle  seuUe  suffict 
pour  saulver  leurz  âmes  selon  la  S^  doctrine  de 
leur  prophète  Calvin. 

Je  n'aurois  jamais  faict  sy  je  vouloy  particulière- 
ment raconter  ce  quy  s'est  faict  et  passé,  tant  par 
ceulx  de  l'union  que  des  XV  quy  leur  feirent  perdre 
crédit;  je  diray  seuUement,  pour  intelligence  de 
nostre  discours,  que  de  toute  la  gendarmerie  de 
l'union  ne  resta  que  la  cornette  de  cincquante  che- 
vaulx  quy  fust  baillée  au  dict  Ambroize,  quy  fust, 
oultre  ce,  constitué  sergeant  major*  des  quinze  corn- 
paignies  bourgeoises  d'Ârras  par  les  menées  secrètes 
des  héréticques  et  aultres  quy  se  disoient  catholic- 
ques  de  la  faction  du  prince  d'Orange,  quy  ne  vail- 
loient  guaires  mieulx. 

Au  surplus  ne  vous  fault  esmerveiUer  sy  Mess"  les 
réformez  sont  tant  aisément  venuz  au  dessus  de  leurz 
affaires,  d'aultant  qu'ils  s'estoient,  jusques  au  tempz 
de  la  venue  et  réception  d'Ambroize,  contenuz  assez 
modestement  en  ce  quy  touchoit  la  religion  ;  meis- 
mes  quand  ilz  proposoient  quelque  chose  pour  Tad- 
vanchement  de  leur  dicte  religion,  sy  comme  Tinsti- 
tution  des  quinze,  la  réception  d'Ambroize,  la  levée 
des  comp"»"  de  l'union  et  choses  semblables,  contre- 
faisoient  ordinairement  les  catholicques,  et  se  tar- 
geantz  d'un  prétexte  de  bien  publicq  et  liberté  de  1» 

<  Dans  les  armées  le  sergent  major  était  un  officier  chargé 
d'assigner  à  chaque  soldat  sa  place  dans  Tordre  de  bataiUe. 
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patrie  (couvertare  ordinaire  de  ceulx  qui  vœuUent 
induire  ung  pœuple  à  rébellion  contre  son  prince), 
jouoient  si  dextrement  leur  rolle ,  que  n'eussiez  ja- 
mais pensé  que  leur  but  estoit  d'introduire  en  Arras 
la  religion  de  Calvin  et  la  domination  du  prince 
d'Orange,  lez  vertuz  duquel  ilz  extoUoient  jusques 
au  troisiesme  ciel,  pour  l'engraver  petit  à  petit  au 
cerveau  de  la  simple  populasse,  de  sorte  que  lez 
catholicques  meismes  l'estimoient  le  plus  bomme  de 
bien  de  la  terre,  davantaige  la  plus  part  des  prélatz 
et  genz  d'Église  (cbose  quasy  incroyable)  luy  portoit 
très  bonne  aflPéction,  signamment  ceulx  quy  avoient 
eu  quelque  familiarité  et  conversation  avecq  luy 
^      aulx  Estatz  généraulx  et  n'avoient  aultre  chose  en  la 
•       bousche  que  son  humilité,  sa  courtoisie  et  sa  libéra- 
^      lité,  totallement   contraire  à  l'avarice,   orgœul  et 
^      ambition  des  aultres  S"  du  pays.  Que  vous  diray-je 
^'      davantaige?  Aulcunz  de  noz  prélatz  estoient  si  folz 
f  '      de  penser  qu'il  estoit  catholicq  en  cœur  et  en  cou- 
raige,  ayant  seuUement  faict  profession  de  la  reli- 
^}     gion  nouvelle  pour  complaire  à  la  royne  d'Angleterre 
et  soy  maintenir  contre  l'invasion  des  Espaignolz,  et 
que  partant  seroit  facilement  réduict  pour  l'advenir 
au  gyron  de  l'Esglise.  Sieur  Dieu  où  estoient  lors 
leurz  espritz?  Ne  sçavoient-ils  pas  bien  que  c'estoit 
celluy  quy  avoit  abolly  la  relligion  catholicque  en 
Hollande  et  Zeelande?  Navoient-ilz  pas  souvenance 
que  c'estoit  le  meisme  Guillaume  de  Nassow  quy 
avoit  espousé  dame  Isabeau  de  Bourbon,  abbesse 
deffrocquée*  (vivante  encoires  sa  première  famme, 

>  L'anteur  a  en  vue  Charlotte  de  Bourbon^  flUe  du  duo  de 
Montpensier  Louis  11  de  Bourbon,  la  troisième  femme  de 


Digitized 


by  Google 


114  uâHOIEBS  [1578] 

3oabz  coulleur  qu'elle  luy  avoit  planté  un^  biau 
chimier  de  cornes  sur  le  front')?  Que  diray-je  d»- 
vantaige?  U  avoit  tellement  gaigné  le  cœur  des 
catholicques  qu'ils  mesprisoient  et  desdaignoient  les 
aultres  sieurs  du  pays,  n'estantz  honteolx  de  luy 
approprier  l'oracle  que  rendit  jadis  le  dieu  Appollo 
en  l'honneur  de  ce  grand  philosophe  Socrates  :  HU 
solus  sapit,  montant  aiii  sicut  ùft^a. 

Les  catholicques  demeurarent  en  ceste  opinioa 
jusques  au  mois  de  juing  xr"  Lxxvin  et  lorsqoe  le 

Guillaume  de  Nassau.  Les  trois  autres  femmes  du  prince  sont 
Anne  de  Buren  ;  Anne  de  Saxe,  dont  il  eut  Tillustre  Maxiiîoe;  et 
Louise,  fille  de  Tamiral  CoUgny.  —  Charlotte  de  Bourbon,  qui 
fût  abbesse  de  Jouare,  avait  embrassé  les  croyances  énuigé» 
liques,  dans  lesquelles  l'avait  élevée  sa  mère  Jacqueline  de 
Longwy. 

«  Le  prince  d*Orange,  écrivait  Requesens  h  Philippe  n,  s'est 
marié  avec  une  flUe  du  duc  de  Houtpensîer,  qui  ftit  religriense 
professe  et  même  abbesse  en  Fiance.  Il  y  a  cinq  ans»  ayant 
réuni  une  somme  d'argent  provenant  de  son  patrimoine  et  des 
biens  de  son  abbaye,  elle  quitta  cette  maison,  contre  la  volonté 
de  son  père,  qui  est  très-bon  catholique,  se  fit  calviniste,  et  aUa 
chez  le  comte  palatin,  où  eUe  a  vécu  jusqu'à  présent  C'est  lui 
qui  a  fait  ce  mariage.  Ses  prédicateurs  ont  donné  dispense  au 
prince,  se  fondant  sur  ce  que  son  autre  femme,  qui  vit  encore,  a 
été  adultère,  et  Ton  dit  que  celle-ci  est  enfermée  dans  un  chft- 
teau,  de  Tagrément  du  duc  de  Saxe.  »  Lettre  du  6  juin  1575. 
Correspondance  de  Philippe  II,  III,  816, 

La  réconciliation  de  Charlotte  de  Bourbon  avec  son  père,  grand 
ennemi  des  protestants,  n'eut  lien  qu'assez  longtemps  apièa  son 
mariage. 

>  Voir,  h  ce  sujet,  le  beau  travail  de  M.  Bakhuizen  Van  ésn 
Brink  [ffet  huwelyk  van  Willem  van  Oranje)  que  nous  avons 
déjà  en  l'occasion  de  dter.  Ce  savant  écrivain  a  fût  connaître  le 
complice  d'Anne  de  Saxe,  désigné  dans  une  lettre  de  Guillanme 
de  Nassau  par  les  initiales  J.  R.  (M.  Grosn  tan  Prinsterbr,  Y, 
380)  ;  ce  oompUce  est  Jean  Rubens ,  ancien  échevin  d'Anvers, 
père  du  peintre  immortel. 
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prince  d'Orange  proposa  aulx  Estatz  généraolx  qu'il 
convenoit,  pour  le  bien  et  repoz  publicq,  permectre 
par  toutes  les  provinces  du  Pays  bas  libre  exercice 
de  la  relligion  nouvelle,  à  condition  touttesfois  que 
Mes"  les  réformez  ne  donneroient  de  leur  part  em- 
peschement  aulx  catholicques  exerceantz  la  religion 
Boroaine;  et  appelloit  cela  religion  Vreide*. 

J'entendz  que  aulcunz  députez  d'Arthois  et  de 
Hainault  luy  respondirent  librement  qu'il  n'estoit 
heure  de  disputer  ny  traictier  de  la  relligion,  ains 
falloit  penser  de  résister  à  ung  sy  puissant  ennemy 
que  nous  avions  en  barbe  :  C'est  bien  parlé  à  tous, 
réplicquoit-il,  sy  Ton  ne  nous  accorde  maintenant, 
jamais  ne  notis  sera  accordé;  au  contraire,  je  me  tien» 
asseuré  que  sy  tôt  que  tous  serez  au  dessus  de  vos 
affaires  par  mon  travail  et  industrie,  tous  me  ferez  la 
guerre  et  à  ceulx  de  ma  religion;  par  ainsy  ne  trou- 
vez  estrange  sy  nous  pourvoùms  à  nostre  seuretépour 
radvenir.Voîlk  comment  le  prince  d'Orange  descou- 
vrist  publicquement  son  intention  qu'il  avoit  long 
tempz  masquée  d'ung  prétexte  d'ung  bien  publicq  et 
liberté  de  la  patrie,  et  à  son  exemple  mess"  lez  évan- 
gélicquea  se  démasquarent  de  tous  costez,  de  fiachon 
que  la  pluspart  de  noz  ardentz  patriotz  furent  ouver- 
tement cognuz  pour  disciples  de  m''  Jeban  Calvin. 

*  Liberté  de  conscience.  On  sait  que  d  après  l^paiœ  de  religion, 
proposée  par  le  prince  d^Orange,  le  culte,  soit  catholique,  soit 
réformé,  devait  être  permis  partout  où  cent  familles  en  manifes- 
teraient le  désir.  —  Cette  proposition  semblait  la  conséquence 
du  nouvel  acte  d*union  conclu  à  Bruxelles,  le  10  décembre  1977, 
par  les  états  générauxf^t  contenant  une  promesse  réciproque 
de  bienveillance  et  de  protection  entre  les  catholiques  et  les 
réformés.  Voir  Bob,  XII,  974.  —Van  Mbtsrkn,  VIII,  142. 
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Quant  Bulx  catholicques ,  j'entendz  de  la  plos 
grande  partye,  se  voiantz  ainsy  trompez  et  déceni 
par  ceUuy  auquel  ilz  s'estoient  tant  fiez,  convertirent 
l'amitié  qu'ilz  luy  soloient  porter  paravant,  en  liaisne 
et  inimictié  mortelle,  et  au  lieu  de  l'appeler  père  et 
conservateur  de  la  patrie»  comme  ilz  soloient,  le 
nommèrent  héréticq,  vray  peste  de  la  patrie,  infrae- 
teur  très  impudent  de  la  pacification  de  Grand  et 
asseurance  depuis  ensuivie  que  luy  meisme  avait 
tant  solempnellement  jurée';  mais  le  bon  sieur  ne 
se  faisoit  que  gaudir  de  leurz  malédictions,  disant 
que  la  pacification  de  6and  avoit  esté  premièrement 
rompue  par  le  prince  don  Juan  d'Austrice,  et  partant 
n'avoit  plus  lieu. 

Car  il  avoit  très  bien  faict  son  cas  avant  desconvrir 
son  couraige,  s'estant  emparé  des  villes  principalles 
du  pays,  qu'il  avoit  remply  de  ses  trouppes  hugue- 
nottes  lorsque  les  dictes  villes  estoient  encoires 
esbranlées  à  cause  de  la  deffaicte  de  Gibelloux  soubs 

*  Ce  furent  d^autres  cauees,  on  Va  vu  (p.  66,  note  2  et 
p.  68,  note  2}  qui  irritèrent  le  clergé  contre  Gaillaame  le  Taci* 
turne. 

«  Ils  commenchent  à  désestimer  ledit  Rouart,  écriTait  d^ 
le  11  février  1578,  le  prieur  de  Saint- Vaast,  et  ont  opinion  que 
si  les  affaires  bastent  mal,  il  se  retirera  en  sa  tasnière....  n 
semble  aux  bons  sy  l'on  y  peut  remédier  et  despescher  le  chef 
des  troubles  qui  règ^nent  à  présent,  que  ce  seroit  le  moyen  pour 
réunir  ce  quy  est  tant  divisé,  car  cela  fait  et  Son  Altèze  (don 
Juan)  poursuivant  sa  victoire,  se  verroit  bientôt  en  plusieurs 
ung  notable  changement.  »  Pièces  justificatives,  u?  II. — «Sainte 
Aldegonde  s'est  bien  apercheu,  disait-il,  le  2  mars  suivant,  que 
chascun  se  desgoute  du  prince  d'Orange,  de  quoy  il  ne  s'est  peu 
taire,  et  où  auparavant  tout  le  mond^a*adoroit  et  tenoit  pour 
son  saulveur,  maintenant  Ton  ose  bibn  dire  qu  U  le  fault  tuer 
et  son  ministre  aussy.  »  Pièces  justificatives,  n*  IV. 
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couleur  de  les  deffendre  contre  Tinvasion  Espai- 
gnole. 

Oultre  ce,  Casimire',  ennemy  juré  des  catibolîc- 
ques,  estoit  en  campaîgne  avecq  douze  mille  reistres, 
sans  toucher  à  six  mille  reistres  quy  estoient  au 
service  des  Estatz  totallement  à  la  dévotion  du  prince 
d*Orange.  Ce  Casimire,  le  secourz  duquel  les  Estatz 
avoient  achetté  tant  chèrement,  délaissa  l'Espaignol 
qu^il  avoit  en  harhe,  pour  venir  à  Bruxelles  avecq 
partye  de  son  armée,  où  il  planta  de  forche  la  nou- 
velle religion*,  et,  au  lieu  de  réprimer  l'insolence 
des  Ganthois  quy  avoient  nouvellement  pillez  leurz 
Églises,  hrisez  lez  imaiges,  chassé  les  prostrés  et 
genz  de  relligion,  les  recheut  en  sa  protection,  leur 
congratulant,  par  ses  lettres,  en  ce  qu'ilz  avoient 
receu  la  lumière  évangélicque,  les  incitant  davan- 
taige  à  continuer  leurz  volleries  et  impiété  qu'il 
appelloit  l'extirpation  de  l'idolâtrie  Romaine,  quy 
donna  ausdictz  Ganthois  tant  plus  de  hardiesse 
d'exécuter  les  hrigandaiges,  ruines  et  saccagementz 
exécrables  des  Églises,  abbaies  et  maisons  des  gentilz 
hommes  qu'ilz  feirent  depuis  par  toute  la  Flandre, 
et  aultant  en  eussent  faict  en  Arthois  sy  ce  vaillant 

^  Jean  Casimir,  fils  de  Télecteur  palatin. 

*  Voir,  à  ce  sujet,  Histoire  de  Bruxelles,  l,  496.  Les  Bruxellois, 
•  qui  avaient  toujours  été  fort  affectionnés  au  bien  commun 
«  de  la  patrie,  »  dit  Van  Meteren,  formaient  alors  un  tiers  parti 
qui  voulait  moins  d'innovations  religieuses  et  plus  d'opérations 
militaires.  Aussi  jouèrent*-îls,  à  cette  époque,  un  rôle  brillant 
dans  nos  annales,  et  la  résistance  qu'ils  opposèrent  à  Alexandre 
Famèse,  quoique  beaucoup  moins  connue  (faute  de  tout  senti- 
ment national  chez  les  hommes  appelés  à  exercer  de  Tinfluence 
sur  la  littérature  et  l'instruction  publique  )  est  plus  glorieuse 
que  celle  des  Parisiens  h  Henri  IV. 

TOH.  II.  8* 
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chevalier  messire  Emmanuel  de  Lalain^,  baron  de 
Montigny'  ne  fust  miraculeusement  survenu  ave(X} 
ses  troupes  Wallonnes,  quy  s'empara  de  Menin  et  fait 
souvent  rougir  la  Flandre  du  sang  de  ces  sôditîeulx 
Ganihois,  en  despit,  voire  à  la  veuede  leur  protecteur 
mercenaire  quy  cependant  contemploit  saps  v»- 
gongne  telz  cruelz  spectacles  des  murailles  de  Cour- 
tray  sans  faire  semblant  de  sortir  avecq  ses  reistres 
pour  rembarep  les  soldatz  Walons  quy  joumellement 
le  venoient  braver  jusques  aux  porte8\ 

■  Emmanuel  de  Lalaing,  baron  de  Montigny ,  Yieamte  de  Bonr- 
bourg,  seigneur  de  Condé,  grand  bailli  de  Hainaut,  amiral  de 
Flandre,  frère  du  comte  de  Lalaing.  Après  avoir  servi  la  caase 
des  états  h  Gembloux,  il  devint  un  des  chefe  du  parti  anti- 
national  des  n^lconUnti  et  ne  tazda  pas  à  se  réconciUer  avec  te 
roi  d'Espagne. 

L'argent  qu'Alonso  Curiel,  agent  financier  de  Philippe  n  à 
Calais,  remit  au  seigneur  de  la  Motte  (Valentin  de  Paidieu, 
capitaine  de  Gravellnes],  d^à  vendu  à  la  cause  royale,  con- 
tribua beaucoup  à  la  défection  du  baron  de  Montigny  et  des 
autres  cbefis  militaires  du  parti  des  malcontents.  Voir  BnUeNns 
de  la  commission  royale  d'histoire^  ff  série,  IV,  412.  —  M.  Uort- 
LBT,  1.  c,  IV,  190, 196. 

*  «  Au  mois  de  juin  linS,  le  prince  d'Orenge  proposa  aux  Estatz- 
Généraux  qu'il  oonvenoit  pour  le  repos  publieq  permettre  par 
tontes  les  provinces  du  Paya-Bas  le  libre  exercice  de  la  religion 
nouvelle,  à  condition  que  les  réformez  ne  donneroient  aucun 
empescement  aux  catholioques  romains..  Ils  appelloient  la  nou- 
velle religion,  la  religion  Vreide.  Quelques  députés  de  oe  pays 
d'Artois  et  de  Haynault  luy  respondirent  alors  librement  qu'il 
n'estoit  pas  heure  de  parler  de  la  religion,  ains  fàlloit  penser  à 
dom  Jehan  d*Austrice  qui  avoit  gaigné  la  journée  deGibloux.  A 
quoi  ledit  prince  réplicqua  :  «  Vous  dictes  bien,  mais  sy  on  ne 
a  nous  raccorde  pour  le  présent,  jainais  elle  ne  nous  sera  ac- 
«  cordée  ;  au  contraire,  je  me  tiens  pour  asseuré,  que  ^ytost 
«  que  vous  serès  audessus  de  vos  affaires  par  mon  industrie, 
a  vous  me  ferès  la  guerre  et  à  ceux  de  ma  religion,  pourquoy 
«  vous  ne  trouvères  pas  estrange  si  nous  pourvoyons  à  nostre 
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Mais  pour  aultant  que  n'avons  commanché  nostre 
discours  pour  parler  de  luy ,  le  laisserons  boire  à  son 
aise  dans  Courtray,  et  retournerons  à  noz  fidelz 
Orangez  d'Ârras  ;  lesquelz,  pendant  que  les  catholic- 
ques  estoient  encoires  coiffez  du  prince  d'Orange, 
avoient  sy  dextrement  joué  leur  personnaige  que  non 
seulement  Ambroize  le  Dncq  estoit  demeuré  capi- 
taine de  cincquante  chevaux  légiers,  mais  obtint 
aussy  la  ville  d'Ârras  pour  sa  garnison,  de  manière 
que  les  plus  genz  de  bien  furent  contrainctz  recevoir 
et  accommoder  ses  gens  en  leurz  maisons  parla  popu- 
lasse  qu'il  avoit  attiré  de  longue  main  en  sa  dévotion, 
car  il  fust  pour  le  moings  trois  mois  dans  la  ville 
sans  passer  sa  monstre.  Son  logis  estoit  ordinaire- 
ment fréquenté  par  ceulx  que  l'on  tenoit  suspectz  de 
la  nouvelle  religion  et  des  plus  séditieulx  de  la  ville, 
que  ce  brigand  rendoit  beaucoup  plus  turbulentz 
par  la  doctrine  de  Calvin  qu'il  leur  fesoit  enseigner 
par  chacun  jour  environ  les  vii  ou  viii  heures  du  soir; 
ung  cordonnier  à  présent  reffugié  leur  servoit  le  plus 

«  senreté.  »  Voilà  oomme  ce  prince,  que  Ton  croioit  anparayant 
an  moins  indifférent  et  pollticque^  leva  le  masque  et  se  mani- 
festa de  la  religion  nouvelle,  et  avecq  luy  tous  les  CalTinistes  se 
démasquèrent  en  divers  lieux  ;  ce  quy  donna  subjects  aux  pro- 
vinces Walones  de  se  retirer  de  la  ligrue  et  du  party  des  provinces 
flamandes,  et  de  former  un  autre  party  entre  elles,  quy  fUt 
nommé  TUnion,  ou  party  des  Malcontenz,  pour  le  maintenement 
et  défense  de  la  religion  oathollcque  romaine,  auquel  effect  les- 
dltes  provinces  levèrent  et  formèrent  une  armée  de  nœuf  à 
10,000  hommes ,  et  messire  Bmmanuel  de  Lalain ,  S'  baron 
de  Montigny,  depuis  marquis  de  Renty,  qui  la  commandoit, 
8*empara  de  Menin,  et  feit  bonne  guerre  ouverte  aux  Flaments 
et  Gantois,  quy  estoient  des  plus  furieux  gueux  et  héréticques.  » 
Émotion  desçueux  à  Arras  par  Nicoias  Lsni ,  abbé  de  Saint- 
André-au-Bois,  éd.  par  M.  Achmet  d'Héricourt. 
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souvent  de  prédicant  ou  ministre,  et  s'assembloient 
au  son  de  la  sourde*  pour  ouir  la  parolle  de  Dieu  que 
ce  gentil  cordonnier  leur  annonchoit. 

Les  principaulx  de  la  ville  souspiroient  profondé- 
ment voiantz  ceste  magnifîcque  ^maison  quj  sonloit 
estre  la  demeure  d'ung  gentil  homme  tant  catholicq 
et  vertueulx,  servir  de  caverne  à  cez  brigantz  et  de 
vray  réceptacle  aulx  héréticques  de  la  ville;  puis, 
considérant  Testât  pitoiable  de  la  ville,  trouvoient 
asses  de  quoy  déplorer  leur  propre  condition  sans 
penser  à  l'infortune  d'aultruy;  Tauctorité  de  la  justice 
estoit  mesprisée  et  n'y  avoit  sy  petit  bellistre  quy 
n'eust  la  hardiesse  d'injurier  publicquement  ung 
Eschevin  ;  que  sy  d'adventure  quelques  ungs  estoient 
miz  en  prison  à  cause  de  leurs  insolences  insuppor- 
tables ou  bien  pour  avoir  faict  la  presche  en  leurz 
maisons,  trois  à  quattre  centz  mutinz  se  trouroient 
aussy  tost  en  plache  quy  commandoient  aux  Esche- 
vins  arrogament  d'eslargir  leurz  compaignons  promp- 
tement  et  sans  délays,  se  ilz  né  vouloient  estre  touz 
taillez  en  piëche.  Et  me  souvient  des  paroUes  que 
ceste  maudicte  racaille  avoit  continuellement  en  la 
bousche  :  Le  temps  est  venu,  disoient-ilz,  que  la  pro- 
phétie se  doibt  accomplir  :  le  pot  de  terre  briura  le 
pot  de  cuivre  ;  quy  rendoient  bon  tesmoignage  de  ce 
qu'ilz  avoient  proposé  et  conceu  dans  leurz  espritz. 
Voilà,  voilà  comme  il  nous  en  est  prins  de  nous  sous- 

'  L'auteur  a-t-il  en  vue  la  sourdeline,  espèce  de  musette, 
munie  de  quatre  chalumeaux  s^ouvrant  et  se  fermant  à  volonté, 
ou  bien  la  sourdine,  espèce  d*épinette  dont  les  cordes  étaient 
mises  en  vibration  par  des  sauteraux  garnis  de  drap  pour  pro- 
duire un  son  sourd?  Nous  ne  nous  chargeons  pas  de  trancher 
la  question. 
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traire  de  l'obéissance  de  nostre  Rojr,  c*estoit  le  fraict 
de  la  belle  liberté  de  patrie  pour  laquelle  mainctenir 
il  falloit  employer  nostre  substance,  voires  la  der- 
nière gouste  de  nostre  sang,  qui  n  estoit  en  effect 
qu'une  licentieuse  anarchie  plus  dure  à  supporter 
aux  gènz  de  bien  que  non  pas  les  fâchons  de  faire 
d'ung  bien  cruel  tirant.  L'estat  ecclésiasticq  estoit 
réduict  au  désespoir,  les  gentils  hommes  trambloient 
de  peur,  les  riches  citoyens  des  villes  n'estoient  guaire 
asseurez  dans  leurz  maisons,  et  Dieu  sçayt  combien 
les  povres  prélatz  avoient  de  peine  à  caresser  ce  pen- 
dard  Ambroise,  affin  d'acquérir  sa  bonne  grâce;  les 
gentilz  hommes  n'en  faisoient  guaire  moingz  de  leur 
costé  encoire  que  ce  fust  contre  leur  cueur,  cbgnois-. 
santz  la  puissance  et  le  crédit  qu'il  ayoit  en  Arras,  où 
il  ne  se  comportoit  en  serviteur  du  Magistrat  auquel 
il  avoit  juré  obéissance,  ains  en  vray  chief  et  gou- 
verneur ;  il  avoit  au  surplus  très  bonne  correspon- 
dance avecq  M'  Gosson,  advocat  très  fameulx,  Cru- 
geol,  Caffart,  Bertoul  et  Morand  Camp,  courtier  de 
sayes,  quy  tenoient  lespremierzrangiz  entre  les  quinze 
députez  et,  par  manière  de  dire,  faisoient  du  menu 
pœuple  ainsy  que  bon  leur  sambloit,  se  monstrantz 
en  touttes  choses  ennemiz  jurez  du  Magistrat  et  des 
capitaines.  Quant  aulx  députez  de  l'union  ne  s'en  par- 
loit  non  plus  que  des  neiges  d'authan,  car,  comme  je 
vous  ay  dict  cy  dessus,  ilz  perdirent  crédict  à  l'ad  ven- 
cement  des  quinze,  joinct  que  tous  les  dictz  capi- 
taines, avecq  les  aultres  députez  de  l'union,  estoient, 
ou  peu  s'en  falloit,  bons  catholicques  et  très  affec- 
tionnez au  Magistrat,  quy  plus  est  avoient  despouillé 
l'amitié  qu'ilz  soloient  porter  au  prince  d'Orange 
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depuis  qu'il  propoea  la  religion  Vreide  ans 
généraulx,  par  ainsy  n'estoit  de  merveille  s*il  y  v^m 
du  mal  entendu  entre  eulx  et  les  dessus  nommes, 
lesqueb  n'avoient  aultre  but  que  d'introduire  e& 
Arras  la  relligion  de  Calvin  et  nous  rsLnger  finabk» 
ment  soubz  la  domination  du  prince  d'Orange,  comme 
voua  entendrez  par  la  continuation  de  nostre  dis- 
cours.' 


Du  iébwdr  ewtrime  çue  feirent  Us  Bstatt  éPArtiaU  ^ 
fair$  sortir  Ambroiss  de  la  aiiU  d^ Arras,  à  qna^  néaf- 
moingz  Hz  ne  seeureiU  parvenir  par  Us  empesdUmtnU 
que  donnèrent  Us  Orengeois. 

Les  Estatz  d*Ar thois  ,sçacliantz  de  quelle  importance 
estoit  la  ville  d'Arras,  traictèrent  souvent  en  learx 
assemblées  des  moyens  convenables  pour  remédier  à 
noz  misères.  Tous  convenoient  qu'il  falloit  oster  la 
cause  du  mal,  sçavoir  les  xv  tribuns,  et  renvoyer 
Ajnbroise  auquel  consistoit  toute  la  force  et  appny 
des  meschantz.  De  le  chasser  par  force,  y  voyoient 
bien  peu  d'apparence  parce  qu'il  avoit,  oultre  ses 
cincquante  cbevaulx,  plus  de  mil  hommes  à  son  com- 
mandement, la  pluspart  tisserantz,  peigneurz  et  aul* 
très  artizans  quy  n'avoient  guaires  à  perdre,  et  le 
reste  genz  hardis  et  audacieulx  au  possible,  quy  plus 
est,  genz  sy  remuantz  que  l'ouverture  d'une  fenestre 
en  la  chambre  des  quinze  ou  quelque  autre  petit 
signal  suffisoit  pour  les  assembler  en  armes  en  moings 
d'ung  quart  d'heure. 

Les  catholicques,  au  contraire,  quoy  qu'ilz  fussent 
trois  contre  ung,  estoient  longz  en  leurz  affaires, 
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îi     pensantz  gaingner  le  tout  à  bien  temporiser,  et  par  ce 

^     moyen  estoient  tousjours  prévenuz  pir  la  vigilance 

I      et  célérité  des  héréticques  quj,  de  leur  part,  ne  lais- 

k     soient  jamais  eschapper  la  moindre  occasion  s'offrante 

g      pour  advancher  leurz  meschantz  et  malheureulx  des- 

I      seings;  de  quoy  leur  sambla  que  le  plus  expédient 

^       estoit  de  y  procéder  par  subtilité  et  feirent  tant  vers 

les  Estatz  généraulx  que  la  compaignie  d*Ambroise 

fut  couchée  en  la  liste  généralle  de  la  gendarmerie 

du  pays,  ce  qu'ilz  feirent  entendre  à  Ambroize,  luy 

commandant  amiablement  de  partir  de  la  ville  et 

aller  au  camp. 

Ambroise  et  son  lieutenant  Merdocq  (plus  fin  et 
accord  sans  comparaison  que  son  capitaine)  trou«> 
varent  ce  commandement  de  dure  digestion,  feirent . 
néantmoings  semblant  d'en  estre  joyeulx,  disantz 
qu'ilz  aymoient  cent  fois  mieulx  marcher  en  cam- 
paigne  que  non  pas  s'appoltronner  et  anéantir  en 
une  gamizon,  et  de  faict  promisrent  partir  le  jour 
S^-Jacques  et  S*  Christofle  xxii*  de  juillet',  auquel 
lez  Estatz  d'Arthois  se  debvoient  assembler;  mais, 
le  jour  précédent,  environ  le  soleil  couchant,  le  dict 
Ambroise  feit  advertir  les  huguenotz  et  séditieulx 
(  desquelz  il  tenoit  registre  )  de  son  partement  : 
EnffanUy  leur  disoit  la  trompeste,  sy  avez  volonté  de 
faire  quelque  chose,  il  est  heure  de  vous  haster, 
aultrementy  $y  vous  ne  dictes  mot,  serons  contrainctz, 
en  dedens  demain  soir,  sortir  de  la  ville  et  vous 
haiandonner  à  nostre  grand  regret  à  la  mercy  des 
Joannistes  quy  ont  conspiré  vostre  mort. 
Bertoul  et  Grugeol  ne  dormoient  pas  cependant, 

'  C'est  le35  juiUet,  date  que  donne  le  récit  de  N.  Ledé. 


Digitized 


by  Google 


. 


124  MÉ&iOIBBS  {iS3^ 

ains  esrtoient  sur  les  rancqz  une  heure  devant  le  joar, 
allantz  de  maison  en  maison  advertir  lez  patrio4z 
Orengezd'estre  de  bonne  heure  en  armes  sur  le  nttr- 
chiet,pour  empescherlepartementd'Ambroise,  leqa^ 
environ  lez  dix  heures  du  matin,  se  vint  présenter  à 
ces  mutinz  avecq  ses  verdelotz*  bottez  et  esperonn^; 
meismes,  pour  tant  mieulx  jouer  sa  farche,  feit  son- 
ner la  trompeste  comme  pour  partir  soudainement. 
Soudain  le  menu  pœuple  commencha  soy  mutiner, 
n^enaschant  de  tailler  en  pièche  les  prélatz,  gentUs 
hommes  et  députez  des  villes  lors  assemblez  au  liea 
abbatial  de  S*  Vaast,  quy  avoient  bien  esté  sy  pré- 
sumptueulx  de  pourchasser  son  partement  au  descea 
des  bourgeois.  Je  remarquay  lors  curieusement  les 
propoz  que  tint  ung  mien  voisin  à  sez  confrères 
évangélicques  :  Messieurs^  disoit-il,  souvenez^vous  dé 
la /este  de  S^  Barthilémieu  et  mpces  de  Paris:  cer- 
tainement sy  le  capitain  Ambroise  sorte  une  fois  de 
teste  mile,  soyons  asseurez  d'estre  tous  massacrez  par 
les  papistes  quisont  de  long-tempz  liguez  ensamàle  et 
n'attendent  que  le  partement  d^Amiroisepour  exécuter 
leur  conspiration^. 

<  Ses  soldats  portaient  des  uniformes  verts  qui  les  firent  ap* 
peler  vert-^ius,  et  ce  nom  devint  celui  des  patriotes.  Par  o^po- 
sition  les  Jobannistes  prirent  des  chaperons  de  couleur  violet. 
DOM  Dbvcbnke.  —  Chronique  de  la  ville  d*Arras. 

*  Ces  craintes  régnaient  partout.  Ainsi,  lorsque  les  catbolî- 
ques  protestèrent  contre  la  paix  de  religion ,  le  peuple  de 
BruxeUes  s'ameuta  aux  cris  de  :  «  Paris  I  Paris  I  Saint-Barthé- 
lémy I  »  —  «  Allons-nous  aussi  avoir  des  noces  de  Paris  à 
Bruxelles,  disaiton?  Allons-nous  avoir  un  massacre  de  Paris, 
un  bain  de  sang  comme  à  Paris?  Que  Dieu  nous  en  garde  I  Sus 
aux  conspirateurs!  Sus  aux  papistes  1  »  M.  Motlet.  1.  c,  IV, 
144,  d'après  Bor.,  XII,  988,  etHooFT,  XIH,  578  et  579. 
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Le  S' d'Inchy ',  quy  passoit  d'adventure  sur  la  pla- 
olie»  allant  aux  Estatz,  remonstra  gracieusement  à 
eez   mutinz  qui  l'environnarent  de  touttes  partz, 
qu'ilz  avoient  grand  tort  d'empescher  le  partement 
d'Ambroize ,  puisque  Mess"  les  Estatz  généraulx  et 
d'Arthois  Tavoient  ainsy  ordonné  ;  mais  asseurez-vous 
qu'il  trouva  bien  à  quy  parler,  ce  fut  Mathias  Douchet, 
paindepissier*,  le  plus  furieulx  de  la  trouppe,  quy 
luy  respondit  bravement  et  en  bon  Franchois,  qu'ilz, 
n'obéiroient  aux  Estatz  généraulx  ny  à  ceulx  d'Artois, 
encoires  moingz  aulx  Eschevins,  et  que  le  capitaine 
Ambroise  demeureroit  en  la  ville  en  despit  de  ceulx 
quy  en  voudroient  parler  ;  tellement  que  Monsieur 
d*Inchy  fust  contrainct,  sans  réplicquer  aulcune 
chose  là  dessus,  d'avoir  patience  et  soy  saulver  de 
vitesse  au  corps  de  garde  que  Mons'  de  Eosa* ,  lieute- 
nant particulier  et  capitaine,  avoit  faict  renforcher 
de  toutte  sa  compaignie,  faisant  fermer  les  portes 
dès  le  commanchement  du   tumulte ,   pour  tant 
mieulx  résister  à  cez  mutinz,  sy  d'adventure  ilz 
eussent  voullu  forcher  le  corpz  de  garde  et  s'emparer 
des  pouldres  et  munitions  de  la  ville. 

*  Bandonin  de  Gayre,  sefgBear  dlnchy,  goavernetir  de  Cam- 
brai pour  les  états  généraux. 

Dans  un  compte  de  1571,  U  ûgure  pour  une  pension  viagôre 
de  600  liyres,  que  lui  avait  accordée  Philippe  II.  Rapport  sur  les 
archives  de  Lille  précité,  393. 

*  «  Mathias  Douoet,  quy  estoit  pain  d'espicier.  »  N.  Ledé.  — 
«  Faiseur  des  pains  d'espices  et  joueur  d'espée.  »  Lettre  ano- 
nyme d*Arras,  2^7  octobre  1578.  Reg.  int.  Uéconciliation  des  prth- 
vinces  fPàllonneSt  I,  ^  440. 

*  Louis  Rose  dit  de  Rosa,  licencié  es  lois,  seigneur  de  Vaulx 
et  dlster,  conseiller  ordinaire  du  corseil  d'Artois.  U  tat  anobli 
par  lettres  du  13  janvier  1605,  intérimées  le  30  août  suivant. 
DeSeur,  1.  c.,dd6. 
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Quand  cez  mutinz  eurent  assez  faict  les  diàUes 
sur  le  marchié,  se  transportarent  furieusem^t  as 
lieu  où  les  ditz  Estatz  estoîent  assemblez,  (À  & 
usarent  de  telles  bravades  allendroict  du  S'  de  Csp- 
près  et  aultres  S'*  gentilz  hommes,  prélatz  et  dépotes 
des  villes ,  qu*ilz  délibérarent  faire  leur  assemble 
en  la  ville  de  Béthune  à  Tadvenir,  meismes  denae* 
corder  jamais  ung  seul  denier  aulx  Estatz  génénjùi, 
sy  premièrement  les  quinze  n*estoient  aboliz  et  Ajb- 
broise  hors  d'Arras. 

Qu'est-il  besoing  de  vous  raconter  par  le  mena 
comment  le  S'  dlnchy  fiist  envoyé,  de  la  part  dœ 
Estatz  d'Arthois,  verz  le  prinche  d'Orenge,  aveeq  la 
debvoirs  extrêmes  que  feirent  les  Estatz  pour  Aire 
rethirer  Ambroise,  et  comme  le  dict  S'  dlnchj  estai 
encoires  en  Anvers  au  meisme  tempz  que  nostre  M»> 
gistrat  fust  sur  le  poinct  d*estre  arresté  par  les  minis- 
tres du  prince  d'Orange  luy  mectant  sus  d'avoir  mal 
parlé  de  la  roine  d'Angleterre,  sy  qu'il  fust  contrainet 
sortir  hastivement  d'Anvers  sans  prendre  congîé  du 
dict  S' prince?  Je  diray  seulement  que,  nonobstant 
une  infinité  de  prières  et  remonstrances  que  Ton  feit 
au  dict  S"  prince,  ne  voullut  oncques  condescendre 
au  poinoj;  de  rappeller  Ambroise,  s'excusant  toosjourB 
sur  les  bourgeois  d'Arras  ausquelz  il  ne  voulloit  des- 
plaire ;  meismes  quand  le  dict  S^  d'Inchy  et  le  S'  de 
Beaurepaire^  luy  ont  quelques  fois  représenté  l'incon- 
vénient quy  adviendroit,  tant  par  raison  du  dict 
Ambroise  que  de  la  religion  Vreide  qu'il  avoit  faict 
proposer  et  en  laquelle  il  persistoit  aultant  oppinias- 

*  François  d'Ongnies,  seigneur  de  Beanrepaire  ou  Beaurepert 
[Il  signait  do  cette  dernière  manière). 
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"trement  que  feit  jamais  le  ducq  d'Âlve  aa  X'  et  XX' 

denier,  ad  cause  du  mal  contentement  des  catholic- 

ques  quy  estoient  dix  contre  ung,  dict  brusquement 

qu'il  se  tenoit  aultant  et  plus  asseuré  de  la  ville 

d'Arras  que  de  celle  de  Gand,  et  que  le  nombre  de 

ceulx  de  la  nouvelle  religion  n'estoit  sy  petit  qu'ik 

pensoient,  qu'il  fut  ainsy  leur  monstreroit  facilement 

par  escript  lez  nomz  et  sumomz  de  quinze  centz 

bourgeois  d'Arras  quy  demandoient  la  presche  et 

aultres  exercices  d'iceUe  religion,  entendant  par  telz 

motz  que  la  ville  d'Arras  estoit  tellement  réduicte  en 

sa  puissance  que  les  catholicques  n'auroient  moyen 

pour  l'advenir  de  lever  les  crestes  et  se  révolter 

contre  luy.  * 

De  Vetuprime  que  f rirent  Usquinu  députez  sur  Vauct<mt4 
de  M'  de  Cappres,  du  magistrat  d'Arras  et  juges  ordi- 
naires du  pays  iPÀrtIuns,  de  leurt  malversations,  des 
diffirentz  qui  Hz  eurent  contre  Us  esehevins  et  capitaines 
que  les  députez  de  Varchiducq  Mathias  ne  sceurent  onc- 
ques  appoincter. 

Retournons  maintenant  à  noz  quinze  tribuns  quy 
s'apprestent  à  toute  diligence  pour  jouer  le  dernier 
acte  de  nostre  tragédie.  Ilz  n'avoient,  comme  je  vous 
ay  dict,  par  leur  povoir  aulcune  auctorité  ny  juris- 
diction,  ains  estoient  seulement  commis  pour  avoir 
soing  et  vigilance  de  ce  quy  sepassoiten  la  ville,  affin 
d'en  advertir  le  Magistrat,  et  promisrent,  par  ser- 
ment, lorsqu'ilz  furent  instituez,  de  porter  respect  et 
obéissance  aulx  Gouverneur  et  Magistrat  ;  mais  sitost 
qu'ilz  furent  establis,  commancbarent  à  dilater  leurz 
timbre  et  usurper  jurisdiction,  non  seulement  en  la 
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ville,  mais  aussy  partout  le  plat  pays  d'Arthoîs  ;  pour 
laquelle  exercer,  instituèrent  greffier,  sergeantz  et 
aultres  officierz;  feirent  forger  ung  sceel  d'ai^nt  oè 
estoit  engravé  ung  lion  tenant  une  espée  avec  œs 
motz allentour  :  Sigillum  tribunorum plehis  Atnh&- 
tensis;  tindrent  information  de  l'ung  et  de  Faultie, 
feirent  évocquer  pardevant  eulx  povres  curez  de  ySr 
laige  et  les  calengier  d'amende,  leur  imposant  d'avoir 
mal  parlé  du  prince  d'Orange  et  usé  de  propos  sédi- 
tieulx  en  leurs  sermons.  Par  ce  moyen  entrepren- 
doient  sur  Tauctorité  de  Mons'  le  Gouverneur,  da 
Magistrat  d'Arras  et  juges  ordinaires  du  pays  d'Ar- 
thois. 

Et,  non  contentz  de  s'attacher  aulx  personnes  par- 
ticulières, furent  bien  sy  présumptueulx  de  s'infor- 
mer des  actions  du  Magistrat;  meismes  trois  oa 
quattre  des  plus  factieulx,  entre  lesquelz  estoit  maî- 
tre Pierre  Bertoul,  Crugeol  et  Jean  Caffart,  furent 
sy  téméraires  de  présenter  requeste  à  Mons'  TArchi- 
ducq  Mathias,  au  nom  de  tous  les  bourgeois  d'Arras, 
pour  avoir  la  presche  et  aultres  exercices  de  la  reli- 
gion nouvelle  ;  puis  en  présentarent  une  aultre  affin 
d'avoir  ung  nouveau  gouverneur,  soubz  donné  à  en- 
tendre que  Mons'  de  Càppres  s'estoit  volontairement 
déporté  de  son  gouvernement,  emprunctant  faulse- 
ment  par  icelle  requeste  le  nom  de  la  bourgeoisie 
d'Arras,  et  faisoient  estât  d'avoir  pour  Gouverneur 
le  S'Desquerdes  ou  bien  le  S' de  Famars*,  donnants  à 
entendre,au  dehors  de  la  dicte  req**,  qu'ils estoient fort 
désirez  dupœuple  d'Arras,  lesquelles  deux  requestes 

>  Charles  de  LieTin ,  seigneur  de  Faxnars. 
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estoient  farsiesd'ane  infinité  de  plainctes  et  doléances 
contre  le  Magistrat,  et  la  plupart  des  capitaines 
qu'ils  accusoient  de  nonchalance  et  négligence, 
\roires  de  faire  journellement  de  très  mauvaises  offi- 
ces contre  la  patrie. 

Continuantz  en  leur  malice,  semoient  de  faulx 
bruicts  contre  les  Eschevins,  disantz  qu'ils  adhé- 
Toient  aux  Franchois ,  ne  cessantz  de  les  calumnier 
en  toutes  aultres  choses,  affin  d'augmenter  la  haine 
et  dissidence  que  la  populace  indiscrète  n'avoit  que 
trop  imprimée  en  son  cerveau. 

Les  capitaines  et  principaulx  de  la  ville,  comme 
je  vous  ay  dict,  estoient  pour  le  Magistrat;  mais  Am- 
broise  et  le  menu  pœuple  suivoient  le  parly  des 
quinze  députez,  c'est-à-dire  de  m'""  KicoUas  Gosson, 
Crugeol,  Bertoul  et  Morand  Camp,  car  les  aultres 
estoient  du  conseil  des  paiges,  ne  servantz  en  effect 
que  de  prester  leurs  noms,  joinct  que  les  aulcuns 
s'estoient  déportez  de  leur  charge  les  trois  mois 
expirez. 

Ces  Mess"  les  députez  ou  tribuns  du  pœuple  se 
vantoient  ordinairement  que  leur  puissance  et  auc- 
torités'extendoit  par  tout  le  pays  d'Arthois,  et  n'estre 
subjects  ny  responsables  que  pardevant  Son  Altèze, 
c'estoit  à  dire  le  prince  d'Orenge  et  le  conseil  d'Estat, 
partant  crevoient  de  despit  de  se  veoir  ainsi  mespri- 
sez  par  les  Eschevins  et  capitaines,  et  portoient  impa- 
tiemment sur  toutes  choses  l'oultraige  que  Ton  avoit 
faict  à  leur  confrère  que  le  prince  d'Orenge  appelloit 
ordinairement  son  père;  c'estoit  celluyquy  estoit  tant 
aymé,  et  par  manière  de  dire  adoré  du  menu  pœuple, 
qu'il  n'estoit  honteux  de  luy  donner  le  nom  tant 
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honorable  de  père  de  la  patrie,  cest  advefsam  do 
Magistrat»  ennemy  juré  de  la  nohleas^  et  de  Festit 
ecclésiastiq,  maître  Pierre  Bertoul,  aaquéL  mtttn 
Jehan  du  Bois,  eschevin,  avoit  donné  da  poô^ 
contre  la  fâche  en  plaine  assemblée. 

Son  Altèze  doncques,  entendant  les  plaintes  et 
doléances  de  ces  bons  patriotz,  dénomma  Mes^mn 
les  conseillers  Cooronnel  et  Bellevallet  ponr  slnftp- 
mer  bien  et  diligemment  sur  ce  qu'ils  aToi^itmis 
en  avant  par  leurs  requestes,  ensemble  pour  oajr  d 
entendre  ce  que  les  Eschevins  et  capitaines  par  euh 
accusez  vouldroient  dire  et  prouver  au  cantnùre, 
pour,  le  tout  vea,  appoincter  les  partyes  sy  fidie  se 
povoit,  sinon  renvoyer  le  tout  par  devant. la  coart 
avecq  leurs  advis;  et  estoit  leur  commission  datée  do 
quinze  de  septembre  1578. 

Nos  tribuns,  entendantz  que  les  conseillers  Coa- 
ronnel  et  Bellevallet  estoient  commissaires  de  leurs 
différentz,  en  furent  très  mal  contentz,  principale- 
ment le  dict  Bertoul  quy,  au  meisme  instant,  en  es- 
cripvit  lettre  à  Jehan  Caffart,  quy  lors  estoit  en  court, 
sollicitant  les  affaires  des  quinze,  et  n'osoit  retourner 
en  Arthois  craindant  que  Mons'  de  Cappres  ne  l'en- 
voya présenter  des  requestes  en  Taultre  monde. 
La  lettre  estoit  telle  que  s'enssuict,  selon  qu*est 
apparu  la  minutte  trouvée  dans  les  pappiers  du  dict 
Bertoul  : 

Cher  et  lonamyJean  C^art.àvousinerecommamie; 
fentens  que  Son  Altèze  a  délégué  commissaires  de 
notre  diférent  les  conseilHers  Oouronnel  et  Jfdh- 
mllet,  defUR  vrays  Joamiistes  catholicques  romains, 
comme  sont  aussi  leurs  aultres  confrères  du  conseil 
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SArtAois;  ofmmen^ne  wms  sçavoit-on  recouvrer  plus 

braves  commissaire;  certainement  nouspow^ons  Heu 

jdire  qu'ils  rcTidront  nostre  cause  mauvaise,  laquelle 

est  bonne  et  juste  de  soy  meisme  ;  pa/rquoy  ferez  tant 

vers  Son  Excellence  que  nous  ayons  avecques  eulx 

aultre  commissaire  quy  soit  de  la  nouvelle  religion, 

considéré  que  les  d\férenie  que  nous  avons  contre 

les  eschevins  et  capitaines  procède  du  faict  de  la 

religion. 

Sy  tost  que  Caffart  eut  receu  ceste  lettre,  ne  faillit 
de  présenter  requeete  à  Son  Âltëze,  au  nom  des  xv 
députez  d'Arras,  la  suppliant  vouloir  dénommer  avecq 
les  ditz  Couronnel  et  Bellevallet  aultre  commissaire 
quy  fust  de  la  nouvelle  religion  réformée,  chose, 
comme  il  remonstroit,  plus  que  raisonnable,  attendu 
que  le  différent  principal  qu'ilz  avoient  contre  les  ditz 
Eschevins  et  capitaines  procèdoit  à  cause  de  la  reli- 
gion ;  suivant  quoy  Son  Altèze  dénomma  M''  Charles 
de  Galonné,  advocat  demeurant  en  la  ville  de  Lisle, 
quy  ne  faillit  soy  trouver  en  Arras  gamy  de  sa  com- 
mission le  jour  meismes  que  les  ditz  Couronnel  et 
Bellevallet  receurent  la  leur. 

Les  trois  commissaires  s*assemblarent  le  lendemain 
en  lamaison  du  dict  S^  Couronnel,  où  ils  feirent  évoc- 
quer  les  xv  députez  quy  se  trouvarent  en  nombre  de 
cincq,  entre  lesquelz  n'estoit  Gosson;  y  veindrent 
pareillement  les  Eschevins,  capitaines  et  certains 
bourgeois  de  la  ville  que  les  quinze  avoient  chargé 
et  accusé  par  leurs  plaînctes  et  doléances.  Les  dits 
commissaires  leur  proposarentla charge  qu'ilz  avoient 
de  Son  Altèze,  les  priant  au  surplus  très  instamment 
de  mectre  les  choses  passées  soubz  lepied  et  vivre  pour 
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l'advenir  en  paix  et  union  comm^  bons  concitoyoïs. 

La  proposition  finie,  les  EscheHns  requirent  a?é 
lecture  des  requesteg  présentées  par  iceak  députe 
pour  eulx  justifier,  suivant  quoy,  leur  futbaî]léc(ÇB 
des  dictes  requestes,  enssemble  de  Tinterdict  cont^ 
nant  les  plainctes,  doléances  et  accusations  d'ioeok 
députez,  sur  la  fin  duquel  ilz  concluoient  afin  que 
les  dictz  accusez  fussent  banniz  certain  temps  bon 
de  la  ville  et  condampnez  en  mille  réaoli  d*or 
d'amende  chascun;  ce  estoit  composé  par  Nioûl» 
Gosson,  ainsi  que  Ton  povoit  jugier  et  congnoislie 
manifestement  par  le  stil,  et  sig^né  de  Bertoul. 

Les  Eschevins,  capitaines  et  aultres  accusez, enten- 
dantz  le  contenu  des  dictes  requestes,  entrèrent  en 
colère,  reprochantz  aux  députez  qu'ils  ne  tendaicnl 
à  aultre  but  que  de  mectre  la  ville  en  trouble  et 
division  ,  comme  démonstroient  appertement  te 
requestes  par  eulx  présentées  à  Son  Altèze  pour  le 
changement  du  Gouverneur  et  déportement  d'aul- 
cuns  capitaines  et  Eschevins  où  ils  avoient  maliciea- 
sèment  et  faulsement  emprunté  le  nom  de  la  co^' 
munaulté  d'Arras  ;  meismes,  par  leur  dernière  req* 
enclose  dans  la  commission  du  dict  Calonne  n'aroieot 
esté  honteulx  de  donner  à  entendre  que  le  difiêrent 
qu'ilz  avoient,  estoit  du  faict  de  la  religion;  requirent 
finablement  d'avoir  justice  et  réparations  des  dictes 
calomnies  et  faulses  accusations,  aultrement  pro* 
testoient  ouvertement  de  la  chercher  ailleurs,  it 
frapans  le  pommeau  de  leurs  espées  :  Voilà,  disoioit- 
ils,  qui  nous  fera  raison  '  ! 

•  Cette  dernière  phrase  est  omise  dans  l'édition  de  M.  le  ^^ 
d'Hérlcourt. 
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Cependant   messieurs    les    accusateurs   estoient 
xnuetz  comme  poissons  et  simples  comme  fondeurs 
de  cloclie;  les  commissaires,  d'ftultre  costé,  estoient 
mirablement  perplex,  cognoissantz  à  veue  d*œul  en 
quelz  termes  estoient  réduictes  les  affaires  ;  feirent 
néantmoings  deffence  à  l'une  et  à  Taultre  partye  d'y 
procéder  par  voye  de  faict,  à  paine  de  pugnition  arbi- 
traire; sy  feirent  depuis  diverses  évocations  des  par- 
tys  tandantz  à  les  appaiser  avecq  oubliance  des  cho- 
ses passées;  à  quoy  ils  ne  sceurent  oncques  parvenir. 
A  ceste  cause  se  meirent  à  informer  dilligemment 
sur  le  contenu  de  l'interdict  d'iceulx  députez,  l'espace 
de  vij  et  viij  jours  ;  ouirent  les  tesmoingz  quy  leur 
furent  administrez  de  leur  part,  en  nombre  de  cin- 
quante ou  Lx,  etreceurent  les  tiltres  et  enseignemens 
qu'ils  voullurent  produire,  tant  et  jusques  à  ce 
qu'ils  déclarèrent  avoir  faict  leuf  preuve. 

Voyantz  iceulx  commis  que  la  dicte  information 
estoit  de  petit  poix,  contenant  en  effect  que  repro- 
ches et  injures  particulières  et  non  charges  d'impor- 
tance, et  ne  restoit  plus  que  d'informer  à  la  descharge 
des  accusez  suivant  leur  interdict  justificatif,  con- 
clurent d'ung  commun  accord  de  faire  ung  project 
contenant  plusieurs  poinctz  et  articles  par  lesquelz 
le  Magistrat  seroît  restably  en  sa  pristine  auctorité 
et  jurisdiction,  et  les  xv  députez  conservez  en  leur 
institution  primitive;  lequel  pourject  estant  leu  et 
communicqué  aux  parties  par  iceulx  commissaires, 
soubzpromesse  dele  faire  entendre  à  Son  Âltèze  et  con- 
seil d'Estat,  affin  de  l'auctorizer,  les  députez  feirent 
responce  qu'ils  ne  voulloient  riens  accorder  sans 
la  premièrement  communicquer  à  m'*'  Nicolas  Gosson , 

TOM.  II.  9* 
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leur  confrère  et  conseil,  et  M"  du  Magistrat  ism- 
toient,  d'aultre  costé,  d'estre  receuz  avant  toute  œbto 
en  leurs  justifications,  de  manière  qu'après  grs^ 
altercation,  les  ungs  et  les  aultres  partirent  de  re- 
semblée sans  entrer  en  quelque  accord,  toutefta. 
affin  que  le  concept  fut  effectué,  les  dits  Cooro&Kl 
et  Bellevallet  prièrent  au  dict  Galonné  de  soj  tamr 
ver  Gosson  quy  avoit  reffuzé  de  venir  à  la  àkn 
assemblée,  affin  de  luy  persuader  le  dict  concept,  et 
qu*il  voulut  induire  ses  confrères  de  Faccepter,  espè- 
rantz  de  leur  part  y  faire  condescendre  le  MagisM. 

Ze  capn""  Ambroise  fonsse  le  corps-ds-ffarde;  s'empareia 
inunitiofis,  et  iefaictfnaistre  de  la  ville.  De  Temyis» 
nentent  des  lieutenant,  esekevine^  procureur  elgn/iff 
de  la  mile. 

Vous  entendrés,  s*il  vous  plaist,  ce  pendant  qof 
messieurs  les  commissaires  estoient  encoire  sur  lear 
concept,  employantz  leurs  cincq  sens  de  nature  pour 
trouver  appoinctement  entre  icelles  parties,  les  dépu- 
tez s'apprestoient  à  diligence  pour  exécuter  ce  qu'ils 
avoîent  de  long-teraps  projecté,  quy  estoît  d'empri- 
sonner le  Magistrat  et  aultres  quy  leur  estoient  con- 
traires, fabricquer  ung  EschoTinaige  àleur  fantaisie, 
planter  la  religion  séditieuse  de  Calvin  en  la  ville 
d'Arras,  puis  la  réduire  avec  la  comté  d*Arthois  soufai 
la  puissance  du  prince  d*Orenge,en  lameismefburrae 
et, manière  que  les  Granthois  avoient  faict  peu  panh 
vant  au  pays  de  Flandres.  Leur  intention  estoit  d'exé- 
cuter leurs  desseins  par  le  moyen  des  BeistreB  et 
Escossois  quy.  debvoient  entrer  au  pays  d'Arthois 
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répartiâ  en  diveraeB  trouppes,  et  s'emparer,  en  ung 
meisme  jour,  de  la  cité  d'aras,  da  Pond-à^Wendin' 
(entrée  principale  d'Arthois),  des  villes  de  Bappaul* 
mes',  Hesdin  et  la  Bassée,  où  noz  députez  avoient 
grande  intelligence  avecq  les  fidelz  et  bons  patriotz 
de  chacun  lieu;  quy  plus  est,  tenoient  merveilleuse 
correspondance  avecqHembize  et  Byhove,  capitaines 
des  Ganthois,  et  leurs  xviij  hommes,  qu'ilz  appelloient 
leurs  confrères,  quy  leur  promectoient  toutte  ayde 
et  assistence  ;  mais  riens  ne  leur  venoit  plus  mal  à 
propos  que  le  baron  de  Montigny  *  et  ses  bandes  Wa- 
lonnes,  quy  s'estoient,  dès  le  commanchement  d'oc- 
tobre, emparé  de  Mesnin^,  Warvicq*,  Wameston', 
Villers  et  Lannoy,  retranchantz  auxBeistres,  Escos- 
sois  et  Flamengz  les  moiens  qu*ilz  avoient  d'entrer 
en  Arthois. 

Javois  oublié  de  vous  raconter  que,  sur  l'advenue 
de  m'  Ch'**  de  Galonné  en  Arras,  les  xv  députez, 
avoient  bien  esté  sy  présumptueulx  de  faire,  au-des- 
ceu  du  Magistrat,  assemblée  publicq  de  bourgeois  en 
la  grande  salle  de  la  maison  de  ville  par  ung  jour  de 
dimanche,  pendant  que  l'on  chantoit  la  grande  messe 
aux  paroisses,  et  s'y  trouvarent  environ  quatres  cens, 
telz  que  povez  penser,  où  Gosson,  comme  président  de 

rassemblée,  feit  une  harengue  la  plus  séditieuse  du 

* 

■  Près  de  Béthune.  *  Bapaume. 

*  Il  était  alors  le  chef  de  la  ligue  formée  par  le  Hainaut,  TAr- 
tois  et  la  Flandre  française,  ligue  qui  ouvrit  la  voie  au  néfaste 
traité  d'Arraa.  Ses  adhérents  furent  stigniatiaés  du  nom  de 
ValeU  de  PaUnÔtres  (Patemosters  Knechtens);  la  Belgique  leur 
dut  deux  siècles  de  misère  et  d'ignorance  et  la  perte  de  la  moitié 
de  son  territoire.  —  Voir  page  118. 

«  Menin.  *  Wenrick.  *  Wameton. 
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monde,  répartissant  en  trois  les  citoyens  de  la  Tle, 
sçavoir  Joannistes,  Alenchonnistes'  et  bonspatiic^ 
tellement  que,  selon  son  dire,  n'y  avoit  que  lesir 
députez  et  ses  beaulx  auditeurs  bons  patriotz,  etls 
vérité  que  ce  n<Mn  de  patriot  leur  appartînt  aultani 
que  faisoit  celuy  de  zélotes  ou  zélateurs*  à  cesW- 
gands  et  meurtriers  quy  occupèrent  le  temple  è 
Jhérusalem  au  temps  qu'elle  estoit  assiégée  parTitas, 
filz  de  Vespasien,  car  les  nostres  estcâent  aultaat 
amateurs  de  la  patrie  comme  ceulx  là  zélateurs  dei 
liberté  des  Juifz.  C'est  ainsy  que  toutz  conspirateois 
font  parade  d'ung  bien  puWicq  pour  couvrir  Im 

•  Par  un  traité  qu'avait  signé  à  Anvers  (13  août)  VenvoTéds 
duc  d'Anjou,  ceprince  s'était  engagé  à  prêter  son  assistance  soi 
Pays-Bas  «  contre  l'insupportable  tyrannie  des  Espagnols  «t 
contre  l'invasion  injustifiable,  à  main  armée,  de  àon  Jasn.  -  U 
devait  entretenir,  pendant  deux  mois,  à  ses  frais,  10,000  fantas- 
sins et  2,000  chevaux,  pour  la  défense  des  états.  Ceux-ci  aTaieor 
promis  de  lui  livrer  pour  places  de  sûreté  Bavai ,  le  Quesnoy  et 
Landrecy,  et  de  lui  conférer  le  titre  de  «  défenseur  de  la  liberté 
des  Pays-Bas  contre  la  tyrannie  des  Espagnols  et  leurs  parti- 
sans. »  n  était  formellement  stipulé  que  le  duc  n'entreprendrait 
pas  d'hostmtés  contre  la  reine  d'Angleterre  ;  qu'il  se  Bouxaetbût 
aux  lois  du  pays  ;  ne  conclurait  aucune  convention,  aucun  traite 
particulier  avec  des  villes  ou  des  provinces  des  Pays-Bas;  q^^ 
les  conquêtes  qu'il  y  ferait,  appartiendraient  aux  états.  De  leBi 
ciîté,  les  états  prenaient  rengagement  d'aider  leur  allié  en  Iw 
fournissant  un  nombre  de  troupes  égal  à  celui  qu'il  amènera;/, 
et  de  le  préférer  à  tout  autre  prince,  s'ils  en  venaient  à  chang^^ 
de  souverain.  (Traités  de  paiw,  II,  894.)  Les  Hennuyeis  refiise- 
rent  de  livrer  les  places  promises  aux  Français  qu'ils  baftsaient 
plus  que  les  Espagnols,  et  l'entreprise  du  duc  d'Anjou  échoi» 
complètement. 

•  Les  Zélateurs,  nommés  aussi  sicaireson  assassins,  fonnaien 
une  secte  qui,  affectant  un  zèle  outré  pour  la  liberté  de  l^'' 
patrie,  mirent  à  mort  tous  leurs  adversaires.  Puis  ils  se  diTi»- 
rent  eux-mêmes  en  trois  partis  qui  se  livrèrent  des  1»^ 
acbarnées  jusqu'à  la  prise  de  Jérusalem  par  Titus. 
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trahison,  esblouissantz,  avecq  ce  beau  nom  de  liberté, 
les  yeulx  de  la  folle  populace  quy  seplaict  ordinaire- 
ment à  remuer  le  mesnage,  car,  comme  dict  le  poëte  • 
eomicque  Térence  :  nam  qui  ten/uis  suntfortwkB  mu- 
tari  omnia  student,  espérant  amender  sa  condition  ; 
mais  rhomme  saige  ne  s*arreste  pas  fort  aulx  noms 
et  qualitez  que  les  meschantz  s'attribuent  ordinaire- 
ment, car  il  s'est  tousjours  veu  que  les  plus  malheu- 
reulx  et  détestables  ont  prins  les  devises  les  plus 
belles  et  les  tiltres  les  plus  divins. 

Plusieurs  assemblées  secrettes  se  faisoient,  tant  en 
la  maison  de  Grosson  que  d'Ambroise ,  pendant  que 
les  trois  commissaires  travailloient  en  vain  pour 
trouver  ung  bon  appoinctement  ;  meisme,  par  ung 
jeudy  xvj*  d'octobre,  se  trouvarent,  sur  les  minuict, 
fil  à  fil  plus  de  trois  cens  hommes  en  armes  en  la 
maison  où  lors  demeuroit  le  dict  Ambroize  au  grand 
marchié,  et  la  meisme  nuict,  certain  homme  très 
mal  famé  fut  mis  en  prison  pour  avoir  esté  trouvé  en 
armes  garny  d'une  mousquette  avecq  le  chimeau, 
combien  qu'il  ne  fust  de  la  garde,  et  n'alléguoit 
d'aultre  excuse  sinon  qu'il  s'en  alloit  rendre  avecq 
aultres  en  la  maison  d'Ambroise. 

Le  jeudy  enssuivant',  pendant  que  les  commis- 
saires traictoient  encoire  d'appoinctement,  et  l'affaire 
leur  sembloit  en  assez  bon  train,  Crugeol  et  Bertoul 
avoient  bien  aultre  affaire  en  teste,  car  ilz  estoient 
empeschez  à  faire  esmouvoir  le  menu  poeuple,  luy 
donnant  à  entendre  que  les  Eschevins  avoient  trahy 
la  ville  aulx  Franchois,  et  la  trahison  avoit  esté  mira- 

*  16  octobre.  La  chronique  de  la  yille  d'Arras  donne  à  tort  à 
cet  événement  la  dat€  du  ^  juillet. 
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culeusement  des^^ouverte  par  lettres  interceptées  ài 
roy  de  Franche  et  de  M.  le  duc  d*Axijou,  son  fthn. 
Nos  calvinistes  estoient  sur  les  rangz  dès  le  pcino 
da  jour;  vous  les  eussiez  veu  entrer  maintenantes 
maisons  de  ceulx  quy  suivoioit  leur  party,  tmokm 
promesner  cy  dix  çy  douze,  conférant  secrètesMot 
leurs  affaires;  que  sy,  par  cas  d'adv^stnre,  anleoB 
caiholicqs  se  mesloient  avecq  eulx,  demandans 
Uement  ce  quy  estoitsurvenu  denoavean,  leur  < 
mandoient  arrogamment  de  rentrer  en  leur  maôsoB . 
de  sorte  qu'à  leur  contenance  farouche  et  visaiges 
rébarbatifz,  estoit  facil  à  cognoistre  qu'ilz  maclii* 
noient  quelque  chose  de  tragicq  en  leurz  espritz,  âe 
tant  plus  que,  le  jour  précédent,  ainsy  qne  M**  Mi* 
colas  du  Val,  eschevin,  passoit  en  quelque  me,  envi- 
ron soleil  couchant,  aulcuns  artisans  se  prendiient 
à  crier  :  A  Oand,  A  Qaniî  Et  plus  de  six  joaiv 
devant,  vous  n'eussiez  ouy  aultre  chose  tous  les  jours 
que  gens  allans  par  la  ville ,  qui  chantoient  les 
pseaumes  de  Clément  Marot,  qui  leur  sert  de  mot  de 
guet,  quand  ils  veuUent  faire  quelque  entreprinse 
secrète*. 

Ambroise  avoit  retiré  sa  compaignie  en  son  logis 
et  la  tenoit  preste  à  monter  à  cheval  et  exécuter 
hardiment  ce  quy  avoit  esté  résolu  le  jour  de  devant; 
pareillement  trois  cens  hommes  on  environ  des  pins 
audacieulx,  quy  s*estoient,  comme  je  vous  ay  dict, 
trouvez  la  nuict  en  sa  maison,  s'estoient  répartis  en 
diverses  bandes,  estoient  prestz  à  bien  faire  et  n  atten- 
doient  que  le  son  de  la  trompeste  d*Ambroise.  Ces 

1  Ce  dernier  membre  de  phrase  est  omis  dans  Téditiois  de  M.  le 
comte  d'Hériconrt. 
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vault  néantz,  les  plus  hardis  et  délibérez  des  patriotz, 
se  faisoient  nommer  les  volontaires,  desquelz  ung 
nommé  Huchon  Camus  estoit  chief.  Ilz  avoient  en 
leur  compai^e  environ  douze  soldatz  bien  aguerriz 
quy  debvoient  faire  la  poincte;  c'estoient  ceulx  que  le 
S'  d*Auberlieu  avoit  peu  de  jours  paravant  chassé  de 
Hesdin  avecq  leur  capitaine  Daniel,  comme  héréticqz 
aéditieulx  et  perturbateurs  du  repos  publicq. 

Sur  les  xij  heures  du  nûdy  ^  l'on  commança  à  cri^ 

Armes,  et  la  trompeste  Huguenotte  h  sonner  deden$ 

dedens;  au  meisme  instant  Ambroise  et  ses  verdeletz, 

armez  de  toutes  piàches,  la  lanche  sur  la  cuisse,  vin- 

drent  sur  le  petit  marchié»  rompantz  et  destoumantz 

à  la  forche  de  cheval  ceulx  quy  avecq  leurs  armes 

accouroient  àTeffroy,  et  en  un  moment  esceingna  le 

corps  de  garde,  sans  quelque  ré^istence,  où  estoient 

XXV  ou  XXX  canoniers  à  l'assistence  des  volontaires 

quy  les  assaillirent  en  flancqz  au  meisme  temps 

qu'Ambroize  se  présenta  pour  les  chai^r  en  froncq. 

Le  corps  de  garde  gaigné,  les  aultres  huguenotz  de 

la  viUe,  quy  estoient  en  leurs  maisons  armez  et  appa*- 

reiUezdëslematin,  se  vindrent  joindre  aux  ditzvolon* 

taires,  se  feirent  maistres  des  munitions  et  forces  de 

la  ville,  puis  saisirent  furieusement  Messieurs  du 

Magistrat  avecq  le  procureur  et  greffier,  ensemble 

le  S' de  Mesgalant,  lieutenant  de  mons'  de  Cappres', 

les  amenantz  prisonniers  Tung  après  Faultre  en  la 

maison  de  ville. 

Les  malheureux,  quy  n'avoient  aultre  chose  en  la 
bouche  que  la  S^  escripture,  n'estoient  honteulz  de 

1  Nicolas  Ledé  nomme  ce  lieutenant  Jean  du  Mont  Saint- 
Éloy. 
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mectre  la  main  sur  leurs  supérieurs  et  les   traàsamt 
ignominieusement  par  les  rues,  comme  si  ce  euasea: 
esté  voUeurs,  les  appelloient  traistres,  leur  diaciigm 
une  infinité  d'aultres  injures,  et,  non  contentz  de  ks 
offenser  de  paroUes,  ravissoient  viollentemeot  Faigtst 
et  bagues  qu  ils  avoient  sur  eulx,  et  sur  tous  fut  ms2- 
traicté  M*  Wallerand  Obert,  eschevin,  auquel  les  dliz 
pendarts  ostarent  les  armes  et  bagues  avecq  ^ot  a 
l'argent  qu'il  avoit  dans  ses  poches;  sy  fut  souvent  m 
danger  d'estre  cruellement  occis  par  une  trouppe  de 
ces  mutins,  desquelz  ung  nommé  SansonCarony  cous- 
tuner  de  cité,  estoit  conducteur,  et  notez  ce  pendant 
qu'on  emprisonnoit  le  Magistrat  et  aultres  officiers 
de  la  justice,  les  verdeletz  d'Ambroise  couroient  à 
bride  abattue^iCy  dix  cy  douze,  par  les  rues,  pour  em- 
pescber  les  catholicqs  de  s'assembler  et  secourir  leur 
Magistrat. 

Les  principaulx  bourgeois  de  la  ville,  regardants 
ce  désastre,  en  furent  tout  esperdus  et  ne  sçavoi^t 
à  quel  boult  commencher  pour  y  donner  ordre,  car 
ilz  pensoient  bien  que  le  cap'  Ambroize  n'eusl  ayisé 
commectre  ung  acte  sy  téméraire  sans  commande- 
ment exprès  du  prince  d'Orange.  Bien  est  vray  que 
deux  ou  trois  moisparavant,  comme  ilz  voy oient  Taa- 
dacedes  réformez  augmenter  de  jour  en  jour,  avoient 
commencbé  à  dresser  une  saincte  ligue  et  porter 
pour  signal  le  chapeau  violet;  mais  la  maladie  con- 
tagieuse ravageant  cruellement  par  tous  les  endroitz 
de  la  ville,  Mess"^  du  conseil  d'Arthois  continuèrent 
leurs  vacances  d'aoust  jusques  au  mois  de  novembre, 
pendant  lequel  temps  plusieurs  advocatz  practiciens 
et  bourgeois  notables,  aucteurs  principaulx  de  It 
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li^ue,  se  rethirarent  aux  champs,  délaissantz  à 
parfaire  ce  qu'ilz  avoient  seullement  pourjecté  et 
esbauché. 

Retournant  à  mon  propos,  la  pluspart  dtf  menu 
pœuple,  adjoustant  foy  aux  paroUes  mensongères 
d*Ambroise  et  des  députez,  se  rangèrent  volontaire- 
mentdeleur  partye,  louantz  comme  ung  acte  héroïque 
le  forcement  du  corps  de  garde  et  emprisonnement 
de  leur  Magistrat,  remerchiantz  Amhroise  d'ung  sy 
grand  bénéfice  comme  leur  deffenseur  et  libérateur, 
car,  comme  je  vous  ay  dict,  ce  brigand  et  ses  adhé- 
rentz  donnoient  faulsement  à  entendre  à  ces  povres 
gens  que  les  Eschevins  avoient  voulu  introduire  les 
Franchois  dans  la  ville,  quy  estoient,  en  nombre  de 
quattre  ou  cinq  mil  hommes  de  pied  et  de  cheval,  à 
trois  lieues  près  de  la  ville,  laquelle  trahison,  comme 
ils  disoient,  estoit  souffisament  advérée  par  les  signa- 
tures propres  des  dictz  Eschevins.  Etdebvez  entendre 
que  nos  fîdelz,  incontinent  après  l'emprisonement  du 
Magistrat,  réclamèrent  leur  confrère  évangélicq  quy 
avoit  esté  constitué  prisonnier  la  nuict  précédente 
allant  en  la  maison  d'Ambroise,  duquel  je  vous  ay 
naguaires  parlé. 

Pendant  que  ces  mutins  endiablez  estoient  en  leur 
première  furie,  perceurent  sur  le  marchiet  Tung  des 
genz  de  Monsieur  de  Cappres  avecq  le  secrétaire  de 
Monsieur  le  viscomte  de  Gand,  coururent  après  eulx 
pour  les  attraper  ;  mais  ilz  se  saulvèrent  de  vitesse 
en  la  maison  des  Louchettes,  et  nonobstant  forcha- 
rent  la  dicte  maison,  rempartz,  huis  et  fenestres,  en- 
trarent  dans  une  chambre  où  estoient  plusieurs  genz 
penssans  y  trouver  les  dessus  nommez^t  les  tailler  en 
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piëches,  lesquels  cependant  eurent  le  loisir  se  wù- 
ver,  se  jectans  par  dessus  les  mors  en  quelque  mu- 
son  voisine. 

Le  lendemain,  le  sieur  de  MesgaUant,  lieutenantde 
la  ville,  fut  eslargy  avecq  quattre  eschevins  des  plus 
anchiens,  assavoir  M""  AnthoineDervillersS  M^Piene 
Courcol  S'  de  Douchy,  Jehan  de  Cdlers*  et  Nicd» 
Lefebure,  après  avoir  baillé  caution  à  Tappaisement 
de  Oosson,  Orugeol  et  Bertoul,  et  promis  par  ser 
ment  de  n*attenter  ny  procurer  aulcune  chose  cooln 
Mess**  les  zv  députez,  soit  pour  la  délivrance  des 
prisonniers  ou  aultrement*. 

Debvez  noter  que  dès  que  le  Magistrat  fat  saisy 
et  emprisonné  et  le  corps  de  garde  forché,  icsals 
députez  en  feirent  advertance  à  ceulx  de  Gand,  leni 
congratulantz  par   beaucoup  d'offices  d'amitié  et 
bonne  correspondance,  et  peu  paravant  avoient  con- 
ceu  et  minuté  certain  placart,  soubz  le  nom  da  liea-    | 
tenant  de  la  gouvernance  et  xv  députés  d'Ams,    i 
s'arrogeantz  par  Tauctorité  supresme  réservée  w 
Roy  ou  à  son  lieutenant  général. 

Les  autres  Eschevins ,  nommez  m'*  WaUerand  Au- 
bert,  Nicolas  du  Val,  Claude  Pisson,  Jacques  Tipr^f 
Jehan  le  Nattier  et  Eustache  de  Glen,  avecq  rorJ^ 
han  Couronnel,  conseîllier,  Philippes  DsssoBrUlei 
greffier,  et  m'*  Ph*-  de  Laval,  procureur  de  la  ville*» 

«  Son  fllfl,  Pierre  DervlUers,  seigneur  de  Baunîcourt  et  de  Fins- 
telet,  maïeur  d'Arras,  fût  anobli  le  10  juillet  1596.  DsSm- 

«  N.  Ledé  nomme  ces  échevlns,  qui  étaient  tous  ïo*"^* 
«  Maître  Antoine  des  Villers,  mattre  Pierre  Goarool,  sieur  avo* 
chy,  Jean  de  Scelers.  • 

■  N.  Ledé  dit  qu'ils  durent  fournir  caution.  . 

♦  «  Les  autres  esclierins  prisonniers,  qui  furent soi^cff*^ 
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furent  estroictement  tenus  et  gardez  jusque  au  mardy 

enssuivantqu'ilz  furent  receuz,  sans  que  leurs  parens 

et  amis  eussent  peu  obtenir,  par  sollicitudes  ei^trémes» 

leur  délivrance,  que  le  dict  Gtosson  empeschoit  sur 

tous  aultres,  rejectant»  avecq  ung  visaige  rébarbatif, 

les  bonnes  damoiselles  quy  venoient  en  son  logis  le 

supplier  très  humblement  d'avoir  pitié  de  leurs  maris 

prisonniers,  et  se  jectoient  à  genoulx  devant  luj  fun- 

dantes  en  larmes  pour  amollir  le  cœur  impitoiable 

de  ce  mal  gracieux  vieillard. 

Meisme,  quand  Ton  traictoit  de  leur  eslargissement 

en  plaine  assamblée  de  ces  mutins,  qui  seulz  méri- 

toient,  selon  son  jugement,  le  nom  de  bonz  patriotz, 

leur  dissuadoit  le  plus  qu'il  povoit  d*7  entrer,  usant 

souvent  de  telz  propos  :  Mes  amis,  pourrions  à  nos- 

ire  seureté,  la  chose  wms  tmche  de  plus  près  que 

peut  estre  ne  penser.  Pour  les  quattre  quy  sont  eslar- 

gis,  non  plus  ny  moing,  Hz  sont  ineulx  et  mal  aidante, 

quy  plus  est  ffung  naturel  paisible  et  débowMire; 

mais  quant  auûo  aultres,  ee  sotU,  comme  vous  sçatez, 

lapluspart  jeunes  gens  audadeuls  et  remuante  au 

possible,  Hz  ont  le  cuomr  rempli  d'orgcml  et  l'esprit 

bruslant  i'ung  dézir  de  vengeance  qu'ilz  dégorgeront 

infailliblement  sur  nous  sy  tost  qu'ils  seront  en 

làerti. 

Le  capitaine  Ambroise  cependant  donnoit  le  mot 
du  guet,  faisoit  publier  des  édictz  et  ordonnances  en 

gftTdés,  estoient,  dit  N.  Ledé,  mattre  Wallerand  ObeH,  maître 
Jaoqaes  da  Bois,  maître  Nicolas  du  Val,  maître  Glande  Pisson, 
maître  Jaoqnes  le  Pipre,  maître  Jean  Natler  etBnstaohe  de  Olen, 
aveoq  Jean  Conronel,  conseiller  de  la  viUe,  Philippe  d'Asson- 
leville,  greffier,  et  maître  Philipes  du  Val,  procureur  de  la 
YlUe.  » 
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son  nom,  se  comportant  en  effect  en  toutes  ckses 
comme  chief  et  gouverneur,  et  déclairoit  ouverte- 
ment qu'il  tenoit  la  ville  pour  le  prince  d'Onuçc 
et  les  Estatz  généraulx. 

n'estant    curieusement    informé    des    deaseÎBgî 
d*Ambroise  et  de  noz  déput-ez,  j'entendz  qu'ils  là- 
drent  conseil  en  la  maison  de  Gosson,  le  meismejoor 
que  noz' Eschevins  furent  emprisonnez;  leur  intentioD 
estoit  dès  auparavant  de  les  envoyer  à  Gand  souk 
la  conduicte  d'Ambroise  et  de  ses  verdeletz;  msk 
cognoissantz  la  chose  dangereuse  et  presque  impos- 
sible, à  cause  que  les  passaiges  de  Flandres  estoiest 
estroictement  serrez  par  les  trouppes  Walonnes  du 
S'  de  Montigny,  aulcuns  furent  d'opinion  deleafré- 
cipiter  des  fenestres  de  la  maison  de  ville,  massacrer 
quant  et  quant  les  gens  d'Église  et  de  reUigion, 
avecq  bon  nombre  des  plus  riches  bourgeois  mal 
affectionnez  au  prince  d'Orange,  et  donner  le  pillaige 
au  menu  pœuple  pour  cure,  affin  de  l'obliger  tant 
plus  à  suivre  leur  party,  se  fondantz  sur  le  proverbe 
italien  :  Aomo  morte  non  fay  la  guerra.  Nonohstafl^ 
Gosson   que  j'ay  toujours  cogneu  d'ung  naturd 
abhorrant  l'effusion  du  sancq  humain,  déteste  nng 
si  cruel  conseil*,  et  feit  des  sy  belles  remonstrances 
à  ses  compaignons  que  Inexécution  du  massaci*  A^ 
mis  en  surséance. 

*  «  Mais  Gosson,  quy  abhorroit  du  sang  humain,  dit  N .  Led*i 
détesta  ce  meschant  et  cruel  conseU.  »  On  verra  que  ceti^i^ 
reur  pour  le  sang  humain  n'était  point  partagée  par  les  ennemis 
du  malheureux  vieillard. 
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^    Comment  le  capitaine  Aubraise  faisant  par  nng  jour  de 

^         marchiet  sortir  les  gens  du  vUlaige,  encourut  Vindigna- 

tien  d'une  partie  du  menu  peuple,  et  Gosson  refusa  de 

venir  parler  à  MesS"  du  conseil  d'Artkois,  quy  vindrent 

-  en  sa  maison  pour  V  induire  à  la  dellivranee  de  Mesf*  du 
^         Magistrat. 

Le  meisme  samedy,  jour  ordinaire  du  marchiet, 
une  infinité  de  paysans  des  villaiges  voisins  vindrent 

-  en  la  ville  à  l'heure  accoustumée,  les  ungs  pour 
achetter,  les  aultres  pour  vendre  leurs  marchandises 

'      et  denrées.  Ambroise  et  noz  députez,  voyantz  telle 

'  affluence  de  paysans  la  pluspart  gens  de  guerre 
(comme  chacun  sçayt),  entrarent  en  grandissime 
crainte  et  suspicion  que,  soubz  prétexte  de  venir  au 
marchiet ,  ilz  ne  machinassent  quelque  entreprinze 

:  pour  délivrer  le  Magistrat  et  les  accabler  quant  et 
quant  (car  le  meschant  n'est  jamais  à  repos).  Feirent 
incontinent  publier  au  son  de  la  trompeste  que  tous 

[  eussent  à  sortir  de  la  ville  en  dedens  une  heure,  à  paine 
de  la  vie.  Je  mettray  icy  la  fourme  de  ceste  tyrannicq 
publication,  afin  que  chacun  sçache  à  quel  monstre 
nous  avons  esté  contraintz  d*obéir  pour  nous  estre 
retiré  de  la  puissance  légitime  de  nostre  prinche 
naturel  : 

Lonfaict  commandement,  de  par  Monse^neur  Monsieur  le 

capitaine  Amiroise,  que  tous  gens  du  villaige  ayent  à 

^  sortir  de  la  'tille  en  dedens  une  heure,  à  paine  de  la  me. 

Les  povres  paysans,  oyantz  publier  ceste  ordon- 
nance, couroient  de  grande  roideur  aux  portes  pour 
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saulver  leurs  marchandises.  C'estoit  pitié  de  vcôr  lai 
villageoises  courir  et  racourir  par  les  raes  toot  es- 
pleurées  et  faire  des  cris  lamentables  non  plus  ar 
moingz  que  sy  les  ennemys  les  euissent  poorsuirii; 
il  n*est  pas  à  croire  la  fouUe  et  le  froissés  qa*i]  y  arm 
aux  portes,  d*hommes,  femmes,  enfi^Gins  et  bcstiaoh 
sortantz  de  la  ville.  Vous  euissiez  veu  lors  ung*  Mt- 
thias  Douchet»  faiseur  de  pain  d'espices,  courir  ec 
racourir  par  le  marchiet,  chassant  à  belles  basfOB- 
nades  les  paysans  qui  tardoient  peu  qae  ce  tust  i 
trousser  bagaiges. 

Ces  povres  gens  ainsy  oultragez  se  plaindoient  €& 
vain  du  tord  qu'on  leur  faisoit,  et  prescboient,  comme 
Ton  dict,au  désert,  car  la  ville  estoitaultant  pourren 
de  justice  que  la  caverne  d*ung  brigand,  et  ne  poo- 
voient  faire  aultre  chose  que  de  vomir  leur  cdère 
sur  les  bourgeois  d'Ârras,  quy  tant  vilainement  se 
laissoient  suppéditer  par  ung  homme  de  très  basse 
condition  n'ayant  pour  touttes  forces  que  cincqoante 
chevaulx  et  quattre  à  cinq  cens  bellistres  quy  ne  val- 
loient  chouettes*  au  mestier  de  la  guerre. 

Ung  nommé  George,  bourgeois'  demeurant  es  &alx- 
bourgz',  quy  toute  sa  vie  n'avoit  faict  profession  que 
des  armes  et  estoit  au  service  du  sieur  de  BiUy,  au 
temps  qu'il  fut  constitué  prisonnier  par  les  soldafz*, 

1  L'édition  de  M.  le  comte  d'Héricourt  porte  ■  Chenottes.  « 
>  Plus  loin,  Fauteur  dit  Georges  Bourgeois,  et  ce  nom  de  Bkrar* 
geoisaétéadoptéparM.  Motley;  maiflNiooIasLedé  et  dom De- 
vienne donnent  à  œ  capitaine  le  nom  de  Qeorge  et  le  qualifieni 
du  titre  de  bourgeois. 

*  Au  faubourg  dUarcourt,  dit  N.  Ledé;  à  Acbicour,  dit  dom 
Devienne. 

*  Bobles  de  BiUy,  qui  gouvernait  la  Frise  avec  une  extrême 
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se  mek  en  telle  colère,  voyant  ceste  indignité,  qa'il 
dict  publicquement  que  ceulx  d'Arras  estoient  vraye- 
ment  poltrons  d'avoir  ainsi  laissé  prendre  leur  magis* 
trat  et  se  laisser  dompter  par  le  dict  Ambroise.  Jt 
^ne  i?eulxj  disoit-il,  çue  trtnie  êoldatz  tehgue  je  c(m- 
gnoisy  pour  tailler  en  pièces  Ambroise  et  toute  sa  corn- 
paignie,  car  je  sçay  bien  de  çuel  bois  il  se  ckauffe: 
c'est  le  plus  lâche  et  couard  vilain  quy  soit  soubz  le 
ciel.  Ces  parolles  estantz  rapportez,  Ambroise  le  feit 
incontinent  trousser  au  collet  et  serrer  bien  estroic- 
tement  en  la  prison  de  la  ville  nommée  vulguaire* 
ment  la  Chastelenie,  sur  le  marchiet  aux  poissons. 
Les  bons  bourgeois  quy  estoient  comme  espardus 
par  remprisbnnement  du  Magistrat,  esguiUonnez 
au  vif  par  les  parolles  picquantes  de  ces  paysans, 
commencharent  à  reprendre  leurs  esprictz  et  com- 
muniquer les  ungz  aux  aultres  ce  quy  estoit  à  faire 
pour  la  délivrance  du  Magistrat.  Où  est,  disoient-ilz, 
maintenant  le  grand  canir  'des  bourgeois  d'Arras,  gui 
par  tant  d'années  ont  combattu  vaillamment  pour  la 
maison  de  Bourgongne  contre  les  Franchois?  JEt  quoyl 
ne  sommes-nous  pas  les  meismes  hommes  quy  ont 
vangi  par  armes  dix  enseignes  d'EspaignoU,  nation 
la  plus  belliqueuse  de  V Europe,  et  de  leur  sangfaict 
rougir  les  rues  de  nostre  vUle  pour  bien  petite  occa- 
sion? Pourquoy  doncques  nous  laissons-nous  ainsy 
braver  par  une  compaignie  de  cincquante  chevaulx 

rigueur ,  se  trouvait  à  Groningue  lorsque  cette  Tille  et  sa 
gamifion  se  prononcèrent  pour  les  états.  U  ftit  pris  ayec  ses 
lieutenants  et  sa  famille  (noyembrelS776)  et  échangé,  Tannée  sui- 
vante, contre  les  prisonniers  faits  par  les  Espagnols  au  sac  d'An- 
vers. Yùir,  à  ce  sujet,  les  MétHoires  anonffmes,  1, 213  et  suir. 
'  L'édition  de  M.  le  comte  d'Héricourt  porte  «  grandeur.  » 
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quy  sont  bastaïU^pour  tious  tenir  soubz  la  domina- 
tion dn  prin^Ae  d'Orange?  Or  sus  il  n'est  plus 
temps  de  songer;  apprenions  à  ce  pendart  Ambroise 
que  c'est  de  se  jouer  aux  citoiens  d'Arras;  apprenâons 
à  noz  huguenotz  que  c'est  de  s'attacher  au  Magistrat! 
Aultrement  convertissons  noz  armes  en  quenouilles, 
et  nous  mectons  au  rancq  des  femmes  comme  indignes 
oestre  appeliez  hommes. 

Pareillement  les  hostellaiofi,  bouchiers,  cuisinierB 
et  aultres  genz  de  mestier ayantz  le  cœur  bien  assiz,  se 
plaignirent  grandement  du  dommaige  qn'ilz  avoient 
receu  par  la  retraicte  soudaine  des  paysans.  Telz  qny 
da  commanchement  avoientapprouvé  le  saisissement 
du  Magistrat,  pensant  qu'il  avoit  trafay  la  ville  aax 
Franchois,  découvrant  à  veue  d*œul  la  malice  et  men- 
songe de  ces  réformez,  détestoient  ouvertement  ung 
si  meschant  actjs,  -et  disoient  qu'il  y  falloit  remédier 
par  armes  et  tailler  en  pièches  ceulx  quy  tenoient 
le  dict  Magistrat  prisonnier,  priantz  très  instamment 
leurs  capitaines  et  chiefz  de  les  mectre  en  besongne. 
Aultres,  parlantz  plus  roidementdes  affaires,  disoient 
que  Mess"  du  Conseil  d'Arthois  y  debvoient  interpo- 
ser leur  auctorité,  se  malcontentantz  qu'ilz  ne  pren- 
doient  aultrement  la  matière  à  cœur. 

La  première  assamblée  des  catholicques  se  feit  au 
marchiet  au  poisson,  où  ils  tranchisarent  de  coffres, 
bancqz  et  grandes  pièches  de  bois,  tellement  que  le 
capitaine  Ambroise,  voulant  y  passer  avecq  partye 
de  ses  verdefetz,  en  intention,  comme  Ton  estime,  de 
s'emparer  de  la  cité,  fust  contrainct  de  rebrousser 
chemin  plus  viste  que  le  pas*.  Il  fut,  comme  depuis 

1  «  Leur  première  assemblée  en  armes  fast  au  marcbé  an 
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j'ay  entendu,  mirablement  estonnéde  veoîr  leur  con- 
tenance farouche  et  d'ouyr  leurs  cris  quy  ne  chan- 
toient  que  de  tuer  huguenotz  et  pendre  ceulx  quy 
aroient  emprisonné  le  Magistrat,  car  il  n*eust  jamais 
pensé  que  le  prince  d'Orange  avoit  en  Arras  si  peu 
d'amys,  cause  que,  tournant  sa  fâche  vers  Crugeol, 
luy  tinst  semblables  propos,  ainsy  que  m'ont  racconté 
ceulx  quy  y  estoient  présentz  :  Qu'est  cecy,  immsieur 
Crugeolî  Que  "omit  dire  ceste  assemblée  de  genz  7  Que 
TeullenU  signifier  ces  cHz7 Ne  m'avez^ouspas  asseuré 
que  toute  la  bourgeoisie  estoit  à  vostre  comniande- 
mentî  Ha  je  vois  bien  qu'il  y  a  des  grandes  faultes  en 
tos  affaires.  Et  depuis  ce  ruzé  voleur  commencha  *  à 
pensser  les  moyens  de  saulver  sa  vie  et  son  mesnaige 
aux  despens  de  nos  povres  patrîotz  orangez,  quy 
avoîent  après  Dieu  mis  leur  fiance  en  luy;  toutes- 
fois  vous  le  verrez  bien  changer  de  robe,  s'il  vous 
plaict  d'avoir  la  patience  d'ouyr  le  surplus  de  nostre 
discours. 

Le  jour  de  dimanche  se  passa  en  assamblées  et 
murmures  sans  aulcun  acte  de  mémoire;  mais,  le 
lundy  de  grand  matin ,  aulcuns  capitaines  et  bour- 
geois principaulx  vindrent  remonstrer  à  aulcuns  du 
conseil  d'Ârthois,  le  malcontentement  des  bourgeois 
de  ce  qu'ilz  ne  prendoient  aultrement  à  cuer  la  déli- 
vrance du  Magistrat,  les  priantz  d'assambler  et  man- 
der vers  eulx  Gosson,  Crugeol,  Bertoul  et  aultres 

poisson,  où  ils  se  retrancheront  avec  bois,  pâlis,  coffres,  etc.  Le 
capitaine  Ambroise  pensant  passer  avçcq  sa  cavallerie,  en  fust 
repoussé,  et  Ton  veid  bien  que  ce  n'estoit  que  un  coyon  quand  il 
oujrt  crier  :  Tue,  tue  touts  ces  Huguenots.  »  N.  LBoé. 

*  L'édition  de  M.  le  comte  d'Héricourt  porte  ;  <•  Et  depuis  ce 
ruzé  YoUoit  commencher.  » 

T0«.    II.  10* 
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députez  qa'ilz  entendoient  avoir  la  &aperinteiidaikc« 
de 'ce  faict,  ce  qu'ilz  feirent  voluntiers,  et  sestoatz 
assemblez  chez  Monsieur  Couronnel,  premier  oco- 
seiller,  envoyarent  Robert  Hapiot,  leur  greffiet^ai 
logis  du  dict  Gosson  que  le  dict  greffier  trouva  aT« 
Bertoul,  Crugeol  et  aulcun  autre  députez  teiuusu 
conseil,  leur  feit  entendre  que  Messieurs  du  Coiise:! 
désiroient  comunicquer  avecq  eulx  pour  le  bien  At 
la  ville  et  appaisement  des  troubles,  les  priautz^poci 
ceste  cause,  de  eulx  voloir  treuver  en   la  chamht 
de  conseil.  Gosson  luy  feit  responce  qu*ilz  nepovoknt 
comparoir  le  matin  parce  qu*ilz  estoient  empescbez 
en  chose  de  grande  importance,  trop  bien  qu'ilz  se  j 
trouveroient  après  disner  entre  deux  et  trois  heures, 
ce  que  touttes  fois  ilz  ne  feirent  combien  que  les  dict^ 
S"  du  Conseil  eussent  à  ces  fins  renvoyé  vers  eulx 
Gilles  du  Quesnes,  premier  huissier,  auquel  Gossoc 
déclaira  ouvertement  quil  ne  viefndroit,  et  sy  Mes- 
sieurs du  Conseil  avoient  envie  de  communiquer  et 
traictier  avecq  luy,  le  vinssent  trouver  en  sa  maison. 
Mess"  du  Conseil  furent  fort  estonnez  d'entendre 
ceste  présumptueuse  responce  et  tant  mal  convena- 
ble à  celuy  quy  faisoit  profession  de  lajurisprudence; 
néantmoings,  plus  désireulx  d'appaiser  les  troubles 
que  de  garder  leur  rancq,  se  transportarent  au  logis 
de  Gosson  qu'ilz  trouvarentaccompaignéde  Crugeol. 
Bertoul,  Morand  Camp  et  de  Merdocq,  lieutenant 
d*Âmbroise,  et  de  plusieurs  aultres  de  la  meismes 
faction,  ausquelz  ilz  déclaîrèrent  quilz  estoient  là 
venus  pressez  et  ifnportunez  par  les  capitaines  et 
notables  bourgeois  de  la  ville,  affin  de  les  prier  de 
mectre  à  délivrance  le  Magistrat  et  officiers  de  la 
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ville  détenuz  passé  quattre  jours,  désirantz  sçavoir 
sy  ilz  avoient  aulcunes  charges  et  infonnation  contre 
eulx  ;  à  tout  le  moingz,  les  prioient  de  les  renvoyer 
chascun  en  sa  maison  avecq  seure  garde  pour  leur 
donner  moyen  de  coucher  et  reposer,  d'autant  plus 
qu'il  y  avoit  entre  eulx  aulcuns  personnaiges  anchiens 
et  valétudinaires,  signament  le  conseiller;  ôultre  ce, 
leur  remonstrarent  l'impression  qu'ilz  avoient  par  le 
bruict  quy  couroit  qu'ilz  prétendoient  les  mectre  es 
mains  des  Ganthois  ;  au  surplus  que  les  dictz  prison- 
niers estoient  en  la  puissance  d'une  populasse  effré- 
née, en  dangier  d'heure  en  heure  d'avoir  la  gorge 
coppée. 

Gosson  porta  la  parole  pour  tous,  disant  qu'il  cou- 
venoit  avoir  la  patience  encoire  deux  ou  trois  jours; 
puis  après  que  l'on  prendroit  résolucion  sur  le  faict 
de  leur  délivrance;  ce  pendant  ne  falloit  craindre 
qu'ilz  feussent  envoyez  à  Gand  ou  que  leur  fust  faict 
quélq  outraige  ;  pour  conclusion  qu'ilz  estoient  en  la 
main  du  pœuple,  de  faehon  que  sy  les  députez  meis- 
mes  estoient  d'advis  de  les  eslargir,  ne  le  poldroient 
faire  sans  assamhler  les  bourgeoix  ;  et  notez  qu'ilz 
prendoient  ces  délays  attendantz  la  venue  de  reitres 
et  compaignies  orangistes,  qu'ilz  entendoient  mar- 
chier  à  touste  diligence  pour  leur  secours. 

Sur  quoy  leur  fust  réplicqué  par  aulcuns  du  Con- 
seil que  ce  délay  de  deux  ou  trois  jours  estoit  gran- 
dement préjudiciable  et  que  devant  le  dict  temps  pol- 
droit  survenir  grande  altercation  entre  le  pœuple 
avecq  effusion  de  sang,  à  quoy  il  falloit  obvier  par 
tous  moyens  possibles,  estant  le  péril  sy  prosche; 
partant  le  meilleur  et  le  plus  expédient  estoit  de  les 
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6Blargir  promptement  puisquil  n*y  avoit  chAi^genj 
information  contre  ealx. 

Et  finablement,  yoyantz  que  leui^  remonstrance; 
amiables  ne  prouffictoient  de  riens,  déclairèrent  w- 
vertement  qu'ilz  emploieroient  à  cez  fins  rauctcuité 
de  la  justice  ordinaire  qu'ilz  avoient  au  pays.  Là  des- 
sus Gosson  leur  respondit  que  le  faict  du  Magistrat 
estoit  un  faict  extraordinaire  auquel  la  puissance  de 
Mess"  du  Conseil  quy  estoit  ordinaire,  nepovoit  avoir 
lieu  ;  quant  à  luy  n'avoit  riens  faict  sans  charge,  rt 
leur  feroit  bien  apparoir  de  son  auctorité  quand 
besoing  seroit.  Et,  non  content  de  ceste  responceso- 
phisticque,  y  adjousta  encoires  par  fourme  de  rizée: 
et  bien,  Messieurs,  que  pensez  vous /aire,  nous  sommes 
sue  contre  ung?  Ne  pensez  pas  que  Crugeol  fust  muet 
cependant,  car  il  usa  de  paroles  fort  arrogantes  en- 
tremeslées  de  menasches,  meismes  luy  estant  imposé 
silence  par  Mons'  Couronnel,  respondit  audaciease- 
ment  qu'il  se  tairoit  sy  Gosson  luy  comandoit  de  ce 
faire,  mais  que  pour  luy  et  Mess"  du  Conseil  il  n'en 
feroit  ny  plus  ny  moingz.  Par  ainsy  se  partirent 
sans  pouvoir  riens  obtenir  d'iceulx  députez,  dontib 
feirent  leur  rapport  aux  cap"*"  et  bourgeoix  nota- 
bles. 

Comment  le  magistrat  et  officiers  de  la  tîIU  tÀrra^ 
furent  resceuz  et  délivrez  far  la  vaUiance  et  kardiesu 
des  catholieques. 

n  vous  plaira  notter  que  le  capitaine  Ambroise  et 
son  lieutenant  Merdocq  avoient  estégaignez  le  luouy 
parbonneindustrie  des  capitaines  S'-Vaast,  Le  Maire 

«  0  Pierre  de  Saint- Vast,  capitaine  des  bourgeois,  et  ftober^ 
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et  aultres  capitaines  et  bourgeois  notables  delà  ville, 
soubz  promesse  que  l'on  ne  toucberoit  à  leurs  per- 
sonnes et  biens,  de  manière  qu*ilz  offrirent  volontaire- 
ment leur  service  tant  pour  la  délivrance  du  Magis- 
trat que  en  touttes  aultres  choses  où  on  les  vouldroit 
employer*. 

Le  mardyS  de  grand  matin,  les  dictz  capitaines 
vindrent  derechief  vers  Mess"  du  conseil  d'Arthois 
les  prier  que  pour  la  dernière  fois  il  leur  plust  encoire 
faire  une  sommation  aux  dictz  députez  et  leur  bailler 
provision  de  justice  convenable,  ce  quilz  feirent  et 
députarent  vers  Gosson  et  consors,  ensembles  vers 
le  cap"*  Ambroise,  deux  huissiers,  lesqueb,  en  vertu 
de  commission  en  fourme  de  réintégrate,  s'adressarent 
pi*emièrement  à  Ambroise  luy  faisant  comandement 
de  consentir  en  son  regard  que  le  Magistrat  fust 
eslargy,  s'il  n'avoit  cause  au  contraire.  Ambroise 
protesta  qu'il  estoit  prest  de  vivre  et  mourir  pour  la 
justice  et  Magistrat;  tant  s'en  falloit  qu'il  voulust 
empescher  sa  délivrance,  meismes  presta  serment  es 
mains  d'aulcuns  capitaines  et  des  dicts  huissiers  qu'il 
ne  porteroit  faveur  et  assistence  aux  bourgeoix  re- 
belles; et  de  faict  envoya  au  meisme  instant  son 
lieutenant  Merdocq  dire  et  déclairer  de  sa  part  au 

Lemaire,  capitaine  des  canonniers.  »  N.  LsDâ.  —  Robert  Le- 
maire,  argentier  de  la  ville  d'Arras,  Ait  anobli,  moyennant 
finance,  par  lettres  patentes  di^  10  juillet  1596.  De  Sbub,  1.  c, 
SdO. 

<  <  Pierre  de  Saint-Vast,  capitaine  de  bourgeois,  et  Robert  Le- 
maire,  capitaine  des  canon iers,  feirent  si  bien  par  leur  indus- 
trie envers  Ambroise  et  Merdocq  son  lieutenant,  qu'Us  leur 
feirent  offre  de  leurs  services  pour  la  Uberté  du  magistrat.  » 
N.  Led^.  —  Voir  Pièces  justificatives,  n«  XI. 

*  21  octobre  1578. 
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dict  G08SOD  et  ses  adhérentz  qu'ibs  ne  s'appuiaaaeat 
sur  luj,  nj  ses  genz,  et  qu'il  ne  volloit  en  facliOD 
quelconque  soustenir  ny  approuver  la  prinse  du 
Magistrat,  chose  qui  estonna  grandement  naz  dé- 
putez et .  ceulx  quj  suiyoient  leur  party ,  quj 
avoient,  comme  je  vous  aj  dict,  du  tout  mis  leur 
espoir  sur  Ambroise. 

Les  huissiers  se  transportarent  du  coup  au  logis 
de  Gosson  qu*ilz  trouvarent  assisté  de  quelque  nom- 
bre de  mousquetiers  pour  sa  garde,  luy  feirent  pa- 
reil commandement  qu'ilz  avoient  faict  à  Ambroide, 
le  sommant  oultre  de  soy  trouver  vers  Mess**  du 
Conseil,  affin  d'entrer  en  communication  pour  la  déli- 
vrance du  Magistrat.  Ce  mal  advisé  vieillart,  qn j 
avoit  mis  de  l'eau  dans  son  vin  depuis  le  fascbeulx 
messaige  que  luy  avoit  fait  Merdocq  de  la  part  de 
son  capitaine,  feit  responce  qu'il  ne  ^y  trouveroit, 
craindant  d'estre  tué  en  chemin  par  aulcuns  qjaj 
avoient  conspiré  sa  mort;  trop  bien  ne  fauldroit,  sur 
les  unze  heures,  de  faire  assambler  le  pœuple  en  la 
maison  de  ville  et  leur  faire  quelque  remonstrance 
pour  ouyr  leur  advis  touchant  le  dict  eslargissement; 
ce  quy  fust  faict,  et  s'assemblèrent  au  son  de  la 
cloche  environ  ini  cens  de  la  racaille  du  pœuple  sans 
aulcuns  citoiens  notaibles,  au  moings  bien  peu,  car 
la  pluspart  de  noz  calvinistes,  ' j'entendz  de  ceulx 
quy  avoient  de  quoy,  estoient  plus  mortz  que  vifz 
en  leurs  maisons,  voyantz  du  dez  la  chanche  qui 
commenchoit  à  retourner. 
I      Or  cependant  que  Gosson  est  empesché  à  haran- 
guer  ses  bourgeois,  retournons  à  noz  catholicques 
quy  sont  en  armes  dès  le  matin,  résoluz  au  possible 
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d'asaaillir  la  maison  de  ville  et  délivrer  le  Magistrat 
h  la  poincte  de  Tespée,  et  n  attendent  que  le  son  des 
tambourins  pour  marcbier  droict  à  leurs  ennemis  ; 
cliapeaulx  violetz  trottoient  en  plache  sy  mal  plai- 
santz  auxyeulx  de  noz  orangez;  les  cannoniers,  dési- 
reulx  d'effacherle  déshonneur  receu  au  forcement  du 
corps-de-garde,  se  trouvarent  les  premiers  en  armes 
au  logis  de  leur  capitaine  Le  Maire. 

»  Geste  trouppe  furieuse  des  catholicques,  composée 
de  diverses  compaignies',  s'empare  derechief  du 
marchiet  au  poisson,  contraindent  le  chepier  de  la 
chastellenie  d'eslargir  Georges  Bourgeois,  lequel  ils 
constituent  leur  sergeant  major. 

Brief  touttes  les  compaignies  bourgeoises  furent 
rangées  en  peu  d'heures  soubz  leurs  enseignes,  chas- 
cun  en  son  quartier,  excepté  quattre  ou  cincq  quy 
estoient  des  sayetteurs,  pigneurs  et  aultres  povres  ar- 
tisans des  rues  plus  esloingnées  du  bourcq,  lesquelles 
auivoient  la  partye  des  quinze  députez,  qui  pour  la 
relligîon,  qui  pour  le  pillaige,  et  ceulx  quy  avoient 
le  cœur  bien  assiz,  s'estoient  renduz  avec  la  pluspart 
de  leurs  chiefz  au  marchiet  au  poisson. 

.  Monsieur  de  Cappres  estoit  durant  ces  affaires  en 
Tabbaye  du  Mont-St-Éloy^  où  il  recevoit  d'heure  en 
heure  advertance  certaine  de  tout  ce  qui  se  passoit 
en  la  ville,  bien  fasché  au  surplus  que  l'on  tardoit  sy 
longtemps  à  charger  ceste  canaille;  les  bourgeoix 
catholicqs,  armez  dès  le  poinct  du  jour,  ne  l'estoient 
guaires  moingz  de  leur  costé,  tellement  que  leurs 
chefz  avoient  beaucoup  d'affaires  à  les  contenir  en 

<  La  chronique  de  la  vîUe  d'Arras  dit  qu'ils  étaient  com- 
mandés par  Robert  Lemaire. 
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leurs  quartiers,  et  vous  puis  asseurer  que  la  Termine 
des  volontaires  quy  gardoit  le  Magistrat,  east  esté 
taillé  en  pièche  dès  le  matin,  sans  la  crainte  que  Tqû 
avoit  des  prisonniers  que  ces  pendartz  avoient  juré 
de  massacrer,  meisme  de  bouter  le  feu  en  Fadmonitioa 
sytost  qu*ilz  se  verroient  assaiUiz,  chose  quy  refirai- 
doit  grandement  la  hardiesse  des  capitaines  et  prind- 
paulx  de  la  ville,  proches  parentz,  alliez  et  bonz  amis 
des  prisonniers,  quy  les  sollicitoient  pour  ceste  cause 
de  pourchasser  leur  délivrance  par  vo^e  amiaUe 
plustost  que  par  armes. 

Gosson  cependant ,  assisté  de  Crugeol,  Bertoul  et 
Morand  Camp,  preschoit  ses  vénérables  auditeurs, 
proposant  éloquentement  le  danger  qu'il  y  avoit  pour 
eulx  d'eslargir  les  prisonniers  comme  pareillement 
de  refuzer  leur  délivrance,  ainssy  que  faict  cesluy 
quy  tienct  un  loup  par  les  aureilles.  Crugeol  et 
Bertoul  en  faisoient  de  beaulx  ai^umentz  in  utram- 
que  parttm^  de  sorte  qu'après  avoir  consommé  tout 
l'après  disner  en  harangues  et  disputes,  condudrent 
fînablement  que  les  prisonniers  seroient  eslargis,  à 
condition  expresse  qu'ik  résideroient  ung  mois  en- 
thier  hors  de  la  ville,  promectroient  par  serment  de 
n'attenter  aulcune  chose  contre  Mess"  les  députez  et 
bailleroient  caution  de  mille  escus  chascun  pour  seu- 
reté  et  asseurance  de  leur  promesse. 

L'acte  rédigé  en  escript  par  Gosson,  Crugeol  se 
transporta  en  la  chambre  du  conseil  des  Eschevins 
(leur  servant  lors  d'estroicte  prison),  leur  feit  lecture 
du  dict  acte,  déclairant  que  c^estoit  la  dernière  réso- 
lution de  ceste  racaille  qu'il  appelloit  bourgeoisie;  à 
quoy  les  prisonniers  respondirent  couraigeusement 
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par  escript  qu*ilz  endureroient  plustot  la  mort  que 
d'accepter  et  approuver  des  condicions  tant  préjudi- 
ciables à  leur  honneur. 

Les  compaignies  bourgeoises,  quy  estoienten  armes 
tant  au  marcUet  au  poisson  qu'ailleurs,  mandarent 
à  ceulx  du  corps-de-garde  qu*ilz  eussent  à  leur  don- 
ner passuge  pour  entrer  en  la  maison  de  ville  et 
délivrer  Ip  Magistrat,  aultrement  qu'ilz  les  ))asse- 
roient  au  fil  de  Tespée  avecq  ceulx  quy  gardoient  le 
Magistrat.  L^bailly  du  Flos  estoit  lors  au  corps-de- 
garde  comme  centenier  de  M'*  AnthoineVignon  * ,  capi- 
taine, monta  de  vitesse  les  desgrez  pour  annoncber 
cez  bonnes  nouvelles  à  noz  bonz  patriotz  quj  dispu- 
toient  encoires  en  la  grande  salle  subtilement  sur  la 
fourme  de  la  délivrance  du  Magistrat,  ce  qu'il  feit  en 
ces  termes  :  Messieurs,  les  compaignies  marchent  de 
tous  costez  enseignes  despliées  pour  délivrer  le  magis- 
irai,  partant  pensez  à  vostre  faict,  car  nous  sommes 
risoluz  de  les  laisser  entrer,  et  ne  serons  sy  folz  de 
leur  résister  et  crever  à  crédit  à  vostre  occasion. 

Aulcuns,  de  prime  facbe,  feirent  difficulté  d'adjous- 
ter  foy  à  ses  paroles,  entre  aultres  M"  Pierre  Bertoul, 
quy,  pour  tant  plus  les  asseurer,  feit  responce  àDuflos 
qu'il  n'y  avoit  aultre  assamblée  que  d'aulcuns  mutinz, 
advocatz  et  procureurs,  quy  faisoient  les  folz  au  mar- 
chiet  au  poisson,  que  l'on  sçauroit  bien  cbastier  avecq 
le  temps.  Meismes  sy  tost  que  le  dict  Duflos  fust 
party,  dict  à  ses  compaignons  que  l'on  feroit  bien 
de  Tempoignef  et  luy  faire  son  procès  à  cause  des 

*  «  Antoine  Vignon  Ait  anobli  par  lettres  patentes,  dépô- 
chées  ffrtUis  à  Saint  -  Laurent  le  Royal,  le  18  juin  1593.  » 
DbSeub,  1.  c.,2S7. 
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bourdes  et  mensonges  qu'il  avoit  malitieusement  con- 
treuvées  pour  troubler  la  bourgeoisie.  Mais,  quand 
le  son  des  tambourins  paryindrent  à  leurs  aureilles 
(quy  sonnoient  de  tous  costez),  changèrent  incon- 
tinent d'opinion  et  se  prindrent  à  jouer  à  touste  reste 
au  maudict  soit  le  dernier;  les  portes,quoyque  larges 
et  spatieuses,  leur  sambloient  trop  ^troictes ,  sans 
que  fftis  ung  d'entre  eulx  feit  honneur  à  Mess"  les 
députez  en  sortant.  Quant  aulx  volontaires  qui  gar- 
doit  le  Magistrat,  se  sauvarent  de  vitesse  par  Thuis 
de  derrière*.  Voilà  ensomme  comment  les  prisonniers 
furent  délivrez  de  la  misère  extrême  où  ilz  avoient 
esté  l'espace  de  cinq  jours;  car  il  n'est  pas  à  croire 
les  insolences  et  maulvaix  traictementz  que  leur 
feirent  ceste  mauldite  canaille  de  voUontaires,  quj 
ne  leur  permectoient  parler  librement  à  leurz  amiz, 
ny  meismes  d'avoir  lictz  pour  coucher,  de  fachon 
qu'ilz  estoient  contrainctz  reposer  vestuz  sur  coffres, 
taibles  et  bancqz  telz  qu'ilz  povoient  recovrer  en  la 
dicte  chambre.  Quant  ilz  pensoient  prendre  leur 
repas,  ung  Ambroise,  ung  Mordacque,  ung  Huchon 
Camus  quy  se  faisoit  nommer  à  tourne  brachs  capi-- 
taine  des  tollontaires ,  et  semblables  poltrons  issus 
de  la  lie  du  pœuple,  se  mectoit  au  plus  beau  de  la 
table  ;  encoires  les  falloit-il  appeller  sieurs  et  les  re- 
merchier  de  leur  bonne  compaignie  ;  davantaige,  à 

*  «  Enân,  après  diverses  altercations  d'une  part  et  de  Vautre, 
Ton  feit  battre  le  tambour  de  tous  costez,  et  quand  cela  fut  venu 
à  la  cognoissance  de  ces  tribuns  et  mutins,  ils  se  prirent  à  fnire 
bors  de  la  salle  de  la  ville  en  grand  désordre  et  confusion,  et 
sans  faire  honneur  aux  tribuns  ;  c'estoit  à  quy  fuiroit  et  sorti- 
roit  le  plustost,  et  les  volontaires  qui  gardoient  le  Magistrat  se 
sauvèrent  vistement  par  Thuis  de  derrière.  »*  N.  Lspé. 
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quanttes  fois  qu'il  leur  convenoit  aller  à  leurs  néces- 
sitez, estoient  convoyez  par  cincqou  six  mousquetierz 
quyn*enperdoient  jamais  la  veue«  ainslesattendoient 
de  pied  coy,  le  ctiemeau  ardent,  et  la  mousquette 
sur  la  fourche  preste  à  tirer  contre  eux,  tellement 
que  cez  povres  genz  estoient  constraintz,  aultant  de 
peur  que  de  honte,  couvrir  la  veue  de  leurs  chape|iulx. 
Je  laisse  le  dangier  où  ilz  estoient  d'heure  en  heure 
d'estre  cruellement  occiz  par  ces  voUontaires  quy  les 
menaschoient    à  tous   propos  les  arcquebuzer  sy 
les  catholicques  faisoient  le  moindre  semblant  de  les 
recouvrer;  mais  le  bon  Dieu  quy  ne  délaisse  jamais 
les  siens,  les  a,  comme  avez  entendu,  miraculeuse- 
ment conservez,  nous  délivrant  de  ceste  peste  de  cal- 
vinistes quy,  masquez  du  nom  tant  honourable  de 
patriotz,  avoient  petit  à  petit  aboly  l'auctorité  du 
Magistrat,  démoly  de  fond  en  comble  la  justice,  la- 
quelle par  tant  d'années  avoit  fleurie  en  la  ville 
d*Arras,  aultant  (je  puis  bien  dire)  qu'en  ville  de 
l'Europe'. 

C(mment  Crugeol,  BerUml  et  Val&nHn  Mordacque  furent 
cùniampMZ  a%  dernier  sftppliee. 

Lendemain,  les  eschevins  eslargis  et  aultres  offi- 
ciers de  la  ville  s'assembloient  de  grand  matin  avecq 
Mess"  du  conseil  d'Ârthois/  estantes  les  compaignies 
encoire  en  armes  soubz  les  enseignes  en  leurs  quar- 
tiers; premièrement  procédèrent  à  la  destitution  des 
quinze  députez,  puis  à  l'emprisonnement  de  Gosson, 
Crugeol,  Morant  Camp,  Mordacq,  et  huict  ou  dix 

<  Voir  Pièces  jastiflcatives,  n*  XI. 
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aultres  principaulx  de  la  sédition.  Quand  Crogeol 
fut  sommé  par  un  sergeaut  de  comparoir  devant  k» 
Eschevius,  j*entens  qu'il  fut  sur  le  point  de  preodR 
la  fuite,  et  que  paravant  ce  faire,  il  se  transport! 
en  la  maison  de  Gosson,  son  proche  voisin,  affîn  de 
lùy  demander  son  advis,  quy  luy  conseilla  dey  albr 
hardiment  :  car  que  vous  sçauroient-ils  fairel  dîsdt 
Gosson.  Ils  se  garderoTU  bien  de  toucher  à  nos  per- 
sonnes. Je  suis  manié  aussy  bien  que  vous;  noiu 
irons,  s'il  vous  plaict,  de  compaignie.  Sçavcs^tov 
pour  quelle  chose  et  occasion  Hz  nous  ont  faict  appt- 
lert  C'est  pour  nous  faire  quicter  nostre  charge  is 
députez. 

Les  paroles  de  Gosson  lui  remeirent  le  cœur  aa 
ventre,  sy  que,  délaissans  en  arrière  le  conseil  de 
fuire  que  luy  donnoient  ses  amis,  reprint  sonauldaoe 
accoustumée,  et  du  coup  se  meit  en  esquipaig^  pour 
comparoir  devant  la  justice.  Sçavez-vous  comment? 
Armé  d'un  corcelet  à  Tespreuve,  le  fort  essieu  doré 
en  la  main,  le  chappeau  enrichy  d*ung  cordon  tissa 
d'or  et  de  perles ,  bravement  emplumasché  d*orange, 
blancq  et  bleu,  coulleurs  du  prince  d'Orange. 

Entré  qu*il  fut  dans  la  chambre  de  conseil,  les 
Eschevins  lui  commandèrent  d'abordée  quicter  les 
armes  et  aller  en  prison,  et  parce  qu'il  faisoitle  rétif, 
fut  aussy  tost  désarmé  par  les  sergeantz  ordinaires, 
dont  il  fut  assez  mal  content,  usant  de  ces  termes  : 
comment.  Messieurs,  est^e  ainsy  qu'on  doibt  traicter 
ung  homme  de  ma  qualité?  Au  moingz  ordonnez  moy 
pour  prison  l'une  des  chambres  de  la  maison  de 
Tille,  et  m^e  traictez  aussy  gracieusement  que  je  tous 
ay  faict. 
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Pour  le  vous  faire  court,  il  fut  conduict,  par  le 
lieutenant  accompagné  de  ses  hallebardiers  à  travers 
de  la  ville  en  la  prison  ordinaire,  comme  aussy  furent 
Morant  Camp,  Bertoul,  Mordacq,  Mathias  Douchet, 
avecq  sept  à  huict  aultres  des  plus  séditieulx;  quant 
à  Gosson,  luy  fut  ordonné  pour  prison  quelque  cham- 
bre honneste  de  la  maison  de  ville,  sans  que  le  menu 
pœuple  feit  semblant  de  leur  donner  aulcun  secours, 
fors  qu  une  heure  après  leur  emprisonnement,  trente 
à  trente-cinq  harquebuziers  sortans  de  Haigerue,  se 
Tîndrent  présenter  assez  délibérément  jusques  à 
rentrée  du  marchiet  au  poisson  (  où  estoient  encoires 
en  armes  les  catholicques  dont  je  vous  ay  parlé  cy- 
devant),  criantz  à  haulte  voix  qu'ils  vouUoient  avoir 
leur  père,  entendant  de  Bertoul,  etmenaschant  de  les 
venir  charger  sy  le  dit  Bertoul  n'estoit  promptement 
délivré  ;  mais  ils  furent  sy  vifvement  rembarez  par 
noz  catholicques  du  marchiet  au  poisson,  qu'ils 
furent  contrainctz  de  gaigner  le  hault,  se  saulvans 
à  bien  courre  par  les  rues  destournées. 

Noz  patriotz  Orangez  se  trouvarent  mirablement 
estonnez  par  l'emprisonnement  de  leurs  chiefz,  mais 
ce  fut  bien  aultre  chose  quand  îls  veirent  arriver 
dans  la  ville,  environ  les  huict  à  neuf  heures  du  ma- 
tin, M.  deCappres,  leur  ennemy  juré*  et  auquel  ils 
vouloient  mal  de  mort  sur  toutz  hommes  du  monde, 
et  peu  après  dresser  ung  gibet  devant  la  maison  de 


^  Le  seigneur  de  Câpres  et  le  vicomte  de  Gand  négociaient  en 
ce  moment  avec  TBapagne  la  défection  qui  aboutit  au  traité 
d'Arras.  En  récompense  de  leur  trahison,  ils  furent  créés  :  le 
premier,  duc  de  Bournonville  ;  le  second,  marquis  de  Rou- 
bail.  --  Voir  Reg.  int.  Réconc.  des  provinces  wallonnes. 
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ville.  Ce  fut  alors  qu'ils  commanchèrent  à  ( 
de  leur  faict  et  penser  aux  moyens  de  saulyeir  leoR 
vies,  les  ungs  s'accoustroient  en  paisantz,  en  goeai 
de  l*hostier,  ou  bien  de  quelque  accoustrement  isa- 
guisé  affin  de  tromper  ceulx  quy 'gardoient  les  po^ 
tes  ;  les  aultres  s*alloient  cacher  es  lieux  les  phs 
secretz  qu'ils  povoient  s'imaginer,  actendant  ave^ 
grande  frayeur  meilleur  occasion  d'eschapper  apiès 
la  première  furie.  Meisme  nous  fumes  depuis  adv^- 
tis  que  plusieurs  s'estoient  saulvez  es  maisons  infn- 
tées  de  peste,  entre  aultres  le  dict  Hachon  Camus, 
lequel  se  saulva  heureusement  deux  ou  trois  joois 
après,  se  dévallant  au  long  d'une  corde  dans  les  tassa 
de  la  ville,  environ  minuict.  Ung  nommé  maistre 
Anth'  Coquel,  natif  de  quelq  villaige  assez  proche  de 
Bappaulme,  de  longtamps  reffugié  à  cause  de  la  rdi- 
gîon,  estoit  expressément  venu  d'Angleterre  en  Arras 
pour  nous  anoncher  la  doctrine  de  Calvin,  et  deb- 
voit  faire  publicquement  la  presche  le  dimanche 
en  suivant  ;  sitost  que  le  magistrat  fut  eslai^j,  se 
doubta  incontinent  que  les  fidelz  auroient  à  souffrir, 
sortit  de  la  ville  peu  paravant  la  fermeture  des  per- 
tes, craindant  augmenter  d'un  chapitre  le  martiro- 
loge  des  hérétiques  de  nostre  temps,  composé  à 
Genève  par  maistre  Jehan  Crespin. 

En  l'assemblée  des  Eschevins  fut  proposé  premiè- 
rement ce  quy  estoit  de  faire  touchant  les  prison- 
niers; là  dessus  y  eut  diversité  d'opinions  (comme 
advient  ordinairement  en  toutes  assemblées)  :  les 
ungs,  en  petit  nombre  toutesfois,  estoient  d'avisquil 
y  falloit  procéder  par  douceur  et  connivence,  disant 
que  le  meilleur  estoit  d'oublier  les  injures  et  mectre 
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les  choses  passées  soubz  les  pieds  ;  que  les  mutins 
estoient  assez  chastiez  par  la  délivrance  du  Magistrat 
et  emprisonnement  de  leurs  chiefz,  ïnectroient  sans 
doutte  de  l'eau  dans  leur  vin  et  se  garderoient  bien 
à  Tadvenir  de  s'attacher  à  leurs  supérieurs;  disoient 
aultre  que  les  prisonniers  (au  moings  la  pluspart) 
estoient  citoiens  notables  et  issus  de  bons  parentz»  sy 
avoient  par  cy-devant  vescu  vertueusement  et  sans 
reproches;  que,  tout  bien  considéré,  la  faulte  et  of- 
fence  qu'ils  avoient  commis  contre  le  Magistrat,  estoit 
advenu  plutost  par  erreur  et  mal  entendu,  que  non 
pas  d'une  malice  précogîtée;  par  quoy  de  condamp- 
ner  telz  personnaiges  au  dernier  supplice,  ce  seroît 
rendre  à  jamais  leurs  parentz  et  amis  ennemis  jurez 
de  la  ville,  déclairer  guerre  ouverte  au  prince 
d'Orange  quy  les  tenoit  pour  ses  meilleurs  amis,  et 
par  conséquent  aux  provinces  du  Pays  ,bas  qui 
estoient  soubz  sa  puissance;  quy  plus  est  et  que 
debvons  craindre  sur  toutes  choses,  ce  seroit  attirer 
sur  nos  brachs  la  puissance  d'un  ducq  d'Anjou  et 
de  la  roine  d'Angleterre*,  brief  nous  envelopper  en 

■  Elisabeth  était  avertie  que  don  Juan  ee  proposait  de  tenter 
la  délivrance  de  Marie  Stnart^  qu'il  comptait,  avec  l'approbation 
du  pape  Grégoire  XIII,  épouser  ensuite  (StradàJ  ;  d'un  autre 
côté,  elle  était  alarmée  par  les  intrigues  du  duc  d'Anjou,  et, 
pour  contrecarrer  et  le  prince  espagnol  et  le  prince  fhinçais, 
elle  avait  signé ,  le  7  janvier  1578,  un  traité  d'alliance  avec  les 
états.  Par  ce  traité,  que  négocia  le  marquis  de  Havre,  Charles- 
Philippe  de  Croy,  la  reine  d'Angleterre  prêta  son  crédit  aux 
états  pour  emprunter  100,000  livres  sterling ,  et  s'engagea  à 
envoyer  dans  les  Pays-Bas  5,000  fantassins  et  1,000  cavaliers, 
sous  les  ordres  d'un  seigneur  de  haut  rang,  qui  aurait  droit  de 
siège  et  de  vote  dans  le  conseil  d'état.  Voir  Bob,  X,  202;  Van 
Meteren,  VII,  127;  Mépioires  anonymes,  II,  67,  et  les  notes  de 
M.  Blaes. 
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une  infinité  d'affaires,  et  par  manière  de  dire,  noos 
plonger  tout  à  coup,  en  un  abyme  de  dangiers  et 
d'inconvéniens,  à  quoj  néantmoingz  nous  povioBa 
seurement  remédier  sy  nous  temporisions  quelque 
temps  actendant  le  succès  des  afiaires,  et  cependast 
faire  bonne  garde  des  prisonniers. 

Les  aultres,  desqueLs  M^  Wallerand  Aubert  estoh 
le  principal  et  portoit  la  paroUe,  réfutoient  généTeo- 
sèment  ce  conseil,  déclarant  par  le  menue  les  afflic- 
tions, injures  et  oultrages  que  les  plus  gens  de  laai 
de  la  ville  avoient  receu  par  la  populace,  par  Fei- 
hort  et  suasion  des  prisonniers  quy  ne  cesseroient 
de  continuer  leurs  mauvais  offices,  voir  feraient 
beaucoup  pire,  se  ils  eschappoient  une  fois  de  pri- 
son. Vous  sçavez,  Mess",  disoient-ils,  comment  Tauc* 
torité  de  justice  a  esté  foulée  aux  piedz  depuis  ung 
an  encb^que  les  meschantz  ont  commenché  à  r^^er  ; 
les  bons  citoyens  n*ont  espargné  leur  vie  propre  pour 
la  restablir  ;  nous  avons  recouvert  par  leur  vaillance 
le  glaive  de  la  justice  qui  nous  estoit  cheu  petit  à 
petit  des  mains,  par  nostre  connivence  et  pusillani- 
mité. Gardons-nous  bien  maintenant  de  ne  le  plus 
laisser  tomber.  Quy  est  l'homme  sy  fol  y  veult  croire 
que  ceulx  quy  ont  faulsement  donné  à  entendre  au 
peuple  qu'avions  trahy  la  ville  aux  Franchois  pour 
tant  mieulx  exécuter  leur  conspiration,  ont  failly 
par  simplesse,  erreur  ou  mal  entendu?  Y  a-t-il  homme 
sy  despourveu  de  sens  qui  ne  sçache  asseurément 
qu'avons  esté  coffrez  (comme  une  infinité  d'aultres) 
par  les  mesnées  secrettes  du  prince  d'Orange?  Quelle 
folie  doncques  ferons-nous  de  les  garder  serrez  acten- 
dant l'issue  des  affaires!  Soyons  certains  qu'il  em- 
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ployra  ses  cincq  sens  de  nature  pour  la  délivrance 
de  ceulx  quy  n'ont  eu  jusques  à  présent  aultre  but 
devant  les  yeulx  que  raccroissement  de  sa  puis- 
sance. Puis,  sj  nous  traisnons  l'affaire  en  longueur, 
les  bons  citoyens  quy  sont  encoires  en  armes  pour 
nous  assister,  cognaissans  nostre  fadesse  et  pusilla- 
nimité, se  sépareront  et  nos  buguenotz,  présentement 
estonnez,  reprenans  leurs  esprlctz,  nous  contrainde- 
ront  par  force  d'eslargir  les  prisonniers.  Parquoy,  sy 
nous  sommes  saiges,  usons  hardiment  de  l'occasion 
que  Dieu  nous  a  présentée,  et  faisons  leur  procès  en 
telle  diligence  que  le  prince  d'Orange,  auquel  con- 
siste leur  espoir,  puisse  entendre  aussitost  nouvelle 
de  leur  mort  que  de  leur  emprisonnement,  sans  crain- 
dre ny  redoubter  son  indignation,  parce  que  nous 
Tavons  encousru  passé  plus  de  six  mois,  lorsque 
nous  nous  opposammes  à  la  religion  de  Calvin  qu'il 
vouUoit  introduire  en  ceste  ville.  Voilà  en  somme  le 
moyen  ordinaire  tant  de  fois  esprouvé  par  les  an- 
chiens  pour  réprimer  l'audace  des  meschantz,  qui 
sont  contenus  en  office  par  peines  et  supplices,  et 
non  par  douceur  et  clémence,  laquelle  n'estant  ac- 
compaigné  de  justice  et  magnanimité  est  ung  corps 
sans  âme,  et  par  manière  de  parler  la  vraye  nou- 
rissière  des  vices  et  corruptions  en  une  républi- 
que*. 

Messieurs  les  Eschevins  estoient  en  ces  termes  à 
l'heure  que  Mons'  de  Cappres  survint  en  leur  assem- 
blée; lequel,  après  les  avoir  salué  amiablement,  loué 

I  II  ne  faut  pas  oublier,  pour  apprécier  la  générosité  de  ce 
conseil  (suivant  Texpression  de  notre  auteur),  que  pas  une  goutte 
de  sang  n^avait  coulé  durant  la  domination  des  patriotes. 

TOH.   II.  il^ 
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jDieu  de  la  victoire  qu'il  avoit  donnée  aux  catholi* 
ques  Bans  aulcune  effuzion  de  sancq,  et  entendu  les 
diversitez  d'opinions  qu'il  y  avoit  entre  eulx,  effaça 
leur  différent  en  ung  moment,  remonstrant  en  peu 
de  paroUes  qu'il  falloit  pensser  à  punir  les  meschantz 
et  repurger  la  ville  de  ceste  peste  de  calvinistes  qui 
l'avoient  tant  affligée  depuis  ung  an,  qu'elle  avoit  esté 
réduicte  finablement  à  trois  doigtz  de  sa  ruine  sans 
consummer  le  temps  en  disputes  inutiles;  loua  ceulx 
qui  avoient  tant  couraigeusement  oppiné,  et  reprint 
doulcement  les  aultres,  quy,  par  faulte  de  cœur, 
n'osoient  faire  justice  de  ceulx  qu'ils  sçavoient  avoir 
tant  de  fois  desservy  la  mort.  Pour  vous  le  trancher 
court,  leur  allégua  tant  de  sy  bonnes  raisons  que 
tous  se  trouveirent  unanimement  résolus  de  pro- 
céder criminellement  contre  les  prisonniers. 

Mais  comme  l'on  sçavoit  bien  qu'ils  n'auroient 
faulte  de  lettres  du  prince  d'Orange,  signées  de 
Monsieur  l'Archiducq  Mathias,  affin  de  mectre  les 
procédures  en  surséance  ou  bien  pour  évocquer  leur 
cause  pardevant  le  conseil  d'Estat  que  le  dict  prince 
avoit  fabricqué,  à  l'assistence  des  xviij  tribuns  de 
Bruxelles,  fut  advisé  que  les  Eschevins,  répartissantx 
entre  eulx  les  charges,  besoingneroient  nuiet  et  jour 
sans  intermission  aux  dictz  procès. 

Quant  à  Mess"  du  conseil  d'Arthois,  furent  con- 
tentz  de  faire  leur  assemblée  en  une  chambre  de  la 
maison  de  ville,  y  recepvoir  les  appellations,  et 
faire  droict  aux  prisonniers  sur  les  moyens  de  griefz 
qu'ils  vouldroient  alléguer  pour  éviter  la  rescousse 
que  Ton  eust  peu  faire  des  prisonniers,  les  menant 
et  ramenaut  de  la  maison  de  ville  à  la  Court  le  Conte. 
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A  l'instant  Mons'  de  Cappres  commanda  à  Guil- 
laume Desbaulx,  maître  charpentier,  de  planter  in- 
continent et  sans  délay  ung  grand  gibet  devant  la 
maison  de  ville,  chose  (comme  je  vous  ay  desjà  dict) 
qui  mict  nos  séditienlx  au  désespoir. 

A  la  mesme  heure  deux  Eschevins  furent  députez- 
pour  saisir  les  papiers  des  quinze  en  la  maison  de 
Bertoul  ;  mais  ils  y  vindrent  à  tard,  car  il  les  avoit 
Iruslez  le  jour  précédent  incontinent  après  la  déli- 
Trance  du  Magistrat.  Trouveirent  néantgmoinz  une 
filache  de  plusieurs  minutes  de  lettres,  missives 
escriptes  de  sa  main  (comme  il  auroit  depuis  con- 
fessé), meisme  avoir  envoyé  les  originaulx  au^  xviij 
députez  de  Ghind  et  aultres  personnes,  contenant 
diverses  factions  par  motz  secretz  et  noms  incognus, 
quy  monstroient  ouvertement  les  mesnées  qu'il  our- 
dissoit  pour  mectre  la  ville  d'Arras  en  la  puissance 
du  prince  d'Orange,  y  faisant  entrer  des  compaignies 
escossoises  par  l'une  des  portes  de  la  cité,  de  laquelle 
lui  et  ses  compatriotz  se  debvoient  emparer  à  certain 
jour  assigné,  et  faisoient  aussy  mention  des  reistres 
et  aultres  troupes  huguenotes,  quy,  parties  en  diver- 
ses bandes,  debvoient  en  ung  meisme  temps  sur- 
prendre les  villes  de  Bappaulmes,  Hesdin  et  Labassée 
avec  le  vilaige  de  Pont-à-Wendin,  à  l'aide  et  assis- 
tance des  bons  patriotz  de  chacun  lieu. 

Furent  aussy  trouvé  en  la  dicte  filache  aulcunes 
minutes  de  requestes  escriptes  de  la  main  du  dict 
Bertoul,  entre  aultres  de  celle  que  je  vous  ay  dict 
cy-dessus  avoir  esté  présenté  à  TArchiducq  Mathîas 
au  nom  de  la  bourgeoisie  d'Arras,  affin  de  changer 
et  destituer  aulcuns  Eschevins  et  capitaines,  estant 
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la  dicte  minute,  en  beaucoup  d'endroitz,  augmentée 
et  corrigée  de  la  main  de  Oosson. 

JTavois  oublié  à  vous  dire  ce  quy  fut  arresté  par 
Monsieur  le  Gouverneur  et  les  Eschevins  toueiiaat 
Ambroise.  Plusieurs  estoient  d'advis  qu'il  le  failloît 
empoigner  et  luy  faire  son  procez  sans  se  soacier 
de  la  promesse  que  luy  avaient  faict  aulcuns  capi- 
taines, disant  que  l'on  n'estoit  obligé  garder  la  foj  à 
cest  héréticq  quy  tant  infidèlement  s'estoit  parjuré» 
forchant  le  corps  de  garde  et  emprisonnant  Mes- 
sieurs du  Magistrat  ausquelz  il  a  voit  promis  et  juré 
toute  fidélité  et  obéissance  ;  car  il  vous  fault  enten- 
dre que  les  dictz  du  Magistrat,  ayant  eu  advertanee 
que  le  dict  Ambroise  dressoit  quelque  jconspiratioii 
contre  eulx,  le  feirent  appeller,  et,  estant  venu,  lui 
déclarèrent  la  maulvaise  opinion  que  aulcuns  avoient 
de  luy;  lequel,  après  s'estre  longuement  excusé,  jura 
derechef  solemneUement  sur  les  sainctes  Évangiles, 
qu'il  n'attenteroit  aulcunes  choses  contre  le  Magis- 
trat, au  contraire  lui  portèrent  toute  obéissance,  et 
toutesfois  il  força  le  corps  de  garde  et  emprisonna  le 
Magistrat  deux  heures  après.  Aultres  soustenoient 
au  contraire,  que  l'on  ne  povoit  toucher  à  Ambroise 
sans  violer  la  foy  publicque,  pjarce  que  les  promesses 
que  lui  avoient  faites  les  capitaines'  avoient  esté 
approuvées  et  rattifiées  par  les  Eschevins,  voire  par 
le  dict  S'  Gouverneur  et  Mess"  du  conseil  d'Arthois 
meismes;  par  ainsy  la  perfidie  du  dict  Ambroise 
estoit  convertie  par  nouveau  traicté  qu'il  avoit  de  sa 

*  On  a  TU  que  les  capitaines  Saint- Vaast  et  Lemaire  avaient 
gagné  Ambroise  Leduc  et  son  Ueutenant.  Voir  pagie  158  et  les 
Pièces  Justificatives,  n«  XI. 
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part  très  bien  accomply,  abandonnant  les  quinze  et 
leurs  complices  à  la  merchie  des  Eschevins  et  catha^ 
licques  de  la  ville,  quj  sans  cela  n'en  eussent  eu  sy 
aisément  le  dessus. 

Lesquelles  raisons  bien  considérées  avecq  les  do-* 
léances  que  faisoient  les  capitaines  St-Vast,  Le  Maire 
et  DerviUers,  de  ce  que  Ton  vouloit  ainsy  rétracter 
ce  qu'ils  avoient  faict  à  bonne  intention,  et  dont 
seroit  provenu  sy  grand  bien  à  la  républîcque,  la 
foy  publicque  vainquit,  et  fut  permis  à  Ambroise  et 
sa  compaignie  de  partir  de  la  ville  quand  bon  leur 
sembleroit,  ce  qu'il  feit  le  lendemain  incontinent 
après  l'ouverture  des  portes*. 

J'ay  bien  voulu  toucher  ce  petit  mot  en  passant 
pour  donner  contentement  à  plusieurs  qui  nous 
reprendent  comme  d'une  bien  lourde  faulte  d'avoir 
sy  simplement  laissé  escbapper  Ambroise  et  sa  com^ 
paignie ,  et  affin  de  leur  faire  entendre  que  Mon- 
sieur le  Gouverneur  et  le  Magistrat  n'en  pouvoient 
user  aultrement  sans  blescher  leur  conscience  et 
souiller  grandement  leur  honneur. 

Je  sçay  bien  que  aulcuns  m'allégueront  le  décret 

*  Arrêté  à  Anvers,  par  ordre  des  états,  Ambroise  Leduc  fut, 
paraît>il,  appliqué  à  la  torture  et  écartelé.  a  Le  capitaine  Am- 
broise, à  Vinstance  de  Caphard  (CafTart)  et  du  fils  de  Qosson,  est 
prisonnier  à  Anvers  et  luy  a  Ton  pnté  la  ghebinne,  l'accusant 
d^avoir  trafay  les  nouveaux  âdels,  à  quoy  il  a  répondu  que,  par 
commandement  de  17  (du  prince  d'Orange),  il  avoit  juré  la  pacifi- 
cation de  Gand,  laquelle  il  avoit  maintenu  et  que  quant  aux 
bourgeois  quy  avoient  saisy  le  Magistrat,  qu'ils  Tavoient  fait  plus 
pour  le  pillaige  que  non  pas  pour  la  religion...  Comme  je  vouloy 
fermer  ceste  lettre,  l'on  m'a  dit  que  ledit  capitaine  Ambroise  a 
esté  escartelé.  »  Lettre  du  prieur  de  Saint-Vaast,  du  17  novem*- 
bre  1578.  Reg.  int.  Héconciliation  des  provinces  wallonnes,  n,  f»  41. 
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du  concile  de  Constance  que  Ton  n*est  tenu  garder 
la  foy  aux  héréticques,  suivant  lequel  Jehan  Hus, 
bohémien,  et  Jérosme  de  Prague,  son  compaigium, 
passèrent  pour  gens  de  leur  pays,  nono1)stant  la  fin 
que  leur  avoit  donnée  l'Empereur  Sigismond  (anl- 
cuns  veullent  dire  que  les  hérétiques  furent  exécutes 
pour  avoir  contrevenu  au  sauf  conduict  deFEmpeteur 
Sigismond),  lequel  décret  fut  aussy  allégué  par  le 
docteur  Eckius'  à  feu  de  bonne  mémoire  TEmpereor 
Charles  V,  a£n  de  Tinduire  à  procéder  crindneDe- 
ment  contre  Martin  Luther,  sans  avoir  esgard  à  la 
foy  que  luy  avoit  donnée  le  dict  S' Empereur,  lequd, 
abhorrant  la  requête  d'Eckius,  renvoya  Martin  Lu- 
ther, aVecq  saulve  garde  et  main  année. 

Ambroise  estoit  jhéréticque,  je  le  confesse  ;  lui  fal- 
loit-il  pourtant  rompre  la  foy?  Les  Gabaonites  ans- 
quelz  Josué  avoit  donné  sa  foy,  n'estoient-ils  pas  infi- 
delz  et  idolâtres.  Toutes  fois,  leur  estant  la  foy  violée 
par  le  roi  Saul,  le  S' Dieu  respandit  rigoureusement 
son  ire  sur  le  peuple  d'Israël,  lequel  ne  fut  aultre- 
ment  appaisé  qu'en  faisant  contentement  et  satiBâM> 
tion  aulx  Gabaonites*. 

Âultres  objecteront  ung  poinct  beaucoup  plus  dis- 

1  Jean  Eck,  professeur  à  Ingolsiadt,  le  plna  célèbre  cham- 
pion de  la  théologie  scolastique  en  Allemagne.  Il  fut  nu  des 
adversaires  les  plus  acharnés  de  Luther,  contre  qui  il  publia  un 
éorit  intitulé  OMisqueê  et  avec  qui  il  discuta- publiquemont  à 
Leipzig.  Le  réformateur  opposa  aux  Obélisques  un  écrit  intitulé 
Astérisques,  et  quant  à  la  discussion  publique,  qui  dura  du 
27  Juin  au  13  juillet  1519,  si  les  deux  champions  s'adjugèrent 
chacun  la  victoire,  Luther  y  gagna  une  réputation  et  une  popu- 
larité immenses.  Ce  fut  Jean  Bck,  qui  décida  le  pape  Léon  X  à 
lancer  contre  Tapôtre  de  la  réforme  les  foudres  du  Vatican. 

>  Voir  Josui,  ch.  IX,  et  Samubl,  L.  H,  ch.  XXI. 
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putable  qae  le  dict  Ambroise  avoit  faussé  le  premier 
la  serment  qu'il  avoit  faict  au  Magistrat,  et  que  par- 
tant licitement  povoit  estre  pugny  suivant  la  reigle 
vulgaire  :  Fidem  frangenti,  fldes  frangatu/r  eidem. 
Bien  est  vray  que  tous  juHsconsultes  tiennent  que 
la  foy  ne  doibt  estre  gardée  h  celuy  quy  a  manqué 
à  la  sienne,  et  que  si  sciemment  Tune  des  parties  a 
trompé  Taultre,  ne  doibt  trouver  estrange  sy  elle  luy 
rend  la  semblable,  ce  quy  se  doibt  entendre  paravant 
entrer  en  nouveau  traité,  car  sy  la  perfidie  estoit 
convertie  d'ung  nouvel  appoinctement,  ne  seroit 
licite  de  s'en  revenger. 

Nous  laisserons  Ambroise  et  ses  verdelets  pour 
retourner  à  Mess"  du  Magistrat  qui  feirent  telle  dili* 
gence  de  besoingner  aux  informations,  interrogatoi- 
res, recoUementz  et  confrontations  que  les  procès  de 
Bertoul,  Crugeol  et  Valentin  Mordacq  furent  in- 
struictz,  mis  en  conseil,  et  les  sentences,  qui  estoient 
du  dernier  supplice  par  la  corde,  rédigées  par  escript 
et  prestes  à  prononcher  le  jeudy  environ  les  viij  heu- 
res du  vespre. 

Des  compaignies  bourgeoises  quy  continuelle- 
ment avoient  esté  en  armes  soubz  leurs  enseignes 
depuis  la  délivrance  du  Magistrat  et  enduré  d*une 
patience  incroyable  les  grandes  froideurs  et  fascbeu- 
ses  pluyes  de  l'automne,  marchèrent  alaigrement 
dncq  de  froncq  droict  au  marchiet,  suivant  le  com- 
mandement deMons'le  Gouverneur,  s'emparèrent  de 
la  maison  rouge  et  principaulx  endroictz  du  mar- 
chiet bien  délibérez  de  chastier  mess"^  les  fidelz  sy, 
par  cas  d'adventure,  ils  estoient  sy  téméraires  de 
tenter  la  rescousse  des  condampnez  ;  fallotz  et  flam- 
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beaulx  laiôoient  de  tous  costez  qui  rendoient  Tobs- 
curité  de  la  nuict  plos  claire  que  le  jour. 

Environ  les  neuf  heures,  Bertoul  fut  amené  le 
premier  devant  les  Eschevins,  ouit  prononchier  sa 
sentence  sans  faire  démonstration  de  firajeur  à  cause 
de  sa  mort  prochaine;  mesmes,  sur  ce  que  luj  fat 
remonstré  par  aulcuns  des  dictz  Eschevins  que  Mess" 
du  Conseil  estoient  leurs  supérieurs  et  que  pardevant 
eulx  se  povoit  pourveoir  par  appel  au  cas  qu*il  se 
sentist  griefvé  par  la  dicte  sentence,  respondit  con- 
stamment qu'il  se  contentoit  d'icelle  sentence,  quv 
fut  incontinent  et  sans  délay  mise  à  exécution'. 
L'on  raconte  une  chose  estrange  (véritable  toutefois) 
de  ce  séditieulx  vieillard,  que  passé  cincq  à  six  ans 
il  avoit  ferme  opinion  d*estre  une  fois  pendu,  et  de 
faict  monstroit  ung  chesne  à  ceulx  quj  venoient  en 
sa  maison,  scié  et  prest  à  mectre  en  œuvre,  qu'il  gar- 
doit,  sy  comme  il  disoit,  pour  fidre  le  gibet.  D  suivoit 
la  partie  du  prince  d'Orange  et  des  calvinistes,  non 
qu'il  aprouva  leur  religion,  mais  pour  aultant  seu- 
lement qu'il  les  cognoissoit  ennemis  des  ecclésiasti- 
ques, gentils  hommes  et  magistrats  comme  luy;  en 
ses  affaires  particulières  et  toutes  aultres  dioses 
bonnes  et  vertueuses,  vous  ne  l'eussiez  prins  que 
pour  ung  refveur  ayant  faulte  de  sens  commun; 
mais  pour  semer  zizanie,  imprimer  des  dissidences 
au  cerveau  d'ung  peuple  et  Tesmouvoir  à  sédition, 
il  n'avoitson  pareil  au  monde,  et  ne  déplaise  àBihove, 

'  «  Pierre  Bertoult,  homme  septuagénaire,  fut  pendu  de  nuit, 
le  23*  octobre.  »  Trouâtes  d'Ârras,  1.  c.  —  «  Bertoult  fust  pendu 
et  estranglé  tout  ie  premier,  le  joeudy  vers  les  nœuf  ou  dix 
heures  en  la  nuict.  »  N.  Lsdé. 
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d'Asque  et  Hembize,  Ganthois,  chanoine  du  Bois  et 
Michiel  Leleu,  Cambrisiens,  au  vieillard  Straten  de 
Bruxelles* ,  ny  à.Léon  d'Amblain,  Douisien,  ils  ne 
peuvent  en  façon  quelconcque  s'esgaller  à  luy. 

Valentin  Mordacq,  quy  s'estoit  monstre  le  plus 
vaillant  à  forcher  le  corps  de  garde,  fut  pendu  le 
deuxiesme'.  Quand  ce  malheureux  vieillard  fut  sur 
Teschelle  et  prest  à  faire  le  sault,  se  print  à  mouvoir 
sa  grande  barbe  blanche,  regardant  d'ung  visaige 
hideulx  ceux  quy  Tenvironnoient  de  tous  costez, 
armez  de  toutes  pièches,  et  au  lieu  de  recommander 
son  âme  à  Dieu ,  mauldissoit  sa  fortune,  de  ce  que 
s'estant  trouvé  en  tant  de  batailles,  rencontres  et  as- 
saultz  de  ville,  n'avoiteu  ce  bien  de  mourir  les  armes 
au  poing  plutost  que  par  les  mains  inf&mes  d'ung 
bourreau  ;  ce  fut  ce  Mordacq  quy  battit  oultrageuse- 
ment  TofScial  Merlin  ai^  jour  du  tumulte  quy  advint 
le  xxvij*  de  mars  xv*  Lxxviij,  lorsque  les  mutins  le 
constituèrent  prisonnier  avec  aultres. 

Le  mal  advisé  Crugeol  fut  amené  environ  les  onze 
à  douze  heures  en  la  nuict,  et  sa  sentence  prononcée 
du  dernier  supplice  par  la  corde.  Les  Eschevins  lui 
demandèrent  s'il  vouloit  appeller  ;  feit  responce  que 
non  et  qu'il  estoit  prest  d'endurer  la  mort  qu'il 

'  Corneille  Van  der  Straeten,  membre  du  comité  des  dix- 
huit,  fut  investi  du  commandement  de  la  bourgeoisie  et  pressa 
avec  une  admirable  activité  les  travaux  de  fortification  qui 
permirent  à  Bruxelles  de  braver  pendant  cinq  ans  les  armées 
royales.  CTétait  un  ardent  patriote  dont  Guillaume  de  Nassau 
dut  se  repentir  de  n'avoir  pas  suivi  les  conseils  énergiques.  Voir 
Histoire  de  Bruceelîes,  h  462, 474^75. 

*  n  persista  jusqu'au  bout  dans  ses  convictions  évangéliques. 
Lettre  du  prieur  de  SiUnt-Vaast,  du  10  nov.  1578.  Reg.  int.  Ré^ 
concilitUion  dei  provinces  wallonnes,  II,  f»  19. 
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avoit  très  bien  méritée,  priant  seulement  une  heure 
ou  deux  pour  penser  à  sa  conscience  et  disposer  de 
ses  affaires  ;  ce  qu'il  feit  d*un  esprit  aussy  rassis  que 
s'il  eut  à  faire  quelque  plaisant  voyage,  confessa  ses 
péchez  comme  bon  catholicque  à  ung  relig^ieolx  de 
Tordre  de  Saint-Franchoisqu'il  avoit  faict  volontaire- 
ment appeller,  détestant  sa  vie  passée,  et  exécrant 
la  religion  sanguinaire  de  Calvin  qu'il  avoit  embras- 
sée depuis  sept  à  huict  mois  seulement  ;  pais,  après 
avoir  révélé  plusieurs  choses  secrettes  à  Monsieur 
de  Cappres,  Gouverneur,  commencha  à  monter  les 
eschellons  jusques  au  sommet,  que  lors,  après  avoir 
prié,  le  bourreau  de  ne  le  pas  hitster,  feit  de  très  belles 
remonstrances  et  exhortationsà  la  jeunesse,  l'excitant 
à  vivre  vertueusement  et  porter  révérence  et  obéis- 
sance au  Boy,  au  Gouverneur  et  Magistrat,  sy  que 
les  catholicques  meismes  qu'il  avoit  tant  de  fois 
offencé,  ne  povoient  contenir  les  larmes,  imaginants 
en  leurs  espritz  que  c'estoit  quelque  fantosme  quy 
parloit  et  non  pas  le  Crugeol  quy,  cincq  ou  six  jours 
paravant,  renioit  et  maugréoit  la  messe  et  le  pape  à 
toutz  propos. 

Finie  qu'il  oit  sa  harengue,  appella  Monsieur  le 
Gouverneur  à  haulte  voix,  l'admonesta  derechief 
d'avoir  souvenance  des  paroUes  qu'il  luy  avoit  dict 
en  secret,  et  les  tint  pour  véritables,  comme  procé- 
dantes d'ung  homme  quy  estoit  sur  le  poinct  de  ren- 
dre son  âme  à  Dieu,  sans  penser  qu'il  luy  eust  tenu 
semblables  propos  pour  acquérir  sa  grâce  et  éviter 
la  mort  qu'il  tenoit  pour  toute  asseurée  ;  finablem^t, 
faisant  profession  de  la  foy  catholique,  déclaira  de 
rechief  à  haulte  voix  qu'il  avoit  desservy  la  mort,  et 
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qu'il  valoit  beaucoup  mieulx  que  luy  et  six  ou  sept 
aultres  endurassent  la  mort  que  dix  mille  hommes 
fussent  perdus  à  leur  occasion.  Telles  furent  les  der- 
nières paroUes  de  Crugeol,  homme  de  sa  nature  fac- 
tieux et  turbulent,  la  fin  duquel  fut  d*aubtant  ou  plus 
pitoiable  aux  bons,  parcequ'ils  congnoissoient  qu'en 
ses  actions  et  comportemens  il  y  avoit  aultant  plus 
de  folie  que  demalice,  meismes  avoit  toujours  main- 
tenu jusques  à  la  mort  de  n'avoir  riens  faict  que  par 
le  conseil  de  maître  Nicolas  Gosson,  l'ung  des  plus 
fameulx  advocats  de  nostre  temps  \ 

Les  corps  de  ces  trois  demourèrent  au  gibet  toute 
la  nuict  et  le  vendredy  jour  ensuyvant  jusques  h 
viij  heures  du  vespres,  servantz  d'horrible  spectacle 
à  la  populace  légière  et  inconstante  quy  tant  les 
avoit  exaltez*. 

Di  la  mari  de  Gossan  eu  aultres  prisonniers. 

Le  sabmedy,  environ  les  six  heures  du  vespre, 
estant  le  procez  de  Gosson  instruict,  Messieurs  les 
Eschevins  le  feirent  appeller,  lui  déclairèrent  Testât 
de  son  procez,  et  que  s'il  vouloit  proposer  quelque 
chose  pour  ses  justifications  ils  estoient  prestz  de 
l'écouter.  Ce  misérable  vieillard,  quy  tant  avoit  donné 
de  conseilz  et  d'advis  en  son  temps  ',  se  trouva  de 

<  «  n  fût  penda  vers  deux  henres  après  minait.  »  N.  Led^. 

'  a  Ces  troisdemearèrentau  gibet  Jusques  vendredy  soir.  Les 
corps  de  Bertoul  et  Cmgeot  furent  ensevelis,  mais  celuy  de 
Mordacq  fUst  mis  à  un  gibet  aux  champs.  »  Ibid. 

*  «  Nicolas  Gosson ,  sage  et  docte  geatiUu>mme ,  figé  de 
12  ans,  qui  avoit  fait  plusieurs  bons  services  à  la  ville  et  au 
pays.  »  Troubles  d'Arras,  1.  c. 
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prime  face  mîrablement  perplex,  se  voyant  rédoict 
en  telle  extrémité  ;  puis,  reprendant  quelque  peu  son 
esprit»  au  lieu  d'alléguier  des  raisons  pour  deffendre 
et  justifier  ce  qu'il  avoit  faict,  eust  recours  aux  subtî- 
litez  et  subterfuges  de  practicque,  affin  de  gaingner 
temps  et  donner  à  ses  amis  loisir  de  pourchasser  ses 
affaires  en  court,  estant  bien  certain  sitost  que  le 
prince,  auquel  il  avoit  esté  tant  affectionné,  seroit 
adverty  de  sen  infortune  ne  fauldroit  incontinent  de 
lier  les  mains  aux  Eschevins,  faisant  évocquer  la 
cause  pardevant  Monsieur  TArchiduc  Mathias  et  le 
conseil  d'Estat. 

Premièrement  feit  ung  bien  long  discours  de  sa 
bonne  renommée,  et  des  services  qu'il  avoit  faict  à  la 
républicque  ;  puis  dénia  absolutement  les  charges  à 
lui  imposées,  requérant  avoir  temps  compétent,  si 
comme  de  xv  jours  ou  environ,  pour  vérifier  le  con- 
traire. Les  Eschevins  luy  réplicquèrent  là-dœsus 
que  les  actes  qu'on  luy  imposoit,  estoient  harengues 
publicques  et  actes  qu'il  avoit  faict  présentement  et 
à  la  veue  de  tout  le  monde,  partant  n'y  avoit  appa* 
rence  de  les  mectre  en  dénégation,  encoire  moings 
demander  temps  pour  vérifier  le  contraire  ;  au  sur- 
plus que  s'il  vouloit  alléguer  aulcunes  raisons  pour 
deffendre  et  justifier  ce  qu'il  avoit  faict,  serôient  fort 
joieulx  de  les  entendre,  et  y  auroient  esgard  en  visi- 
tant son  procez  tel  qu'il  conviendroit.  Crosson  per- 
siste en  son  soustenu  et  en  est  déboulté,  se  porte  pour 
appellant  pardevant  Messieurs  du  conseil  d'Ârthois, 
faisant  son  conte  d'estre  incontinent  mené  etconduict 
aux  prisons  du  Roy,  vulgairement  nommé  la  Court 
le  Conte,  et  déduire  tout  à  loizir  ses  griefis  et  moyens 
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d'appel  sur  cest  incident  pardevant  Messieurs  du  Con- 
seil, et»  estant  derechief  renvoyé  aus  dictz  Eschevins, 
former  nouveaux  incidentz  et  soustenus  à  chalqae 
fois  qu'il  en  seroit  débouté,  interjecter  appel  au  dict 
Conseil;  mais  quand  il  entendit  que  Messieurs  du 
Conseil  estoient  assemblez  en  une  chambre  de  la  mai- 
son de  ville  nommée  l'Argenterie,  et  que  pardevant 
eulx  lui  convenoit  à  l'heure  meisme  proposer  et  dé- 
duire ses  griefz,  commencha  &  faire  des  lamenta- 
bles regretz  et  s'escrier  piteusement  qu'il  estoit  hom- 
me mort.  Venu  qu'il  fut  devant  Messieurs  du  Conseil 
et  déclaré  qu'il  eust  ses  griefz ,  fut  déclairé  mal  ap- 
pellant  et  renvoyé  aus  dictz  Eschevins  pour  luy  par 
instruire  son  procès.  Le  sieur  de  Mesgalland,  lieute- 
nant de  la  ville,  le  callangea  en  la  place  des  di tz 
Eschevins,  desduisant,  selon  la  forme  anchienne, 
toutes  ses  charges  particulièrement,  concluant  fina- 
lement à  ce  qu'il  fut  condampné  au  dernier  supplice 
et  son  corps  mis  en  quatre  quartiers  pour  avoir  esté 
chief  et  conseiller  principal  des  rebelles,  séditieuk 
et  perturbateurs  du  repos  publicque. 

Sur  l'appel  qu'il  feit  d'icelle  conclusion,  luy  fut 
dict  que  l'on  passeroit  oultre  nonobstant  son  appel, 
parceque  conclusion  n'est  sentence.  Les  incidentz 
vuidez,  les  Eschevins,  suivant  l'advis  des  plus  doctes 
jurisconsultes  de  la  ville,  le  compdamnèrent  au  der- 
nier supplice  par  l'espée,  laquelle  sentence  fut  con- 
firmée par  arrest  du  conseil  d'Arthois,  et  le  dict  Gos- 
son  renvoyé  aus  dictz  Eschevins  pour  satisfaire  à 
la  dicte  sentence*. 

>  «  S'est  trouvé  par  la  déclaration  de  ses  complices  que  tout 
ce  que  se  est  faictpar  Vadvis  et  conseil  d'icelluy  Qosson,  que  tous 
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Les  compaignies  bourgeoises  aasquelles  les  Esche- 
vins  se  confioient  le  plus»  se  rangèrent  derecbief  eo 
armes  aux  principaulx  endroictz  du  marcbiet,  renicH^ 
chèrent  le  corps  de  garde  «  remplirent  la  madaon 
rouge,  assise  au  miUieu  du  dict  marchiet,  de  harqne- 
buziers  et  mousquetiers»  ainsy  qu^ils  avoient  £aict  à 
la  mort  de  Crugeol,  Bertoul  et  Mordacq»  gardants 
exactement  leurs  ordres,  sans  tracasser  çà  et  là,  quy 
plus  est  avecq  tel  silence,  que  ceulx  qui  estoient  aux 
fenestres  à  Taultre  boult  du  marchiet  povoient  ouyr 
distinctement  la  sentence  queprononchoit  le  grefSer 

les  joars  paravant  la  dite  priDse  le  conseil  des  séditieulx  se  tenoit 
en  son  bostel,  de  avoir  diet  et  déclaré  ansdits  du  conseil  que 
leur  ordinaire  justice  cessoit,  et  en  effet  tant  lesdits  Bertool^ 
Crugeol  que  Gosson,  se  estre  arrogié  Toffice,  puissance  et  auo- 
torité  du  Magistrat,  combien  que  fussent  en  cela  personnes  pri- 
yées,  remis  la  publication  des  fermes  de  la  ville  de  maitantes  ec 
anltre  Jour  que  le  jour  accoustumé,  et  bref  faictpour  nng  temps 
cesser  en  ladite  ville  toute  forme  de  loy  et  justice,  exerceanaen 
icelle  espèce  ^e  tyrannie  à  Toppression  des  bourgeois  paisibles 
et  la  délivrance  de  séditieulx.  Pourquoy  et  aultres  choses  appa- 
rans  par  leur  procès,  lesdits  Escbevins  ont  condemné  lesdits 
Bertoul,  Crugeot  et  Mordacq  h  la  corde,  dont  ils  ne  ont  voulu 
appeler  jasoit  que  plusieurs  fois  leur  fut  dict  quHls  avoient  moyen 
d'appel.  A  quoy  respondirent  non  vouloir  user  en  tant  qu'ils  sça- 
voient  avoir  bien  démérité  la  mort  et  prièrent  mercy  à  la  jnstîoeet 
signament  ledit  Crugeot  quy,  à  la  dernière  parolle  surresc^elle, 
à  haulte  voix,  fait  ladite  déclaration  de  avoir  desservy  la  mort 
qu'il  prenoit  en  gré  et  que  mieulx  valloit  que  luy  et  deux  dou- 
zaines d'uultres  endurassent  la  mort  que  tant  de  gens  de  bien  et 
bons  mesnaiges  eussent  souffert  de  grands  nuiulx  apparans  par 
leur  occasion.  Et  qaant  audit  Gosson,  a  esté  condemné  pour  les 
causes  que  dessus  au  dernier  supplice  par  Tespée,  dont  il  ap- 
pella,  et  sa  sentence  fut  confirmée  audit  conseil. 

41  Faict  en  la  chambre  dudit  conseil  provincbial  d'Ârthois,  le 
tiers  jour  de  novembre  quinze  cens  soixante  dix  huit,  signé  par 
ordonnance  de  mesdits  sieurs  du  Conseil  d'Arthois,  » 

R.  Hapiot. 
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criminel  de  la  bretesque,  voire  le  moindre  souspir 
que  faisoit  Goason  sur  l'eschaffault;  encoire  s'advi- 
sèrent  les  catholicques  d'une  chose,  de  contraindre 
ceulx  qu'ils  tenoient  pour  suspectz  d'assister  avecq 
eulx  auit  supplices,  affin  de  leur  oster  toultes  occa- 
sions de  s'assembler  et  conspirer  contre  le  Magistrat. 
L'eschaffault  dressé  devant  le   corps  de  garde, 
torses  et  flambeaulx  luisans  de  toutz  costez,  Gosson 
sortit  de  sa  chambre  s'acheminant  au  dernier  sup- 
plice  assisté  du  gardien  et  d'ung  aultre  religieux  de 
l'ordre  de  Saint-Franchois*;  perceut,  traversant  la 
grande  salle,  les  Eschevins  appuyez  aux  fenestres 
avecq  Monsieur  le  Gouverneur,  pour  contempler  le 
supplice  futur,  environ  les  xij  heures  en  la  nuict, 
et  lors,  jectant  ung  proffond  soupir,  usa  de  telz  ou 
semblables  propos  :  les  voilà  les  petits  gàUandiaux^ 
à  la  malle  heure  ai-je  empesché  l'eaécution  quy  s  en 
debvùit  faire  :  ils  seraient  maintenant  en  ma  place  ^  et 
fxms  aussi/f  Monsieur  le  Oardien,  avecq  vos  sembla- 
bles*. 

Taj  bonne  souvenance  qu'estant  au  milieu  des 
degretz  de  la  halle  au  costé  du  corps  de  garde,  en 
lieu  où  il  povoit  estre  veu  de  tous  pour  la  grande 
clairté  des  fallotz,  torses  et  fiambeaulx,  se  print  à 
harenguer  les  bourgeois  les  incitant,  comme  il  est  à 
croire,  à  le  rescouvre  des  mains  de  la  justice,  ainsy 
ou  en  substance  :  qu'est  cecy, Messieurs  les  bourgeois? 
N*aurez-vous  pas  pitié  de  moy?  Avex^vous  desjà  mis 

>  «  IlfttstmenéBnrre8chafftutTenlaminnit,6tfti8t6xécuté 
iiQx  flambeaTix,  defvant  la  maison  de  ville,  assisté  du  P.  Cbafte 
Legrand ,  gardien  des  oordellers,  et  de  son  compagnon.  » 

*  N.  Ledé  rapporte  les  mômes  paroles. 
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en  oubly  les  belles  harangues  que  fayfaict  niomei^ 
en  vos  assemblées  f  JV'aurez-ixms  pas  mémoink 
services  que  jay  faiet  à  vous  tous  en  ginMii 
chascfin  de  vous  en  particulier?  Messieurs  iArmM 
bon  làbourier  quy  a  ung  bon  arbre  en  son  jar^» 
gardera  bien  de  le  coupper^  l'on  va  fnaintenani  mj- 
per  le  meilleur  arbre  de  vostre  jardin  :  soye&  int^ 
rez  que  pour  Vadvenir  nen  tirerez  le  bon  fruit  m- 
me  solliez  faire  du  passé. 

Monté  qu'a  fut  sur  Feschafiault,  commencla  I 
faire  des  regretz  les  plus  lamentables  du  moi^e, 
interrompuz  à  chasque  fois  de  très  profonde  sousjârs 
et  sanglotz  quy  luy  couppoient  la  parolle,  s'escriant 
tousjours  qu'on  le  faisoit  mourir  à  tord,  signanunent 
quand  il  ouyt  réciter  sa  sentence  par  le  greffier  cri- 
minel. Je  sçays  bien  que  le  gardien  demanda  terre 
saincte  à  Monsieur  le  Gouverneur  pour  le  dict  Gas- 
son;  mais  je  suis  asseuré  et  le  maintiendroi  contre 
tous  qu'il  le  feit  de  son  propre  mouvement  et  sans  en 
estre  requis  par  Gosson,  lequel  fut  enfin  admonesli 
de  soy  mectre  à  genoulx  appuyé  sur  une  escabefl^ 
pour  recepvoir  le  coup  qui  meit  fin  à  sa  vie  et  à  s© 


Aprendez,  riches,  à  vous  confier  en  vos  richesses; 

•  «  Le  25«  octobre,  les  ennemis  l'ayant  fait  de  nuit  lever  du 
lit,  remmenèrent  en  la  Conciergerie,  où,  l'ayant  accusé  comn» 
mutin  et  perturbateur  de  la  paix  publique,  le  condamnèrent  » 
avoir  la  tête  tranchée,  ce  qui  fut  incontinent  exécuté  dena^ 
entre  une  et  deux  heures,  un  jour  de  dimanche,  n'ayantes 
eiapesché  en  tout  son  procès  point  plus  de  sept  heures,  ood 
tout  Tordre  et  droit  de  la  ville.  »  Troubles  d'Ârrat^ 

Ces  exécutions  faites  de  nuit  ressemblent  fort  à  des  sa»*' 
sinats. 
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apprendez,  gens  de  lettres,  à  vous  enorgueuillir  de 
votre  sçavoir,  attribuant  à  vostre  mérite  ce  que  à  bon 
droict  debvez  attribuer  à  la  gr&ce  et  libéralité  de 
Dieu  le  Créateur.  Oosson  estoit  Tung  des  plus  riches 
de  la  ville  et  des  premiers  jurisconsultes  de  nostre 
temps  ;  quand  il  se  trouvoit  aulx  assamblées  publiques 
il  faisoit  plier  le  pœuple  à  son  plaisir  par  ses  haran^ 
gués;  son  conseil  estoit  tenu  pour  oracle,  principale- 
ment par  la  simple  populace  quy  en  avoit  conceu 
telle  opinion  qu'elle  pensoit  asseurément  qu'il  ne  se 
povoit  abuser. 

Ce  povre  homme  quy  venoit  de  fort  petit  lieu,  et 
toute  sa  vie  n'avoit  eu  aultre  seing  que  d'amasser  des 
biens  à  ses  enffans,  se  voyant  ainsy  caressé  et  (par 
manière  de  dire)  adoré  par  le  menu  pœuple,  devint 
«xtrômement  superbe  et  ambitieulx  sur  la  fin  de  ses 
jours.  Il  avoit  sollicité  Finstitution  des  quinze,  la 
revenue  d'Ambroise  et  pourchassé  l'emprisonnement 
du  Magistrat  et  empesché  sa  délivrance  de  tout  son 
povoir,  aultant  par  un  désir  de  vengeance  que  pour 
complaire  au  prince  d'Orange,  car  il  avoit  conceu 
inimitié  mortelle  contre  les  Eschevins,  à  cause  de  la 
sentence  qu'ils  avoient  rendu  contre  luy  en  matière 
de  retraicte  lignaigère  au  prousfict  du  sieur  de 
Haraucourt,  gentilhomme  franchois,  laquelle  haine 
il  ne  povoit  aulcunement  dissimuler,  ains  se  vantoit 
souvent  qu'il  s'en  vangeroit,  et  tailleroit  aux  Esche- 
vins  beaucoup  plus  d'ouvraige  qu'ils  n'en  sçauroient 
couldre.  Bref  son  ambition,  conjoincte  avec  ung  désir 
de  vengeance,  luy  avoit  tellement  bandé  les  yeitfx 
qu'il  disoit  et  proposoit  des  choses  aux  assamblées 
publicques  et  particulières  tant  absurdes  et  éjoin- 
Toa.  II.  12* 
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gnées  de  raisons,  que  vous  eaissiez  vrayement  dict 
qu  il  avoit  faulte  de  sens  common,  et  s*aIloit  de  sot 
meisme  précipiter  au  désastre  auquel  il  est  finaUe- 
ment  tombé^  0  pitoiable destinée,  jugement  de  Dieu 
inévitaUe!  Il  estoit,  comme  je  vous  ay  dict,  très  tnen 
versé  en  jurisprudence,  ccmsommé  en  practicque,  ^ 
doué  d'un  très  bon  jugement  naturel,  et  toutesfois 
ceulx  quy  paravant  ces  affaires  faisaient  profession 
d'estre  ses  disciples,  vindrent  tout  à  tempe  à  luy  faire 
son  procès  et  le  condampner  à  la  mort.  Où  estoient 
les  mousquetiers  quy  l'accompaignoient  trois   ou 
quattre  jours  paravant?  Qu*estoient  devenus  les  bons 
patriotz  quy  tant  de  fois  luy  avoient  applaudy  dans 
ses  harangues  publlcques,   Tappellant  père  de  la 
patrie  et  défenseur  de  la  républicque?  A  l'heure  qu'il 
estoit  sur  l'eschafault,  à  tout  le  moingz  ne  deb voient- 
ils  permectre  au  bourreau  de  traisner  le  corps  d'ung 
si  grand  personnaige  sur  une  meschante  charette,  et 
emporter  sa  teste  en  une  orde  et  sale  corbeille  où 
Ton  avoit  apporté  le  sable.  Les  historiens  tant  grecqz 
que  latins  ont  eu  bien  raison  de  dire  que  la  puis- 
sance est  débille  quy  n'est  fondée  que  sur  l'amitié  et 
faveur  d'ung  pœuple.  HocleviTerummomefUo/aeiU 
appamit  nihil  ea  existimatioM  e$se  fragUins  qm 


■  «  U  était  fort  bsX  de  plusieurs,  notamment  de  Capies  et 
antres  EspagnoUstes ,  ponr  ce  qu'il  avoit  fermement  sontena 
qu'il  ne  pouvoit  bien  prendre  à  ceux  d'Artois  de  se  diriser  de 
eeux  de  Flandre  et  enfiraindre  Tunion  qu'Us  avoient  jurée,  qu'ils 
dévoient  se  ramentovoir  oomlilen  grand  profit  et  quels  hienikiti 
il»  avoient  souventes  fois  tirés  de  Flandre  et  de  Brabant,  où  ils 
souloient  toujours  avoir  leurs  refuges  en  temps  de  nécessité. 
Que  se  divisant  de  ces  provinces,  c'étoit  comme  si  de  leur  main 
droite  ils  démembroient  leur  bras  gaucbe.  »  Troubles  é^Arras, 
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toluntati  hominum  eniœa  n%llis  armorum  prcBsidiis 
sustinetur.  Paul.  Jwius  in  mta  Leonis  dec  Pont\ 
Car  sy  longtemps  que  les  affaires  leur  viendront  à 
souhait,  ils  vous  appelleront  père  de  la  patrie,  pro- 
tecteur de  leur  liberté  ;  mais,  comme  les  affaires  du 
monde  sont  subjectes  au  changement,  sitost  qu'ils 
verront  la  chance  tourner,  vous  proclameront  pour 
traistre  et  s'excuseront  sur  vous.  Miltiades,  Thémis-- 
tode,  Aristide,  Âlcibiades  et  Phocion,  Athéniens,  le 
dictateur  Camil,    Scipion  l'Africain,   et  l'orateur 
Cicéro,  et  tant  de  grandz  personnaiges  du  temps 
passé,  quy  avoient  par  leurs  vertus  gaingné  la  bonne 
gràc^  du  pœuple,  n'ont-ils  pas  tous  esté  occis  ou  dé- 
chassez inicquement  de  leurs  pays  par  leurs  conci- 
toiens  ingratz  ausquelz  ils  avoient  faict  une  infinité 
de  plaisirs?  Puisque  sy  gens  de  bien  ont  trouvé  sy 
maulvaix  compte  en  la  faveur  d'ung  pœuple,  quelle 
sera  la  fin  de  nos  petitz  tyranneauïx,  quy  n'ont  faict 
aultre  fondement  de  leur  puissance  et  grandeur  que 
l'amitié  d'une  racaille  du  peuple,  qu'ilz  ont  gaingnée 
par  mensonges  et  impostures?  Ne  vous  arrestez  plus, 
povres  idiotz!  aux  noms  tant  honnorables  de  patriotz 
et  deffenseurs  de  vos  privilèges,  que  ces  meschantz 
s'attribuent  pour  vous  esblouir  la  veûe  ;  considérez 
leurs  œuvres  suivant  le  conseil  de  l'Évangile  ;  vous 
ne  verrez  que  trahisons,  rébellions,  meurdres,  piUe- 
ries,  exactions,  compositions  et  voleries;  regardez 
de  prez  leurs  capitaines  et  soldatz  et  vous  n'y  verrez 
que  meurdriers,  faulsaires ,  larrons  et  gens  de  bien 
basse  estofe,  des  gentilz  hommes  ou  citoyens  d'hon- 

^  Léon  X.  La  vie  de  ce  pape  se  trouye  in  YitU  illustrium 
virorum,  de  Paul  JoTe. 
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neste  qualité  bien  pea  sy  ce  ne  sont  banniz,  réfagiez 
ou  bancqueroutiers  n'ayant  de  quoy  satisfaire  à  lears 
créditeurs,  quy  suivent  leur  partye  non  pour  amitié 
qu'ilz  leur  portent,  ou  pour  ung  zèle  de  religion, 
ains  pour  piller  le  bien  d'autruy;  asseurez-vousla 
première  fois  qu'ils  seront  battus,  ou  quand  l'argent 
fauldra,  ilz  abandonneront  leur  service,  ou  bien  les 
trahiront  es  mains  de  leurs  ennemiz. 

Peu  de  temps  après,  cincq  aultres  furent  exécatéfi 
publicquement  par  la  corde,  entre  aultres  Maflu» 
Douchet  duquel  je  vous  ay  parlé  cy-devant,  qny 
s'estoit  monstre  le  plus  eschauffé  au  forchementdQ 
corps-de-garde  * .  Jehan  Caffiart,  le  plus  malideulides 

■  «  L  on  a  ceste  nnict  géhenne  Morand  Camp,  Haihlas  rec- 
eler. Il  me  semble  qu'il  y  a  encoire  cinq  quy  pounont  en  pas- 
ser par  la  corde.  Plusieurs  se  sont  retirez  et  par  ainsy  taûn»- 
aux  moins  coupables  Ton  a  osté  les  armes.  »  Lettre  dnprieorde 
Saint^Vaast,  du  28  octobre  1978.  Reg.  int.  BécondliaU(»  ^ 
provinces  wallonnes,  I,  f»  458. 

Parmi  les  victimes,  l'auteur  pmetde  citer  Pierre  LefebTie.con- 
turier  de  Guillaume  Le  Vasseur.  Voir  Pièces  justificat.,  n*  XII. 

a  Depuis,  en  procédant,  le  vi«  de  novembre  1578,  par  lesditsds 
Conseil  d'Arthois  à  la  Visitation  du  procez  criminel  de  Pierre  U-  ^ 
febvre,  cousturier,  appellant  des  Eschevins  d'Arras,  est  apparu,  j 
tant  par  tesmoings  que  la  confession  du  dit  Lefebrre,  que  le  jour 
précédent  la  prinse  et  caption  du  Magistrat,  ledit  LefebTre,^ 
rinstance  et  persuasion  de  Morand  Camp  aussy  prisonnier,  auioit 
esté  es  maisons  de  plusieurs  bourgeois  factieulx  dont  il  avoit 
congnoissance,  les  avertir  qu  ilz  fussent  prestz  et  apparollffl 
avecq  leurs  armes  au  premier  bruict  et  efiW>j  que  se  feroit  le  len- 
demain, dont  ledit  Lefebvre  s'est  contendu  excuser  soubz  cou- 
leur de  dire  qu'il  auroit  ce  faict  pour  empescbier  que  la  viilfl  o® 
fust  rendue  par  le  Magistrat  aux  Francbois,  selon  que  M*  NicoUe 
Gosson  avoit  aulcuns  jours  publicquement  maintenu,  et  nepeo- 
soit  que  le  dit  Gosson  eust  voUu  maintenir  telle  ebose  sïl  ^ 
fuist  esté  véritable. 

«  £t  aussy  appert  par  ledit  procez,  que  au  mesme  'tos^^  ^ 
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quinze,  et  Huchon  Camus,  avecq  aultres  séditieulx 
^n  nombre  de  cincquante  ou  soixante  que  Ton  n'avoit 
peu  appréhender,  furent  appeliez  publîcquement 
aux  droictz  de  la  ville,  en  après  bannis  sur  la  hart  à 

l'appréhension  dudit  Magistrat,  les  bourgeois  factieulx  ettumul- 
tue^  en  nombre  de  trente  pour  le  moings,  ayans  percheu  aux 
fenestres  de  la  taverne  des  lonchettes  estant  sur  le  marbre,  le 
vallet  de  chambre  du  S*  de  Câpres  de  surnom  de  Moncy,  avecq 
Hues  de  Bassecourt,  naguères  secrétaire  de  M.  le  Ticonjte  de  dand, 
seroient  venuz  flirieusement  adrescher  à  Thoste  dudit  logis,  luy 
impropérans  qu  il  soustenoit  les  gens  desdits  S"  Yiconte  et  de 
Cappres,  le  pensèrent  enfondrer  d'ung  espieu  ne  fbst  que  sa  femr 
me  se  meit  entre  deux,  rompirent  les  fenestres  et  verriecs  dudit 
logis  et  entrèrent  es  chambres  haultes  poursicTir  et  oultraiger 
lesditsde  Moncy  et  de  Bassecourt,  disant  qu'ils  lesmassacre- 
roient,  usans  allendroit  desdits  S»  Yioonte  et  de  Cappres  de  pla- 
sieuTS  termes  deshonnestes  et  juremens  exécrables,  et  appa- 
ramment  s'ils  eussent  peu  recouvrer  lesdits  Moncy  et  Basse- 
court,  les  eussent  mis  à  mort,  dont  llz  furent  empeschez  par  ce 
qull2  se  jectèrent  par  les  murailles  es  maisons  voisines  et  se 
cachèrent  tellement  qu'ilz  ne  furent  recouverts,  et  durant  ce 
temps  ledit  Lefebvre  estoit  en  armes  avecq  plusieurs  aultres  au 
devant  de  ladite  maison.  Mesme  au  regard  dudit  Lefebvre,  il 
appert  par  un  tesmoing  singulier  que  à  Tesmotion  et  tumulte 
populaire  qui  se  meult  y  a  six  ou  sept  mois  en  la  ville  d'Arras, 
que  lors  plusieurs  gentils  hommes  et  bourgeois  de  Saint-Omer 
prisonniers  en  la  maison  du  premier  huissier  dudit  conseil, 
furent  de  force  estez  dea  mains  dudit  huissier  pour  estre  menés 
es  prisons  de  la  Court  le  Conte,  ayant  ledit  Lefebvre  prins  ses 
armes,  usa  de  ces  termes  :  «  Il  fault  saccager  ces  bougres  de 
Magistrat  de  Saint-Omer;  >»  et  que,  à  œste  dernière  prinse  du 
Magistrat  d'Arras,  sur  ce,  du  commenchement,  Ton  ne  povoit 
recouvrer  M*  Claude  Pisson,  Vun  desdits  Eschevins,  Icelluy  Le- 
febvre deubt  dire  qu'il  falloit  bouter  le  feu  en  sa  maison  et  qu'il 
en  sortiroitbien  tost.  Pour  lesquelz  actes  et  propos  séditieulx  et 
que  par  tesmoings  et  sa  confession  il  a  esté  convaincu  de  avoir 
avecq  sa  picquo  baissée,  armé  de  corselet,  et  des  premiers  avecq 
aultres  forcé  le  corps  de  garde,  esté  commis  par  les  séditieulx 
li  la  garde  de  Tarsenach  la  nuict  ensuivant,  et  oultre  ce  qu*il  a 
esté  cy  devant  reprins  do  justice  par  lesdits  Eschevins  pour 
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perpétuité  par  semonce  ;  c'est  une  fourme  de  bannis- 
sement tant  estroict  et  rigt>ureulx  que  le  prince  racis- 
me n'a  puissance  de  TefiFacer  ny  ré  vocquer  par  lettres 
de  rémission  ou  d'abolition  ;  quy  plus  est,  il  est  per- 
mis à  tous  de  tuer  inpunément  ceulx  qui  sont  ainsy 
banniz,  sans  que  les  homicides  en  puissent  estre 
recherchez  au  Pays  bas,  et  ne  leur  fault  que  le  cer- 
tificat du  greflSler  de  la  ville  d'Arras  pour  monstrer 
aux  juges  que  le  deffunct  estoit  semon*.  Quanti 
Morant  Camp,  l'ung  des  quinze  députez,  il  demeur» 
prisonnier  quelque  espace  de  temps,  puis  fut  mis  an 
dernier  supplice  parla  corde*,  nonobstant  une  infinité 
de  lettres  de  surcéance  et  d'évocation  que  l'Archiduc 
Mathias  escripyit  en  sa  faveur. 

Sitost  que  CaiBFart,  que  Mons'  de  Cappres  désîroit 
atrapper  sur  tous  aultres,  eust  entendu  la  prise  an 
Magistrat,  partit  d'Anvers  hasti  vement  pour  venir  en 
Arras,  pensant  asseurément  estre  au  dessus  de  ses 
affaires  et  chemipa  jusques  au  villaige  de  Leauwette 
distant  environ  lieue  et  demy  d'Arras,  où  il  fut  ren- 
contré par  ung  personnaige  de  sa  cognoissance  qny 
luy  raconta  la  délivrance  du  Magistrat  et  Yempri- 
Bonnement  de  Gosson,  Bertoul,  Crugeol  et  aultres, 

AToir  Bondé  les  fossez  de  la  ville,  a  esté  condenipn^  pw   ^^ 
Esofaevins  au  dernier  supplice  par  la  corde,  et  ladite  «en 
confirmée  audit  Conseil. 

«  Fait  en  la  chambre  dudit  Conseil  d'Artbois  le  vii*  P^  ^ 
novembre  xv  c.  soixante  dix  huit. 

«Soubsigné.R.  Hapiot.- 

"  L*auteur  omet  de  dire  que  leurs  biens  tarent  cobMo 
au  mépris  des  privilèges.  Troubles  d^ Arras.  ^^ 

»  «  Lequel  ils  pendirent,  après  l'avoir  détenu  Tesp^ce  de  - 
mois  en  une  misérable  prison.  »  Ibid. 


Digitized 


by  Google 


IXSIB]  ^  DE  PONTUS  PAYEN.  187 

le  jour  propre  quils  furent  emprisonnez  (et  que 
liions'  de  Càppres  vint  du  mont  S*-ÉIoy  en  Arras), 
cause  qu'il  rebroucha  chemin  avecq  plus  grande  dili- 
gence qu'il  n'estoit  venu^ 

Monseig'  le  prince  de  Parme  et  de  Plaisance',  que 
le  feu  prince  don  Juan  avoit  desnommé  son  succes- 
seur au  gouvernement  des  Pays-Bas',  estoit  au  vil- 
laige  de  Bouges^  près  Namur,  où  estoit  campée 
Tannée  du  Soy  au  temps  que  le  Magistrat  d'Arras 
fut  emprisonné,  puis  délivré,  et  les  auctheurs  de  la 
sédition  furent  pugnis  exemplairement  ;  il  n'est  pas 
à  croire  l'allégresse  et  resjouissance  qu'il  démonstra 
avecq  toute  l'armée  quand  il  entendit  à  la  vérité 
comme  les  choses  s'estoient  passées  en  Arras,  meis- 
mes  feit  faire  procession  générale  en  la  ville  de 
Namur,  afBn  de  remerchier  Dieu  le  créateur  du  bon 
Buccez  qu'il  avoit  donné  au  commenchement  de  son 
gouvernement,  et  de  Touverture  qu'il  luy  faisoit 
pour  remectre  le  pays  en  obéissance  de  Sa  Majesté 
et  ruyner  le  tyran  quy  les  avoit  réduict  soubz  sa 
puissance  par  ses  impostures;  puis,  empoignant 
l'occasion  par  les  cheveulx,  dépescha  incontinent 
Monsieur  Mathieu  Moulard  révérendissime  Évesque 
d'Arras,  et  Guillaume  Levasseur,  escu',  S'  du  Val- 
huon,  vers  les  Estats  d'Arthois  qui  se  debvoient. 

*  a  Caffart  s^est  sauvé  et  allé  en  Anvers,  où  il  s'est  fait  party 
«  contre  Ambroise...  »  Lettre  de  Vabbé  de  Saint-Vaast  du  20  no*- 
vcmbre  1578.  Reg.  int.  Réconciliation  des  provinces  wallonnes, 

<  Alexandre  Famèse,  flls  d*Octave  et  de  Marguerite  d'Au- 
iricbe. 
>  Don  Juan  était  mort  à  Namur,  le  !«'  octobre  1518. 

*  Eooge. 
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assembler  en  Arras  pour  les  induire  à  oublier  k  mal 
entendu  qu'il  y  avoit  eu  du  passé  et  se  récondlief 
avecq  le  Roy,  leur  prince  naturel',  quy  arrivèrent 
en  Arras  sur  le  commenchement  du  mois  de  noTOh 
bre',  où  survint  quelque  temps  après  Mess'*  Jehande 
Noircarmes,  baron  de  Selles,  chevalier  très  accoœ- 
ply,  avecq  ample  povoir  de  Sa  Majesté  de  traite  1» 
paix,  ratifier  et  advouer  les  poinctz  et  artides  qœ 
le  dict  sieur  Évesque  et  du  Valhuon  avoient  mis  a 
avant  de  la  part  de  son  Excellence  '. 

Et  debvez  entendre  que  le  dict  sieur  Prince  escrip- 
vit  lettres  très  aimables  aux  Eschevins  et  bourgeois 
de  la  ville  d' Arras,  les  remerchiant  au  nom  de  Sa  Ma- 
jesté  du  bon  debvoir  qu'ils  avoient  faict  pour  main- 
tenir la  religion  catholicque  et  demeurer  en  Tobâs- 
sance  qu'ils  debvoient  au  dict  Roy,  offrant  sonamitié, 
faveur  et  assistence  avecq  conditions  et  asseurauces 
de  paix  telles  qu'ils  voudroient  demander  et  qœ 
Sa  Majesté  poldroit  accorder  avecq  son  honneur. 

Sy  les  lettres  du  Prince  de  Parme  donnèrent  con- 
tentement aux  bons  citoiens  d' Arras,  ce  fut  bien 
aultre  chose  quand  on  feit  lecture  en  plaine  assem- 
blée des.lettres  de  remerchiement  que  le  Boy  meisme 

»  Voir  les  instructions  qui  leur  furent  données  le  11  noTem- 
bre  1578.  Pièces  justificatives,  n»  XIV. 

»  rot>  les  propositions  de  ces  envoyés.  Pièces  justiflcatiVeSt 
n»XV. 

•  Ce  seifirneur,  que  Philippe  II  avait  envoyé  dans  la  P^J*" 
Bas,  après  la  retraite  de  don  Juan  au  château  de  Namur,  pour 
négocier  avec  les  états  généraux ,  tomba  entre  les  nA^  du 
prince  d'Orange  et  mourut  prisonnier  en  Zélande.  —  ^<^'  •" 
sujet  des  propositions  qu'il  était  chargé  de  soumettre  aux  ew8 
généraux,  M.  Orobn  Van  Prinstereb.  VI,  283.  Voir  suffi/  ^^ 
Heg.  int.  Réconciliation  des  provinces  fpollonttes. 
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leur  faisoit,  des  grandes  louanges  qu'il  leur  donnoît . 
de  ce  qu'ils  avoient  sy  valeureusement  secoué  le 
joucq  du  prince  d'Orenge  et  conservé  la  religion 
caiholicque  que  ce  tyran  et  ses  adhérentz  s'effor- 
choient  d'abolir,  quy  estimoit  ung  acte  tant  héroï- 
que et  ung  service  sy  remarquable  que  luy  et  ses 
successeurs  demeureroient  à  jamais  leur  obligé,  pro- 
mectant  d'entretenir  leurs  franchises  et  privilèges, 
rneismes  de  les  exempter  pour  l'advenir  de  recepvoir 
g^arnison,  les  incitoit  au  surplus  d'embrasser  la  ré^ 
conciliation  qu'il  leur  présentoit  par  les  dietz  sieurs 
députez,  promectant  advouer  et  tenir  pour  agréable 
ce  que  par  eulx  sera  faict. 

Les  commissaires  de  Sa  Majesté  besoingnèrent  sy 
prudemment  suivant  leur  instruction,  proposèrent 
conditions  et  asseurances  raisonnables,  effachèrent 
sy  dextrement  les  troubles  et  dissidences  qu'aulcunz 
-peu  affectionnez  au  service  de  leur  Roy  mectoient  en 
avant,  que  les  pays  d'Ârthois  et  du  Haynault,  Lisle, 
Douay  et  Orchies  furent  finablement  réconciliez 
avecq  Sa  Majesté,  non  sans  grand  travail  et  labeur 
des  dictz  S'*  commissaires  et  des  Estats  d'Arthois,  qui 
feyrent  ung  extrême  debvoir  pour  effacher  et  oster 
les  dissidences  que  les  aultres  provinces  avoient  con- 
tenus du  roy  meisme,  pour  leur  oster  l'affection 
qu'elles  portoient  au  ducq  d'AUenchon,  signamment 
bonne  partye  de  la  noblesse  dé  Haynault,  et  embras- 
ser avecq  eulx  la  paix  que  le  Roy  leur  présentoit,  & 
quoy  servit  beaucoup  le  baron  de  Montigny  et  ses 
troupes  Wallonnes  tant  redoubtéed  des  Ganthois, 
que  les  Estatz  d'Arthois  avoient  attiré  au  service  de 
Sa  Majesté,  encoires  qu'il  fut  extrêmement  sollicité 
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.  par  le  prince  d'Orange  quy  laj  promectoit  des  montz 
d*or  pour  le  gaigner,  et  à  la  vérité  se  il  fat  rangé  de 
son  costé,  le  pays  eust  esté  perdu  apparament  pour 
le  Soy,  car  les  provinches  à  présent  réconciliez  enis- 
sent  esté  contrainctes  de  se  remectre  soubz  la  tyran- 
nie du  prince  d'Orange,  ou  bien  par  ung  désespoir 
d'accepter  le  ducq  d'ÂIenchon  pour  leur  roy  ;  mais, 
par  l'aide  de  ce  bon  Dieu  quy  fiiict  tourner  les  cœurs 
des  bommes  comme  il  luy  plaict,  la  vertu  vainoqnit 
la  malice,  et  fut  le  traicté  de  réconciliation  encom* 
mencbé  au  mois  de  novembre,  conclud,  rédigé  par 
escript  et  signé  par  les  dictz  sieurs  commissaires  et 
les  députez  de  cbascune  province.  Le  prince  de 
Parme,  recognu  gouverneur  au  lieu  de  rArcbiducq 
et  Mgr  Mathias,  qui  n'avoit  esté  receu  que  soubsle 
bon  plaisir  de  Sa  Majesté. 

L'on  ne  sçauroit  assez  louer  les  prélatz ,  gentilz 
bommes  et  aultres  quy  par  leur  glorieulx  travail  et 
prudence  ont  acbevé  la  dicte  paix  et  réconciliation, 
surmontant  beureusement  les  empeschementz  et 
obstacles  que  leur  donnoient  le  plus  malitieulx  qui 
soit  aujourd'bui  entre  les  vivantz,  lequel  par  ses 
ministres,  employoit  aultant  de  seaulx  plains  d'eaux 
pour  reffroidir  l'affection  que  les  pœuples  des  dictes 
provinces  portoient  à  leur  prince,  que  les  aultres  jec- 
toient  de  flammescbes  pour  les  escbauffer,  principa- 
lement Monseig'  le  marquis  de  Bicbebourg,  gouver- 
neur du  pays  d'Ârtbois,  Monseig'  le  comte  de  Hesnin 
S^  de  Cappres,  gouverneur  et  capitaine  des  viUeet 
cité  d'Arras  * ,  et  Tbonneur  des  prélatz  de  nostre  Gaule 

'  Les  exécutions  faites  à  Arma  causèrent  une  tItc  initaiion 
dans  les  Tilles  du  Brabant  et  de  la  Flandre.  A  Braxellea  les 
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Belgicque,  Jehan  Sarrazin,  abbé  de  St-Vaast»  qny 
seront  à  tousjours  renommez  par  les  escriptz  des 
^ens  doctes  '  ;  qaant  aux  ^es  n'y  a  celluy  quy  veuille 
desnier'  l'honneur  principal  à  la  ville  d'Arras,  le 
deuxiesme  à  celle  de  Mons  en  Hainault,  et  le  troisies- 
me  à  celle  de  Douay,  sans  oublier  les  bons  citoyens 
de  Vallenchiennes,  lesquelz ,  depuis  nostre  réconci- 

bourgeois  aitétèrent  la  cornette  du  seigneur  de  Câpres,  disant 
que  ses  soldats  «  méritoient  la  mort  pour  estre  soubz  si  cruel 
tiran,  tant  présumptueulx  que  de  faire  exécuter  tant  cruelle- 
ment les  bons  et  très  fldelz  patriotz  d*Ârras.  »  Lettre  de  ce  sei- 
gneur, du  !•'  décembre  1578.  Pièces  JustdflcatiTes,  n*  XIII. 

*  En  parlant  de  la  réaction  qui  avait  eu  lieu  à  Arras,  Alexandre 
Famèse  dit  à  Philippe  II  :  «  Je  supplie  Yostre  Majesté  d'escripre 
une  bonne  lettre  de  merciement  audict  prieur  (Jean  Sarrazin). 
CarVostre  Majesté  luy  doibt  le  tout,  pour  les  bons  debvoirs 
qu'il  a  fait,  et  la  correspondance  que  luy  ont  tenu  le  père  du  se- 
crétaire Yasseur  et  le  dlct  secrétaire  ;  et  ay  envoyé  sur  la  fron- 
tière de  France  Tévesque  d*Arras  et  ledict  père  du  secrétaire 
Yasseur,  pour  dois  là  traicter  avec  ledict  prieur  sur  la  forme  et 
manière  comment  Ton  pourra  réduire  la  dicte  ville  à  Tobélssanoe 
de  Yostre  Majesté,  leur  ayant  fait  donner  lettres  de  remereye- 
ment  à  ceulx  de  la  dicte  ville,  de  la  bonne  œuvre  qu'ilz  ont  faict, 
et  à  ceulx  du  conseU  d*Arthois  et  aux  estatz,  accompaignant 
ceUes  qu*il  a  pieu  à  Yostre  Majesté  leur  escripre.  »  Lettre  du 
19  novembre  1578.  Bulletins  de  la  commission  royale  d'hisioire, 
2«  série,  IV,  3»7.      . 

Cette  réaction  était  le  prélude  inévitable  de  la  défection  d'Ar- 
ras :  «  Sire,  manda  Alexandre  Famèse  au  roi,  j'ai  eseript  à 
Vostre  Majesté,  par  mes  dernières,  le  bon  espoir  que  j'avoye  que 
la  viUe  d'Arras  (après  avoir  fait  la  démonstration  qu'elle  avoit 
contre  les  hérétiques  et  factieulx)  se  rédulroit  à  l'obéissance  de 
Yostre  Majesté,  et  après  elle,  plusieurs  aultres  villes  :  en  quoy 
je  ne  me  suis  trompé  ny  abusé,  pour  ce  que  celle  de  Douay  (à 
son  exemple)  faict  le  mesme,  et  y  a  apparence  que  tout  le  pays 
d'Arthois  suivra  par  la  manna  (adresse)  et  dextérité  du  prieur  de 
St-Yaast,  qui  certes  en  ce  faict  a  fort  labouré  et  travaillé.»  Lettre 
du  27  novembre  1578.  Ibid,,  399. 

*  L'édition  de  M.  le  comte  d'Héricourt  porte  a  désirer.*  » 
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liation,  ont  chassé  valeureusement  les  Iiéréticqaes 
d*Orange  de  leur  ville  et  se  sont  gaillardement  remis 
soubz  l'obéissance  du  Roy  catholicque,  leur  prinee 
naturel. 

Voilà  en  somme  ce  quy  s*est  passé  en  la  viHe 
d*Ârras,  par  lequel  discours  sera  bien  aisé  au  lec- 
teur de  bon  jugement  et  nullement  passionné  de 
cognoistre  les  mensonges  et  impostures  contenos  en 
certain  petit  livret  intitulé  adveriissement  amiable*, 
composé  par  l'ung  des  ministres  du  prince  d'Orange 
contre  l'honneur  des  Estatz  d*Ârthois  et  de  Haynault, 
où  il  s'efforce,  entre  aulti^  choses,  de  monstrer  par 
ses  argumenta  sophistiques  que  ceux  quy  ont  esté 
exécutez  en  Ârras  comme  séditieulx  et  perturbateurs 
du  repos  publicq,  estoient  personnaiges  de  grande 
vertu  et  piété,  quy  avoient  faict  de  grandz  services 
à  la  ville,  et  les  juges,  au  contraire,  quy  les  ont  con- 
dampnez,  des  cruelz  tyrans.  Considérez,  je  vous  prie, 
l'impudence  de  ces  héréticques  :  ilz  avoient  troublé  la 
ville  d'Arras  plus  d'ung  an,  aboly  l'auctorité  de  la 
justice,  fînablement  pour  ne  laisser  derrière  aulcun 
degré  d'impiété,  emprisonné  leur  Magistrat,  s'estoient 
efforché  d'introduire  la  religion  turbulente  de  Cal- 
vin et  réduire  leur  propre  patrie  soubz  la  domination 
tyrannicque  d'ung  prince  héréticque;  toutesfoîs 
Mons'  le  Prédicant  les  vous  conduict  pour  gens  de 
bien  et  amateurs  de  la  patrie.  Les  Eschevins  de  la 
ville  d'Arras,  visitant  meurement  leur  procez  suivant 
l'advis  des  plus  doctes  jurisconsultes  du  pays,  les  ont 
trouvé  dignes  de  mort,  Mess"  du  conseil  d'Arthois, 
telz  que  chacun  cognoist,  ont  confirmé  leur  sentence  ; 

*  Livret  contre  les  Estatz  d'Arthois  (Note  de  lautear]. 
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iing  villain  de  bassenappe  néantmôingz,  quy  an- 
nunchoit  au  chasteau  d'Aiivers  la  doctrine  de  Calvin 
pour  gagner  sa  misérable  vie,  nullement  versé  en  la 
jurisprudence,  treuva  qu'ils  ont  mal  jugié  et  que  les 
condampnez  sont  mortz  innocens,  leur  réservant 
quelque  petit  coing  au  martirologe,  encoire  que,  sui- 
Tant  sa  confession  propre,  ils  ayent  emprisonné  leur 
Magistrat  que  TEscripture  saincte,  voire  les  auiheurs 
profanes,  appellent  imaige  du  Dieu  vivant*.  Sy  les 
lois  tiennent  pour  coupables  de  lèse  majesté  divine 
et  humaine  ceulx  qui  attentent  quelque  chose  contre 
Tauctorité  du  Magistrat,  quelle  paine,  quel  supplice 
suffira  pour  pugnir  ceulx  quy  Tout  bien  ausé  empri- 
sonner? car  ceulx  qui  mectentlamain  sur  leurs  gou- 
verneurs ou  magistrats ,  sont  subjectz  aux  meismes 
peines  que  ceulx  quy  s'attachent  à  la  personne  du 
prince.  .Mais  sçavez-vous  que  c'est  des  disciples  de 
Calvin  ?  Ils  sont  sy  coustumiers  de  faire  la  guerre  à 
leurs  princes,  emprisonner,  oultraiger  et  haïr  leurs 
Évesques,  Gouverneurs  et  supérieurs  qu'ils  n'en  font 
plus  que  scourre  la  teste,  car,  comme  dict  S.  Augus- 
tin, le  péché ,  par  longue  et  continuelle  usance,  se 
convertit  en  coustume,  Jit  quasi  nofi  peccatum. 
Considérons,  je  vous  prie,  les  raisons  qu'il  allègue, 
pour  atténuer  ung  sy  meschant  acte.  Dist  première- 
ment que  cela  seroit  advenu  par  quelque  mal  enten- 
du et  remuement  soudain,  puisque  les  Eschevins 
auroient  au  meisme  instant  esté  eslargy  soubz  pro- 
messe qu'ils  feirent  de  mectre  le  tout  soubz  le  pied, 
et  ne  recercher  personne  pour  cause  de  leur  empri- 

<  Samuel,  2  cap.  exod.  22.  —  PaulM  ad  Rom,,  epist.  14  (Note 
de  Tauteur). 
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sonnement  ;  au  contraire  il  est  apparu,  par  les  miniit- 
tes  des  lettres  trouvées  en  la  possession  de  Bertoiû, 
adressantes  aux  xviij  hommes  de  Gand,  que  l'entre- 
prise estoit  pourjectée  plus  de  deux  mois  paravant, 
et  avoient  esté  délivrées  et  adreschées  aux  dictzdix- 
huict  hommes  par  Merdocq,  lieutenant  d'Ambroise. 
Davantaige  il  est  notoire  à  tous  que  les  dictz 
Eschevins  furent  saisiz  par  ung  jour  de  vendred; 
environ  Theure  de  disner  et  furent  rescous  par  armes 
le  mardy  ensuyvant  sur  les  quatre  heures  du  soir, 
et  non  délivrez  par  accord  et  convention.  Au  surplus 
je  laisse  au  jugement  d'ung  chacun,  bj  gens  de 
lettres  et  de  practicque  quj  ont  donnéfaulsementà 
entendre  au  simple  pœuple  (ji>o%r  tawt  mieuk^^- 
ter  leur  conspiration)  que  les  dictz  Eschevins  avoient 
trahy  la  ville  aux  Franchois,  ont  failly  par  simplcssc 
ou  mal  entendu  ou  bien  d'une  malice  précogitée. 


FIN  DU  DiSCOtr&S  véRTTABLB. 
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PIÈGES  JUSTIFICATIVES 

I 

CERTAINE  CHANSON 

FAICTB    8UB    LE   DISCOURS   CY-DE8SUS  ' 


Quand  serache,  Roy  d'Espaigne, 
Que  tu  viendras  secourir 
Ton  peuple  qui  vit  en  paine 
Oppressé  jusque  au  morir? 

Les  catholicques 

Des  héréticques 
Soustient  un  dur  assault, 

Ne  Youlans  estre 

A  ce  faulx  maistre 
Guillaume  de  Nassau. 

Par  ce  faulx  prince  d'Orange, 
Bebel  à  Sa  Majesté, 
D'une  rage  trop  estrange 
Le  païs  est  molesté» 

*  Cette  chanson,  empreinte  des  passions  du  moment,  se  trouve 
à  la  suite  des  mémoires  de  Pontus  Payen  :  c'est  à  ce  titre  que 
nous  la  reproduisons,  comme  Ta  fait  M.  le  comte  d'Héricourt. 

TOI.  II,  13* 
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Par  ces  canailles 

Qui  font  ripailles 
De  noz  plus  beaux  joiaux, 

Prendant  noz  cloches, 

Mistres  et  croches. 
Reliques  et  vaisseaulx. 

Aulcuns  vaillans  capitaines, 
Fidels  à  Dieu  et  au  Roy, 
Ont  trayersez  les  campaignes 
Mectans  soldatz  en  arroy, 

Vengeant  TËglise 

Presque  au  bas  mise 
Par  ces  meschans  Qanthois, 

Par  juste  guerre 

Gardant  la  terre 
Et  la  conté  d*Arthois. 

Aux  Oanthois  estoit  unie 
La  lignée  des  patriotz 
Qui,  soubz  le  nom  de  la  patrie, 
Commectoient  cent  mille  maulx, 

Par  bonne  mine 

Et  ruse  fine 
Trompans  les  simples  cœurs. 

Pour  villes  prendre 

Et  puis  les  vendre 
Aux  ennemis  trompeurs. 

Ce  qu*un  capitaine  Ambroise 
Pensoit  en  bref  avoir  faict  ; 
Mais,  Dieu  par  sa  grâce  courtoise, 
Son  faulx  desseing  a  defbict. 
Mons'  de  Cappres, 
D'une  ardeur  aspre, 
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Le  fict  sortir  d'Arras, 

Puis  il  fit  prendre 

Et  après  pendre 
Plusieurs  traistres  bourgeois. 

Le  boureau  fit  son  office 
D'exercer  ce  plaisant  jeu 
Par  cet  exploict  de  justice 
La  patrie  est  rué  jus. 

Tel  menoit  feste, 

Hochant  la  teste. 
Qui  ores  ne  disent  riens, 

Et  ITiéréticque, 

Craindant  la  pîcque, 
Contrefaict  le  chrestien. 

Pour  mectre  à  fin  glorieuse 
Cest  heureux  commenchement, 
Arthois,  conté  généreuse, 
S  y  emploie  entièrement, 

Pluisieurs  gendarmes, 

Prendant  les  armes; 
Pour  deflFendre  la  loy, 

Tant  que  l'Église 

Soit  toute  remise 
Par  le  pais  du  Roy. 

Le  bon  s''  de  la  Motte 
Et  cestuy  de  Montigny 
Feront  danser  à  leur  notte, 
Ayecq  le  s'  de  MaBuy  ', 

■  Nicolas  d*Aubremont,  seign^eur  de  Hasnuy,  commandait  les 
Wallons  établis  à  StOmer.  Dans  une  lettre  du  15  noTembrelSlSt 
Philippe  II  dit  à  Alexandre  Farnèse  qull  a  écrit  à  ce  seigneur, 
ainsi  qu'à  Yalentin  de.Pardieu,  h  Eustache  de  Croy,  seigneur  do 
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La  folle  Flandre 

Pour  lexir  apprendre . 
Le  branle  des  Wallons, 

Par  leurs  batteries 

Farthilleries 
Au  lieu  de  violions. 

Or,  nous  qui  avons  le  zèle 
De  vertu  plantée  au  cœur, 
Prions  Dieu  que  sa  querelle 
Tousjours  nous  face  le  vainqueur. 

Faisant  justice 

De  la  malice 
Et  des  fourfaictz  aussy. 

Pour  après  vivre 

Et  Dieu  servir 
En  repos  et  sans  soucy- 

ï-mis. 
AmU  am  dames  par  bien  Fom*»'' 

II 
Lettrt  du  prUur  de  Saint-Vaast,  du  1 1  /^^^' 

Monseigneur,  les  seigneurs  sont  encoires  P"^^^  ^ 
et  ne  tend  Ton  qu'à  leurs  faire  quitter  l®]*"  .gCioi- 
offices.  De  faict  Rassenghien  a  envoie  le  ^^^^^^^^^ 
siUe  avec  procure  vers  les  estats  généraux  F*^  j^^ 
en  leurs  mains  tous  ses  offices  moiennsnt  son  _^^^  ^^ 
sèment,  promectant  de  ne  jamais  inquiéter  pe"" 

Bumenghien,  et  au  magistrat  de  St-Omcr,  pour  lesre   ^^^^^^^, 
leurs  bons  offices.  Bulletins  de  la  commission  rof^^^ 
2«  série,  IV,  394. 
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son  emprisonnement,  mesmes  d'en  donner  acte  par  es- 

oript.  L'évesque  de  Bruges'  a  faict  faire  le  mesme;  à 

ca.use  de  qnoy  l'on  leur  a  donné  plus  grande  liberté.  Mais 

j>arce  que  l'évesque  dTpres  *  n'a  encoires  parlé  tel  lan- 

^aige,  il  est  plus  serré  que  devant.  Ceux  de  Bruges  ne 

veullent  estre  privez  de  leur  évesque;  mais  où  force 

règne,  droit  n'a  lieu.  L'on  a  desjà  pourveu  des  estats  des 

finances  du  marquis  de  Havrecq  *  et  du  sieur  de  Liquer- 

q^ue  *.  Le  gouvernement  de  Lille  avoit  esté  présenté  au 

sieur  de  Willerval',  mais,  l'aiant  refusé,  il  a  depuis  esté 

donné  au  sieur  d'Ëstiembecque  '.  L'on  a  ichy  accordé 

vj"  mille  florins  par  mois  pour  trois  mois,  à  commencher 

le  j"  payement  au  xxv"  du  courant,  et  a  constrainct  le 

peuple  de  ce  lieu  (quy  est  comme  enragé  pour  la  défaite. 

*  Rémi  Drintius.  •  Martin  Baudouin  Rithove. 

•  Charles  Philippe  de  Croy,  seigneur  de  Bièvres,  d*Acren  et 
d'Everbeeck ,  châtelain  héréditaire  de  Mons.  Il  avait  été  créé 
marquis  de  Havre  en  1574.  Dans  une  lettre  de  Louis  de  Reque- 
sens,  du  2  juillet  1574,  il  est  dit,  qu'à  cette  nouvelle  Berlay- 
mont  accourut  solliciter  le  commandeur  de  faire  ériger  sa  terre 
de  Berlaymont  en.  comté  {Correspondance  de  Philippe  II,  III, 
117),  faveur  que  le  roi  s'empressa  d'accorder  à  l'ancien  colla- 
téral du  duc  d*Albe  (Lettre  de  Philippe  II,  dû  10  août  1574. 
im.,  128). 

*•  II  s'agit  ici  sans  doute  de  Jacques  de  Boussu,  seigneur  de 
Haussy  oud'Auxy  [frère  du  comte  de  Boussu),  devenu  seigneur 
de  Liedekorke  par  son  mariage  avec  Marie,  fille  et  héritière  de 
Charles  Hannaert  que  les  états  avaient  nommé  gouverneur 
d'Anvers,  en  1577,  et  qui,  de  concert  avec  le  greffier  de  cette 
ville,  Guillaume  Martini,  poussa  le  seigneur  deBours,  Ponce  de 
Noyelles,  à  s'emparer  de  la  citadelle  oocupée,  au  nom  de  don 
Juan  d'Autriche,  par  Louis  de  Blois,  seigneur  de  Trélon.  Jac- 
ques de  Boussu,  au  contraire,  se  jeta  dans  le  parti  royaliste  et 
vit  confisquer  ses  biens  par  une  sentence  du  procureur  général 
en  Brabant  (7  janvier  1583). 

•  Robert  d'Ongnies,  seigneur  de  Willerval  (en  Artois),  de 
Philomès  et  d'Alennes.  La  terre  de  Willerval  fut  érigée  en 
comté  (1612)  en  faveur  du  fils  de  ce  seigneur,  Jean  d'Ongnies. 

*  D'Èstiembeoque,  seigneur  de  Millemotte. 
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nagUières  adTenue)  les  eodésiaatiqueB  d'en  payer  Imjiuie 
moitié,  et  laultre  moitié  jiar  les  nobles  et  ledict  pénale. 
Quy  est  inventioD  de  celn y  qu'ils  tiennent  pour  leur  aan- 
veor  et  quy  ne  tend  qa'&  rainer  du  tout  relise.  Car  ib 
ont  bien  osé  dire  que  tant  que  parmy  eux  il  y  sont 
ecclésiastîquest  leurs  affaires  ne  seront  jamais  aaseuré.  De 
iaict,  la  nuict  de  la  purification,  ils  allèrent  aux  cannes, 
rompirent  les  hoys  pour  y  trouTer  Lanequier,  que  Tmi 
dit  toutesfois  avoir  presché  à  Sainct-Omer  et  Béihune, 
contre  Téglise  et  la  noblesse.  Depuis  Ton  a  yisitê  ceete 
maison  hault  et  bas,  Tévescbé  pareillement  et  toutes  les 
maisons  canonialles,  où  ilz  n  ont  trouvé  ny  armes  ny 
gens  cachea,  comme  ils  disoient  apertement.  Peu  s^en  a 
£allut  que  le  visconte  de  Gand  n'ait  estéassommô,  et  luy  a 
coBvenu  d'endurer  ichy  beaucoup  d'indignitez   et  des 
paroUes  picquantes  que  j'ay  horreur  d*escnpre.  Il  estoit 
bien  changé,  car  au  lieu  de  commander,  il  estoit  com- 
mandé. 11  a  promis,  pour  appaiser  le  peuple,  qu  il  y  de- 
meurera ou  bien  il  aura  le  revenge.  A  son  entrée  tout  le 
monde  luy  couroit  sus,  le  monstrant  au  doigt,  et  est 
merveille  qu'il  est  eschappé.  Le  Rowart  avec  Tarehiduc 
Mathias  et  les  Estats  généraux  se  sont  retirez  en  Anvers; 
le  conte  de  Boussu  est  demouré  à  Bruxelles,  le  sieur  de 
Bours  '  à  Malines.  Os  oommenchent  à  désestimer  ledict 
Boaart,  et  ont  opinion  que  sy  les  affaires  bastent  mal, 
il  se  retirera  en  sa  tasnière  ;  et  pour  ce  jettent-ils  Foeil 
au  Françhois,  mesmea'se  sont  résolus  de  luy  mectre 
es  mains  tout  ce  pays,  et  s'asseurent  qu'il  ne  le  refu- 
sera, mesmes  que  pour  ces  fins,  devant  six  semaines, 
les  gens  quy,  passez  quelque  temps,  sont  enrôliez,  se 
mectront  en  campaigne.  Je  ne  sçay  qu  y  pourrons  gai- 
gner.  Il  semble  aux  bons  que  sy  Tcm  y  peut  remédier 
ot  dépescber  le  chef  des  troubles  quy  régnent  à  pré- 
sent, que  ce  seroient  les  deux  moîens  pour  réunir  ce 

*  Ponce  de  Nojelles,  seigneur  de  Boars.  rotrnoie  4,  jMgedOI. 


Digitized 


by  Google 


JUSTIFICATIVES.  203 

quy  est  tant  divisé;  car,  cela  fait  et  Son  Âltèze  pour- 
suivant sa  victoire,  se  verroit  bientost  en  plusieurs  un 
notable  changement.  L'on  a  voulu  appréhender  le  sieur 
de  la  Tour  '  en  sa  maison  de  Douay,  luy  mectant  sus 
qu'il  vouloit  trahir  la  ville,  comme  Ton  a  voulu  aussy 
suspecter  Tescripvent  pour  ceste-cy .  Enfin  ils  ne  dorment 
à  leur  aise.  Quy  est  un  jugement  et  punition  de  Dieu. 
L'on  a  commandé  au  s' Trembloy  de  se  retirer  ;  le  mesme, 
dit-Fon,  estre  faict  à  M*  Françhois  des  Moncheaux, 
mesmes  que  pour  tous  les  aultres  de  farine  semblable, 
s'en  publiera  un  placard.  Non  autre  façon  que  bien  hum- 
blement me  recommande.  Du  xi*  de  febvrier  1578. 

A  monseigneur 

Monsieur  de  Vaux,  ambassadeur  pour  Son  Altèze, 
à  Paris. 

RefiT.  int.  Réconciliation  des  provinces  Wallonnes,  I,  f«  76. 

Lettre  du  prieur  de  Saint-Vaaet,  du^  février  1578. 

Monsieur,  depuis  mes  dernières  les  45  (états  d'Artois) 
se  sont  tenus  et  a  Ton  accordé  les  vj*"  mille  prétenduz  et 
demandez  par  mds  pour  Tespace  de  trois  mois,  en  quoy 
les  trois  membres  consentirent.  Mais  quant  il  fut  ques- 
tion du  moien  pour  les  recouvrer,  les  A&  (les  communes) 
forcèrent  46  (les  ecclésiastiques)  d'en  prendre  la  juste 
moitié  à  leur  chairge,  et  de  fait  la  chose  estoit  venue 
jusques  là  que  de  venir  aux  mains  et  jouer  des  cousteaux 
pour  voir  quy  auroit  belle  amye,  si  46  (les  ecdésiastx- 
ques)  n'eussent  fait  joug.  Or,  comme  cet  accord  violent 

i  De  Longueval,  seigneur  de  la  Tour. 
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et  forcé  pesolt  de  beaucoup,  cela  a  causé  à  plusieurs  cToa- 
vrir  les  yeux,  car  il  est  advenu  que  ceux  quj,  embourbes 
en  leurs  plaisirs,  ne  yoioient  plus  loing  que  leur  nez  ;  que 
ceux  qui  taschoieut  de  s'agrandir  et  ne  se  souchioieni  k 
quel  prix;  que  ceux  quy  se  vouloient  désasservir,  tous 
ceux  là  se  sont  causez  et  causent  indicibles  ennuis  ei 
regretz  inflniz  ;  se  sont  anéantis,  s'esclayissants  et  mee- 
tants  à  la  merchy  de  48  (des  communes),  faisants 
intérests  et  du  corps  et  de  Fàme.  Mais,  comme  oe  bon 
Dieu  fait  le  tout  réussir  pour  un  mieux,  et  que  les  bons 
et  plus  zéleux  aïans  fait  leur  mieux  n'en  sçavoient 
plus  nulle,  Ton  a  convoqué  45  (les  états  d* Artois)  aux 
xviiij^*,  où  se  sont  faites  les  demandes  que  verrez  par 
les  copies  chy  jointes,  les  unes  par  le  président  d'ichy» 
les  aultres  par  Sainte-Aldegonde  quy  a  bien  osé  dire  que 
le  but  de  la  guerre  estoit  pour  vivre  en  liberté  de  con- 
science, exaggérant  en  pleine  assemblée  où  il  estoit 
envoie ,  et  a  esté  admis  les  faits  de  15  (  Son  Altesse  ) 
et  34  (des  Espagnols),  les  disant  coupables  de  la  mort 
et  nous  aussy.  Quy  a,  avec  ce  que  dessus,  fort  estonné 
les  bons,  quy  se  commencbarent  à  regarder  les  uns 
les  aultrea,  et  s'estonnants  du  précipice,  labyrinthe  eA 
abysme  auxquels  ils  se  voioient  (je  ne  sçay  comment) 
plongez,  jectoient  Tœil  pour  voir  sy  en  sy  grandes  ténè- 
bres et  espaisses  ne  se  monstreroit  quelque  petite  lueur. 
Quy  fut  cause  que,  pour  remédiera  sy  détestable  harangue 
et  y  donner  quelque  contrepoison,  nous  advisasmes  de 
lire,  ledictpersonnaige  retiré,  copie  de  Tédict  ou  déclara- 
tion que  15  (Son  Altesse),  auparavant  passer  la  Meuze, 
a  fait,  conforme  aux  lettres  de  11  (du  roi);  quy  rasseura 
quelque  peu  les  bons  et  irrita  les  mauvais,  de  manière 
qu'ils  nous  demandarent  à  quelle  occasion  nous  faisions 
lire  telles  choses  euPassemblée;  à  quoy  nousrespondismes 
qu'estions  députez  et  que  comme  telz  lavions  faict, 
Taiants  recbeu  d'Anvers  des  aultres  députez,  pour  en  faire 
part  aux  45  (aux  états  d'Artois),  noz  maistres.  Ce  faict. 
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cbasque  membre  se  retira/ et  46  (les  ecclésiastiques)  se 
voiants  pinchez  à  bon  escient,  je  commencbay  à  monter 
par  leurs  dire  que  je  remerchiois  Dieu  en  premier  lieu  de 
ce  qu'ilz  commenchoient  à  dessiller  les  yeux,  les  priant  ne 
vouloir  tant  craindre  la  servitude  corporelle  (qu'ils  se 
mectoient  tousjours  devant  les  yeux)  comme  la  perte  sem- 
piternelle et  du  corps  et  de  Tâme  ;  qu'il  estoit  heure  de 
s^esveiller;  que  Ton  nous  voulpit  spolier  de  touts  moiens, 
et  puis  nous  jecter  le  chat  aux  jambes  et  honteusement 
nous  faire  mourir  ou  chasser;  plustot  qu'il  falloit  mourir 
glorieusement  et  en  une  cause  honeste,  raisonable  et 
légitime,  que  non  pas  de  languir  en  la  manutention  ou 
connivence  d'une  cause  réprouvée  de  Dieu  et  des  hom- 
mes ;  qu'il  ne  nous  estoit  loisible  de  manier  le  glaive,  ny 
de  mener  la  guerre,  ny  de  la  soustenir  principalement 
contre  Dieu  et  11  (le  roi)  nostre  prince  naturel;  qu'il 
faiUoit,  encores  que  bien  tard,  «e  radvi^r  et  embrasser 
le  moien  qui  nous  estoit  proposé  et  recourir  à  celuy  quy 
tant  volontairement  nous  ouvroit  les  bras;  aultrement 
qu'en  ce  monde  et  en  l'aultre,  devant  Dieu  et  les  hommes, 
serions  perpétuellement  et  irréparablement  coupables. 
A  quoy  lesdits  46  (ecclésiastiques)  s'accommodarent,  et, 
comme,  après  plusieurs  moiens  advisez  pour  parvenir  à 
une  bonne  fin,  se  représentoient  plusieurs  difficultez, 
principallement  à  raison  du  peuple  quy  a  les  armes  eu 
mains,  et  quy  caresse  extrêmement  le  personnaige  que 
dessus  (et  à  cuy  les  présens  ont  esté  faits  de  la  part  de  la 
ville),  fut  advisé  de  faire  force  copies  de  la  déclaration  de 
la  bonne  volonté  de  15  (Son  Altesse),  ensemble  déclairer 
quant  et  leurs  donner  à  entendre  que  17  (le  prince  d'O- 
range) vouloit  par  sez  grandes  demandes  faire  sa  coeuil- 
lotte  et  puis  nous  laisser  en  blanc  ;  que  le  meilleur  seroit 
de  ne  plus  contribuer,  ains  de  le  garder  pour  nostre  dé- 
fense. Voilà  que  fut  advisé  entre  nous.  Cependant  l'on 
demanda  retraite  pour  retourner  au  vendredy  prochain 
dernier  du  présent,  pour  résouldre  sur  ce  quy  est  porté 
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par  les  demandes  exorbitantes  et  plus  que  turcesque^r 
que  verres  par  lesdites  copies.  Quoy  fait,  le  substîtirt  de 
28  (le  vicomte  de  Gand),  se  disant  maistre  et  abbé  de  ce 
lieu,  feit  aprester  le  souper  y  amenant  le  susdit  sazot 
personaige  (quoy  qu'à  mon  regret)  pour  en  avoir  cogneo. 
par  sa  détestable  harangue,  ce  que  me  voulois.  Ce  soup- 
per  ou  disner  achevé,  voulut  conférer  avec  moy,  où,  aprfe 
plusieurs  disputes,  dit  à  quelques  aultres  qu'il  importe- 
roit  que  Ton  me  gaignast  et  qu'il  m'avoit  trouvé  jdus 
ferré  que  nul  des  46  (des  ecclésiastiques),  à  cuy  0  cul 
eommunicqué.  Jen'eseris  le  discours  pour  éviter  prolixité. 
Tant  seulement  vous  diray  que  luy  fois  toucher  au  doigt 
que  voions  bien  de  quel  pied  marchoit  son  maistre  17  ^ 
prince  d'Orange),  et  qu'il  ne  nous  vouloit  aulcun  bien.  Puis 
nous  descendîmes  à  traiter  de  matières  thédogalles,  en 
quoy  il  estoit  mieux  arrivé  que  paravant,  de  tant  plus 
qu'il  m'assailloit  (à  mon  advis)  sur  mon  fumier  et  de 
choses  desquelles  je  prétends  faire  profession.  Ce  jour- 
d'huy  il  a  esté  en  la  maison  de  ville,  et  a  disné  chez  le 
sieur  de  Beaumont  où  estoient  plusieurs  de  la  noblesse. 
Le  disner  finy,  est  party  pour  Béthune  avec  le  sieur  de 
Longastre',  et  doit  faire  un  tour  par  toutes  les  prind- 
pâlies  villes  de  oeste  province,  aux  fins  d'induire  les 
citadins  d'accorder  à  l'assemblée  prochaine  tout  son  pré- 
tendu. A  quoy  remédierons  s'il  nous  est  possible  et  par 
tous  les  moyens  dont  nous  pourrons  ad  viser.  Un  seul  point 
nous  empesche  et  esblouyt  les  yeux,  la  diffîdence  qu'a  ou 
qu'on  met  audevant  des  yeux  de  48  (des  communes),  qu  il 
ne  soit  mal  traité  des  34  (des  Espagnols)  ;  cela  gaignô,  je 
vous  puis  asseurer  que  ce  soit  cause  gaignée,  et  je  vous 
prie  de  m'en  croire,  car  quel  debvoir  que  nous  faisions 
cela  leur  revient  tousjours  au-devant,  s'imaginants  la 
corde  et  le  glaive  sur  le  col.  Mais  soit  assés  de  tant  pour 
les  affi&ires  publicques  desquelles  je  vous  manderoy  plus 

<  Charles  de  Houchin,  seigneur  de  LoQ^astre. 
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IMxrticulièrement  par  mes  premières  ;  maintenant  je  vien- 
droy  aux  particulières  et  vous  diroy  que  tous  se  portent 
bien.  41  (votre  père),  passez  huit  jours,  est  par^  pour 
Anvers  où  il  a  esté  mandé  par  16  (rarchiduc  Matthias), 
et  ne  sçavons  encoires  la  cause.  Plusieurs  capitaines 
d^ichy  auparavant  avoient  demandé  ses  estats,  comme 
frère  Guillaume  Nathier,  carme  d'ichy,  le  mien,  offrant 
de  donner  tout  le  revenu  de  ceste  maison  pour  soustenir 
la  guerre,  et  ce  soubs  prétexte  que  le  beau  fils  de  madame 
de  Pinchegerbe,  estant  y  vre,  avoit  dit  et  déclairé  que  4  (?) 
et  moy  avions  intelligence  avec  15  (Son  Altesse)  et  Tad- 
▼ertissions  de  tout.   De  fait  mon  compétiteur  d'ichy, 
nostre  P.,  suivant  ce  bruit,  en  a  escry  lettres  en  court, 
et  ledit  carme  a  mis  en  avant  que  Ton  se  debvoit  saisir  de 
moy.  28  (le  vicomte  de  Gand)  a  défendu  à  quelques  uns 
de  ne  me  hanter,  mesmes  d'espier  toutes  mes  actions. 
Je  vous  laisse  penser  si  c'est  sans  traverses  et  horribles 
afflictions,  de  manière  que  41  (votre  père)  a  esté  cons- 
traint  de  venir  plusieurs  fois  se  réfugier  tant  de  jour  que 
de  nuit  chez  lamy ,  où  ilz  se  consoloient  au  moins  mal 
qu'ils  pouvoient.  Ce  qu'il  se  passera  en  son  voiaige,  ne 
fauldray  le  vous  mander.  Cependant  sy  vous  nous  sçavés 
et  à  luy  et  à  l'amy  lieu  de  retraite,  il  vous  plaira  le  nous 
mander,  car  il  est  à  craindre  qu'en  la  fin  nous  n  y  puis- 
sions que  tomber  en  péril  et  y  faire  peu  de  proffit,  tou- 
tesfois  qu'en  une  chose  bonne  et  vertueuse  nous  accomp- 
terons  à  honeur  d'y  laisser  la  vie. 

J'ay  fait  incontinent  copier  par  trois  ou  quatre  ce  que 
m'avés  envoie,  pour  les  fins  que  sçavés,  et  croies  que  n'y 
espargneray  chose  dont  ne  pourray  adviser  et  y  allast  de 
vie,  comme  il  faict.  Pour  le  regard  de  noz  affaires,  je  les 
vous  recommande,  estant  bien  esmerveillé  que  ne  m'en- 
voiez  les  dépesches  suivant  voz  dernières  et  l'extrait 
de  15  (Son  Altesse).  Cela  me  causeroit  de  vous  faire  meil- 
leure part  do  ce  qui  seroit  entre  nostre  puissance,  et  h 
nostre  nouveau  amy  {k  cuy  très-humblement  supplie  cstre 
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recommandé);  vous  priant  de  croire  que  je  me  tiendray  à 
jamais  son  attenu  et  obleigé  et  le  vostre,  et  qu^en  tout  et 
partout  le  recognoistreray  bien  k  vostre  contentement  et 
plus  que  ne  vouldriés  et  sçauriés  désirer.  Au  regard  de  II 
(du  roi)  et  de  15  (Son  Altesse)  je  hazarderay  la  vie  et  les 
biens  pour  leurs  services,  à  quoy  perpétuellement  me 
voue  et  dédie.  Ce  sçait  celuy  qui  lit  en  mon  cœur  et 
auquel  supplie  vous  donner  accomplissement  de  vos 
bons  et  vertueux  désirs  avec  augmentation  de  sa  grftoe, 
me  recommandant  de  tout  mon  cœur  entièrement  vostre 
et  de  toutes  mes  entrailles  à  la  vostre.  De  vostre  maison, 
ce  xxvj*  de  febvrier,  jour  de  la  réception  des  vostres 
dattées  du  xvj". 

A  Monsieur  Minonhaie. 

Reg.  int.  Réconciliation  des  provinces  Wallonnes^  I,  f^  135. 

Lettre  du  prieur  de  Saint'Vaast,  du  2  mars  1578. 

Monsieur,  par  mes  dernières  je  vous  escripvis  la  per- 
plexité grande  en  laquelle  nous  estions  pour  les  demandes 
plus  que  barbares  que  Ton  nous  faisoit,  ensemble  pour  l'ac- 
cueil que  Ton  avoit  faict  à  Sainte  Aldegonde,  et  la  perni- 
cieuse et  détestable  harangue  par  laquelle  il  osa  dire  en 
pleine  assemblée  des  Ëstatz  d'ichy  que  la  guerre  se  fai- 
soit pour  vivre  en  liberté  de  conscience  ;  ce  qu'il  répéta 
encoires  plus  clairement  le  lendemain  en  la  maison  de 
ville.  Reste  maintenant  que  je  vous  dise  Teffect  de  sa 
belle  harangue  et  commission.  46  (les  ecclésiastiques), 
commenchans  à  ouvrir  les  yeux  sur, la  remonstrance 
que  lors  je  leurs  feis  Tespace  d'une  bonne  heure,  et  beso- 
gnay  tellement  qu'il  fut  ad  visé  de  faire  prières  et  pro- 
cessions publicques,  affin  qu'il  pleut  à  ce  bon  Dieu  nous 
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retirer  du  lac  et  abysme  auquel  ignoramment  nous  nous 
estions  précipitez,  et  que  d^aultre  part  chascun  feroit  son 
mieux  pour  remonstrer  au  peuple  son  erreur,  et  qu'il 
valloit  mieux  estre  mal  traité  de  son  prince  que  non  pas 
d'estre  sy  barbarement  tyrannisé  d'un  hérétique  duquel 
l'alliance  ne  nous  peut  estre  que  dommageable  et  au 
corps  et  à  Tàme.  Et  pour  tant  mieux  le  faire  entendre 
nous  feismes  faire  force  copies  tant  des  lettres  de  11  (du 
roi),  que  m'envoiastes  dernièrement,  comme  du  besoigné 
du  S|^  de  Selles,  disans  que  noz  députez  quy  sont  en  An- 
vers, les  nous  avoient  envolez ,  comme  aussy  soubz  ce 
prétext  pourrons  publier  la  novelle  déclaration  que  ma- 
dame de  Pinchegerbe  a  receu  ce  jourdliuy .  Et  de  faict  il 
est  advenu  un  grand  changement  en  45,  46,  47  et  48 
(les  états  d'Artois,  les  ecclésiastiques,  les  nobles  et  les 
communes),  et  le  personnaige  que  dessus,  pensant  bien 
besoigner,  aîant  esté  pa;r  les  villes  actendant  le  jour  que 
Ton  debvoit  retourner  pour  résouldre,  et  auquel  n'oublia 
aussy  se  retrouver  en  ceste  ville,  ne  trouva  plus  l'accueil 
qu'au  premier  jour  et  à  l'abordé  luy  avoit  esté  faict  au 
grand  regret  des  bons,  ains  trouva  presque  tous  les  trois 
membres  luy  monstrer  froid  visaige,  et  de  faict  à  toutes 
ses  demandes  a  eu  un  beau  nihil.  A  quoy  a  fort  aidé  tout 
ce  que  dessus,  et  une  lettre  que  16  (l'archiduc  Matthias) 
avoit  escript  à  28  (au  vicomte  de  Gand),  par  laquelle  dé- 
clairoit  qu'il  ne  falloit  plus  user  de  voie  de  réquisition 
ains  de  commandement,  pour  constraindre  réellement  et 
de  faict  46  (les  ecclésiastiques)  k  bailler  vaisselles ,  ba- 
gues, joiaux  et  reliquaires  ;  ce  qu'estant  venu  à  leur  co- 
gnoissance,  me  députarent  pour  remonstrer  à  ceux  de  la 
chambre  qu'il  ne  leur  estoit  loisible  d'effectuer  un  sy 
détestable  commandement  :  ce  que  je  feiz  avec  le  plus  de 
véhémence  pour  de  tant  plus  exaggérer  le  faict,  leur  dé- 
dairant  qu'ils  ne  s'en  sçauroient  laver  ny  devant  Dieu, 
ny  devant  le  Roy,  ny  devant  les  bons  ;  de  nous  aultres, 
que  nous  mourrions  tous  plustot  que  d'y  consentir.  Or, 
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nous  n'oubliasmes  de  déclairer  ceste  tyrannie  guy  Tint 
aussy  bien  à  propos  avec  les  aultres  demandes  tant  exor- 
bitantes, car  je  vous  puis  asseurer  que  tout  cela  fidct 
ouvrir  les  yeux  à  plusieurs  et  enhardist  les  bons  de  parier 
plus  ouvertement,  ce  qu'ils  encommenchent  à  £ûre;  el 
n'a  trouvé  le  personaige  que  dessus  sy  grande  faveor 
ichy  qu'il  se  promectoit  et  qu'aulcuns  luy  avoient  dit, 
mesmes  je  vous  puis  dire  qu'il  s'est  bien  aperchffii  que 
chascun  se  desgoute  de  17  (du  prince  d'Orange  )«  son 
maistre,  de  quoy  il  ne  s'est  peu  taire,  et  où  auparavant 
tout  le  monde  presque  Tadoroit  et  tenoit  pour  son  saul- 
veur,  maintenant  l'on  ose  bien  dire  qu'il  le  fault  tuer  et 
son  ministre  aussy .  Quoy  voyant,  nous  pensasmes  qu'il  ne 
falloit  dormir  en  sy  beau  chemin,  partant  advîaasmes  de 
faire  coucher  en  l'acte  dont  vous  envoie  copie,  que  il  estoit 
nécessaire  de  faire  une  paix  et  que  la  voulions  avoir,  ce 
qu'il  fut  aprouvé  de  tous.  D'abondant,  pour  ce  que  sur 
semblables  remonstrances  faictes  à  diverses  fois,  19  ^les 
états  généraux)  n'y  avoient  eu  esgard,  avons  escript 
lettres  à  ceux  de  Hainault  et  à  ceux  à  Lille,  Douay  et 
Orchies,  et  à  ceux  de  Tournay  et  Toumésy,  qu'ils  aient 
à  se  joindre  avec  nous  en  ce  faict,  affin  que  conjoincte- 
ment  nous  impétrions  ce  que  séparément  n'avons  peu,  et 
qu'aultrement  nous  y  adviserions.  C'est  un  grand  cas 
que  48  (les  commîmes),  pour  le  présent,  ne  rejette  ce  quy 
vient  de  11  (du  roi)  et  de  15  (Son  Altesse),  comme  aupa- 
ravant il  faisoit  ;  mesmes  quelques  uns,  après  avoir  eu  de 
moy  copie  des  lettres  devant  dites,  se  sont  mescontentez 
de  ce  qu'en  leur  assemblée  Ton  ne  leur  en  avoit  faict  part, 
et  monstroient  estre  malcontens  de  ce  qu'on  ne  leur  dé- 
clairoit  l'intention  de  11  (du  roi)  et  de  15  ^ de  Son  Al- 
tesse). Quy  est  cause  que  nous  sommes  plus  hardys  à  leur 
en  faire  part  et  remonstrer  ce  qu'il  convient  pour  leur 
bien.  £t  me  semble  que  ne  viendroit  mal  à  propos  que  15 
(  Son  Altesse  )  escripvist  une  bonne  lettre  au  magistrat 
d'ichy  et  une  aultre  aux  capitaines  et  bons  bourgeois;  et 
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me  persuade  que  28  (le  vicomte  de  Gand),  se  voyant  hay 
tle   48  (des  états  d'Artois)  et  apparent  d'estre  destitué 
de  ses  Estatz  par  17  (le  prince  d'Orange),  quy  veut  ad- 
Trancher  ses  favorits,  entenderoit  bientost  à  quelque  party 
s^il  estoit  sollicité  :  comme  aussy  feroit  bien  le  petit  conte  ' 
puisque  33  (le  duc  d'Alençon),  est  prins  (?)  quy  estoit  son 
appxiy  et  à  cuy  il  jettoit  l'œil.  Ichy  nous  n'oublierons 
aulcuns  bons  debvoirs  et  offices.  41  (votre  père)  est  en- 
coires  en  Anvers,  et  receusmes  hier  soir  lettres  du  xxv*  par 
lesquelles  nous  signifioitque  16  (l'archiduc  Matthias), 
17  (le  prince  d'Orange)  et  19  (les  états  généraux)  enten- 
dent recepvoir  deux  mille  liv.  de  la  pension  du  cardinal, 
oultre  xij"*  liv.  qu'ils  demandent  aussy  de  ceste  maison  ; 
davantaige  que  l'on  luy  a  demandé  aussy  en  prest  x"  liv. 
sur  sa  recepte  ;  au  reste,  qu'il  se  porte  bien  et  que  bien- 
tost  il  sera  de  retour.  43  (votre  oncle)  se  porte  aussy  assés 
bien  et  luy  ferons  part  de  la  nouvelle  déclaration,  J'ay 
envoie  au  m*'  des  postes  quatre  ducats,  comme  à  deux  fois 
auparavant  luy  avois  envoyé  six  escuts,  et  luy  ay  escry 
qu'en  me  le  signifiant  ne  fauldray  d'envoier  argent,  tant 
seulement  qu'il  soit  secret  et  seurement  me  face  tenir  ce 
qu'il  viendra  de  vous.  Je  feray  ichy  fin  après  toutesfois 
vous  avoir  prié  de  me  vouloir  mander  s'il  n'y  a  point  ap- 
parence que  puisse  avoir  mes  dépesches  de  11  (du  roi), 
selon  que  tant  et  tant  nous  asseurés.  Cela  nous  donnerolt 
tant  plus  d'authorité,  à  ce  que  journellement  nous  pré- 
tendons quy  est  de  remectre  11  (le  roi  )  et  15  (Son  Al* 
tesse)  en  ce  qu'il  leur  appartient  de  tout  droit  divin  et 
humain,  et  sy  vous  envoierions  pour  le  sieur,  nostre  bon 
amy,  et  pour  vous  une  boursette.  Ce  pendant  de  tout 
mon  cœur  me  recommande  à  voz  bonnes  grâces,  le  ii""  de 
mars  1578. 

Reg.  înt.  Réconciliation  des  provinces  wallonnes,  I ,  f*  155. 

'  Le  comte  Philippe  de  Lalaingr. 
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Lettre  de  ïévêque  d'ArraSj  du  28  m/irs  1578. 

Monsieur,  je  ne  double  qu'aurés  jà  entendu  rémotion 
que  advint  lundy  XTij*"  en  Arras,  en  laqueUe  furent  ap- 
préhendé prisonniers  Monsieur  le  grant-prîeur,  le  reli- 
gieu  recheveur  et  grant-bailly  de  St-Vaast,  nostre  oflicial 
Merlin,  Monsieur  Coronel  eonseiUier  de  la  ville,  Mardiant 
greffier  des  Estatz  d'Arthois,  le  lieutenant  d'Arraa  et 
quelques  aultres,  sur  prétext  qu'avecq  moy  ilz  auroieDi 
vendu  ladicte  ville  d'Arraa  à  Son  Altèze,  faisant  osten- 
sion  de  certaines  lettres  et  signatures. 

Lesquelles,  non  obstant  qu'elles  ne  fissent  mention  que 
de  ne  négliger  les  opportunités  de  une  bonne  et  asseorée 
paix  et  réconciliation,  ce  est-ce  que  par  le  publique  at 
esté  semé  ung  bruit  commun  et  mesme  escriptes  lettres 
chà  et  I{i  par  ceux  que  sçavent  fort  bien  Fart  de  telles 
pernicieuses  suppositions,  que  nous  serions  esté  descou- 
vers  comme  traistres  de  nostre  patrie. 

A  raison  duquel  bruit  sy  convoitieusement  et  ardam- 
ment  relevé  par  les  adversaires  de  nostre  foie  et  leurs 
adhérens,  et  que  les  gens  de  guerre  le  rechevoient  sy 
volimtiçrz  qu'ilz  déclaroient,  s'ilz  m'eussent  poeu  avoir, 
qu'ilz  m'eussent  aussitôt  appréhendé  que  les  altérés 
avoient  faict  les  aultres  en  Arras,  et  quy  plus  est  qu'ay 
esté  de  bon  lieu  adverty  que  comission  seroit  esté  doné 
par  le  prince  d'Orange  à  quelque  gentilhomme  pour 
m'appréhender.  Dequoy  m'estant  encoire  plus  particu- 
lièrement informé,  ai  trouvé,  par  le  rapport  de  gens  di- 
gnes de  foy ,  que  l'on  estoit  de  divers  costés  après  moy 
pour  m'attrapper,  sy  que  de  moment  à  aultre»  jour  et 
nuicte,  rechevois  advertance  sur  advertance  que  m'es- 
toit  nécessaire  sauUier  et  mectre  en  lieu  seure,  aultrement 
que  serois  mené  k  Flessingues  comme  les  aultres  éves- 
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ques.  Volant  les  bonnes  offres  que  Sa  Majesté  et  Son 
Altèze  ont  faict  à  tous  les  pays,  tant  en  général  que 
particulier,  et  aimant  mieux  me  confier  de  la  clémence 
de   Sa  Majesté  que  m'exposer  plus  longuement  aux 
oncles  du  lion  rugissant  à  présent  es  Pays-Bas,  con- 
sidéré 1b  peu  de  fruict  que  je  polrois  fair  en  mon  éves- 
ché  en  une  perséquition  t^e  de  ma  personne  parti- 
culière,  suivant  la  doctrine  de  Monsieur  St- Augustin  en 
son  épistre  180,  ad  honoratum;  en  parfin,  à  Tinstance  de 
mes  amis  et  bien  TeuUians,  me  suis  résoubz  me  trans- 
porter en  ce  lieu,  i^rès  avoir  expérimenté  Tespasse  de 
dix  ou  douze  jours  sy  je  polrois  estre  sans  dangiers  es 
lieux  de  mondit  éveschez,  et  trouvé  que  non,  or  que 
changisse  souvent  de  logis,  et  mesme  remarquié  que  ne 
m'estoit  loisible  passer  par  Cambray  à  cause  de  la  gen- 
darmerie, et  pour  aussy  douter  sy,  au  règne  quv  court 
piéchà  depuis  que  Ton  y  a  introduict  le  prince  d*Orange, 
je  y  serois  bien  asseuré,  m'en  suis  icy  pour  y  attendre  ce 
qu'il  plairat  à  Dieu  m'envoyer  de  résolution.  Or,  Mon- 
sieur, comme  je  vous  ay  toujours  tenu  pour  Fung  de  mes 
bons  seigneurs  et  amis,  je  vous  vouldrois  bien  prier,  à 
l'honneur  de  Dieu,  qu'il  vous  pleut  m'escrire  ce  qu'en 
ceste  conjoncture  debvrois  fair  et  sy  trouverriés  nécessair 
que  j'en  escrivisse  à  Son  Altèze. 

Pareillement,  s'il  me  seroit  possible  obtenir  ung  es- 
cripte  signé  de  Son  Altèze,  avecq  promesses  de  le  Mre 
ratifier  de  Sa  Majesté  au  plustôt,  contenant  toutes  les 
dites  bonnes  offres  faictes  aussy  bien  aux  particuliers 
qu'en  général,  afin  de  le  monstrer  à  plusieurs  quy  dési- 
rent se  réunir  avecq  sa  dicte  Majesté  et  Son  Altèze,  d'aul-^ 
tant  que  la  raison  les  y  conduict,  aïant  toujours  protesté 
de  ne  jamais  voloir  oublier  la  religion  catholique  ny 
l'obéissance  deute  à  Sa  Majesté,  estant  l'apparence  très- 
possible  que  lesdicts  poincts  se  maintiennent  deument 
avecq  ledit  prince,  et  que  les  ecclésiastiques  et  bons 
catholiques  et  zéleus  puissent  asseurément  fair  leur  deb- 
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Yoir  spécialement  ceux  quy  ont  en  main  les  principJei 
•dministwitions,  ne  fus*  qu'ils  ne  oonni^entaupr^aiB 
du  salut  des  âmes  :  oe  qme  geuB  de  bien  ne  TOoUwrt 
Jamais  faire,  et,  quant  à  moy,  je  cboisiiois  ploattik 
mort  que  user  de  tells  Issehetë  de  corage. 

Aussy,  par  la  grâce  de  Dieu,  jamais  n'ay  voh  » 
sentir  à  son  évocatwn  ny  à  sa  réception  pour  lieuten»» 
général,  ny  à  la  provision  des  bénéfices  &ict  parcnitt 
préjudice  de  Sa  Saincteté  et  de  Sa  Majesté,  ny  h]Bàia^ 
lition  des  ehasteaux,  ains  eu  contraire  ay  publiqîiaaetf 
contredit  à  tous  ces  pointz  et  m*y  suis  opposé  ey  a^ 
que  ra'at  esté  possible,  comme  plusieurs  sça vent  aKJoiie, 
le  samedy  après  la  miensarême,  alant  faict  les  ordiesa 
Anchin,  où  que  je  fus  requis  par  lettres  de  rarchidoc* 
consacrer  l'abbesse  de  Bourbourg  aultre  que  ceUe  q« 
S<»Altèae  avoit.dénommé  à  Namur,  je  ne  le  volu  toe.» 
pour  cela  et  que  m*estois  aussy  formèlement  ^W^\^ 
traditiwi  que  le  prince  demandoit  des  joiaux  eodésiw 
ques,  aïant  protesté  que  moy  avecq  aultres  endarerourt 
plustdt  la  mort  que  veoir  devant  nos  ieux  &ir  ceste  m]^ 
à  I^eu  et  à  son  Église,  sy  que  pour  lors  ne  Teffectuèï» 
d'aultant  qu'avions  amené  à  nostre  sentence  tous» 
nobles  et  bonnes  villes  estantes  à  Yssaamblée;  ném 
moins,  depuis  ledit  emprisonnement,  entendons  quitt  7 
sont  retournés,  et  pour  toutes  les  dioses  susdicto,  «^V 
que  je  n'ay  volu  signer  la  seconde  union  flncte  à 
stance  du  prince  d'Orange  depuis  la  retraîcte  de 8^àt 
tèse  en  Namur*,  et  que  en  divers  sermons  j'avois™^ 
de  retirer  le  peuple  du  fol  amour  qu'il  porfawi  «n 
prince,  et  de  le  réunir  à  son  prince  naturel  et  catho"? 

«  n  s'agit  de  l'unkm  générale  proposée  au  P'^"^^^^'^ 
par  les  états  des  prorinees  méridionales.  Le  traité  M  eo^ 
aux  termes  de  la  Pacification  de  Gand,  avec  l'ssaentixnfl» 
états  de  Hollande.  Voir,  à  ce  sujet,  ffistoire  de  Bnt^^'  ' 
461  et  fiuiv. 
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par  une  démente  réconciliation;  davantage  pour  qu'es- 
tant requis  de  me  trouyer  aux  Estatz  généraux,  depuia 
avoir  prins  oongiez  de  Son  Altèze  à  Malines,  le  xij*  da 
juillet  (dont  Son  Altè2e  me  y  fit  demeurer  enooire  une 
sepmaine,  sy  que  j*en  partis  le  xix*  ensuivant),  et  n'y  ay 
retourné  depuis  sauf  quant  Monsieur  Fouq^  et  Monsieur 
de  Morientsart'  m'escrivirent  de  Namur  que  ferois  bien 
de  m'y  trouver  pour  le  service  de  Sa  Majesté  ;  pourquoy 
je  fus  incontinent  envoie  aveoq  Monsieur  le  Bévérendis- 
aime  d*Ippres*  et  de  Orobendoncq^  audit  Namur,  où 

*■  On  tfoaye  désigné  sons  le  nom  de  Fonoq,  Charles  Fngger 
(de  la  famille  du  banquier  d'Augsbourg),  qui,  en  1?73,  leva,  pour 
le  duc  d' Albe ,  un  léglment  de  Hauts  Allemands  (Lettres  du 
duc ,  des  8  mai  et  11  août  1CT3.  Correspondance  de  Philippe  II, 
11,854 et408, note  S),qui  prît  part  an  sao  d'Anvers,  en  1976  (Voir, 
à  ee  sujet,  les  Jf^mo«>v«  de  Champagnep,  éd.  par  M.  de  Robaulx 
de  Soumoy),  et  fut  pris,  Tannée  suivante,  à  Berg-op-Zoom  par 
les  seigneurs  de  Champagney  (Frédéric  Perrenot)  et  de  Hese 
(Guillaume  de  Homes]  ;  mais  il  s'agit  probablement  ici  de  Jean 
Fonck,  prévdt  de  Notre-Dame  et  archidiacre  dUtrecht.  Ce  der- 
nier, qui  était  entré  an  conseil  privé,  en  1570,  ftit  mdié  à  de 
nombreuses  négociations  et  remplaça,  en  1560,  Hopperus  dans 
le  conseil  des  Pays-Bas,  à  Madrid. 

*  11  s'agit  de  François  Le  Vasseur,  seigneur  de  VaUinon,  à 
qui  sa  femme,  Marie  Butkens,  avait  apporté  en  mariage  une 
seigneurie  dite  de  Crayenhoven,  où  il  bâtit,  auprès  des  riyes  du 
canal  de  Willebroek,  un  manoir  appelé  Mariensart,  du:  village 
de  ce  nom,  que  ponédait  Le  Vasseur.  Une  arrière-petite-nièoe  de 
Marie  Butkens,  IsabeUe  ou  Anne  Elisabeth,  damedeCrayen- 
hoven  et  de  Rumbeke,  porta  ce  manoir  en  mariage  à  don  Pedro 
Coloma,  seigneur  de  Bobadilla,  contador-mayor  de  Tannée  du 
roi  d^Bspagne  en  Flandre  et  membre  du  conseil  de  guerre.  Ce 
fût  en  faveur  du  petit-flls  de  ce  dernier,  Pierre  Coloma,  que 
la  terre  de  Mariensart  tat  érigée  en  baronnie,  par  lettres  du 
90  Juillet  16OT.  Quant  au  chftteau,  il  fut  en  partie  démoU  au 
commencement  de  ce  siècle  :  il  n'en  reste  que  des  débris  connus 
80U8  le  nom  de  de  Torrekene,  les  Tourelles,  Voir  M.  Alph.  Wau- 
TKBS,  Histoire  des  environs  de  Bruxelles,  II,  396  et  400. 

*  Martin  Baudoubi  Bithove. 

*  Gaapar  Schets,  seigneur  de  Grobbendonek. 
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qu'aïant  achevé  nostre  charge  ayecq  Son  Altèze  à  son 
contentement,  selon  qu  elle  tesmoignia  par  ses  lettres,  et 
faict  rapport  ausdicts  Ëstatz  généraux,  dont  estant  re- 
tourné, me  contentant  de  yaquier  aux  affairés  de  mon 
éyeschez  et  estudier  à  une  bonne  réconciliation,  selon 
qu'il  est  trës-oog^u  et  vulgair  par  le  publique  qn'aj 
toujours  faict  le  mieux  que  m'at  esté  possible;  àrsdsoa 
de  quoy,  et  pour  avoir  tant  de  fois  réitéré  Tobligation 
qu'avions  d'accepter  une  tant  honeste  condition  de  récon- 
ciliation que  nous  &isoit  offrir  Sa  Majesté,  et  pour  avoir 
procédé  sy  avant  ^  la  descharge  de  ma  conscience  et 
acquict  de  mon  office,  qu'avois  dict  publiquement  aux 
Estatz  particuliers  et  en  diverses  assamblées  bien  nota- 
bles, où  qu'estoient  plusieurs  nobles  et  prélas  et  gens  de 
villes ,  que  la  guerre  estoit  totallement  injuste  pourveu 
que  nostre  prince  nous  offroit  ung  sy  honest  appoincte- 
ment;  en  parfin,  je  suis  esté  rendu  sy  odieux  et  suspect 
entre  ceux  quy  favorisent  ledit  prince  oultre  mesure, 
qu'ilz  m'ont  perséquuté  premièrement  de  leur  langue  et 
puis  par  effect,  m'expulsant  de  la  superîntendenoe  que 
m'avoit  doné  Son  Âltèze  de  Tabbaye  de  SaintOislain,  et 
maintenant  rendant  paine  de  m'exclure  de  mon  éveschez 
d'Arras,  voir  meisme  me  fair  saccager,  se  n&fust  que  Dieu, 
par  sa  miséricorde  et  humble  providance,  ùi'en  préserve 
comme  jusques  icy  a  faict  fort  favorablement  et  merveil- 
lieusement,  bien  dont  je  le  loue  et  loueray  tant  que 
seray. 

Aulcuns  me  donnent  quelque  espoire  que  les  affaires 
du  peuple  d'Arras  se  polroient  mieux  porter  et  que  j  y 
serois  bien  tôt  le  bien  venu  pour  y  faire  mon  office  à  la 
coustume,  attendu  la  multitude  de  gens  de  bien  quy  me 
portent  amitié.  Mais,  comme  je  me  persuade  que  ces 
émotions  se  causent  d'enhault  et  que  suis  asseuré  que  Ton 
ne  m'y  veult  rien  de  bien,  je  ne  me  y  auserois  fier,  ne 
fust  que  je  sceus  que  nostre  saint  Père  et  Sa  Majesté  le 
désireroient  ainsy,  pour  aydier  à  la  religion  avecq  le 
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liazard  mesme  de  ma  Tie,  ce  que  serois,  avecq  l'aide  de 
I>ieu,  bien  prest  de  faire  sy  Ton  le  trouvoit  requis  et  con^ 
^venable.  Sur  quoy  vous  prie  pareillement  h  llionneur  de 
I>ieu  d'avoir  vostre  advis  et  vous  m'obligerés  &  perpétuité 
èL  vostre  bonne  grâce,  d'aultantprincipalement  qu'en  ceste 
perplexité  le  conseil  d'ung  tel  personnage  m'est  fort 
nécessair. 

Quy  sera  la  fin  par  mes  très-affectueuses  ^recommanda- 
tions à  vostre  bonne  grâce  et  ceUe  de  Madame,  supj^nt 
xLOstre  Saulveur  vous  maintenir  toujours,  Monsieur,  en 
la  sienne  saincte.  De  la  ville  d'Amiens,  au  logis  de  Mon- 
sieur de  Humîères,  près  les  Augustins,  le  xxviij*  de 
mars  1578. 

Vostre  amis  à  vous  faire  service  et  plaisir, 

Mathibu,  évesque  d'Arras. 

Au  dos  <m  lit  :  Copie  des  lettres  escriptes  au  seigneur 
de  Vaux,  premièrement  qu'il  n'eut  poeu  fair  tenir  celles 
quy  luy  ont  esté  envoie  à  Paris  à  Son  Altèze,  qu'icelle  polra 
fair  lire  par  quelqu'ung  de  ses  secrétaires,  afin  d'enten- 
dre de  quoy  s'est  gardé  Tescrivant  et  à  quoy  il  at  esté 
pressé. 

Reg.  int.  Réconciliation  ies  provinces  wallonnes^  I,  ^  190. 

VI 

Lettre  du  prieur  de  Saint- Vaast,  du  28  avril  1578. 

Le  lundy,  dix-septiesme  de  mars,  l'amy  et  le  mary  de 
Pinceguerbe  furent,  avecq  aultres  notables,  prins  et 
appréhendés  par  tine  gprande  multitude  de  pœupple, 
poulsés  et  induicts  par  aulcuns  pour  leur  ambition  tant 
d'avarice  que  d'honneur  pour  eulx  agrandir,  comme  est 
vraysemblable,  et  menés  hontueusement  en  une  prison 
estroicte  en  fort  grand  dangier  de  leurs  vies,  où  ilz  ont 
esté  détenus  par  quinze  jours,  et  après  relaxés  soubs 
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cauxion  de  g^rand  somme  et  promesse  de  ne  sortir  la 
Tille,  jusques  ad  ce  que  on  anioit  fidct  leur  procès,  sans 
touttefois  que  on  leur  ayt  donné  aulcunes  chergea,  et  qoe 
le  pcBuppIe  ayt  libéralement  oonsenly  à  leur  ealaigisse- 
ment. 

Mais  quandt  à  Famy,  par  lettres  d'enhault  anroît  esté 
eslargy  et,  sieuvant  le  commandement  à  luy  fikict  jêt 
ioelles,  se  transporté  par  delà  aveoq  une  partie  de  li 
somme  que,  passé  quelque'^temps,  on  auroit  demandé  à  sa 
maison,  et  la  contribution  que  icelle  debvoît  £aiie  srecq 
les  aultres,  où  il  avoit  esté  quinze  jours  entiers  à  son 
grand  regpret  et  tiellement  importuné  et  persuadé  qull 
ne  s'est  peu  excuser  de  servir  aux  estats ,  alant  à  a 
grande  prière  obtenu  quinze  jours  pour  venir  donner 
ordre  aux  affaires  de  sa  maison  et  retourner,  ioeulx 
expirés  ;  dont  il  n'a  volu  délaisser  faire  adTertenœ  et 
supplier  que  sur  ce  faict  on  luy  veulle  donner  advis  de 
ce  qu'il  doibt  faire. 

L'escript  que  sçavés  et  quy  seroit  pour  nous  entendre, 
fut  bruslé  le  jour  de  la  caption,  craindant  qu'il  ne  fust 
trouvé;  par  quoy,  pour  continuer  la  corespondence,  con- 
viendroit  en  envoier  ung  aultre,  mais  par  Toie  aeure, 
advertissant  du  lieu  sur  la  frontière  où  il  se  poiroit  aller 
querre. 

Ledict  mary  Pinceguerbe  estant  mandé  par  delà  pour 
le  faict  de  son  entremise,  parte,  et  avoit-on  donné  son 
estât  durant  son  emprisonnement,  le  callomniant,  Dieu 
sçayt  comment.  Mais  il  espère,  avecq  Faide  de  Dieu, 
d'en  sortir  aveoq  son  honneur.  Il  a  esté  par  trois  jours  en 
une  basse  et  estroicte  et  obscure  prison  où  on  ne  voioit 
ciel  ny  terre,  et  à  sa  prinse,  on  a  rompu  en  sa  maison  les 
huichs,  but  le  vin  et  mengé  à  discrétion,  oultre  aulcons 
menus  mœubles,  comme  ses  umeç  et  aultres,  quy  se 
trouvèrent  parmy  la  maison.  L'on  vous  laisse  pensserles 
causes  pour  lesquelles  on  les  a  emprisonné  et  ainsy 
traictiés. 
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Ma  partie  confrère  a  reoeu  lettres  d'un  Simon  Fran- 
chois,  son  agent  en  Bspaigne,  contenantes  que  le  pacquet 
dépesché  sur  Finformation  faict  céans  de  trois  person- 
naiges  à  la  prélature»  ne  seroit  encoires  arrivé  par  delà, 
et  que  le  secrétaire  Dennetières'  fera  les  debvoirs  et 
offices  nécessaires  pour  favoriser  sa  dénomination,  dont 
il  disoit  avoir  bon  moiens  pour  luy  avoir  les  scels  de 
Sa  Majesté  esté  confiez  depuis  la  mort  de  Monsieur  Hop- 
perus.  Quy  seroit  contre  les  lettres  de  Son  Altèze  et  Fas- 
seurance  que  tant  de  fois  nous  avés  donné,  et  ne  pouvons 
assez  esmerveiller  que  Teffect  tarde  si  longtemps.  Quy 
est  cause  que  ne  pouvons  faire  le  service  tel  que  désirons 
pour  poinct  estre  respecté  comme  serions  sy  avions  de 
quoy  pour  me  mieux  fonder. 

Nostre  soubs  prieur  Canool  est,  durant  mon  absence, 
party  secrètement  vers  Paris,  alant,  avecq  ma  partie  et 
aultres  de  leur  ligue,  emporté,  ne  sçavons  où,  les  princi- 
paulx  reliquiaires,  et  m'esseure  quy  brasseront  contre 
moy  tout  ce  qu'ilz  polront.  Et  se  souchect  tenoit  lieu,  les 
choses  toumeroient  aultrement.  Et  quelque  beau  sem- 
blant que  on  me  monstre»  on  ne  se  fie  pas  trop  en  moy 
et  y  aon  tousjours  Tœul,  parquoy  me  recommande,  selon 
la  bonne  confidence  que  j'ay  de  vous.  Ceulr  quy  parlent 
de  la  paix  sont  ennemis  et  a  esté  une  des  causes  de  nostre 
eaption. 

11  n'a  poinct  tenu  à  ma  partie  que,  pour  me  nuire,  il  ait 
mis  celluy  que  vous  a  touché  à  dangier  de  sa  vie,  me 
recommandant  à  vostre  bonne  grÀce.  Le  ving^huictiesme 
d*avril  xv*"  soixante-dix-huict. 

A  Monsieur  de  la  Minonhaie, 
la  part  qu'il  sera. 

Reg.  int.  Béconeiliation  desptwincês  iMlUmnett  I,  f^240. 

*  Arnould  Dennetières,  seigneor  de  la  Pleine,  eecrétaire  des 
conseils  d'état  et  privé.  Il  avait  été  anobli  par  lettres  du  l**  jan- 
vier 1576. 
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•VII 

Lettre  du  prieur  de  Samt-  Vaast,  du  10  mai  1678. 

Monsieur,  ce  n'a  esté  faulte  de  bonne  volonté  (qui  ne 
manoquera  jamais  en  mon  endroit  es  choses  importanta 
leservicedeDieuet  de  mon  roy)  que,  pour  quelques  jou» 
j'ay  eult  envie  vous  escripre.  La  eause  en  est  tout  nota» 
et  évidente,  et  de  laquelle  je  ne  fay  doubte  k^vH 
«dverty;  mais,  cœnme  par  adventure  'û  poulroitest» 
que  Ton  vous  aulroit  compté  le  laict  aultrement  qallM 
va,  je  le  vous  escripveray  bien  et  au  long- 11  est  vity 
que  depuis  dix  jours  je  voua  en  envoiay  un  somfflfflÇ 
discours  que  feis  délivrer  à  Louys  Cuel,  pour  le  vous 
faire  tenir  incontinent,  mais,  comme  par  voz  déniions  aa 
23  du  passez  qu'iceluy  nous  a  envolez  avec  \xo\&  auiws 
de  plus  vielle  datte,  semble  que  désirés  advertence  ptf- 
ticulière,  je  me  suis  résolu  de  vous  la  faire  et  répéteray 
la  chose  un  peu  de  plus  hault.  L'on  dit  communément  çœ 
du  sac  il  ne  fault  sortir  que  ce  qu'il  y  a,  à  cause  qu^ayant 
restomach  et  le  cœur  plain  de  Tobservance  que  jed«l«* 
mon  Roy  en  toutes  occurrences,  je  ne  tenoy  aulirwi»^ 
que  de  Tobéyssance  que  de  tous  droicts  divin  et  huma« 
tous  bons  subjects  et  vassaux  debvons  à  Sa  ilajesté  :  i^ 
m'a  rendu  fort  suspect  endroict  ceulx  qui,  désireux  ® 
nouvellitez,  ne  vueillent  recongnoîstre  l'ordonnAD^  "'' 
vine.  Ce  néantmoins  et  que  plusieurs  m*advertissoi^ 
que  pour  ces  causes  quelques  uns  s'estoient  resoubs 
me  tuer,  je  n'ay  laissé  à  toutes  occasions  de  continuer  e 
mesme  debvoir  et  office,  de  tant  plus  que  je  mepersua- 
day  me  debvoir  tourner  h  grand  gloire  et  honneur  6 
mourir  pour  une  querelle  sy  juste,  qui  ne  seroit  nen 
aultre  chose  que  commuer  un  ostre  mortel  areucqnn? 
aultre  plus  glorieux  et  immortel.  De  faict  Javoy  telle^^^ 
faict  que  par  mes  assidues  remonstrances  avoy  tir^ 
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noatre  party  Févesque  de  ce  lieu,  luy  donnant  à  entendre 
que  par  la  pacification  de  Gand  tous  maulx  nous  estoient 
advenus  et  que  de  fiebvre  nous  estions  tombés  en  chaulde 
mal,  vérifians  en  nous  ce  que«  ordinairement  se  dict  : 
€  Incidit  in  Scyllam  cupiens  visare  Charybdim;  •  que 
trop  meilleur  estoit  endurer  une  servitude  corporelle  que 
non  pas  une  tirannye  spirituelle,  et  que,  pensans  saul- 
Ter  le  corps,  nous  le  perdions  conjoinctement  avec  Tâme , 
de  moy  que  f  aimoy  mieulx  mourir  que  d'adhérer  à  ung 
usurpateur  de  bien  d'aultruy  et  qui  sa  foy  donnée  et  à 
Dieu  et  aux  hommes,  tant  de  fois  Ta  violée.  Enfin  ces  rai- 
sons esmeurent  tellement  ledit  sieur  et  quelques  aultres 
de  la  noblesse,  que  nous  résolusmes  de  demander  une 
paix  et  feismes  de  sorte  que  ceulx  des  villes  y  consenti- 
rent. Suyvant  quoy  fut  despêché.Facte,  et,  affindefor- 
cher  celuy  qui  commande  d'y  entendre,  trouvasmes  bon 
d*en  escripre  à  trois  ou  quatres  aultres  provinces  pour  les 
induire  à  se  joindre  avec  nous  en  ceste  demande,  mesme 
vouloir  députer  commissaires  pour  négocier  en  ung  faict 
sy  nécessaire  et  important,  tant  vers  15  (don  Juan)  que  vers 
ceulx  de  pardechà  ;  de  manière  que  furent  ichy  désignés 
quelques  ungz  que  congnoissés,  comme  le  semblable  se 
feit  en  Haynault,  et  espérions  une  bien  bonne  yssue.  Mais, 
comme  le  Seigneur  Dieu,  irrité  de  tant  d'offenses  que 
journellement  se  commectent,  tant  vers  sa  divine  Majesté 
que  de  celuy  qu'il  a  estably  pour  régir  son  peuple,  n'a 
•permis  les  choses  réttssir  àtel  effect  que  désirions;  car  en 
ces  entrefaictes,  comme  et  par  escripts,  missives  et  toutes 
aultres  sorties  de  bons  moiens,  emploions  noz  cincq  sens 
de  nature  pour  parachever  ce  qui  sembloit  estre  tant  heu- 
reusement encommenché,  et  à  quoy  plusieurs  du  peuple, 
aultrement  plus  que  revesche,  ne  refusoit  prester  la 
main,  voicy  de  malheur  que  quelque  marchant,  nommé 
Jacques  de  Flandres,  de  ceste  vOle,  capitaine  d'une  com- 
paignie  bourgeoise,  va  mectre  en  avant  à  ses  gens  (qui 
sont  pour  la  plupart  de  saietteurs  et  gens  dô  basse  con- 
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dition)  qu'il  avoit  reoeu  advertanoe  de  Lille  quecdli 
d'Ârthoia  se  vouloient    desjoindre  et  que  les  dépota 
dudict  pays  en  estoient  cause,  et  qu'à  ces  fins  Us  avoisBt 
escript  lettres  à  Son  Altô2e.  Ce  peuple,  se  persusdisi 
qu'il  estoit  trahy,  prend  les  armes,  se  saisit  de  la  DMisoa 
de  ville,  où  il  feit  de  grandissime  désOTdre,  de  manière 
que  forchea  le  Magistrat  de  constituer  prisonnier  Toffiflal 
Merlin,  le  conseiller  de  la  ville,  le  greflSer  desEsteti 
Marchant,  qui  avoient  signé  Tacte  en  question.  Koncon- 
tens  de  ce,  envahirent  la  maison  de  celuy  qui  voiu  i 
touché,  où  ilz  se  comportarent  en  Turoqa  et  bartare»,  et 
non  en  hommes  et  chrestiens,  rompirent  les  huis,  eo- 
portarent  armes,  argent,  joyaulx,  beurent  le  vin,  et  du 
mesme  pas,  ne  trouvans  celuy  qu'ila  cherdioieat,  en 
envoiarent  une  partie  chez  moy,  soubz  prétext  qiw  je 
Favoy  caché,  où  ne  me  trouvant,  prindrent  tous  m» 
chevaulx  pour  courir  la  poste  partout  signifier  que  les 
traistres  d'Arthois  estoient  prins.  Et  comme  il«  couroient 
par  tous  les  ooingz  de  ceste  maison  menassans  d'y  medw 
le  feu,  voicy  qu'on  leur  signifie  que  celuy  qui  von* 
attoucjte  estoit  trouvé,  car,  en  ceste  recherche.  Madame  de 
Pinchegerbe  fut  tellement  huassée  et  laidangée  d*uDg 
tas  de  garçonnailles  qu'elle  fut  constraint  dehvreroelay 
pour  lequel  elle  dôsiroit  mourir,  sy  tant  eust  esté  que  par 
sa  mort  elle  eust  peu  empescher  qu'il  ne  fust  toinM  es 
mains  de  ceulx  quy  ne  luy  vouloient  guère  de  bien;  ce 
qui  fut  cause  que  pour  ce  coup  se  retirarent  de  ces» 
maison  pour  assister  k  la  prinse  de  celuy  qui  ne  résistoii, 
et  le  conduysirent  de  ce  pas,  avec  huées,  criries»  oppr^ 
bres,  injures  et  extrême  danger  de  sa  vie  en  la  maison 
de  ville  et  d'illec  es  prisons  publicques,  et  faisans  crierles 
femmes  et  enfans  ;  Au  traistre  !  Et  est  chose  miraculeuse 
qu'il  peult  eschapper  la  mort  entre  tant  de  gens  ann^^  ^ 
animez  qui  eussent  pensé  faire  sacrifice  de  le  tuer  : 
qu'ils  monstrarent  bien  quant,  après  avoir  t^té  trois  oa 
quatre  fois  de  le  tuer,  ils  voulurent  qu*il  fut  mys  au  c»^' 
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relin,  qui  est  une  caverne  obscure  et  profonde,  d'où  trois 
jours  auparavant  Ton  avoit  tiré  ung  criminel  pour  estre 
viande  aux  corbeaux.  Ce  £ait,  Ton  pensoit  que  c'estoit  fait 
et  tout  estoit  appaisé,  qui  fut  cause  que  me  monstray 
panny  la  maison,  mais  il  ne  passa  une  bonne  heure  que 
je  veis  entrer  ung  escadre  de  gens  armez,  audevant  des- 
quelz  j'allay  leur  demander  ce  qu'ils  vouloient  ou  cher- 
choient,  Tun  desquelz,  à  demy  mort  de  remors  de  con- 
science ou  d'yvrongnerie,  me  respondit  qu'ils  vouloient 
Tiaiter  la  maison,  signamment  ma  chambre. 

Ce  qu'estant  fait  me  donnarent  garde  de  xx  hommes, 
et  puis  d'aultres  xx,  de  manière  qu'ils  emplirent  tout  le 
-cloistre.  Et  comme  tout  le  jour  je  n'avoîe  sceu  manger  et 
qu'à  ceste  cause  je  me  sentoy  affoiblis,  je  priay  de  me 
poYoir  retirer  en  la  chambre  pour  quelque  peu  reposer, 
oe  quy  me  fut  refusé  :  qui  fut  cause  que,  m'appuyant 
quelque  peu  sur  une  chaise,  je  commenchay  à  me  con- 
trister  jusques  à  l'àme,  en  ces  altères  et  appréhencions  de 
mort,  comme  j'estoy.  Voicy  quelques  aultres  qui  assez 
furieusement  me  dirent  qu'il  failloit  aller  en  prison,  et 
comme  je  les  prioy  de  me  donner  chez  moy  garde  de  cent 
ou  deulx  cent  hommes  à  mes  despens,  ils  me  respondirent 
qu'il  ne  se  pôvoit  faire  et  que  le  peuple  vouloit  me  vmr 
trainer  au  lieu  des  criminelz.  Voyant  que  mes  prières 
n'avoient  aulcun  lieu  endroit  ceulx  qui  ne  désiroient  que 
nostre  sang,  je  reprins  cosur  et  me  mectant  en  piedz,  je 
leur  remonstray  bien  et  au  long  les  injustices  qu'ils  com- 
mectoiest,  les  services  que  leur  avoy  faicts  à  tous,  tant 
en  général  qu'en  particulier,  qu'en  toutes  mes  actions  je 
n'avoy  cherché  mon  profit,  ains  seuUement  leur  bien, 
que  j'en  prennoy  Dieu  à  tesmoing  et  tous  gens  de  bien, 
non  souiUez  d'hérésie  ou  rébellion;  ce  faisant,  qu'ils  banis- 
soient  le  plus  vertueulx,  provocquoient  l'ire  de  Dieu  qui 
ne  laisseroit  telz  excès  impugnys;  ce  néantmoins,  puis- 
qu'il failloit  contenter  le  peuple,  que  j'estoy  prest  d'y  con- 
sentir, mesme  que  s'il  estoit  question  de  Iny  causer  une 
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bonne  paix  (laquelle  ils  saxnbloient  abhorrir)  et  tout  bca- 
heur,  j'estoy  prest,  non  seuUement  d'espouser  les  ténè- 
bres d'ungne  infecte  prison,  mais  aussy  en  plain  maràé 
monter  sur  un  eschaffault  et  y  espancher  la  dernièn 
goutte  de  mon  sang.  Je  n'avoy  achevé  que  voicy  nng 
capitaine  nommé  Coppet  qui  vient  dire  qu'il  ne  faolloit 
tant  haranguer,  ains  convenoit  marcher,  aultrement  que 
le  peuple  mectroit  le  feu  à  la  maison.  Ainsy  je  fus  mené 
avec  flambeaux  et  par  le  plus  long*  chemin,  affinquede 
tous  je  feusse  veu,  non  sans  beaucoup  d'injures  et  oppro- 
bres, et  eu  pour  gist  ung  ord  trou  et  puant  qui  servoit  à  la 
ceppière  de  retraite  pour  laver  ses  escuelles.  Non  oonto 
de  nous  avoir  ainsy  enserrés,  nous  donnarent  garde  tant 
de  nuîct  que  de  jour,  et  qu'ilz  renouvelloient  d'heure  en 
heure,  ne  permectans  que  personne  communiqua  arec 
nous,  ny  que  peussions  escripre  lettres  ou  en  recepvoiT. 
En  tel  fâchons  avons  nous  esté  traictez  l'espace  de  xv 
jours,  non  sans  appréhencion  de  la  mort  ou  de  perpétoei 
prison,  car  plusieurs  fois  les  avons  ouy  demander  que 
l'on  eult  à  nous  faire  mourir.  Ce  pendant  Dieu  ne  nous 
laissa,  inspirant  ceulx  qui  commandent  d'escripre  lettres 
au  Magistrat  aflin  de  m^eslargir  et  me  faire  enchemicCT 
en  court,  avec  les  deniers  ausquelz  ils  m'avoient  cotugez^ 
et  de  faict  je  suis  esté  audict  lieu  accompaignez  du  pré- 
vost  des  mareschaux  et  quelques  bourgeois  depsour  que 
je  ne  prints  àultre  chemin,  et  pensoient  tous,  tait  bons 
que  mauvaix,  que  d'illecje^seroy  envoie  à  Vl/fl»°É*^^' 
de  quoy  je  n'esloy  pas  trop  asseuré  pour  les  injustices 
que  journellement'"  se  commectent.  Arrivé  que  je  fus,  j^*^ 
audience  et  me  purgeay  tellement  qu'on  me  mercy^ 
mais  le  pis  fut,  quant  il  fut  question  des  monnoies,  ^ 
demandans  hardiment  et  moy  hardiment  refusant.  K 
comme,  après  plusieurs  conférences  sur  ce  faict  nrec  a 
docteur  Léoninus  député  par  le  conseil,  il  me  fut  parW 
dit  qu'il  me  failloit  trouver^ deniers,  sy  non  qu'il  i''^^ 
prendroit  mal  ;  je  luy  respondis  que  du  tamps  du  duc 
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d'Alye  nous  n'avions  ainsy  esté  traictez,  que  Ton  nous 
vouloit  escoreher  et  non  pas  tondre;  de  moy,  que  j'estoy 
en  leur  main  et  puissaaces,  et  qu'ils  me  bruslassent  et 
feissent  mourir,  que  je  n'y  résisteroy  ;  que  n'avoy  brigué 
ny  poursuivy  la  provision  et  que  je  la  remectoy  en  leurs 
mains.  Sur  quoy,  il  me  dit  que  je  parloy  en  homme 
désespéré,  à  quoy  je  ne  faillis  de  réplicquer  qu'ilz  estoient 
cause  de  nostre  désespoir. 

Voyant  les  choses  ainsy  aller  et  n'attendant  que  l'heure 
de  la  mort,  je  feiz  par  quelques  uns  de  mes  amigs  de 
sorte  que  les  Estatz  généraulx  me  donnarent  commis- 
sion de  retourner;  ce  qu'entendu  par  le  conseil,  me 
feirent  promectre,  comme  feirent  aussy  lesdits  Estais 
généraubc,  de  retourner  par  delà  au  plus  tost  pour  se 
vouloir  servir  de  moy  ausdits  Estats.  Or,  auparavant 
retourner,  comme  j'entendoy  que  celuy  qui  vous  attou- 
che,  ne  povoit  encor  sortir  de  ceste  ville  sur  payne  d'estre 
convaincu  de  crime  et  amendé  de  six  mil  isscus,  je  pré- 
sèntay  deux  ou  trois  requestes  pour  son  eslargissement 
et  deschairges  de  ses  cautions,  à  quoy  je  ne  peu  rien 
obtenir,  qui  fut  cause  que  luy  feis  escripre  par  le  greffier 
des  finances  qu'il  eust  à  incontinent  venir  en  court  et  porter 
quant  et  soy  les  deniers  de  ses  entremises  :  qui  a  esté 
cause  qu'il  a  eut  congé  sortir  la  ville  et  afaict  le  voyage, 
et,  qui  plus  est,  en  est  retourné  sain  et  sauf.  Mais,  comme 
ses  cauxions  ne  sont  encor  deschairgées,  je  luy  conseille 
de  ne  rentrer  en  ceste  ville,  ains  se  tenir  en  ses  maisons 
champestres  jusques  et  à  tant  qu'il  soit  déclairé  absoubz, 
ou  pour  le  moins  sesdictes  cauxions  deschairgées.  Main- 
tenant je  m'excuse  retourner  pardelà  sur  les  grandes 
affaires  de  ceste  maison,  toutesfois  que  je  recheu  hier 
trois  renchairges,  deux  de  Mathias  et  l'aultre  des  Estats 
généraulx  avecq  mandemens  et  ordonnances  bien  expiesse 
de  ne  me  plus  comporter  comme  prieur  et  simple  reli- 
gieulx,  ains  comme  abbé,  prennant  le  lieu,  rang  et  mai- 
son abbatialle  comme  mes  prédécesseurs  ont  faict  :  ce 
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que  ne  suis  délibéré  de  faire,  et,  me  du8Bent-ilz  eneoffrer, 
que  piéalablement  j'ay  recheu  par  voetre  moyen  oeque 
tant  de  fois  me  promectés,  qui  est  le  9evà  moyen  pour  pié- 
server  ceete  maison  de  totalle  ruyne  et  fiiire  serriee 
signalé  à  celuy  qui  vous  commande,  et  que  tous  prie 
sérieusement  luy  représenter.  Âultrement  je  ne  Toy 
point  oonmie  deument  je  me  poulray  aoquicter  deeeà 
quoy  la  conscience  m'astraint  et  m'obleige»  t  et  je  voua 
puis  asseurer  que  le  reoongnoistray  de  manière  qoene 
remporteray  le  nom  d*ingrat  ou  mefloongnoi88ant^  i 
Je  n'escry  à  celuy  de  Paris,  par  ce  que  les  lettres  qaH 
m*a  escriptes  m'ont  tousjours  esté  rendus  ouTcrtes,  qui 
m'ont  mys  au  danger  de  la  rie.  L'escript  par  lequel  nous 
nous  entendions,  fut  bruslé  le  jour  de  la  sédidon,  ptr 
quoy  fériés  bien  de  nous  en  renvoier  un  aultre  jusque» 
au  logis  où  Tenvoiercms  quérir.  Tous  yoe  amys  se  po^ 
tent  bien  et  se  recommandent  fort  à  tous,  comme  aussy 
fait  bien  Tamy .  Ce  z*  en  may  1578. 

Vous  trouTerés  cy-joinctes  la  belle  ordonnance  nouTd- 
lement  faict,  de  laquelle  je  tous  laisse  penser. 

Le  prince  (d^Orange)  a  esté  i  Denremonde  '  pour  traie- 
ter  de  Feslargissement  des  prisonniers  de  Grand,  comme 
aToient  fait  auparaTant  le  marquis  de  Berghe  '  et  Meet- 

*  Ces  mots  sont  efi^M^és  par  une  rature  d'une  antre  enero  qne 
eelle  dont  on  se  senit  pour  écrire  la  lettre. 

*  Termonde. 

*  Jean  de  Witthem,  s^^eur  de  Beersel.  Le  marquis  de  Ber* 
ghes,  mort  à  Madrid,  en  156^7,  n'avait  pas  laissé  d'enfants,  et  ses 
biens  passèrent  à  sa  sœur.  Celle-ci  épousa  Jean  de  Mérode,  sef- 
firneur  de  Petersheim,  et  leur  flUe  Marguerite  porta  en  mariage 
le  marquisat  deBergfaes  à  Jean  deWitthem.  Ce  damier  servit 
d'abord  les  états  généraux  ;  mais  les  démarches  qu'il  tenta,  eo 
1578,  pour  fUre  interdire  les  prêches  calTinistes  à  Bruxelles, 
préludèrent  à  sa  défection.  Bn  1581,  il  tenta  de  s'emparer  par 
surprise,  de  Berg-op-Zoom;  pour  le  punir  de  sa  trahison,  les 
états  généraux  confisquèrent  BCfa  marquisat  qui  ftit  donné  so 
prince  d'Orange,  et  le  destituèrent  de  ses  fonctions  de  grt&d 
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dequerqae*  audict  lieu  ;  mais  les  Ganthois  n*y  ont  voulu 
entendre.  La  communication  avecq  le  François  qui  se 
fiûct  &  St-Ghyslain,  se  transporte  à  Bruxelles.  A  Maes* 
tricht  Ton  en  a  justidez,  les  accusans  de  trahysons. 
Mandés-nous  aussy  sy  les  deux  roys  s'entendent  en- 
samble,  parceque  Ton  craint  fort  le  Fnmçois»  <  et  ne  Caillez 
de  contreminer  contre  cestuy  de  Paris ,  car  Ton  est  bien 
adverty  que  nos  ennemis  brassent  quelque  chose  contre 
moy  et  que  ledit  de  Paris  a  eecript  à  la  faveur  de  Ven- 
nemy  :  la  chose  en  est  certaine',  t  Dieu  soit  garde  de 
vous. 

Votre  amy  que  congnoisscz. 

A  Monseigneur, 
Monseigneur  de  la  Mynonhaye. 
Reg.  int  EéconeiliaHon  despranineesmOlcnnet,  I,  ^  269. 

VIII 
Zêtire  dm  prieur  de  SainP-Vnuut,  du  22  mai  1578. 

Monsieur,  Famitié  doibt  librement  parler  et  aveuc  vé- 
hémence; ce  que  j'ayme  en  vous  et  me  tiens  persuadé 
jusques  là  qui  ne  me  reste  fors  que  de  dire  :  JScce  veuio. 
Mais,  sy  je  le  fay,  que  deviendra  ce  commandement  du 
v*  de  mars  1578  :  t  Maintenés-vous  en  la  provision  à 
vous  donnée,  et  de  rechef  faictes  tous  bons  offices?  »  Ge- 
p^dant  le  peuple  armé  me  jecte  en  prison  et  me  renou- 
velle la  garde  de  2  en2  heures,  tant  le  jour  que  la  nuict, 
et  y  seroy  encoirest  sy  partie  adverse  ne  m*eult  appelle  à 

veneur  de  Brabant,  qui  furent  conférées  à  Jean  Hinckaert,  sei- 
gneur d'Ohain. 
^   *  Meetkercke,  conseiller  d*état. 

'  Ce  dernier  membre  de  phrase  est  effàoé  par  une  rature 
d'nne  autre  encre  que  celle  qui  senrit  à  écrire  la  lettre. 
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soy,  me  retirant  premier  de  prison,  puis  de  ma  maison, 
par  après  de  la  ville,  que  j'appelle  aassy  prison,  car  les 
gardes  des  portes  ne  m'eussent  laissé  sortir  sans  commu- 
dément  d'en  hault.  Donc  je  m'achemine,  non  sans  oajr 
plusieurs  qui  asseuroient  que  n'en  retournerions  et  qu'al- 
lions bailler  noz  testes  trancher,  néantmoins  je  y  ay  esté, 
car  je  ne  povoy  demeurer  ma  vie  sauve,  et  ne  y  povqy 
aller  sans  estre  appelle,  et  ne  povoy  prendre  aoltre  che- 
min pour  estre  aocompaigné.  Estant  présent,  j'ay  ouy  de 
bonnes  parolles.  Eussé-je  faict  le  £ascheux?  On  m'a  fiiîct 
de  bonnes  et  amples  promesses.  Estoit-il  tamps  de  dire  je 
ne  vous  veulx  point  servir?  Je  confesse  y  avoir  demouré 
quelque  temps,  et  pour  cause,  assavoir  pour  cognoistre 
rhume  d'aulcuns,  et,  pour  vray  dire,  pour  y  estre  plus 
seuremeut  qu'en  ma  maison,  comme  la  brebis  redouble 
le  lieu  dont  elle  a  esté  ravie  du  loup.  A  la  fin  le  bruit 
court  que  je  retourne  aveuc  ma  teste  saine  et^entière.  Mes 
hayneux  ruzés  cachent  le  magazin  de  la  maison.  Pour- 
quoi? Non  seulement  pour  m'exclure  de  la  grftoe  que 
sçavez,  mais  aussy  pour  me  jecter,  à  mon  retour,  aux 
traicts  et  aux  glaives  de  la  populace,  lesquels  je  n^eusse 
sceu  éviter ,  sy  je  n'eusse  donné  vifvement  à  entendre 
mon  innocence  et  ignorance  du  fiiict  aux  capitaines  et 
magistrats,  comme  leurs  poursuytes  le  tesmoignent. 
Dictes-moy  donc  maintenant,  cher  amy  :  c  Vous  debviés 
€  demeurer.  •  Mais  je  ne  pouvoy.  —  «  Vous  n'y  debviés 
c  point  aller  ains  plustot  mourir.  »  Mais  il  m'y  failloit 
aller  ou  demeurer  pour  mourir.  Dieu  la  réserve  &  une 
aultre  fois.  Je  debvoy  suyvir  le  chemin  de  l'évesque,  or, 
il  estoit  six  lieues  arrière  de  moy,  qui  estoy  tenu  pri- 
sonnier. Quant  au  magazin,  certes,  par  le  crédit  que  j'ay 
achepté  à  la  court,  au  danger  extrême  de  ma  vie,  j'ay 
donné  lieu  &  mon  bayneur  pour  l'emporter  seurement; 
car,  sy  j'eusse  aultrement  démené  ma  cause,  à  vérité 
dire,  il  n'eult  pas  passé  les  portes,  non  seullement  de  la' 
ville,  mais  aussy  de  1  abbaye,  car  noz  dits  adversaires 
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mesmes  ont  veu  le  danger  bien  grand  et  prochain  quand 
les  troppes  crioient  qu*il  failloit  piller  le  tout.  Somme 
toute,  non  obstant  toute  calomnie,  je  doibs  plus  estre 
joyeulx  du  magazin  ainsy  sauvé  que  Tavoir  veu  dissiper 
au  pillage*  Force  m'est  de  retourner  maintenant  au  pre- 
mier point,  qui  est  de  partir,  qui  est  vostre  conseil  et 
mon  désir  pour  Fasseurance  de  ma  personne  ;  cela  sçay-je 
bien.  Mais  si  je  parte  ainsy,  que  deviendront  les  ouailles 
et  la  religion  jurée  par  nous  en  ce  saint  lieu?  Et,  si  quel- 
<jue  une  se  perd  par  ma  faulte,  que  feray-je  de  ma  con- 
science? Tout  le  bien  de  la  maison  sera  saisy  et  perdu 
par  ceste  belle  et  juste  cause  de  la  non  résidence  du 
prâlat,  comme  je  voy  &  mes  yeuU  au  faict  de  Tévesque 
mencionné,  puis  on  y  mectra  ung  monsieur  portant 
l'espée,  comme  j'oy  qu'il  se  faict  à  Anchin,  et  lors  que 
diront  les  âdelles  de  Dieu  ?  Certes  mieulx  me  vauldroit 
de  mourir  que  de  voir  tel  esclandre  et  misère.  Parquoy, 
pion  cher  seigneur  et  meilleur  amys,  je  vous  prie,  par 
nostre  saulveur  Jésus,  de  me  vouloir  conseiller  encor  une 
fois  pour  tout,  le  plus  tôt  que  faire  se  pourra,  et  princi- 
pallement  par  oeluy  que  sçavés,  auquel  je  doibs  légitime- 
ment, j'offre  très-humblement  et  dévoue  très-sainctement 
tout  ce  que  je  puis  soubs  la  grâce  du  très-vray  et  hault 
Dieu  de  Tassus.  Celuy  qui  vous  attouche  est  en  la  mesme 
paine  à  cause  que  Ton  s'attachera  à  ses  respondans  pour 
les  entremises  desquels  il  n'a  encoire  ^dé ,  qui  cause^ 
roit  peult  estre  leur  ruyne.  Parquoy  il  désire  aussy  que 
conjointement  nous  veuilles  adviser  de  tout  pour  la  der- 
nière fois.  Nous  délibérons  de  ne  laisser  Tung  l'aultre. 
J'ay  entendu  de  bon  lieu  que  la  Motte*  a  escry  à  Gourdan 
de  Calés'  que,  s'il  mectoit  sa  place  et  le  gardoit  pour  le 

>  Le  seigneur  de  la  Motte,  Valentin  de  Pardien. 

'  Le  seignenr  de  Gordan,  gouverneur  de  Calais.  Une  lettre  de 
Champagney,  du  18  janvier  1576,  dit  qu'il  surveillait  les  dé- 
marches de  Charles  de  Beaulieu  et  d'autres  agents  du  prince 
d'Orange  et  dos  états  généraux  envoyés  à  Calais  pour  corres» 

TOM,    II.  i5* 
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Boy  deFrauoe,  qaeltiatcleiDe&toii  hiy  doiuienHt1Q«9T 
entendant,  ledici  Gourdan  seroit  inoontiiient  paiij  pour 
la  poète  Ters  ledict  seigneor  Boy.Ceiuy  qui  m*a  £utee8le 
advertenoe,  est  homme  de  crédit,  et  m*a  ^aaeaTéâ^swoirwt 
et  lea  ladiete  lette,  me  dînant  davantage  que  Franflon 
font  compte  de  s'emparer  de  ces  pays.  J*ay  tellemant  fiyel 
que  me  sois  eiEcusé  de  retourner  où  fay  estô,  h  csuaeéi 
qnoy ,  j'anlray  meilleor  moyen  de  m'emploier  h  mon  deth 
"foir.  A  tant  prie  Dten  tous  avoir  ^i  sa  sainete  gréoe, 
nous  recommandant  tousjoun  trës-affeetaeiis«iieDt  à  h 
vDstre.  Ce  xzij*  en  may  1&78. 

Yostre  très-affectiônné  et  meilleur  amy. 

A  Monsieur  de  la  Minonliaye. 

Cito. 
Cito. 
Cito. 

Rep.  Int.  SéeonHUaHom  d€$  j^rovincu  itaRonnes^  I,  ^  289L 

IX 

Lettre  dm  prieur  de  8aùU-  Vaast,  du  4  Juin  1578. 

Monsieur,  yoz  dernières  du  29*  du  passé  ont  esté  déli- 
vrée hier  soir  au  l<^is  de  41  (votre  père),  et  après  avoir 
entendu  le  contenu,  la  résolution  s'est  pryse  de  reffec- 
tuer,  par  où  ne  sera  besoing  de  oltérieur  révefl.  Quant 
aux  nouvelles,  47  (les  nobles),  tant  de  ce  lieu  que  d'aultre, 
voyant  le  peu  d'apparence  de  dresser  une  armée  et  se 
mectre  en  campaigne,  comme  avoit  esté  promis,  fiiisant 
leurs  accords,  et  que  Son  Altèze  va  tousjours  gaingnant 
sans  que  noz  souldars  osent  attenter  quelque  chose  contre 

pondre  avee  TAngleterre,  le  roi  de  France  et  le  dno  ^JÛeaçotL 
Carrespendanee  de  PMlippe  JI,  m,  8M,  noie  9. 
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les  siens»  les  dégoustent  merveilleusement,  disant  que 
nullement  ne  permectront  que  leurs  deniers  sortent  plus 
hors  de  ce  pald,  estant  fort  marrysd^ayoir  tant  pay6  sans 
agavoir  Femplpy,  et  le  peu  d*effect  qui  s'est  ensuyyy.  De 
manière  qu'ils  font  sembler,  sy  les  forces  nous  appro- 
éhoient,  qu'il  changeroit  du  tout  d'oppinion,  et  de  tant 
plus  que  la  plus  part  sont  affectionez  à  la  foy  cafholioque 
et  obéissance  qu'ils  doibvent  au  Boy,  joint  qu'ilz  voient 
que  la  religion  nostre  s'en  va  perdant  et  principallement 
à  Grand,  où  se  sont  fEdt  des  grans  désordres,  et  aultres 
villes  de  Ylaendres,  où,  après  avoir  décbassés  des  mo- 
nastères  dudit  Gand  les  religieuses  mendiantes,  ont  fait 
la  presche  pubUoquement.  Vous  aulrés  veu  par  noz  der- 
nières ce  qui  s'est  passés  en  Haynault  à  l'endroict  des 
Fransois,  qui  cause  altération  entre  eulx  et  ceulx  du 
pals,  aveuc  ce  que  le  bruit  court  que  bon  nombre  desdit 
Fransois  vient  à  la  contée  de  St-Pol,  pour  delà  se  joindre 
la  part  où  les  Estats  leur  commanderont  :  qui  sera  la 
grande  ruyne  dudit  plat  pais,  et  dont  ceux  des  villes  se 
resentiront.  Et  tient-on  ichy  pour  certain  que  le  roy  de 
France,  son  frère  et  Orenge  s'entendent  ensemble,  et  que 
ce  pals  bas  demeure  audit  roy  et  son  firère,  que  Oand, 
Anvers^  Hollande  et  Zéiande  pour  ledit  Orenge.  Le  bruit 
court  et  tient-l'on  pour  asseurés  que  la  royne  d'Angle- 
terre a  envoie  gens  et  argent,  et  quetouttesfois  elle  trou- 
vera plus  ascuté  et  maligtieulx  qu'elle.  Je  vous  ay  man- 
dés ceulx  qui  sont  pourveulx  des  estats,  et  maistre  des 
artilleries  et  des  vivres,  ayant  obmis  de  vous  dire  que 
Boussu  est  général  de  l'armée  soub  ledit  prince,  le  frère 
duquel  est  pourveu  du  gouvernement  de  Geldres  ' ,  et  est 
le  bruit  que  l'on  estera  celuy  de  Frise,  au  lieu  du  sieur 
de  Ville' ,  pour  en  pourveoir  le  Casimir,  lequel  est  arrivé 

*  Jean  de  Nassau,  le  aenl  des  vaillants  flrèras  de  Gaillanme 
qui  existât  encore.  Il  avait  été  pourvu  de  œ  gouvernement  le 
11  man  1S78.  Voir  M.  Oboen  van  PiuNSlVRBfi,  1.  o.,  VI,  806. 

*  Qeorge  de  Lalaing,  baron  de  Ville,  plus  connu  sous  le  nom 
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en  Anvers.  Celuy  qui  commande  en  27  (Béthune)  fet  hier 
saisy,  sur  Tadvertance  qu*on  avoit  eu  qu'il  la  Touloit 
livrer.  Voilà  comme  Ton  est  traictéa.  30  (?)  est  grevement 
malade  et  au  danger  de  la  mort.  L'on  dit  ichy  que  34 
(les  Espagnols)  ont  esté  deffaict  près  de  Maesliicht 
Nous  ne  dirons  davantage,  espérant  vous  (voir)  tost  et 
prendre  le  (chemin)  que  sçavés,  nous  reoommandans  tous 
à  voz  bonnes  grâces.  Ce  4*  en  juing. 

Le  tout  vostre  pour  ung  James. 

Â  Monsieur  de  la  Minonhaye. 
Reg.  int.  Bécancilialion  des  provinces  fcalUmnes,  I,  f*  30S. 

X 

Lettre  du  prieur  dt  Saint-Vaoêt,  du  20  octobre  1578. 

Monsieur,  les  xiiij*  et  xv*  du  présent  les  estats  se  sont 
tenus  par  27  (Béthune),  où  je  ne  me  suis  osé  trouver, 
craindant  que  les  soldatz  ou  XY  ne  s^emparassent  de 
ceste  maison,  comme  aultrefois  ils  ont  faict;  je  vous 
eusse  envoie  les  pièches,  mais  les  députez  n'ont  osé  les 
raporter  en  ce  lieu.  Tant  y  a  qu'il  a  esté  advisé  et  résolu 
de  n'entrer  en  aulcun  accord  qu'au  préallable  le  capitaine 
Ambroise  ne  soit  retiré  d'ichy  et  les  XV  cassez,  et  sont 
députez  le  gouverneur  de  24  (Cambrai)*  et  le  2*  conseil- 
ler de  25  (St-Omer)*  avec  un  chanoine  de  27  (Béthune) 
pour  le  remonstrer  à  16  (Matthias)  et  19  (états).  Et  sont 
remis  lesdits  Estats  au  xxiiij  où  ont  promis  lesditz  dépu- 
tez d'estre  de  retour  et  faire  raport  de  leur  besogné  :  nous 

de  comte  de  Rennenberg',  nom  qu'il  rendit  tristement  fameox  par 
aa  trahison.  Il  avait  été  nommé,  par  les  états  grénéraux,  gou- 
verneur ad  intérim ^  de  Groningue,  de  la  Frise  et  de  la  Drentfae. 

>  Baudouin  de  Gavre,  seigneur  dlnchy. 

>  Adrien  Doresmieulx. 
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pourrons  entendre  cô  que  s'ensuivra.  Cependant  je  ne 
-veux  omectre  vous  signifier  que  mercredy  dernier,  xv« 
au  présent,  environ  les  ix  heures  du  soir,  sont  venus  plu- 
sieurs en  armes  à  la  garde  de  la  nuit  de  Douay,  deman- 
der Texpulsion  des  estrangers,  comme  pourrez  veoir  par 
la  lettre  chy-joint,  et  dura  Tesmotion  toute  la  nuit  et 
tout  le  jour  séquent  ;  de  quoy  le  capitaine  d'ichy  *  et  XV 
estants  advertis  dois  le  lendemain,  s'en  réjouissoient  tel- 
lement que  ledit  capitaine  ne  se  sceut  contenir  quUl  ne 
dit  que  ceux  de  Douay  avoient  jecté  leurs  prçstrailles 
hors»  qu'il  en  failloit  faire  autant  ichy  ;  ce  qu'estant  ra- 
porté  au  Magistrat  et  luy  estant  confronté  un  personaige 
de  qualité,  commissaire  estranger,  quy  luy  maintint  en 
face  :  se  voiant  ainsy  ataint,  il  exécuta  ce  que,  passes 
deux  jours,  nous  estions  advertys  qu'il  debvoit  faire.  Car, 
descendant  de  la  maison  de  ville,  il  feit  sonner  la  trom- 
pette, et  incontinent  ses  gens  qui  estoîent  prests,  de  mon- 
ter à  cheval  ;  et  après  avoir  partout  publié  qu'il  estoit 
amy,  afin  que  les  bons  ne  se  bougeassent,  ainsy  montez, 
la  lance  baissée,  et  estans  assistez  des  mauvais,  vindrent 
forcer  la  garde  ;  quoy  fait  s'empararent  de  ladite  maison 
et  ammonitions  de  ville,  constituarent  prisonniers  xi  es- 
chevins,  parce  que  le  xxi",  Carpentier,  n'estoit  en  la  ville, 
et  V  aultres,  assavoir  le  nouveau  lieutenant,  monsieur  de 
Megalan,  gendre  à  Tesleu  le  borgne,  le  nouveau  procu- 
reur, maistre  Philippe  de  le  Val,  le  conseiller,  le  greffier, 
l'argentier  Verdoing  :  ce  quy  advint  vendredy  dernier 
17'  du  présent,  et  fusmes  tout  ledit  jour,  la  nuit  suivante 
et  le  lendemain  en  horrible  perplexité,  caràchasque  mo- 
ment d'heure  Ton  nous  mandoit  qu'ils  venoient  en  ce 
lieu,  mectans  en  avant  que  j'avoy  ichy  gens  et  armes  ;  h 
quoy  je  taschay  remédier  leurs  remonstrant  et  faisant 
voir  à  l'œil  que  le  contraire  estoit  véritable.  Non  contents 
d'avoir  ichy  esté  ledict  jour  de  sabmedy,  fut  publié,  à  son 

»  Ambroîse  Leduc. 
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de  trompe  par  ooxnmandement  dudîet  capitaine,  que  tous 
viilageoisetestrangera  eussent  înoontiiientàsortir,  œqiiy 
causa  ij**  florins  de  dommaigeà  la  yille«C'estoitgraiid'i»tié 
de  voir  les  poyres  gens  fouir  et  presque  s'entretaer  au  sor- 
tir :  ce  quy  se  feit  à  xij  heures  à  midy .  Entre  une  et  deux, 
la  compagne  de  Glerme,  qui  debvoit  estre  de  la  garde  le 
mesme  jour  au  soir,  se  meit  en  armes,  mectant  en  aérant 
qu*ilz  Touloient  ravoir  leur  capitaine  et  qu*ils  YOuloi«ii 
qu'aux  aultres  Ton  osta  les  huguenots  quy  les  gardoient 
et  les  ammonitions  :  ce  quy  meit  en  ceirelle  ledit  capi- 
taine. De  fait  Ton  s'assembla  chez  le  vieux  Gosson,  où  il 
fut  advisé  de  commectre  tant  les  ammonitions  comme  les 
prisonniers  à  ceux  quy  par  ordre  seroient  de  la  garde,  et 
que  quatre  eschevins,  assavoir,  Dervillers  le  vieux,  Jehan 
Chelers,  le  sieur  Douçy  et  Nicolas  Lefebvre,  avec  les  nou- 
veaux lieutenant  et  procureur,  s«t>ient  peLascibeK.  L*on 
pensoit  que  ce  jourdliuy  xx*  les  aultres  debvoient  sortir, 
mais  j'ay  entendu  de  bonne  main  qu'ils  ont  résolu  de  ne 
les  point  délivrer  sans  en  avoir  Tadvis  de  17  (du  prince 
d'Orange),  vers  quy  ilz  ont  dépesché  en  diligence,  en 
tout  événement  qu'Obert  et  Pisson  ne  seront  délivrez.  Je 
ne  sçay  si  la  chose  se  passera  ainsy  et  sy  les  bons  ne 
prendront  point  cœur.  Ceux  quy  sont  hors  ne  veuUent 
retourner,  et  ceux  quy  sont  dedans  vouldroient  bien  sor- 
tir :  je  parle  de  ceux  quy  ont  à  perdre.  Car  à  diasque 
minutte  Ton  est  en  arm^s,  et  sy  ne  voy  aulcune  asseu- 
rance,  et  sy  ne  me  veuUent  laisser  aller  mes  en&ns,  met- 
tants en  avant  que  je  suis  leur  rampart  et  confort,  oe  que 
les  prie  vouloir  attribuer  à  Dieu  et  en  sa  main  se  regetter. 
De  nouvelles  publiques  rien  aultre  chose  sinon  que  Ton 
tient  34  (les  Espagnols)  du  tout  vaincus  par  le  décès  de 
15  (Son  Altesse),  et  Ton  met  ichy  en  avant  que  plusieurs 
qui  s'estoient  réfugiez  entendent  de  retourner,  et  nous 
doibtK>n  euvoier  la  liste,  mesmes  que  Hyerges  '  estoit  du 

<  QUles  de  Berlaymont,  baron  de  Hierges.  Ce  seigneur  STait 
abandonné  le  parti  des  états,  dès  Tarrivée  de  don  Juan  à 
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nombre,  davantaige  que  Namur  et  Luxembourg  deman- 
dent se  réunir,  ce  quy  est  creu  de  plusieurs,  non  pas  de 
rescripvent.  La  guerre  se  manifeste  de  plus  en  plus  des 
^Wallons  contrôles  Flamengs.  Lesdits  Wallons  ont  bruslé 
'Wameuton,  fortifians  de  plus  en  plus  Menin.  Les  Fran- 
çois ont  bruslé  Quiéyrain;  de  sorte  que  les  chemins  sont 
fermez  de  tous  costez,  quy  est  cause  que  ne  povons  en- 
tendre ce  quy  passe,  sy  bien  que  de  passé.  Pour  nouvelles 
particulières,  ceulx  de  céans  ont  voulu  passer  oultre  à 
Félection  de  Famy,  ce  quy  s'est  faict  sans  aulcun  con- 
tredict,  et  avec  la  joye  et  contentement  de  cbascun.  Quy 
me  faict  vous  prier  de  tenir  la  main  qu'il  ne  soit  illec 
prins  de  malle  part,  car  je  ne  povoy  plus  délayer  ny  dis- 
simuler, d'aultant  que  et  ceux  de  la  cour  et  ceux  de  céans 
nevouloientplus  actendre.  Partant  vous  supplie  me  vou- 
loir envoler  ma  dépesche  de  la  part  de  11  (du  roi),  et  me 
ferez  singulier  plaisir,  et  si  vous  acquiterez  de  vostre 
promesse,  et  m*encouragerés  de  tant  plus  à  faire  service 
e^  vous  obéyr.  Ce  sçait  le  Créateur  auquel  supplie  vous 
i  maintenir  en  sa  grftce,  me  recommandant  de  tout  mon 
eœur  à  la  vostre.  Ce  lundy  soir  xx""  d'octobre  1578. 

Beg.  int.  BéconeiliaHon  des  provinas  wallonnes ,  I,  ^  433. 
XI 

Lettre  du  prieur  de  Saint-  Vaast,  du  26  octobre  1 578. 

Monsieur,  je  ne  veux  faillir  à  vous  mander  ce  quy  s*est 
îchy  passé  depuis  mes  dernières,  par  lesquelles  je  vous  ay 
mandé  bien  particulièrement  ce  quy  est  advenu  à  Douay 

Broxelles  ;  il  aida  puissamment  ce  piinoe  à  s'emparer  du  châ- 
teau de  Namar.  C'était  an  des  plus  brayea  et  des  plus  habiles 
officiera  de  Tarmée  royale.  H  fut  tné  au  siège  de  Maestricht, 
en  1579. 
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le  xv«  et  en  ce  lieu  le  xvii*.  Depuis  lequel  jour  les  XV  a^ec 
Ambroise  et  ses  gens  et  adhérens  commandoient  jusqaes 
au  lundy  suivant,  xx*,  que  Robert  Lemaire  et  Pierre  àt 
St-Yaast,  sur  le  soir,  gaignarent  ledit  Ambroise,  et  Tatti- 
rarent  au  party  des  bons.  Ce  qu  estant  fait,  fut  réscàn 
entre  les  deux  dessus  nommez  et  quelques  aultres  de 
délivrer  le  magistrat  à  quel  prix  que  ce  f  ust,  et  se  debvoît 
la  chose  effectuer  le  lendemain  matin;  mais  Ion  trofuva 
meilleur  de  tenter  la  voie  doulce  et  amiable  enooires  un^ 
fois,  car  dois  le  jour  précédent  ceux  du  conseil  man- 
darent  au  vieux  Gosson  et  aultres  ses  complices  se  vou- 
loir retrouver  en  la  chambre,  à  quoy  ils  ne  voulurent 
obéjr,  en  estants  requis  par  deux  et  trois  fois  ;  ce  quy 
occasionna  lesdits  du  conseil  d*aller  vers  eux  en  la  maiscm 
dudrt  Gosson,  où  ils  trouvarent  les  XV  en  conseil  et  foroe 
harquebouzes  à  la  porte.  Estants  entrez  ils  priarent  tant 
ledit  Gosson  comme  ies  aultres  de  vouloir  consentir  à 
Teslarg^ssement  du  magistrat,  ce  qu'ils  ne  peurent  obte- 
nir ny  par  prières,  remonstrances  ou  menasses  ;  de  quoy 
et  faschez  et  entourez  s^advisarent  de  dépescher  une  com- 
mission contenante  ordonnance  d'eslargir  les  prisonniers; 
ce  qu'estant  insinué  audit  Ambroise,  promeit  d'y  obéyr. 
Ce  nonobstant  les  XV  persistarent  en  leur  refus,  disans 
que  Tautorité  du  conseil  cessoit  en  ce  faict  quy  estoît 
extraordinaire.  Enfin  ledit  Gosson,  adverty  que  le  capi- 
taine avoit  promis  d'obéyr,  dit  qu'il  assembleroît  le  len- 
demain xjq*  le  peuple,  ce  quy  fut  fait  et  dura  l'assemblée 
depuis  9  heures  jusques  &  4  du  soir,  où  se  tindrent  plu- 
sieurs propos  tant  par  Gosson,  Bertoul  que  Crugeol, 
contre  le  magistrat,  que  par  aultres  pour  ledict  magis- 
trat. Cependant  les  bons  faisoient  leurs  aprestes,  cepen- 
dant que  Gosson  harenguoit  au  meillieu  de  iij'  séditieux 
quy  vouloient  à  toute  fin  que  le  magistrat  fust  banny,  et 
comme  quelques  uns  du  party  des  bons  soustenoient  que 
ce  seroit  leur  faire  injure,  entre  ces  propos  et  plusieurs 
aultres,  Duflos  survint  bien  accompaigné,  quy  demanda 
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audience  et  se  la  feit  par  force,  disant  hault  et  clair  qne 
trois  ou  quatre  compagnies  estoient  en  armes  pour  ravoir 
le  magistrat.  Ce  quy  troubla  tellement  les  séditieux  qu'ils 
sortirent  quy  deçà  quy  de  là,  comme  gens  esperduz,  et 
de  ce  point  furent  eslargyz,  sans  aulcune  restriction,  les 
prisonniers  quy  endossarent  incontinent  les  armes,  et 
toutes  leurs  aprestes  faites,  l'artillerie  mise  au  marché  et 
bracquée,  et  toutes  les  bonnes  compagnies  mises  en 
armes  et  bien  esquippées,  ceulx  du  conseil,  de  la  gouver- 
nance et  de  la  loy  montarent  en  la  maison  de  ville  où 
premièrement  Ton  appella  les  XV,  leurs  déclairant  qu'on 
les  déportoit  de  leur  chairge  et  office.  Par  après  l'on  les 
constitua  prisonniers,  tellement  que  jœudy  en  la  nuit  en 
furent  pendus  trois  à  ung  grand  gibet  nouvellement 
érigé  devant  la  maison  de  ville,  assavoir  maistre  Pierre 
Bertoul  que  17  (le  prince  d'Orange)  appeloit  son  père, 
maistre  Alard  Crugeol  et  Yalentin  Mordacq,   l'un  à 
9  heures  du  soir,  l'aultre  à  une  heure  en  la  nuit,  et  ledict 
Crugeol  entre  iij  et  iiij,  lequel  mourut  constamment  et 
recognoissant  sa  faulte  ;  les  dits  Bertoul  et  Crugeol  ont 
eu  terre  saincte  et  furent  hyer  soir  enterrez. 

Ils  ont  confessé  d'avoir  mandé  iij""  reystres  pour  s'em- 
parer de  toutes  les  villes  de  ce  conté,  esquelles  ils  avoient 
intelligence.  Sabmedy  xxv"  l'on  besoigna  au  procès  de 
Gosson  ;  enfin  il  fut  jugé  à  la  mort  sur  les  sept  heures  du 
soir,  et  comme  il  appella  de  la  sentence,  furent  inconti- 
nent mandez  les  conseillers  de  la  chambre  quy  besogna- 
rent  tellement,  qu'entre  une  et  deux  en  la  nuit,  ledit  Gosson 
a  eu  la  tête  tranchée  sur  un  eschaffaut  dressé  auprès  du 
gibet  devant  la  maison  de  ville.  Voilà  quelle  a  esté  la  fin 
de  celuy  quy  se  disoit  conseiller  des  XV.  Son  fils  s'est 
enfouy  et  plusieurs  aultres  que  l'on  appelle  au  pied  de  la 
halle.  J'entens  que  Morand  Camp,  Pierre  le  Febvre, 
cousturier  de  Pinchegerbe,  Mathis  Doucet,  espicier  et 
joueur  d'espée,  quy  vouloit  tuer  l'amy  et  l'eust-il  deu 
prendre  sur  le  grand  autel,  et  un  autre  nommé  Burginct, 
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Bont  condamnez  à  la  corde.  U  y  «i  a  enooires  qudqtœs 
aultres,  car  Ton  en  prend  journellement  des  nouTeuiL. 
Huchon  Camus  s'est  sauvé  avec  plusieurs  aulties.  Ce 
jourd'huy  xzyj*',  l'on  porte  le  sacrement  aux  processùms 
solennelles  quy  se  font  par  toutes  les  églises,  et  non  nns 
cause,  car  tous  les  catholiques  estoient  perdus,  si  fussent 
venus  à  leurs  ataintes.  Ce  bon  Dieu  nous  a  enooir^  gardé 
pour  ceste  fois.  Plusieurs  du  peuple  disent  maintenant 
quils  voient  bien  qu'ils  ont  esté  séduits  et  qu*on  leur  a 
donné  faux  à  entendre,  partant  qu'ils  veuillent  ravoir  79 
(le  seigneur  de  Vaulx)  et  le  mary  de  Pindiegerbe  (Guil- 
laume le  Vasseur  ) ,  lesquels  propos  me  font  tres^illir 
le  cœur  de  joye  ;  j'espère  d'en  voir  quelque  jour  les  effects» 
et  du  retour  du  pontife  et  de  tous  nos  meilleurs  amys. 

Voilà  en  bref  ce  quy  s'est  chey  passé  jusques  à  ce  jour. 
De  la  cour  nous  ne  povons  rien  entendre,  pour  esi3«  le^ 
passaiges  fermez.  Les  Wallons  sont  enooires  à  Menin  et 
se  fortifient  de  plus  en  plus  :  l'on  estoit  entré  en  voie 
d  apoinctement,  mais  rien  ne  s'est  encoures  efiDectué.  Les 
dits  Wallons  demandent  que  la  pacification  de  Gand  soît 
entretenue,  que  les  églises  soient  réparées,  les  ecclésias- 
tiques restablis  en  leurs  biens  et  boneur,  les  prisonniœs 
relaschez  et  eux  paiez  pour  neuf  mois  ;  Ton  leurs  a  offert 
iij  mois  ;  les  sieurs  de  Câpres,  Willerval  et  de  Bours  ont 
donné  leurs  advis  sur  lesdites  demandes,  qu'elles  sont 
raisonnables,  et  ainsy  le  tout  est  envoie  encourt,  etacten- 
dons  d'en  sçavoir  des  nouvelles.  Cependant  les  fiamengs 
n'en  ont  pas  une  bonne.  A  Mons,  dimenche  dernier  xix, 
se  feit  ime  esmotion  de  trois  mille  bourgeois  quy  disoient 
debvoir  jecter  Monsieur  le  duc  et  le  conte  de  Lalaing'  et 

■  Philippe,  comte  de  Lalaiog,  sénéchal  de  Flandre,  sire  d'Bt- 
comaix,  baron  de  Wavrin,  grand  bailli  de  Hainaut.  Après  avoir 
servi  activement  le  parti  des  états  qui  loi  avaient  donné  le  com- 
mandement général  de  leur  armée  (2  octobre  1^6),  il  se  laissa 
corrompre  par  soq  frère  et  par  le  seigneur  de  la  Motte,  et  passa 
au  parti  des  Malcontents. 
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tous  les  fntnçois  en  l'eau.  L*on  veut  traiter  le  mariage  du 

dit  sieur  duc  avec  la  roine  d^Angletterre,  et  qu*à  ceet  efTect 

y  a  desjà  ambassadeur  dudit  duc  audit  royaume.  L*on 

dit  aussy  que  nostre  camp  se  romp,  et  celuy  dudit  duc 

qu*il  retourne  fort  mal  content  pour  n'avoir  obtenu  ce 

qu^il  luy  avoit  promis,  que  Ton  prépare  sa  réception  au 

chasteau  Thiery  \  et  que  le  roy  de  France  a  emprins  la 

protection  des  catholiques  de  ces  pays  et  la  conservation 

de  la  noblesse.  Mais  je  ne  vous  en  veux  point  asseurer. 

Ledit  Gosson  n*a  rien  voulu  confesser  et  a  d^lairé  qu*à 

tort  Ton  le  faisoit  mourir.  Le  capitaine  Ambroise  est  sorty 

estant  bien  payé;  Ton  Tout  aussy  dépesché,  n*eust  esté  là 

promesse  qu'aulcuns  capitaines  luy  avoient  faict  de  le 

sauver.  La  peste  augmente  de  jour  en  jour.  L*Amy  a 

perdu  une  niepce  et  deux  nepveuz  et  est  sa  sœur  et  tout 

le  mesnaige  dlcelle  hors  de  la  ville.  Au  reste  tous  voz 

parens  et  amys  se  portent  bien  et  se  recommandent, 

comme  aussy  fait  bien  Tescripvent.  Du  lieu  accoustumé, 

ce  dimenche  xxyj*  en  octobre  1578. 

L'amt. 

Pour  Tamy  le  sieur  de  la  Minonhaye. 

Beg.  int.  BéeonciUati(m  des  provinces  mUlonnes,  I,  ^  440. 

XII 

Lettre  iuprieur  de  Saint-Vaast,  i%  10  natembre  1578. 

Monsieur,  par  les  vostres  du  xxvij*  du  mois  passé,  j'en- 
tend  qu'avés  receu  les  miennes  du  xiij*  dudit  mois,  sans 
faire  mention  d'aultres  subséquentes  contenantes  ce  quy 
estoit  advenu  en  ce  lieu  le  xvij*  et  xxij*  et  zxiij*,  par  où 
Cuel  m'a  fait  graçd  tort  ou  bien  celuy  à  cuy  je  les  avoy 

'  Château-Thierry. 
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délivré  pour  les  luy  faire  tenir;  mais  je  croy  que  le  gain^ 
et  proffît  luy  auroit  fait  faire,  car  comme  je  luy  paietrois^ 
escuts  par  lettre,  il  les  aura  séparé  pour  avoir  le  douUe. 
Or,  déposant  ce  faict  et  supposant  qu  aurés  mainteziant 
receu  les  dessusdites  dernières  lettres,  je  n'useray  de  re- 
dites ,  ains  vous  diray  seulement  ce  quy  s'est  ensuivy. 
J  estime  vous  avoir  escry  rexécution  quy  s*est  faicte  des 
mutins  aprè!  Feslargissement  du  magistrat  et  que  Ber- 
toul,  chef  des  XV,  Valentin  Mordac,  saieteur,  et  Cnigeol 
auroient  esté  pendus,  et  que  Gosson,  entre  le  sabmedy  et 
dimanche,  entre  une  et  deux  en  la  nuit,  auroit  eu  la  teste 
tranchée.  Ce  que  estant  venu  à  la  cognoissance  de  17 
(du  prince  d'Orange),  a  escrit  une  lettre  à  32  (au  seigneur 
de  Câpres),  luy  mandant  bien  à  la  baste  que  pour  Famitié 
qu'il  luy  portoit,  ne  povoit  omectre  de  l'advertir  que  son 
honneur  estoit  fort  intéressé  par  la  soudaine  et  rigoureuse 
exécution  qui  s'estoit  faicte  en  ce  lieu,  et  qu  un  cbascon 
en  parloit  fort  diversement,  les  uns  Tatribuant  à  yen- 
geance,  les  aultres  à  hayne  contre  la  religion,  et  qu'il 
n'eust  &  passer  oultre ,  ains  à  admectre  la  religion-fndt. 
Aquoy  luy  a  respondu  que  les  exécutez  sont  mortz  catho- 
licques,  sauf  un  saieteur  nommé  Mordacq,  et  recognois- 
sants  avoir  bien  mérité  la  mort.  Depuis  sont  arrivez  deux 
commissaires,  l'un  Richardot*,  l'aultre  Guiberchy  héré- 
tique, pour  empescher  ultérieure  exécution  et  informer 
du  faict,  c'est  à  dire  gaster  tout  et  divertir  l'union  quy  se 
trame  pour  la  conservation  des  catholiques.  Au  regard 
du  1**  ils  n'ont  rien  peu  eflFectuer,  car  en  leur  présence, 

*  Jean  Ricbardot,  fils  de  Guillaame  Gmsset  et  de  Marguerite 
Richardot,  sœar  de  François,  évéque  d'Arras.  Il  prit  le  nom  de 
son  oncle  auquel  il  donna  un  nouvel  éclat  par  l'habileté  qu'il 
déploya  dans  d'importantes  négociations.  Nommé  membre  da 
grand  conseil  de  Malines,  le  19  mars  1568,  il  devint  président  da 
conseil  d'Artois  sous  le  gouvernement  du  duc  de  Parme,  qui  lui 
accorda  la  plus  entière  confiance.  En  1583,  il  entra  dans  le  eon- 
Bcil  d'état  et,  le  15  mai  1597,  il  fut  nommé  chef  et  président  du 
conseil  privé. 
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^Pierre  Lefebvre,  cousturier  aultrezfois  de  Pinchegerbe,  a 
esté  pendu  par  son  ool  et  en  propre  personne,  vendredy 
^dernier  vij"  de  ce  mois  présent,  sur  lesxij  heures  de 
mydy  ;  et  sy  faict-Fon  le  procès  des  aultres,  et  estime- 
l'on  que  Mathys  Doucet,  quy  se  pourvantoit  de  tuer 
ÏAmy  et  le  deut-il  prendre  sur  le  grand-autel,  et  un  Mo- 
rand Camp  quy  nous  tourmentoit  pour  faire  serment, 
que  toutesfois  ne  feismes,  passeront  aussy  par  le  cor- 
deau :  de  quoy  ne  fauldray  vous  advertir  et  de  toutes 
aultres  choses  quy  passeront 


Du  lieu  accoustumé,  le  x«  de  novembre  1578. 

Au  sieur  de  Pinchegerbe. 
Reg.  int.  Réconciliation  des  provinces  wallonnes ,  II,  f«  <9. 

XIII 
Lettre  du  seigneur  de  Cupres,  du  !•'  décembre  1578. 

Monsieur,  je  ne  vous  sçaurois  assés  remerchier  de  tant 
dlionnestes  offres  qu'il  vous  plaict  me  faire,  desquelles 
m  en  resens  fort  vostre  oblesgé  ;  et  aprez  vous  avoir  pré- 
senté les  réceprocques,  vous  diray  que  le  marquis  de 
Havre,  Fabbé  de  Hanon,  avec  aultres  deux  commissaires 
sont  arrivez  à  ce  midy,  quy  auront  audience  demain. 
Ceulx  de  Lille,  Douay,  Orchies  Font  eult  cejourd'huy,  et 
ceulx  de  A^allenchiennes  aussy,  lesquelz  font  tous  pro- 
test de  vivre  en  la  religion  catholicque  romaine  et  paci-« 
flcation  de  Oand.  Les  affaires  ne  s'eschauffent  tant  comme 
vouldrois.  Il  m'est  advis  que  les  seign.  que  sçavés  ne  se 
sont  trouvez  conseillés  venir  en  ceste  nostre  assamblée, 
aiûs  Fung  d'iceulx  est  député  vers  les  Gantois,  Faultre 
fàict  estât  se  rendre  en  Hesdin  avant  peu  de  jours  ;  sy 
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avant  qu'il  n^entendA  aultres  ncaveUes,  il  Caiet  toutes 
apprestea  pour  résider  aadict  Hesdin.  Et  à  Hammimt, 
Ceulx  de  Bruxelles  ont  constitué  prisonnier  ma  oometto  et 
aultant  de  soldats  qu*ils  ont  entendu  estre  là,  dissi» 
qu'ilz  méritoient  la  mort  pour  estre  soubz  si  cruel  tirani 
tant  présumptueulx  que  de  fiûre  exéeuter  taat  crodle- 
ment  les  bons  et  très-fidek  patriotx  d'Arras  quy,  sdoa 
leur  dire,  méritcnent  gouverner  les  Paja-Bae.  Il  m*est 
advis  que  pouldrois  retourner  à  Gravelengfaes  entant  que 
de  tous  costés  mes  amys  se  joindent  en  ceste  Yine  depuis 
qu'y  suis.  Il  n'y  a  doubte  de  personne  pour  mcdntenant, 
car  je  perchois  que  Ton  voeult  faire  bonne  meinneet  mau- 
vais jeu.  Je  prie  Dieu  vous  octroier.  Monsieur,  les  salmsles 
grÀoes  n'oubliant  me  recommander  très-affectueusement 
aux  vostres  et  de  tous  ceulx  de  vostre  compaignie* 

D'Ârras,  en  baste,  ce  premier  de  décembre  1578. 

Vostre  très-affectionné  et  fidd  amy 
à  vous  faire  tout  service, 

Db  BoUBlfONVILLB. 

A  Monsieur, 
Monsieur  de  la  Motte,  gouverneur  de  Oravelengbes. 

Reg.  int.  Réconciliation  des  provinces  wMonnes^  II,  ^  71. 

XIV 

Instruction  pour  vous  évesque  d'Arras  et  OuSlawme  U 
Vasseur,  r  du  Valhuou,  récepteur  général  des  aydes 
i Artois f  de  ce  que  aurez  à  traieter  et  négoder  en  ieelimf 
pays  vert  lequel  vous  enviriom  présentement. 

Sy  tost  que  serez  arrivé  sur  la  frontière  dudict  Arthois, 
en  tel  lieu  que  trouvères  convenir,  vous  r^^ardeiés  par 
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les  meilleurs  moiens  et  les  plus  sceurement  que  faire 
porréfl,  d'adresser  les  lettres  de  Sa  Majesté  tant  au  con- 
seil que  estatz  audict  Arthois,  que  les  nostres  les  aooom- 
paig^ans  et  aussy  au  Magistrat  d'Arras,  faisant  dQigenoe 
d^assentir  ce  que  sera  ensuyvi  après  la  présentation  des 
dictes  lettres  et  préparant  les  choses  tant  par  voz  amiz 
que  aultres  que  cogpioissez  mieulx  affectionnez  au  ser- 
Tice  de  Dieu  et  Sa  Majesté  pour  encaresser  le  contenu 
des  dictes  lettres  dont  à  cest  effect  tous  sera  donné  copie 
pour  Yostre  plus  ample  et  meilleure  instruction. 

Et  pour  aultant  que,  à  Foocasion  des  choses  passées 
présentement  en  la  dicte  yilled'Arras,  samble  se  représen- 
ter quelque  bon  moyen  de  réduire  le  tout  à  quelque  bon 
repoz  et  tranquillité,  ne  yeuiUans  perdre  ceste  oportu- 
nité,  nous  vous  requérons  et  enchargeons  de  faire  les 
meilleurs  offices  tant  en  particulier  que  général  pour 
amener  ceulx  de  la  dicte  ville  à  toutte  raison  et  obéissance 
de  Sa  Majesté,  soit  par  tous  trouver  vers  eulx  si  voiez 
que  puissez  aller  avecq  la  seureté  requise,  ou  aultrement 
de  les  requérir  d'envoyer  leurs  députez  pour  communie- 
quer  et  traicter  avecq  eulx,  selon  les  lettres  de  crédence 
que  vous  emporttrez  pour  vous  en  servir  en  ce  cas  ;  usant 
par  vous  de  toutes  les  raisons  et  moyens  de  induction 
que  vous  sçavez  servir  à  la  matière  et  dont  estes  bien  par- 
ticulièrement informez. 

Et  si  tant  est  que  puissiez  entrer  en  la  dicte  communi- 
cation et  voyez  espoir  de  la  réduction  de  la  dicte  ville, 
leur  pourrez  offrir  de  nostre  part,  au  nom  de  Ssl  Majesté, 
tous  et  quelzconcques  les  poinctz  et  offres  que  çy-devant 
leur  ont  esté  présentez,  tant  par  lettres  de  Sa  dicte  Majesté 
que  de  feu  Son  Altèze,  selon  ung  escript  particulier 
contenant  le  recoeuil  des  dictes  offres  signé  par  nous, 
lesquelles  leur  seront  en  tout  et  par  tout  accomplies  de 
bonne  foy  et  en  parole  de  prince,  comme  leur  pourrez 
promectre  que  leur  seront  données  lettres  premièrement 
de  nous  et  après  de  Sa  Majesté. 
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Voires,  si  avant  ou  après  la  pacification  ou  acooid  ils 
désirent  plus  amplement  entendre  Tintention  de  Sa  dicte 
Majesté  et  la  nostre,  leur  pourrez  mectre  en  avant  den- 
voyer  leurs  députez  vers  nous  avecq  telles  charges  qu'ilz 
trouveront  bon  leur  donner,  lesquelz  nous  seront  les  très- 
bien  venuz  et  receuz,  et  auxquelz  donnerons  sauf  oonduict 
pour  venir  séjourner  et  retourner  selon  la  clause  de  nos 
dictes  lettres  à  eulx. 

Plus,  si  trouvez  commodité  de  traicter  avecq  quelque 
aultre  ville,  estatz,  prélatz,  nobles  et  aultres  de  qualité, 
soit  au  dict  pays  d'Artois,  Haynau,  Lille,  Douay,  Or- 
chies,  Tournay  et  Tournésis,  ou  aultres,  pourrez  coser 
de  mesmes  inductions,  offres  et  promesses  auxquek, 
estans  par  eulx  requis  ou  par  vous  advertiz,  envoyeroni^ 
sauf  conduict. 

Que  si,  en  traictant  avecq  eulx  ou  aulcuns  d'eulx,  il  est 
question  qu'ilz  vous  demandent  asseurances  de  1  obser- 
vance des  dictes  offres  et  promesses,  leur  direz  qu^ilz  les 
déclairent  et  spécifient  et  que  touttes  celles  qui  seront 
trouvez  justes  et  raisonnables  leur  seront  baillées  et 
quelzconcques  asseurances  que  pourront  par  cy-aprè« 
estre  accordées  et  conswties  aux  estatz  en  général  ou 
particuliers  du  pays ,  les  mesmes  leur  seront  accor- 
dées et  en  joyront  comme  sy  elles  fussent  içy  spécifiez, 
pultre  rhonneur  qui  leur  demeurera  et  le  bon  gré  que 
leur  portera  Sa  Majesté  pour  avoir  esté  les  premiers 
qui,  par  si  louable  exemple  et  fachon  de  procéder,  au- 
roient  donçé  occasion  à  la  réduction  du  pays,  qui  est  le 
seul  but  que  Sa  dicte  Majesté  et  nous  de  sa  part  préten- 
dons. 

Et  de  tout  vostre  négociation  et  besoingné,  quel  qu'il 
pourra  estre,  ne  fauldrés  nous  advertir  de  temps  à  aultre, 
ensamble  de  vostre  advis  de  ce  que  vous  semblera  que 
pourrions  ultérieurement  faire  pour  amener  les  subjectz 
à  la  raison  et  au  but  tant  désiré  par  Sa  Majesté  et  nous 
pour  leur  propre  biep. 
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Faict  au  camp  k  Bouges-lez-Namur,  le  xj«  jour  de  no- 
vembre 1578. 

ÂLBXANDBB. 
Reg.  int.  Réconciliation  des  provinces  ivallonnes,  II,  f«  23. 

XV 

Poinciz  et  articles  que  Son  Excellence  offre  estre  accordez 
aux  miles  et  provinces  que  vouldront  se  réduyre  et 
remectre  soulz  Sa  Majesté  moiennant  Voiservance  de 
la  religion  catholicque  romaine,  et  obéissance  à  Sa  dicte 
Majesté,  quy  sont  les  deuxfoinctz  par  elle  requis. 

Premièrement  obliance  générale  et  perpétuelle  des 
choses  passées  durant  les  troubles  ; 

Item,  interdiction  aulx  subjectz  de  rien  reprochier 
mutuellement  à  Toccasion  des  choses  passées  ; 

De  ne  charger  les  villes  ny  plat-pays  d'aulcuns  gens 
de  guerre  estrangiers  ny  de  ceulx  du  pays,  ne  fust  que  les 
dictes  villes  réduictes  le  désirassent  pour  quelque  guerre 
ou  péril,  ou  que  ce  soit  accoustumé  y  en  estre  de  tout 
temps,  auquel  cas  la  garnison  sera  de  gens  de  guerre 
naturels  du  pays. 

Consentira  Tobligation  de  toutes  et  quelzconques  tail- 
les, impôtz,  capitations,  et  charges  extraordinaires  et 
exhorbitantes  mis  sus  durant  et  à  Toccasion  de  ces  trou- 


Que  pour  Fadvenir  ne  seront  aulcunement  gabellez, 
taillez,  ny  imposez,  aultrement  et  par  aultre  forme  qu'ilz 
n'ont  esté  du  temps  et  règne  de  feu  Tempereur  Charles  ; 

Que  tous  et  quelzconques  les  prévilèges  tant  en  géné- 
ral que  particulier  seront  maintenuz,  et  sy  aulcuns  ont 
esté  vioUés,  seront  réparez  et  restitués  ; 

En  somme,  que  toutes  choses  seront  remises  en  tel 
estât  qull  appartient  et  comme  il  a  esté  en  la  plus  grande 

TON.    If.  16* 
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fleur  et  félicité  du  pays  et  comme  du  temps  de  Sa  Majesté 
Impériale  ; 

Et  quant  aulx  asseurances  que  Ton  pourroit  demander 
pour  racoomplissementet  observance  des  dicts  poinctz  et 
promesses,  combien  que  la  parole  et  les  lettres  soellées  de 
Sa  Majesté  doibvent  estre  à  ses  subjectz  plus  que  sotiffi- 
santeSy  toutes  fois,  s'il  ne  reste  que  à  ce  poinct,  serrant 
données  toutes  telles  que  raisonnablement  ilz  pourroot 
demander  et  que  pour  suffir  au  jugement  de  toute  per- 
sonne et  raison. 

Paict  au  camp  à  Bouges-lez-Namur,  le  xj*^  jour  de  no- 
vembre 1578.  Soubzsigné  :  Alewandre.  Plus  bas  :  t  P^ 
ordonnance  de  Son  Excellence,  i  Signé  :  Berthy, 

Collation  faicte  à  Toriginal  et  trouvée  accorda' 
par  nous  soubzsignez  : 

Mathieu  Moullaut,  'évesque  d'Arras. 

Guillaume  Le  Yassbub. 

Reg.  in  t.  Réconciliation  des  province*  wallonnes,  n,  f^  27 
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arrêtent  sa  cornette ,  tbd., 
note  1  et  238. 

BOURS  (de).  F.  Notsxbs  (de. 
Ponce. 

BOUSSU  (de),  Jacques,  sei- 
gneur de  Haus^  ou  d*Aiizy 
et  de  Uedekerke,  H.  201, 
note  4. 

BOUSSU  (de).  F  HiKV-Lii- 
TABD  (de). 

BOUTON  [de].  Glande,  s^ 
grneur  de  Corbaion,  1, 100. 

BREDA  (Conférence  de),  1, 120, 
197,  note  3. 

BRÉDERODE  (de),  Hemt  I. 
33, 35;  ennemi  de  GranveUe, 
52,  58,  73;  présente  la  re- 
quôte  à  la  régente,  135; 
propose  aux  oonfédérés  de 
prendre  le  nom  de  gaenx, 
140;  député  de  l'assemblée 
de  Saint-Trond,  168;  signe 
le  compromis,  200,  note  17; 
20%  note  28;  ^intitule  le  res- 
taurateur de  la  liberté  per- 
due, 208,  note  96;  renonce,  en 
faveur  de  Louis  de  Nassau,  à 
la  prééminence  sur  les  con- 
fédérés, 213,  note  87;  Blâme 
les  excès  des  iconoclastes, 
217,  note  98  ;  se  retire  à  Yia- 
nen,  223;  recrute  des  trou- 
pes,  290 ,  291  ;  se  retire  à 
Amsterdam,  340  ;  abandonné 
par  ses  soldats ,  il  émigré , 
341  ;  sa  mort  342. 

BRÉDERODE  (de),  Renaud,  I. 
105,  note  123. 

BRÈS(de),  Gui,  I,  156;  con- 
seille la  soumission  aux  A  a- 
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lenciennois.SfTS;  son  arresta- 
tion, 325  ;  sa  mort,  926. 
BRIELLB  (La).  Prise  de  cette 

.   ville,  II,  101. 

BRIMBU  (de),  Charles,  comte 
de  Megezif  gouverneur  de 
la  Gueldre,  18,  95,  note  49; 
propose  de  repousser  la  re- 
quête des  confédérés,  133, 
138;  envoyé  à  Anvers,  161, 
201,  notes  25  et  27  ;  ses  trahi- 
sons, 209,  note  73;  lève  des 
troupes,  211,  note  21;  sa  mis- 
sion à  Nimègue,244;  soumet 
Bois-le-Duc  et  la  Gueldre, 
341. 

BRONCHORST  (de),  Guillau- 
Il  me,  livré  au  comte  d'Aren- 
*    berg,  1, 342;  sa  mort,  343. 

BROUWBUA(de),  Guillaume, 

I,  368,  note  129. 

BRUNB  (de),  Jean,  1, 106,  note 
143;  364,  note  102. 

BRUSLY,  Pierre,  I,  1^,  208, 
note  60. 

BRUXELLES.  Agitation  reli- 
gieuse, 1, 155, 175, 208,  note 
67;  216,  note  97;  229;  le  ma- 
gistrat s'oppose  au  départ  de 
la  régente,  349,  note  1;  crain- 
tes de  pillages  et  de  massa- 
cres, ibi'd)  pamphlet  contre 
Marguerite  de  Parme,  351; 
les  sectaires  y  sont  contenus 
par  le  magistrat,  352,  note  8; 
soutient  le  prince  d'Orange, 

II,  49,  note  1;  émeute  pro- 
voquée par  les  brigandages 

*  des  Bspagnols,  52,  note  2; 
rôle  brillant  que  cette  ville 
joue  dans  la  révolution  du 
XVI»  siècle,  117,  note  2  ;  ar- 


restation de  la  cornette  du 
seigneur  de  Câpres,  190,  no- 
te 1,  et  342. 

BRUYNE  (de).  F.  Brune  (de). 

BRYAS  (de),  Jacques,  1, 287  et 
356,  note  47. 

BUGNICOURT.  F.  Lalaing 
(de).  Ponce. 

BUGNY  (Le  seigneur  de),  II, 
109. 

BURBN.  F.  Egmont  (d'),  M. 

BURGINET,  II,  237. 

BUTKENS,  Marie,  II,  215,  note 
2. 


CAFFART,  Jean,  receveur  gé- 
néral du  Burgrave  de  Gand, 
11,73,  79,98,  notel;  121, 
128, 130, 131;  il  fait  arrêter 
le  capitaine  Ambroise  Le 
Duc ,  169,  note  1  ;  sa  fuite , 
184  ;  se  retire  à  Anvers,  186. 

GALONNE  (de) ,  Charles,  II , 
131,132,184,135. 

CALVIN.  De  sa  doctrine,  I, 
6  et  93,  note  24. 

CALVINISME,  I,  5. 

CALVINISTES.  Leurs  dissen- 
timents avec  les  Luthériens 
d'Anvers,  I,  307. 

CAMBE  (de),  dit  Gantois,  I, 
188. 

CAMBIER,  Michel,  I,  364, 
note  102. 

CAMBRAI.  Séjour  du  comte 
d'Egmont  en  cette  ville  ; 
scènes  scandaleuses  qui  s'y 
passent,  1, 73  ;  troubles  reli- 
gieux, 185  et  II,  100. 

CAMP,  Morand,  II,  98,  note  1  ; 
121, 129, 150, 156  ;  son  arrcs- 
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talion,  159, 161  ;  est  appliqué 
à  la  torture,  184,  note  1  ;  son 
exécution,  186,  287  et  241. 

CAMUS,  Huchon,  II,  139,  158; 
sa  fuite,  162, 185  et  238. 

CANOOL,  n,  219. 

CANTO  (del) ,  Alonso ,  1 ,  115. 
note  163. 

CAPRES  (de).  F.  Bournon- 
viLLE  (de),  0. 

CARLIBR,  Jean,  I,  252. 

CARLOS,  (don),  1, 76. 

CARON,  Sanaon,  H,  140. 

CASEMBROOT,  Jean,  sei- 
gneur de  Backerzeele,  l,  167  ; 
portrait,  214,  note  89  ;  pour- 
suit les  sectaires  de  Gram- 
mont,  831  ;  émigré,  338, 339  ; 
revient  en  Belgique,  II,  23; 
son  arrestation,  32. 

CASIMIR,  Jean,  amène  des 
troupes  au  secours  des  états, 
II,  117;  s'établit  à  Courtrai, 
118. 

CATEN,  Jean,  1, 364,  note  102. 

CATHERINE  DE  MÉDICIS, 
1,3. 

CATILINA,  I,  30. 

CATON  le  Censeur,  ï ,  26, 28. 

CAULIER,  Guillaume,  sei- 
gneur de  Belancourt,  II,  96, 
note  1. 

CELLERS  (de),  Jean,  II,  142 
et  234. 

CERDA  (de  la),  don  Juan,  duc 
de  Médina  Celi,  I,  24;  sa  dé- 
faite, II,  102. 

CÉSAR,  Jules,  1, 80  ;  II,  45. 

CETEGHUS,  I,  30  et  98,  note 
70. 

CHALONS,  Philibert,  (de), 
prince  d'Orange,  I,  39. 


CHAMPAGNKY.  F.  Pbbsb- 
NOT,  Jérôme  et  Frédéric. 

CHAMPLÏTTE,  Charles,  (sei- 
gneur de),  1, 106,  note  135. 

CHARLES -QUINT,  portrait 
de  ce  prince,  I,  20,  124; 
sa  ftiite  devant  Maurice  de 
Saxe,  48;  son  abdication, 
100,  note  89;  repousse  le 
conseil  de  faire  arrêter  Lu- 
ther, n,  170. 

CHASTELER  (de),  Jean,  sei- 
gneur de  Moulbais,  contient 
les  réformés  de  Tournai,  I, 
266;  354,  notes  26  et  28. 

CHATEAU-THIERRY,  H,  239. 

CHELERS,  Jean,  F.Cellbrs. 

CHIMAY.  F.  Croy  (de),  Char-  ^ 
les. 

CHOCQUEL,  SébasUen,  n,98 , 
note  1. 

CHOCQUBS  (rabbé  de).  H,  89. 

CHRISTIERNII,  1,47. 

CHRIST.  DE  DANEMARK, 
1.47. 

CICÉRON,  I,  30,  31. 

CLOUGH,  Richard,  H,  31  , 
note  2. 

COCK  DE  LEERINGHE.  F. 
Blois  (de),  M. 

COLIGNY  (de),  Gaspar,  1, 43. 

COLOMA.  Pedro  et  Pierre,  sei- 
gneurs de  Bobadilla,  n,  215, 
note  2. 

COMBATS  de  Marchiennes,  I, 
191  ;  de  Lannoy  et  de  Wa- 
terloos,  278,  SS5,  note  41; 
d'Austruweel,  3S7,  notes  62, 
63,  64,  65,  66,  67;  de  Blan- 
kenberge,  H,  102. 

COMPROMIS,  1, 122, 129, 200  , 
note  17. 
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COMTÉ  (la),  II,  74. 

CONCUSSIONS,  I,  116,  note 
167. 

CONDÉ  (de),  Jean ,  II ,  77 ,  80. 

CONFISCATIONS  I,  9  et  93, 
note  30. 

CONSEIL  DES  TROUBLES 
dit  Conseil  de  sang.  Son  in- 
stitution, n,  37. 

CONSEIL  SACRÉ  (le),  adressé 
aux  gentils  hommes  confé- 
dérés, I,  347. 

CONSEILS  du  gouvernement, 
1, 115,  note  165. 

CONSULTE  (la),  I,  105,  note 
125. 

COPPET,  II,  224. 

COQUEL,  Antoine,  II,  162. 

CORNIL,  Pierre,  capitaine  des 
sectaires  du  Toumaisis,  I, 
279, 280, 355,  note  36 

CORNOILLE.  r.  COHNIL,  P. 

CORRUPTION,  I,  116,  note 
167. 

COULEURS  du  prince  d'O- 
range, II,  160. 

COUR  LE  COMTE ,  à  Arras , 
II,  166. 

COURCOL,  Pierre,  seigneur 
deDouohy,  II,  142. 

COURONNEL,  Jean,  H,  74, 
78,  130,  131,  134,  142,  150, 
152, 212. 

COURRIÈRES.  F.  Montmo- 
BEMCT  (Jean  de). 

COURTEVILLE  (de) ,  Josse , 
seigneur  de  PolinchoYe ,  II , 
15. 

COUTREAU  (de),  Jean,  sei- 
gneur de  Molembais ,  de 
Jauohe  et  d'Asache,  II,  27, 
note  1. 


CRATÈRE,  I,  81,  115,  note 

162. 
CRAYENHOVEN  (Seigneurie 

de),  II,  215,  note  2. 
CRAYENHOVEN  (de),  Isabelle 

ou  Anne-Élisabeth,  II,  215, 

note  2. 
CRESPIN,  Jean,  1, 159  ;  II,  162. 
CRESSONNIÈRE  (de  la).  Jac- 
ques,  1 ,  287  et  356,  note  48. 
CROISILLE  (le  seigneur  de), 

11,200. 
CROY  (de) ,  Adrien ,  comte  de 

Rœulx,  I,  55, 103,  note  114. 
CROY  (de),  Charles,  prince  de 

Chimay ,  arrêté  à  Gand ,  II , 

49,  note  3. 
CROY  (de),  Charles  Philippe, 

marquis  de  Havre,  négocie 

avec  TAngleterre,  au  nom 

des  états,  II,  163,  note  1  ; 

201  et  241. 
CROY  (de),  Enstache,  seigneur 

de  Rumenghien ,  H  ,  199  , 

note  1. 

CROY  (de),  Guillaume,  mar- 
quis de  Renty,  I,  311. 

CROY  (de),  Jean,  comte  de 
Rœulx,  sollicite  le  gouver- 
nement de  Hesdin,  I,  55; 
commande  une  bande  d'or- 
donnances au  combat  de 
Lannoy,  280;  entre  à  Tour- 
nai, 285;  gouverneur  du 
Toumaisis,  y  réprime  la  ré- 
forme, 286;  II,  88. 

CROY  (de),  PhUippe,  duc 
d'Aerschot,  otage  en  France. 
1, 93,  note  25  ;  167  ;  chargé  do 
négocier  avec  les  insurgés  de 
Valcnciennes,  314;  II,  29, 
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noté  4;  son  arrestation  à 
Gand,  49,  note  3. 

CRUGEOT,  AUard,  IL  58, 60, 
71, 73, 74  ;  député  à  AnTers, 
91;  demande  le  rétablisse- 
ment de  la  commission  des 
quinze,  93  ;  réussit  à  la  faire 
élire,  94;  121, 123, 128,129, 
187, 142, 149,  150,  152,  156; 
son  arrestation,  159, 160;  sa 
mort,  173, 236,  297  et  240. 

CUEL,  Louis,  II,  220  et  239. 

CULEMBOURG.  V.  Pallawt. 

CURIBL,  Alonso,  II,  118,  note 
1. 


DABLDER.  Sa  valeur,  1, 102, 
note  108. 

DARA'OUYTES,  II,  47,  notel. 

DATHBNUS,  Pierre,  II,  88, 
note  3. 

DELERUB,  Pierre,  1, 362,  note 
85. 

DENIS,  André,  II,  80,  82. 

DENIS,  Nicolas,  II,  98,  note  1. 

DENNBTIÈRES,  Amonld,  sei- 
gneur de  la  Pleine,  II,  219. 

DBNYS.  Jean,  I.  355,  note  41. 

DBRVILLERâ,  Antoine,  II, 
142  ;  intervient  en  fliveur 
d'Ambroise  Leduc,  169  et 
234. 

DERVILLBRS,  Pierre,  sei- 
gneur de  Beaunioourt  et  de 
Faustelet,  II,  142,  note  1. 

DESBAULX,  Guillaume,  II, 
167. 

DORENSIENS,  U,  46. 

DORESMEULX,  Adrien,  II, 
74,232. 


DOUAI.  Sa  défection,  II,  191; 

troubles,  233  et  235. 
DOUCET,  Matthias,  H,  ISSi. 

146;  son  arrestation,  161; 

est  mis  à  la  torture  et  exé- 

cuté,  184,237et241. 
DRIUnUS,  Rémi,  évéque  de 

Bruges,  est  arrêté  à  Gsnd, 

II,  49,  note  3;  201. 
DRUSUS,  M.  L.,  I,  27  et  97, 

note  67. 
DUBOIS,  chanoine  de  Cam- 
brai, n,  173. 
DUBOIS,  Jacques,  H,  142, 

note  4. 
DU  BOIS,  Jean,  membre  du 

conseil  des  troubles,  II,  38. 
DUCHATEAU,  canne,  I,  364, 

note  103. 
DUFFBL  (Conférences  de),  I, 

167. 
DUFLOS,  n,  ICT,  236. 
DUNS,  Jean,  dit  Soot,  1, 161, 

208,  note  70. 
DUQUESNBS,  Gilles,  H,  150. 
DUVIVIER,  Nicolas,  I, 

268. 


EBERSTEIN  (  Othon ,  comt« 
d'),  II,  17,  note  2. 

EBOLI  (d').  F.  StLVA  (de). 

ECK,  Jean,  D,  170. 

ECKE  (d^.  F.  ScHEPPBRE  (del 
C. 

EGMONT  (Lamoral,  comte 
d'),  assiste  avec  Philippe  II 
à  rassemblée  des  états  d' Ai^ 
tois,  I,  12,  14;  gouverneur 
de  la  Flandre  et  de  TArtols, 
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18;  sa  popularité  dans  l'ar- 
mée, d4;  son  luxe,  25;  en- 
courage les  mécontents,  33; 
projets  ambitieux  que  le  con- 
seil d*Espagne  lui  attribue, 
85;  portrait,  44;  ennemi  de 
Granvelle,  52  et  103,  note  119; 
56  ;  se  rend  en  Espagne,  67, 
73, 109,  note  147;  112,  notes 
148,  149  ;  ses  rapports  avec 
leroi,76, 112,  note  154;  113, 
note  158  ;  son  retour  dans  les 
Pays-Bas,  113,  note  197;  al- 
locution qu'il  adresse  aux 
états  d'Artois,  79;  reproches 
qui  lui  sont  adressés,  80, 112, 
note  155;  114,  note  159;- ap- 
prouve les  propositions  du 
prince  d'Orange,  88;  reçoit 
le  commandement  des  trou- 
pes étrangères,  94,  note  43  ; 
se  démet  de  ses  fonctions  de 
conseiller  d'état,  103,  note 
121  ;  rentre  au  conseil  d'état, 
107,  note  188;  informe  la  ré- 
gente des  conférences  de 
Breda  et  de  la  prochaine 
présentation  de  la  requête, 
132;  sa  présence  au  souper 
des  confédérés,  142;  soumet 
la  requête  aux  états  d'Artois, 
144  ;  «  répée  des  Pays-Bas;  » 
ses  tergiversations,  164  ;  pro- 
messes faites  à  rassemblée 
de  Saint -Trond,  167;  con- 
férences de  Buifel,  ibid,  ;  se 
rend  àrhôtel  de  Culembourg, 
142,204,  note  39;  201,  note  27; 
envoyé  en  Flandre,  210,  note 
75  ;  accusé  de  tergiversa- 
tions, 213,  note  85;  chargé 
de  conférer  avec  les  députés 


de  rassemblée  de  St-Trond, 
215,  note  92  ;  refuse  de  prêter 
un  nouveau  serment,  232; 
y  condescend  enfin ,  233  ; 
condamne  les  excès  des  ico- 
noclastes et  se  rallie  au  gou- 
vernement, ibid.;  se  montro 
disposé  à  combattre  les  sec- 
taires, 241  ;  envoyé  en  Flan- 
dre, 243;  y  apaise  les  trou- 
bles, 255;  son  influence,  256 
et  262;  accusé  d'avoir  inter- 
prété trop  favorablement  aux 
réformés  les  concessions  de 
la  régente,  2^;  craintes  qu'il 
Inspire  au  gouvernement, 
259;  offre  ses  services  à  la 
régente  pour  reprendre  Ttle 
de  Walcheren,  293;  envoie 
de  ses  troupes  contre  le  sei- 
gneur de  Toulouze,  296; 
chargé  de  négocier  avec  les 
insurgés  de  Yalenoiennes , 
314;  sa  colère  contre  leurs 
députés,  317;  approuve  le 
plan  d'attaque  de  Yalenoien- 
nes, 321  ;  accusé  d'avoir  fa- 
vorisé les  insurgés,  ibid,; 
poursuit  les  réformés  en 
Flandre,  329;  entrevue  de 
Termonde,  334;  refuse  de 
prendre  les  armes  et  de  s'op- 
pose» à  l'entrée  des  Espa- 
gnols dans  le  pays,  335; 
accusé  de  vouloir  assiéger 
Mons,  si  la  régente  s'y  retire, 
et  s'emparer  de  la  personne 
de  cette  princesse,  350,  note 
1  ;  son  jugement  sur  Margue- 
rite de  Parme,  351,  note  4; 
sa  modération  en  Flandre; 
convoque   les   états   de  ce 
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comté;  la  régente  s'oppose 
à  leur  réunion  ;  injustice  des 
reproches  adressés  à  ce  sei- 
gneur, 353,  note  20;  365, 
note  108  ;  sa  fausse  sécurité, 
II,  18;  repousse  le  conseil 
d'aller  trouver  le  roi  ou  d'é- 
migrer,  19;  se  rend  à  la  ren- 
contre du  duc  d'Albe,  20; 
mauTais  accueil  que  lui  font 
le  duc  et  les  soldats  espa- 
gnols, 21  ;  persiste  dans  son 
refus  d'émigrer,  22;  appuie 
les  réclamations  des  Gantois 
contre  Toccupation  de  leur 
Tille  par  les  Espagnols,  24', 
son  arrestation,  27;  il  est 
transféré  au  château  de 
Qand,  80. 

EGMONT  (d'),  Maximilien, 
comte  de  Buren,  1, 41  et  100, 
note  88. 

ELISABETH  d'Anglet.,  con- 
clut un  traité  d'alliance  avec 
lesétats.II,  163,  note  1. 

ELISABETH  de  France.  Son 
mariage  avec  Philippe  II,  I, 
1,91,  note  8. 

ÉMIGRATIONS,  1, 118;  II,  35. 

EMMANUEL-PHILIBERT  de 
Savoie.  Son  mariage  avec 
Marguerite  de  France,  I,  91, 
note  2.  • 

ÉPHESTION  I,  81,  115,  note 
162. 

ÉPINOY.  F.  Melun  (de),  P. 

ERASSO,  Francisco,  I,  103, 
note  121. 

ESCAUBEKE.  F.  SAUVAGE 
(le). 

ESPAGNOLS.  Les  états  récla- 
ment le  départ  des  troupes 


espagnoles,  1, 11  et  94,  notes 
39  et  42  ;  Campagne  d'ACri- 
que,  24  ;  leurs  brigandages, 
ils  sont  mis  hors  la  \(A,  II. 
59. 

ESPAIX  (Église  de  V),  I,  362, 
note  85. 

ESPINOSA  (Diego  de),  con- 
seille au  roi  d  user  de  ri- 
gueur, II,  9,  11, 13. 

ESPIONS  espagnols,  1, 89. 

ESPUCHE  (de),  Juan,  H,  32, 
note  1. 

ESQUERDBS.  F.FiSî2ÇBS{de), 
Eustache. 

ESTIEMBECX2UE  (dl,8eîgneur 
de  Mlllemotte,  H,  201. 

ESTOURMEL  (d'),  Jean,  sei- 
gneur de  Vendeville,  1, 131. 

ÉTAT-CIVIL  (Origine  des  re- 
gistresdeV),  1, 108,  notel43. 

ÉTATS  D'ARTOIS,  H,  63,  no- 
te 2. 

ÉTATS  GÉNÉRAUX.  Assem- 
blée de  Gand,  1, 11;  ils  de- 
mandent le  renvoi  des  trou- 
pes étrangères,  tbid.;  assem- 
blée de  Bruxelles,  150,  note 
127  ;  Philippe  II  défend  leur 
réunion,  214,  note  91. 

ETENGAT,  1, 204,  note  37. 

EVERE(d).  F.BAiLLŒDL(de). 

EYNDHOVEN  (Réunion  d'), 
I,  105,  note  127. 


FAMARS.  F.  LiEviN  (de). 

FARNÈSE,  Alexandre,  prince 
de  Parme  et  de  Plaisance,  l 
113,  note  157;  son  mariage, 
116,  note  167,  et  200,  note  17 , 
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succède  à  don  Juan,  n  187  ; 
Bes  négociations  avec  les 
^  états  d'Artois,  ibid.;  sa  lettre 
au  magistrat  d'Arras,  188  ;  il 
est  reconnu  par  les  proyilices 
'  -wallonnes,  190. 

FARNÈSB,  Pierre  Louis,  I, 

351. 
FERIA.  F.  FiGUBBOA  (de). 
FIEKKES  (de),  Eustaohe,  sei- 
Crneur  d'Bsquerdes ,  I,  93  s 
131;  député  de  l'assemblée 
de  Saint-Trond,  168,  300, 
note  dO;  présente  la  2*  re- 
quête, 215,  note  92;  obligé 
de  quitter  Tournai,  267, 554, 
note  28  ;  sa  mission  à  Arras, 
II,  90  ;  les  réformés  de  cette 
f  ville  le  demandent  pour  gou- 

verneur, 128. 
FIBNNES  (de),  Guilidn ,  sei- 
gneur de  Zumbres,  I,  33  *, 
131;  200,  note  21. 
FIGUBROA  (Don  Gomez  Sua- 
rez  de),  duc  de  Feria,  con- 
seille au  roi  d'user  de  dé- 
mence, II,  8, 13. 
FINANCES  (Désordre  des),  I, 

115,  notes  166iet  167. 
FLANDRE.  Troubles  religieux 

dans  cette  province,  1, 172. 
FLANDRE  (de),  Jacques,  H, 

70,  notes,  221. 
PLESSINGUE.  Insurrectionde 

cette  ville,  II,  102. 
FLORIN  D'OR.  Sa  valeur,  I, 

94,  note  36. 
PODL  (de),  Odet,  seigneur  de 

Lautrec,  I,  39. 
FONCK,  Jean,  II,  245,  note  1. 
FONTAINE  (La),  campagne  de 
Granv«lle,  1, 62,105,  note  128. 
Toa.  II. 


FONTENELLES  (Ck>uvent  de), 
I,362,not<85. 

FOUCQ.  F.  FuGGEB. 

FRANÇAIS.  Haine  que  leur 
portent  les  Wallons,  n,  75, 
76, 105, 238. 

FRANCE  (La)  demande  des 
secours  au  gouvernement 
des  Pays-Bas  contre  les  hu- 
guenots, 1, 106,  note  132. 

FRANÇOIS  tt.  I.  10;  son  avè- 
nement, 92,  note  21. 

FRANÇOIS  DE  VALOIS,  duc 
d'Anjou.  Son  traité  avec  les 
états,  n,  136.  note  1;  211;  les 
Montoîs  veulent  le  Jeter  à 
l'eau,  238;  négociation  pour 
son  mariage,  avec  Elisabeth 
d'Angleterre,  239  ;  se  retire 
h  Château-Thierry,  ibid, 

FRANÇOIS,  Simon,  II,  219. 

FRÉNOIS.  F.  Bareb  (delà). 

FUGGER  ,  Charles,  II ,  215  , 
note  1. 


GAE6BEEK  (Acquisition  de), 
par  le  comte  d'Egmont,  I, 
77  et  112,  note  155. 

GALAMA  (Van),  Herman,  I, 
368,  note  129. 

GALBA,  1,31. 

GAMALIBL,  1, 127, 199,  note 
18. 

GAND  résiste  à  d'Egmont  et 
finit  par  se  soumettre,  1, 381; 
Marguerite  y  abolit  la  reli- 
gion réformée,  345  ;  protes- 
tation du  magistrat  contre 
l'occupation  de  la  ville  par 
les  Ef^agnols,  II,  24. 
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GAVRB  (de),  Baudouin,  sei- 
gneur d'Inchy,  I,  312;  II, 
125, 126.  232. 

QELLBBILe  capitaine),  n,  108. 

GEORGE,  II,  146;  est  délivré 
par  les  réactionnaires  d'Ar- 
ras,  155. 

GERBES,  ï,  21  et  97,  note  64. 

QHISTELLES  (de).  CorneiUe, 
1,215,  note  92. 

GHISTELLES  (de),  Louis,  sei- 
gneur de  la  Motte  et  de  Pro- 
vene,  I,  812  et  361,  note  81. 

GHTSTELLES.  F.  Affaytadi. 

GIBERCHIES  (Le  baron  de), 
1,201,  note  24;  II,  2tO. 

GLEN  (de),  Kustache.  II,  69, 
142. 

GODIN,  François,  I,  252. 

GOINGNIES{de),  Antoine,  sei- 
gneur de  Vendegies-au-Bois, 
1,297  et  356,  note  45. 

GORDAN  (Le  seigneur  de),  II, 
229. 

GOSSON,  Nicolas,  H,  61;  est 
élu  membre  de  la  commis- 
«ion  des  quince,  98,  note  1  ; 
121, 129, 181, 132;  conseiller 
des  patriotes,  133,  134, 137, 
142;  il  s'oppose  à  la  déli- 
vrance du  magistrat,  143; 
son  horreur  pour  les  exécu- 
tions, 144,  149,  150;  refuse 
de  faire  relâcher  les  éche- 
vin8,151,152, 153.  154.156; 
son  arrestation,  159;  son 
procès  et  son  exécution,  175; 
portrait.  181;  236.  237,  239, 
240. 

GOUDGULDEN.  F.  Flor.  à^or. 

GOUDIMEL,  1, 108 ,  note  142. 


GRACCHUS,  Caius,  1,  SHf  et 
97,  note  67. 

GRANGE  (de  la),  PercgrrnJ, 
136,  207,  note  57;  accusé  de 
connivence  avec  les  Fran- 
çais, 243  ;  de  Noiicarmes  de- 
mande son  expulsion  de  Va- 
lenclennes,  269;  il  refuse 
d'engager  le  peuple  de  cette 
ville  à  se  soumettre,  2f72  ;  il 
l'excite  à  la  résistanoe,  275 . 
il  engage  les  insurgés  à  ré- 
clamer le  secours  des  hugue- 
nots de  France,  319;  encou- 
rage les  insurgés,  321  ;  son 
arrestation,  325;  sa  mort, 
326. 

GRANVELLE.  F.  Pkhbknot, 
Antoine. 

GRADWELS,  Jean,  l,  357> 
note  63. 

GROBBENDONCK.F.SCHKTZ. 

GBOELS.  F.  Grauwbls. 

GROBSBEEK  (de), Gérard,  év^ 
que  de  Liège,  tente  de  s'op- 
poser à  la  réunion  des  con- 
fédérés à  St-Trond,  I,  211, 
note  77. 

GRUSSET,  Guillaume,  H,  240, 
note  1. 

GUBLDRB.  Soumission  de 
cette  province,  1, 341. 

GUEUX.  Adoption  de  ce  nom 
par  les  confédérés,  I,  141, 
202,  note  34. 

GUIBBRCHY.  F.  Giberchies 
(de). 

GUILLAUME,  duc  de  Clèves 
et  de  Juliers,  I,  125,  199, 
note  10. 

GUYON  (de),  Féry.  I,  190  et 
217,  note  106;  367,  note  m 
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L      MACHTCOURT.  F.  Montmo- 
rency, Ph. 
HABFTEN  (de),  François,  I, 

215,  note  92. 
HALLEWYN,  François,  sei- 
gneur do  Sweveghem,  II,  49, 
no  teS. 
HAMAIBE  (Le  seigneur  de  la), 

1,364.  note  103. 

HAMES  (Nicolas,  bâtard  de), 

1, 200,  note  17  ;  201 ,  note  24. 

s        HANNAERT,    Charles,    sei- 

i  gneur  de  Liedekerke,  I,  216, 

note97;II,  201,  note4. 

HANNAERT,  Marie,  11,201, 
note  4. 

HASNON  (Pillage  de  l'abbaye 
de),  1, 187. 

HASNON  (L'abbé  de),  II,  241. 

HAPIOT,  Robert,  n,  150. 

HAUSSY  (de),  Louis,  II,  83. 

HAUSSY(de).  F.  Boussu(de), 
Jacques. 

HAUTBOIS,  r.  Blondbl  (de). 

HAVRE  (de).  F.  Croy,  Ch. 
Ph. 

HAVROULT.  F.Helfault(de). 

HELFAUT  (de),  Robert,  sei- 
gneur de  Havroult,  I,  55, 
103,  note  118. 

HEMBYZE.  F.Y'DBGHBM(de),  J. 

HÉNIN-UÉTARD  (de),  Maxl- 
milien,  comte  de  Boussu,  I, 
287;  U,  2Û2,  231. 

HENRI  II.  Sa  mort,  1,2;  sa 
ligue  avec  Philippe  II  contre 
les  protestants,  7;  son  al- 
liance avec  l^Iaurice  de  Slize, 
48. 


HENRI  vn,  empereur  d'Alle- 
magne, I,  256. 

HERLIN,  Michel,  chef  des  ré- 
formés de  Valenciennes,  I, 
SfH;  son  arrestation,  324  ;  sa 
mort,  825;  considérations  de 
l'auteur  à  son  sujet,  3S7  ;  sa 
tentative  de  suicide,  362, 
note85;  364,  note  100. 

HERLIN,  Michel,  fils.  Sa  fuite, 
son  arrestation ,  sa  mort,  I, 
325;  portrait,  227,  362,  note 
85. 

HERMAN,  chef  des  calvinistes 
d'Anvers,  I,  808.     • 

HESDIN.  Le  gouvernement  de 
cette  ville  donné  à  Robert  de 
Helfault,  1, 54, 103,  note  112. 

HESDINFERT,  1, 103,  notell2. 

HESSELB,  Jacques,  I,  108, 
note  143  ;  membre  du  conseil 
des  troubles,  H,  38  et  39, 
note  2;  88. 

HEZE  (de).  F.  Hornbs  (de), G. 

HIERGES.  F.  Bbblaymont 
(de),  Gilles. 

HINCKAERT,  Jean,  seigneur 
d'Ohain,  II,  226,  note  3. 

UOOGSTRAETEN  (Conféren- 
ces d'),I,12L 

HOPPERUS,  Joachim,  rem- 
place provisoirem^  Viglius,. 
U  72,  109,  noto  146;  appelé 
en  Espagne,  II,  15v 

HORNES  (de),  Guillaume,  sei- 
gneur de  Heze,  il,  215,  note  1 . 

HORNES  (de),  Jean,  H,  17, 
note  2. 

HORNES.  F.  Montmorency 
(de),  Ph. 

HOTEL  de  Berlaymont,  1,  fUOi^ 
note  37  ;   de  Culemboorg  , 
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200,  note  16  ;  de  GhranTelle, 
106,  note  135;  de  Jauche,  n, 
fn  \  de  Mansfeld,  1, 204,  note 
38  ;n,  32,  note  2. 

HOUCHIN  (de),  Charles,  sei- 
gneur de  Longastre,  1, 168; 
n,206. 

HOUCHIN  (de),  Marie,  1, 222. 

HUMIËRBS  (Le  seigneur  de), 
11,217. 

HUS,  Jean,  n,  170. 


lœNOCLASTES  (Excès  des), 

1.227. 
INCHY.  F.GAVi«(de),  b; 
INQUISITION,  I,  87  et  98, 

note  79. 
ISABELLE  D  AUTBICHE,  I, 

47. 
R^ROGNERIE,  I,  26  et  97, 

note  66. 


JAUCHE.  F.  CouTHBAU. 

JÉRUSALEM  (siège  de),  ïï, 
136. 

JÉ8ABEL,  1,216,  note  94. 

JOANNISTES,  n,54. 

JOVE,  Paul,  I,  39. 

JUAN  D'AUTRICHE  (don),  n, 
54;  se  propose  de  tenter  la 
déliTrance  de  Marie  Staart 
et  de  répouser  ensuite ,  163, 
note  l  ;  sa  mort,  187,  note  3. 

JUNIUS,  François,  1, 200,  note 
17. 


KÉTHULLB  (de  la),  François, 
seigneur  de  Ryhove,  II,  88. 


■«. 

LAGRANGB,  F.  Obahob  (de 
la). 

LALAING  (de),  Antoine,  comte 
d*Hoog8traeten ,  ennemi  de 
GnmTelle,  1, 52;  insulte  Tar- 
cheiFdque  de  Cambrai,  74, 
201 ,  note  27  ;  assiste  au  ban* 
quet  des  oonlédéréa,  204, 
note  39  ;  envoyé  à  Malines, 
210,  note  75  ;  sa  missio»  k 
Anvers ,  245  et  SS2,  note  13  ; 
seconde  le  prince  dX)range 
pour  y  rétablir  Tordre,  302; 
émigré,  337,  339. 

LALAING  (de),  Emmanuel, 
baron  de  Montigny.  Sa  dé- 
fection *  il  s'empare  de  Menin 
et  combat  les  Gantois,  n, 
118;  ses  succès  contre  les 
Flamands,  135;  son  influence 
sur  la  défection  des  pro- 
vinces ^vallonneB,  189;  ef- 
forts du  prince  d'Orange 
pour  le  retenir  dans  son  par- 
ti, 190. 

LALAING  (de),  George,  baron 
de  Ville,  comte  de  Benne- 
berg,  n,  231. 

LALAING,  Phaippe,  (comte 
de),  nommé  lieutenant  de 
Matthias  ;  est  obligé  de  rési- 
gner ces  fonctions ,  II,  64. 
note  2  ;  211  ;  les  Montois  veu- 
lent le  jeter  à  Teau,  238. 

LALAING  (de).  Ponce,  sei- 
gneur de  Bugnicourt,  I,  55, 
103,  note  117. 

LALOO  (de),  AJonso,  secrétaire 
du  comte  de  Homes,  II,  17. 
note  2;  son  arrestation ,  3S, 
notel. 
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LANNOY  (combat  de),  I,  278, 
280. 

LANNOT  (le  capitaine),  H,  81. 

LANNOY,  Jean.  II,  81,  note  1. 

LANNOY  (de),  Philippe,  sei- 
gneur de  Beauvoir,  I,  176, 
216,  note  96;  envoyé  à  Tour- 
nai, 267;  envoyé  contre  le 
seigneur  de  Toulouze,  295  ; 
ses  dispositions  habiles,  296, 
299;  défait  les  insurgés  à 
Austruweel ,  299  ;  fait  égor- 
ger ses  prisonniers,  805  ;  se 
présente  devant  Anvers,  ib,  ; 
envoyé  à  Tournai ,  854,  note 
27;  demande  les  biens  de 
Jean  et  de  Philippe  de  Mar- 
niz,  358,  note  67. 

LARA.  7.  Manbiqub. 

LARGILLA  (de) ,  Charles,  I, 
287  et  356,  note  46. 

LATRE  (de),  Jean,  1, 864,  note 
108. 

LATTRE  (de),  Jacques,  sei- 
gneur de  Willerval  et  de 
Rollencourt,  II,  80, 82. 

LAUCQUIER.  Il,  202. 

LAVAL  (de),  Philippe,  n,  142, 
233. 

LEBLOND,  George,  I,  862, 
note  85. 

LEBOUCQ,  Marie,  femme  de 
Michel  Herlin,  I,  278. 

LEBOUCQ,  Noël,  I,  862,  notes 
85  et  87. 

LECLERCQ.Françoisou  Jean, 
1,185. 

LECLERCQ,  Jacques,  pen- 
sionnaire de  Tournai ,  I , 
XXV,  264. 

LECLERCQ,  Jean ,  II ,  100  et 
185. 


LEDUC,  Ambroise,  1, 186;  poiv 
trait,  II,  99;  entre  au  service 
des  états  et  occupe  Arras, 
107  ;  est  nommé  sergent  ma- 
jor des  milices  d' Arras,  112  ; 
devient  tout  puissant  dans 
cette  ville,  119;  les  catholi- 
ques cherchent  à  l'en  éloi- 
gner, 122;  il  déjoue  leurs 
menées,  123  ;  il  force  le  corps 
de  garde  de  Vhôtel  de  ville 
et  se  rend  maître  de  la  cité, 
134;  il  expulse  les  paysans 
d* Arras,  145;  sa  défection, 
149, 152, 153,  235;  quitte  Ar- 
ras, 168,  239;  sa  mort,  169, 
^otel. 

LEFEBURE,  Alexandre ,  II , 
91. 

LEFEBVRB,  Nicolas,  n,  142, 
234. 

LEFEBVRE,  Pierre ,  sa  mort, 
II,  184,  note  1;  237  et  241. 

LEGRAND,  Charles,  lî,  179, 
note  1. 

LELEU,  Michel,  II,  173. 

LBM AIRE ,  Robert,  gagne  Am- 
broise Leduc,  II,  152  ;  se  met 
à  la  tête  du  parti  armé  do  la 
réaction,  155  ;  intervient  en 
faveur  d' Ambroise  Leduc  , 
169;  235. 

LENTAILLEUR,  Jean,  1, 190 
et  217,  note  104. 

LENTULUS,  1, 30  et  98,note70. 

LÉONIN,  Elbert,  II,  84,  note  1; 
224. 

LESAGE,Salomon,  II,  110. 

LESPINOY,  Charles,  I,  108, 
note  143. 

LIEDEKERKE.  F.  Bou?su(de), 
Jacques,  et  Hannaert,  Ch. 
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LIBRRE.  Réunion  de  chefs  des 
confédérés,  1, 210,  note  77. 

LISVIN(de),  Charles,  seigneur 
de  Famars,  I,  215,  note  92: 
les  réformés  d'Arras  le  de- 
mandent pour  gouyemeur, 
II,  128. 

LIGNE  (de),  George,  comte  de 
Fauquemberghe ,  seigneur 
d'Estambruges  et  de  Mon- 
trevel,  I,  131,  200,  note  18; 
!K5. 

LIGNE  (de),  Jean,  comte  d*A- 
renbôrg,  I,  96,  note  53;  120; 
propose  de  repousser  la  re- 
quête des  confédérés ,  133, 
188  ;  envoyé  à  Boi8-îe-Dut5, 
210,  notoTS;  prend  les  frères 
du  comte  de  Battembourg  et 
d'autres  gentilshommes  con- 
fédérés; fait  pendre  leurs 
soldats,  343;  II,  29,  note  4. 

LIGNY  (Château  de),  I,  340. 

LILLE.  Agitation  religieuse, 
1, 182,  217,  note  99. 

LIVRÉES  (Les),  1,60. 

LODRON,  Albéric  (comte  de), 
n,  n,  note  2  ;  rejoint  le  duc 
d'Albe  àThionville,  20;  ar- 
rête Antoine  Van  Straelen, 
83,  note  1. 

LOGDONO  (de),  don  Sancho, 
11,33,  note  1. 

LOGIER,  Jean,  I,  364,  note 
99. 

LONGASTRE.  F.  Houchin. 

LONGUE  VAL  (de),  Maximi- 
lien,  seigneur  de  Vaulx,  II, 
53;  redemandé  pour  gouver- 
neur par  les  royalistes  d'Ar- 
ra8,238. 

LONGUEVAL  (de),  Robert. 


seigneur  de  la  Toar,  L  131, 

190, 192;  II,  203. 
LONGUEVILLE.  V.  Orlâass 

(d*),  Léonore. 
LONGWY  (de),  JacqueUne,  n. 

113,  note  1. 
LOUCHETTES  (Les),  H.  141. 
LOUIS  XI.  Cruautés  oommiaea 

à  Arras,  II,  To. 
LOUVERVAL.  F.MARBJLis{de). 
LUMBRES.  F.  Fiw^ass  [de},  G. 

C. 
LUMEY.  F.  Mahck  (de  la),  Ro- 
bert. 
LUTHER,  II,  170, 
LUTHÉRIENS.  Leurs  di^en- 

timents  avec  les  calvinistes 

d'Anvers,  I,  307. 
LUXEMBOURG,  H,  27,  note  2. 


MAESTRICHT.  On  prête  aux 
confédérés  Tintention  de 
s'emparer  de  cette  ville,  1, 
211,  note  77  ;  se  rend  à  de 
Noi réarmes,  367,  note  121  ; 
exécutions  de  partisans  du 
duc  d'Anjou,  H,  227. 

MAHIEU,  Jean,  capitaine  des 
Tous^us,  I,  362,  note  85;  sa 
mort,  363,  note  99  ;  son  inhu- 
mation, 364,  note  101. 

MAHOMET,  II,  46. 

MALBRECQ  (de),  Bernard,  I, 
215,  note  92. 

MALINES.  Troubles  religieux, 
1, 175. 

MANLIUS,  n,  45. 

MANRIQUE  (Don  Juan  de 
Lara),  conseille  an  roi  d'user 
de  clémence.  II,  8. 
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MANSFELD  (de),  Charles,  si- 
gne le  compromis,  I,  200, 
note  17;  sa  défection,  212, 
note  84;  commande  un  régi- 
ment au  siège  de  Valenoien- 
nés,  311;  accompagne  la  ré- 
gente à  Anvers,  344;  quitte 
lepays,  II,  35,  note2. 

MANSFELD,  Pierre -Ernest 
(comte  de),  gouverneur  de 
Luxembourg,  1, 18,  96,  note 
51  ;  142  ;  ordonne  à  son  flis 
de  se  retirer  de  la  confédéra- 
tion, 212,  note  84;  accompa- 
gne la  régente  à  Anvers,  344; 
II,  29,  note  4;  engage  le  roi 
à  venir  pacifier  le  pay«  et  à 
user  de  clémence;  encourt 
rinimitié  du  duc  d'Albe  et 
fait  partir  son  fils,  35,  note  2. 

MARBAIS  (de),  Philippe,  sei- 
gneur de  Louverval,  I,  215, 
note  92. 

MARCHAND,  Pierre,  11,73, 
78,  2lè,  222. 

MARCHÏENNES  (Combat  de), 
1, 191. 

MARCHÏENNES  (Pillage  de 
labbaye  de),  1, 187.' 

MARCK  (de  la),  Guillaume,  sei- 
gneur de  Lummen  et  de  Se- 
raing,  1, 59, 73, 105,  note  124; 
131;  prend  la  Brielle,  II,  101. 

MARGUERITE  DE  FRANCE. 
Son  mariage  avec  le  duc  de 
Savoie,  I,  91,  note  2. 

MARGUERITE  DE  PARME, 
Régente  des  Pays-Bas,  1, 19; 
refuse  de  changer  la  forme 
des  conseils  du  gouverne- 
ment, 88  ;  ses  plaintes  au  roi, 
89,  119;  reçoit  les  confédé- 
rés, 335;  sa  réponse,  139; 


consulte  les  états  sur  la  re- 
quête des  confédérés,  144; 
•soumet  au  roi  Tédlt  de  mo- 
dération, 150;  réponse  aux 
députés  de  rassemblée  de 
St-Trond,  171  et  215,  note  93; 
concessions  qu*elle  leur  fait, 
194  et  218,  note  100;  sa  du- 
plicité, 206,  note  49;  218, 
note  100;  287,  351,  note  4; 
engage  le  roi  à  permettre  la 
réunion  des  états  généraux, 
212,  note  84  ;  veut  abandon- 
ner Bruxelles ,  221  et  349, 
note  1;  demande  le  renou- 
vellement des  serments,  232 
et  352,  note  7;  divise  les  con- 
fédérés, 239  ;  rigueur  qu*elle 
fait  exercer  à  Valenciennes, 
328  :  proscrit  les  réformés , 
ibid.  et  345;  se  rend  à  Anvers 
et  à  Gand  et  y  abolit  la  reli- 
gion réformée,  344  et  345; 
dissuade  Philippe  II  d'en- 
voyer le  duo  d'Albe  dans  les 
Pays-Bas,  346  ;  son  projet  de 
se  retirer  à  Mons,  349,  note  I; 
pamphlet  publié  contre  elle, 
351;  blâme  et  révoque  la  con- 
vention conclue  par  le  prince 
d'Orange  avec  les  réformés 
d'Anvers,  353,  note  17;  or- 
donne à  de  Beauvoir  de  n'é- 
pargner aucun  rebelle,  358, 
note  66;  sa  cruauté,  365,  note 
106  ;  ses  rapports  contre  les 
seigneurs  des  Pays-Bas,  II, 
6  ;  détourne  le  roi  d'envoyer 
le  duo  d'Albe  dans  ces  pro- 
vinces, 16  ;  mécontentement 
qu'elle  éprouve  de  l'arrivée 
et  de  la  conduite  du  duc,  25 
et  35. 
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MABIB  STUART,  1,  9Si,  note 
21. 

MARIENSART.  F.  Vasskub 
(le),Fr. 

MARIENSART  (seigneurie de), 
II,  315,  note  2. 

MARINS  (Patriotisme  des)  des 
Pays-Bas,  II,  103,  note  2. 

MARIUS.  CaiuB,  1, 24. 

MARLY  (CliartTeuse  de),  1,362, 
note  ^. 

MARNIX  (de),  Jean,  seîgrnenr 
de  TOulouze,  I,  83, 131  ;  dé- 
puté de  rassemblée  de  Saint- 
Trond,  168,  201,  note  24; 
écfaone  dans  sa  tentative  sur 
nie  de  Walcberen,  2W  ;  dé* 
barque  à  Aùstniweel,  ibid. 
et  SSn,  note  56  ;  sa  défaite  et 
sa  mort,  29^  et  358,  note  67. 

MARNIX  (de),  Philippe,  sei- 
fipneur  de  Saînte-Aldegonde, 
1 ,  83, 131  ;  député  de  l'assem- 
blée de  Saint-Trond,  168  ;  on 
lui  attribue  la  rédaction  du 
compromis,  200,  note  1,7;  sa 
mission  à  Arras,  II,  64,  92, 
204,  206,  208  et  209. 

MAROC  (  Révolutions  du  ),  II , 
47. 

M AROT,  Clément,  1,68;  appré- 
ciation de  sa  traduction  des 
Psaumes  de  David,  1, 68, 108, 
note  142. 

MARTENS,  Jacques,  membre 
du  conseil  des  troubles,  II, 
87,  note  4;  39,  note  3. 

MARTINETS,  I,  287. 

MARTINI,  GuiUaume,  H,  201, 
note  4. 

MASNUY.  r.  AUBREMONT  (d'). 

MATTfflAS  (L'archiduc),  ap- 


pelé au  gronvememMit  de 
Pays-Bas,  II,  49. 
MAURICE  DE  SAXS,    I,  C* 

48,49. 

MEAUPETIT.  F.  Mraxjpbttî 

MEAUPETTI,  Wallerand,  n 
74. 

MEDINA  CELI.  V.  Cbboul  fde 
la),  J. 

MEEREN  (Tan  der),  Philippe, 
seigneur  de  SavenUiein,  L 

~  215,  note  92. 

MEETKERCKB.  H.  2S7. 

MBGEN.  F.  Brimku. 

MÉLIUS,  Spurins.  H.  44. 

MELUN  (de),  MaximUien,  vi- 
comte de  Grand,  I,  148,  192. 
218,  note  108;  H,  27;  créé 
marquis  de  Roub&ix«  161. 
note  1;  202,  203,211. 

MELUN  (de),  Pierre,  prince 
d^Épinoy,  II,  97. 

MELUN  (de),  Robert,  vicomte 
de  Gand,  II,  97. 

MENDÎVIL(de),Migruel,  1, 116, 
note  169. 

MERDOCQ,  lieutenant  d*Am- 
broise. Leduc,  II,  104,  108. 
110,123.150,152,153,194. 

MERLIN,  II,  74, 78.  212  et  222 

MÉRODE  (de),  Bernard,  sei- 
gneur de  Rummen  et  de  Wa- 
Toux,  I,  201,  note  24;  215, 
note  92. 

MÉRODE  (de),  Jean,  seigneur 
de  Leofdael,  1, 100,  note  87; 
201,  note  24  ;  II,  226,  note  3. 

MÉRODE  (de),  Marguerite,  n. 
226,  note  3. 

MÉRODE  (de),  Marie,  mar- 
quise de  Berghes ,  Il ,  65 , 
note  1. 
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MBSDACH,  Jean,  secrétaire 
da  conseil  des  troables,  II, 
S8,  note  5. 

MBSGALANT  (Le  seigneur 
de),  II,  189, 142,177,23a. 

MIDDELBOURG,  I,  293;  ca- 
pitulation de  cette  ville,  II, 
104. 

MILAN,  1, 199,  note  9;  révolu- 
tion contre  la  noblesse ,  n, 
46. 

MILLBMOTTB.    F.   Bstibm- 

BEOQUB  (d'). 

MITYLÉNIENS,  II,  58. 

MODÉRATION  (Édit,  dit  la), 
1,150, 204,  note  41. 

MOINES.  Projet  de  les  incor- 
porer dans  Tarmée,  I,  82  et 
98,  note  73. 

MONCHBAUX  (de),  François, 
11,203. 

MONCY,  valet  de  chambre  du 
seigneur  de  Câpres,  11^  141 
et  184,  note  1. 

MONDRAGON  (de),  Christo- 
phe, I,  90;  obligé  de  rendre 
Middelbonrg,  II,  104.  , 

MONS.  Sa  défection,  U,  191; 
réaction  des  royalistes  de 
cette  ville,  288. 

MONT  (du)  Saint-André,  U, 
189. 

MONTERGON  (Le  seigneur 
de),  n,  89. 

MONTGOMBRT  (de),  Gabriel, 
dit  le  capitaine  de  Lorges,  I, 
4  et  92,  notes  18, 14, 15, 16. 

MONTIGNY  (de).  George,  sei- 
gneur de  Noyelles,  I,  181, 
215,  note  92. 

MONTIGNY  (de),  Jean,  sei- 
gneur de  ViUers,  1, 181, 200, 


note  22;  215,  note  92;  ex- 
pulsé de  Tournai,  267  et  858, 
note  28. 

MONTIGNY.  F.Montmobbhoy 
(de),  Flobbnt,  et  Laiaixo 
(de))  Bmm. 

MONTMORENCY  (de),  Florent 
ou  Floris,  seigneur  de  Mon- 
tignay ,  1, 14  ;  gouverneur  du 
Tournaisis,  18,  35,  56;  por- 
trait, 82,  88  ;  envoyé  en  Es- 
pagne, 150,  201,  note  Sf7; 
engage  les  confédérés  à  ré- 
primer les  réformés,  835; 
conseille  au  roi  d'user  de 
douceur,  II,  8;  haine  que  lui 
porte  Granvelle,  18;  son  ar- 
restation, 83. 

MONTMORENCY  (de),  Jean, 
seigneur  de  Courrières,gou< 
vemeur  de  Lille,  Douai  et 
Orchies,  1, 18,  96,  note  58. 

MONTMORENCY  (de),  Phi- 
lippe, comtede  Homes,  1, 14; 
amiral  et  capitaine  de  la 
garde  du  roi,  18;  rançon 
qu'il  reçoit  du  duc  de  Lon- 
gueville,  25;  encourage  les 
mécontents,  88;  projets  am- 
bitieux que  le  conseil  d'Es- 
pagne lui  attribue,  85  ;  en- 
nemi de  Granvelle,  52,  88; 
commande  la  flotte  royale, 
94,  note  82;  son  voyage  en 
Espagne,  108,  note  121  ;  sa 
présence  au  souper  des  con- 
fédérés, 142  et  204 ,  note  89; 
201,  note  27;  envoyé  à  Tour- 
nai, 210,  note  75;  2tô,  268  et 
Buiv.;  854,  notes  22,  24, 25; 
855,  note  29;  il  se  retire  dans 
son  château  de  Weèrt,  en  se 
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plftigrn&nt  de  la  condaite  de 
la  Tégente,  iMd.,  note  90; 
entrevue  de  Termonde,  844  ; 
émigré,  881, 339;  son  retour, 
339;  offre  d'attaquer  la  garde 
de  la  porte  de  Coudenlwrg, 
pour  ouvrir  un  passage  à  la 
régente,  349,  note  1;  revient 
en  Belgique,  II,  23  ;  eon  ar- 
restation, 27  ;  il  est  transféré 
au  château  de  Gand,  89;  ses 
papiers  sont  saisis  à  l'hôtel 
de  Mansfeld,  82,  note  2. 

MONTMORENCY  (de),  Phi- 
lippe, seigneur  de  Haehi- 
court,  I,  215.  note  92  ;  220. 

MONTPBNSIER.  r.BocJBBCN. 

MORAND.  F.  Camp. 

MOBDACQ,  Valentin,  II,  78, 
158;  son  arrestation,  159  ;  sa 
mort,  173,207,240. 

MOTTE  (de  la).  F.  Pabdibu 
(de). 

MOTTE'HIBBRT  (Leseigneur 
do  la),  U,  89. 

MOULBAIS.  F.  Cbastblber 
(de),  J. 

tfOULLART,  Matthieu,  évo- 
que d*  Arras.  Son  sermon  con- 
tre le  prince  d*Orange,  II, 
89;  conduite  do  ce  person- 
nage, ibid.,  note  1;  se  retire 
à  Amiens,  86,  note  1;  chargé 
par  Alexandre  Farnèse  de 
négocier  avee  les  états  et  les 
Tilles  d'Artois,  188. 

MOULOT,  Jaoques,  II  ;  98,  no- 
te 1. 

MOU6CRON.  F.  Bajulb  (de 
la),  F. 

IIU8TBL1BR,  Pierre,  I,  962, 
note  85. 


NASSAU  (de),  dit  le  Vieil,  1, 10. 
93,  note  31. 

NASSAU  (de),  Guillaume,  otn- 
ge  en  France,  1,6;  surprend 
les  projets  conçus  contre  ks 
protestants,  7;  instigue  les 
états  à  demander  le  renvoi 
des  troupes  espagnoles,  14. 
15;  gouverneur  de  Hollan- 
de, etc.,  18;  son  luxe,  23; 
encourage  les  mécontents, 
33  ;  projets  ambitieux  que  le 
conseil  d'Espagne  lui  attri- 
bue, 35;  portrait^  89  et  85>; 
hérite  des  biens  de  son  cou- 
sin,  40  et  100,  note  97;  épouse 
la  dame  de  Buren,  41; -affec- 
tion que  lui  porte  Charles- 
Quint,  ibid,;  prétend  à  la 
main  de  la  princesse  de  Lor- 
raine, 41  et  102,  note  101; 
épouse  Anne  de  Saxe,  48 
et  102,  note  106  ;  se  brouille 
avec  Granveille,  51  et  109, 
nota   110;   dominé  par  sa 
femme,  [^,  56;  combat  les 
mesures  de  rigueur  contre 
les  réformés,  69;  il  mine 
sourdement  la  royauté,  83; 
reçoit  le  commandement  des 
troupes  étrangères ,  94,  note 
43;  sa  naissance,  100,  note86; 
célébrité  de  sa  table;  Philip- 
pe II,  lui  demande  un  cuisi- 
nier, 101,  note  90;  ses  dépen- 
ses et  ses  dettes,  ibid.,  note 
01;  déficit  les  Français  aax 
combats  de  Gimnée  et  de 
Givet,  ibid,,  note  92:  ses 
tribulations  matrimoniales, 
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52,  85*,  100-,  note  109;  se 
démet  de  ses  fonctions  de 
conseiller  d'étatV  103 ,"  note 
121;  rentre  an  conseil  d'état, 
107,  note  138;  défend  la  li- 
berté de  conscience,  128;  en- 
gage la  régente  îi  recevoir  les 
confédérés,  133;  appuie  leur 
requête,  136;  sa  présence  au 
banquet,  142;  envoyé  à  An- 
vers, 162  et  210,  note  74  ;  con- 
férences de  Buffèl,  167,  201, 
note  27  ;  refuse  de  prêter  nn 
nouveau  serment,  232;  son 
indifférence  en  matière  de 
religion,  236;  s'oppose  aux 
mesures  violentes,  241;  se 
rend  h  Anvers  pour  apaiser 
les  esprits,  243,  245;  est 
appelé  en  Hollande  ,  245  ; 
apaise  les  troubles  d'U- 
trecht  et  d'Anvers,  248;  ac- 
cusé de  connivence  avec  Bré- 
derode  et  les  insurgés,  292, 
295  ;  apaise  l'émeute  occa- 
sionnée &  Anvers  par  la  dé- 
faite du  seigneur  de  Toulou- 
se, 301;  convention  conclue 
avec  les  réformés  d'Anvers, 
359,  note  73;  jugement  sur 
sa  conduite  en  cette  circon- 
stanee,  860,  note  74;  se  dis- 
pose à  quitter  le  pays,  333; 
intercepte  une  lettre  de  l'am- 
bassadeur de  Philippe  II,  à 
Paris,  ibid.;  demande  une 
entrevue  à  d'Egmont;  en- 
trevue de  Termonde,  334; 
prédit  au  comte  le  sort  qui 
lui  est  réservé,  336  ;  émigré, 
3S7;reproclie8  que  lui  adresse 
sa  femme,  338  ;  accusé  de 


vouloir  se  rendre  maître  du 
pays  ,  assembler  les  états 
généraux  et  s'emparer  de  la 
personne  de  la  régente,  349, 
note  1;  ses  adieux  h  d'Eg- 
mont  et  de  Homes,  366,  note 
113et  367,note  114;  il  estsuivi 
dans  l'émigration  par  beau* 
coup  de  Belges,  367,  notell8; 
ses  intrigues  pour  usurper 
les  Pays-Bas,  11, 47  ;  nommé 
ravçrart  du  Brabant  et  lieute- 
nant de  Matthias,  49, 64,  note 
2;  Portrait,  50;  gagne  la  con- 
fiance des  catholiques,  87; 
veut  faire  arrêter  Tévêque 
d'Arras,  86  et  91  ;  est  accusé 
de  vouloir  partager  les  Pays- 
Bas  avec  la  France,  108^  note 
1  et  131  ;  portrait,  113  ;  ses 
femmes ,  ibid. ,  note  1  ;  pro- 
pose la  paix  de  religion,  115  ; 
s'attire  la  haine  des  catho- 
liques, 116  et  202;  les  états 
généraux  lui  donnent  le  mar- 
quisat de  Berghes,  226,  note 
3  ;  se  plaint  au  seigrneur  de 
Câpres,  des  exécutions  faites 
à  Arras,240. 

NASSAU  (de),  Henri,  1, 39. 

NASSAU  (de),  Jean,  gouver- 
neur de  la  Gueldre,  U,  231. 

NASSAU  (de),  Louis,  I,  33, 
35, 131  ;  arrête  les  bases  du 
compromis  et  le  signe,  200, 
note  17;  202,  note  28;  rédige 
la  requête,  ibid,^  note  33; 
devient  le  chef  des  confédé- 
rés, 213,  note  87;  présente  la 
deuxième  requête,  215,  note 
92;  blâme  les  iconoclastes, 
217,  note 98;  portrait;  pro- 
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pose  de  prendre  les  année, 
SOS;  émigré,  839. 

NASSAU  (de),  René,  I,  30,  40, 
100,  notée  83, 85. 

NÀTHIER,Outtlaame,  oarme, 
11,207. 

NATTIBR(leX  Jeen,  H,  1^. 

NBDONCHBL  (de),  Antoine, 
eeigBeor  de  Qaeenoy,  lien* 
tenant  dn  ccnnte  de  Roralx, 
1, 980;  flonexpérienoe  mili- 
taire, 888;  ea  modeetie,  888. 

NBDONCHBL  (de),  Hemri,  I, 
131. 

NICOLAI,  Adrien,  membre  du 
eonaeil  des  troubles,  II,  37, 
30,  notes. 

NINOVB.  D'Bgmont  en  de- 
mande la  cession,  I,  118, 
note  156. 

N0BLB8SB.  Son  luxe,  I,  84, 
97,  notes  68  et  66;  sa  raine, 
89;  oonToite  les  biens  da 
olergé ,  38;  son  attaobement 
à  la  royauté,  88. 

NOmCARlŒS  (de),  Jean,  ba- 
ron de  Selles,  II,  84, 188  ;  ses 
négociations  avec  les  provin- 
oes  wallonnes,  188;  son  ar- 
restation et  sa  mort,  ibiè,, 
note  3;  800. 

NOIRCARMES(de).  F.Saintb- 
Aldbqondb. 

NOOT  (Van  der).  Chartes,  sei- 
gneur de  Rizoir,  1, 815,  note 
98. 

NOYELLBS,  François  (sei- 
gneur de),  I,  54  et  102,  note 
111. 

NOYELLES  (de).  Ponce,  sei- 
gneur de  Bours,  II,  801,  no- 
te 4  ;  808  et  838. 


NOTBLLBS. 
eeorge. 


F.     MONTIGKT, 


OBBRT.  F.  Obbebt,  W. 

OBBBRT,  Walerand,  I,  xxn; 
n,  77,  88,  85;  son  snesta- 
tion,  140, 148;  jn^c^nss  Tex^ 
cution  de  ses  ennemis  poli- 
tiques, 164  ;  234. 

OHAIN.  F.  HiNGKASBT. 

ONGNIES  (d*),  François,  90- 
gneur  de  Beaurepaiie  ou 
Beaurepert,  n,  186. 

ONGNIES  (d^,  Jean  et  Robert, 
seigneur  de  WiUerTal,  n, 
801,  note  i;  238. 

ORANGE  (Le  prince  d*).  f. 
Ckalons  et  Nassau  (de), 
Guillaume. 

ORDONNANCBS  (Bandes  dl. 
Dispositions  de  ces  troupes, 
I,  812,  note  83  ;  260;  leur  dé- 
cadence 8QUB  le  duc  d'AIbe, 
861;  bandes  employées  sa 
siège  de  Valenciennes,  311. 

ORLÉANS  (d*),  Léonora,  duc 
de  LongueTille,  1, 85^ 

OSNE  (d'),  Michel,  seigneur  de 
Bellencourt.  1, 318. 

OTHON,  M.  S.,  31  et  98,  note 
T2. 

OUTREMAN  [à\  François,  I, 
868, 873,  355,  note  31. 


PACIOTTO,  François,  H.  ». 
PAIX  (Définition  de  U),  1,28 

et  97,  note  68. 
PAIX  DB  RELIGION,  H,  115 
PALLANT  (de),  Florent,  cmto 
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de  Calembourer,  I,  35,  139, 
131,  909,  note  28;  émigré, 
339. 

PALME  (de},  Ootavien,  I,  211, 
note  77. 

PAMELE  (de),  Adolphe,  n,  49, 
notes.  ^ 

PAMELE  (de),  Gnfllanme,  n, 
37. 

PARDIEU  (de),Valentfn,  sei- 
grneur  de  la  Motte,  I,  356, 
note  40;  357,  note  63:  sa  dé- 
fection, n,  118,  note  1;  199, 
note  1,  et  229. 

PASQTJILLES,  1, 151. 

PATOU,  François,  I,  362,  note 
85. 

PAYEN,  Pierre,!,  v.  (Ce  Pierre 
Payen,  seigneur  de  Hanlte- 
olooqne,  de  Belleconrt,  d^Es- 
eonvres,  fût,  en  1567,  un  des 
commissaires  et  receveurs 
des  confiscations  dans  ]# 
pays  et  comté  dArtois.  Cor- 
respondanee  de  Philippe  II, 
n,643.) 

PAYEN,  Pontus.  Notice  sur 
cet  auteur,  I,  v. 

PAYS-BAS.  Leur  situation 
avant  les  troubles,  I,  22  et 
96,  notes  58  et  97,  note  63. 
Fausse  idée  du  conseil  d'Es- 
pagne sur  rétat  des  esprits, 
81  ;  leur  situation,  en  1565, 
116,  note  170. 

PENIN,  Robert,  H,  98,  note  1. 

PÉRÈS,  Marc,  I,  252. 

PERRENOT,  Antoine,  cardi- 
nal de  Granvelle,  I,  7;  con- 
seiller principal  de  Margue- 
rite de  Parme,  19  ;  promu  au 
cardinalat,  37;  haines  qu'il  | 


inspire,  ibid.;  se  brouille 
avec  le  prince  d'Orange,  47; 
plaintes  de  la  noblesse  contre 
lui,  56;  elle  emploie  contre 
lui  Tarme  du  ridicule,  58; 
Boa  départ  des  Pays-Bas,  63 
et  106,  note  135;  portrait,  6i; 
son  désir  de  vengeance;  il 
appuie  les  plaintes  de  la  ré- 
gente, 89;  conseille  de  met- 
tre la  tôte du  prince  d*Orange 
à  prix  et  de  transporter  le 
Jeune  comte  de  Buren  en  Es- 
pagne, 105,  note  126;  son 
hypocrisie,  106,  note  134; 
enquête  secrdte  ordonnée  à 
son  sujet,  107,  note  139  ;  son 
avis  sur  les  édits  de  Charles- 
Quint,  125  ;  aigrit  le  roi  con- 
tre les  seigneurs  des  Pays- 
Bas,  II,  6;  lui  conseille 
d'envoyer  le  duc  d'Albe  dans 
ces  provinces,  7, 11, 13;  son 
inimitié  contre  deBerghes  et 
Montigny,  13. 

PERRENOT,  Charles,  abbé  de 
Tavemey,  1, 46. 

PERRENOT,  Frédéric,  sei- 
gneur de  Champagney,  II, 
215,  note  1. 

PERRENOT,  Jérôme,  seigneur 
de  Champagney,  1, 46. 

PERRENOT  ,Thomas,seigneur 
de  Chantonnay,  I,  59,  106, 
note  135. 

PERSÉCUTIONS.  Horreur 
qu^elles  inspirent,  1, 16. 

PERSÉE,  roi  d'Épire,  I,  27. 

PESTE  à  Arras,  II,  140  et  239. 

PETAIN  (de),  Jean,  n,  107. 

PHILIPPE  II.  Son  mariage 
avec  Elisabeth  de  France,  I, 
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]  et  91,  noto  8;  se  ligue  avec 
Henri  II  contre  les  protes- 
tants, 7  ;  s'apprête  à  quitter 
les  Pays-Bas,  10;  assemble 
les  états  à  Gand,  11;  mécon- 
tentement que  lui  cause  la 
demande  du  renvoi  des  trou- 
pes étrangères,  13  et  94,  no- 
tes 39  et  43;  ses  rigueurs  con- 
tre les  réformés  espagnols, 
17;  confère  le  gouvernement 
des  provinces  des  Pays-Bas, 
18;  son  départ,  19  et  96,  note 
57;  97,  note  59;  présents  fiûts 
&  des  seigneurs  des  Pays- 
Bas,  20  et  96,  note 56;  son 
arrivée  en  Espagne,  22  et  97, 
note  61;  écarte  les  réclama- 
tions qui  lui  sont  adressées 
contre  Granvelle,  57  et  103, 
note  121;  sa  dissimulation  au 
sujet  du  départ  de  Granvelle, 
67  et  106,  note  133;  on  répand 
le  bruit  qu'il  a  été  assassiné, 
105,  note  129  ;  ordonne  une 
enquête  secrète  sur  la  con- 
duite de  Granvelle,  107,  note 
139;  sa  duplicité,  114,  note 
160;  206,  note  49;  214,  note 
91;  218,  note  110;  ordonne  de 
sévir  contre  les  réformés, 
123;  sa  réponse  aux  deman- 
des des  confédérés,  218,  note 
110;  refuse  d'acquiescer  à  la 
demande  de  la  régente  de  ne 
pas  envoyer  le  duc  d'Albe 
dans  les  Pays-Bas,  346  ;  re- 
pousse la  proposition  d'exi- 
ger de  nouveaux  serments, 
352,  note  7;  après  avoir  attri- 
bué les  haines  contre  Gran- 
velle à  des  brouilleries  de 


courtisans,  il  ouvre  les  yeux 
sur  les  projets  des  confédé- 
rés, n,  5;  il  consulte  ses  mi- 
nistres sur  les  moyens  de  pa- 
cifier les  Pays-Bas,  8;  il  se 
décide  à  se  rendre  dans  ces 
provinces,  9;  motifs  qui  le 
font  renoncer  à  ce  projet, 
ibid.;  il  consulte  de  nouveau 
ses  ministres,  10;  il  se  dé- 
cide à  envoyer  le  duc  d'Albe 
dans  les  PaysrBas,  13;  ses 
ordres  pour  former  l'armée 
du  duc,  16  ;  sa  duplicité  à 
l'égard  de  Marguerite,  26;  sa 
perfidie  à  l'égard  du  seigneur 
de  Montigny,  34. 

PHILIPPE  DE  HESSB,  I,  49. 

PHILIPSON,  Jean,  dit  SUidé- 
nus,  1, 157,  208,  note  61. 

PIE  V,  révoque  en  doute  Fin- 
tention  de  Philippe  II  de  se 

^  rendre  dans  les  Pays-Bas,  H, 
9,  note  1;  demande  la  des- 
truction de  Genève,  18,  no- 
te 1. 

PIPRE  (le),  Jacques,  n,  142, 

PISISTRATE,  11,44. 

PISON,  L.,  1,  31  et  9S,  note  72. 

PISSON,  Claude,  H,  59,  96, 
142;  Pierre  LeJ^bvre  veut 
faire  brûler  la  maison  de  cet 
échevin,  184,  note  1  ;  234. 

PLEINE  (de  la).  F.  Denn»- 

TIÀRBS. 

POIVRE,  Antoine,  1, 268, 

PORTE  (de  la],  Jean,  membre 
du  conseil  des  troubles,  II, 
38,  note  2  et  4  ;  est  arrêté  à 
Gand,  49,  note  3. 

l^OTTIER,  Jean,  II,  98,  note  1. 

PRAGUE  (do),  Jérôme,  II,  170. 
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PUATS,  Estéban,  Becrétaire  du 
conaeil  des  troubles,  1, 116, 
Bote  169;  II,  88,  note  5. 

PRINCBS  DU  SANG  en  Fran- 
ce, 1, 5  et  92,  note  19. 

PRIVILÈGES  D'ARBAS,  II, 
111. 


QUIÉVRAIN,   brûlé  par   les 
Français,  II,  285. 


RAMMEKENS,  Prise  de  ce 
fort,  II,  108,  note  3,  et  104. 

RASSENGHIEN.  F.  Vilain, M. 

RAZOIR,  Pierre,!,  862,  note  8r7. 

RÉFORME  (État  de  la)  en 
France,  I,  6  ;  dans  les  Pays- 
Bas,  6;  son  extension,  68, 
106,  note  148;  sympathies 
qu'elle  inspire,  127  ;  troubles 
qu'elle  suscite,  154  et  suir. 

RENARD,  Simon,  I,  65,  106, 
note  187  ;  son  arrestation,  83; 
sa  mort,  ibid.,  note  3. 

RENNENBERG.  F.  Lalaino 
(de),  G. 

RENTY.  V.  CROY  (de),  G. 

RENTY  (de).  V.  Lalawg  (de), 
Emmanuel. 

REQUÊTES  présentées  &  la 
régente,  1, 183, 184, 202,  no- 
tes 28,  29,83;  170, 215,  note 
92. 

RESTEAU,  Vincent,  député 
des  réformés  de  Valenoien- 
nés,  I,  268,  269. 

RBVBL  (de),  Charles,  seigrneur 
d'Audrigrnies.  I,  125,  285. 


RICHARDOT,  François,  évo- 
que d'Arras,  I,  125,  234. 

RICHARDOT,  Jean,  président 
d'Artois,!,  125;  II, 240. 

RICHARDOT,  Margruerlte,  II, 
340,' note  1. 

RIO  (del),  Louis,  saisit  et  in- 
Tentorie  les  papiers  de  d'Eg- 
mont  et  de  de  Homes,  II,  32, 
36  ;  membre  du  conseil  des 
troubles,  38. 

RITHOVB,  Martin-Baudouin, 
1 ,  198  ;  son  arrestation  à 
Gand,U,49,note3;  201,215. 

RIZOIR.  F.  NooT(Van  der),  Ch. 

ROBLES  (de),  Gaspar,  seigneur 
de  Billy,  1, 90, 267;  envoyé 
en  Espagne  pour  déconseil- 
ler l'envoi  du  duc  d'Albe  dans 
les  Pays-Bas,  346,  852,  note 
8;  n,  16  ;  conseille  au  comte 
d'Egmont  d'aller  trouver  le 
roi  ou  d'émigrer,  19  ;  portrait 
de  ce  seigneur,  ibid,;  ses 
nouvelles  instances  pour  en- 
gager d'Egmont  à  émigrer, 
22;  son  arrestation  à  Gro- 
ningue,  146,  note  4. 

ROCHE,  Louis,  H,  98,  notel. 

RŒULX.  F.  Ceoy  (de).  A.  et  J. 

ROMERO,  Julien,  II,  29. 

RONGT  (Le  seigneur  de),  I, 
812. 

ROSA(de).  F.  Ross,  L. 

ROSE,  Louis,  dit  de  Bosa,  H, 
125. 

ROUBAIX  (La  seigneurie  de), 
érigée 'en  comté,  II,  97,  no- 
te 1. 

ROUEN.  Siège  de  cette  vlUe,  I, 
156et207,note58. 

ROVÈRE  [de  la),  II,  16. 
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RUBBNS,  Jeaïi,  n,  114,  note  1 . 
RUMBNQHIBN.  F.  CBOT(de), 

B. 
RUYANT,  Jean,  I,  217,  note 

100. 
RYHOYB.  F.  Uthulub  (de 

la).  F. 


6ABL0N  (Place  du),  à  Bruxel- 
les, 1, 943  et  386,  note  198. 

SAINT -AMAND  (Pillage  de 
l'abbaye  de),  1. 187. 

SAINT-MICHEL  (ChapeUe  de). 
1,362,  note  85. 

SAINT -TROND  (Assemblée 
de),I,163, 193,211,  note  78; 
11,9. 

SAINT-VAAST  (Le  capitaine), 
gagne  Ambroise  Ledno,  II, 
152  ;  intervient  en  sa  &TeUT, 
169,235. 

SAINT-WAAST-LA-HAUT 
(ÉgUse  de),  1,362,  note  85. 

SAINTB-ALBEGONDE  (de), 
Philippe,  seigneur  de  Noir- 
carmes,  I,  69  ;  envoyé  à  Va- 
lenciennes,  210,  note  75  ;  243, 
268;  bloque  cette  ville,  270, 
273;  défait  les  sectaires  à 
Lannoy ,  280  ;  soumet  Tour- 
nai, 285  et  356,  note  42;  re* 
prend  le  blocus  de  Valen- 
ciennes,  286;  en  forme  le 
siège,  810;  composition  de 
son  armée,  311  ;  accuse  d*Eg^ 
mont  de  favoriser  les  insur- 
gés de  Valenciennes,  322  et 
363,  note  92;  prend  cette 
ville,  324;  soumet  la  Hol- 
lande, 340  ;  effraie  la  régente 
sur  les  projets  qu'il  pr6te  aux 


mécontents;  lui  décongeflie 
de  se  rendre  à  Mons,  380, 
note  1  ;  soumet  Maestrièht, 
TumhoatetBoia-le^Due,  967, 
note  121  ;  H,  27,  29,  noCe4: 
se  prête  aux  raes  du  due 
d*AIbe,  35,  note  2;  96  ;  mem- 
bre du  conseil  des  troubles, 
87. 

SAINTE  -  ALDBGONDB.  F. 
Hàrnix  (de),  Ph. 

SAINTE-MARIE.  F.  MAJLBfiacQ 
(de). 

SALAZAR,  n,  32,  note  1. 

SALEMPIN  (de),  Jacques,  II, 
49,  note  3. 

SAUNAS,  Qeronimo,  U,  90; 
md.,  note  4. 

SARRASIN ,  Jean,  prieur  de 
Saint-Vaast;  ses  intrigues, 
n,  66,  note  2  ;  68,  note  2; 
son  arrestation,  83;  poxtnit 
de  ce  personnage,  ibid^  no- 
te 1  ;  amène  la  défection  des 
provinces  wallonnes ,  191, 
204,  208,  222, 225, 235. 

SAUVAGE  (Le),  François,  sei- 
gneur d'Eseaubeke  ;  son  por- 
trait, I,  33,  96,  note  74  ;  131  ; 
blâme  les  excès  des  icono- 
clastes, 180,  215,  note  tô; 
émigré,  338, 339  ;  son  retour 
en  Belgique,  339;  sa  mort, 
340. 

SAVENTHEM.  F.  Ilsmai 
(Van  der),  Ph. 

SCELERS  (de),  Jean,  n,  142, 
note  2;  234. 

SCHAUWENBOURG  .  Ber- 
nard (comte  de],  17,  note  2. 

SCHEPPERE  (de),  Comolle, 
n,  49,  note  3. 
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SCHETZ,  Gaspar,  seigneur  de 
GrobbendoDck,  n,  215. 

SCHEYFVE,  Jean,  Beigrneur 
de  Rhode^inte- Agathe,  est 
arrôté  à  Amsterdam,  1, 340  ; 
notice,  367,  note  120. 

SCIPION  L'AFRICAIN,  I,  29. 

SCIPION  NASICA,  I,  26. 29. 

SCOT.  F.  DUNS. 

SELLES  (de).  F.  Noircabmes 
(de),  Jean. 

SEMPST  (Prêches  à),  ï,  351, 
notel. 

SEPT  DORMANSfLes),  I,  288. 

SERBELONI,  Gabriel,  II.  21. 

SERGENT- MAJOR,  II,  112, 
notel. 

SERTORIUS,  I,  84. 

SFORZE, François,  ducde  Mi- 
lan, 1, 124  et  199,  note  9. 

SICKINGEN  (de),  Hans,  I, 
237. 

SIGISMOND,  empereur,  I,2CT; 

•    11,170. 

SILVA  (Ruy  Gomez  de),  comte 
de  Melito,  prince  d*Eboli,  I, 
114.  note  159;  conseille  à 
Philippe  II  d'user  de  clé- 
mence, II,  8,11. 

SLEIDANUS.  F.  Philipson. 

SŒTE  (de),  Jean,  seigneur  de 
Villers,  H,  92. 

SOLDATS  A  DEUX  PATARS, 
1,362,  note  85. 

SOLON  n  44. 

SORÉSINA,  Paul,  II,  46,  note  1 . 

SOUPER  à  rhôtel  de  Culem- 
bourg,  1, 140. 

STRABLEN  (Van),  Antoine, 
seigneur  de  Merxem  et  de 
Dambrugge,  1. 902, 359,  note 
70  ;  son  arrestation.  II,  33. 
Toa.  II. 


STRAETEN  (Van  der),  Cor- 

neUle,  II,  173. 
STRAETEN  (Van  der),  Jean, 

II,  49,  note  3. 
SUCRIER  (Le),  Joachim,   I, 

108,  note  143. 
SWEVEGHEM.    F.   Halle - 

WTN,  F. 


TAFFIN,  Jacques,  1, 207,  note 

55. 
TAFFIN,  Jean,  I,  156,  207, 

note  55. 
TAFFIN,  Nicolas,  I,  207,  note 

55  ;  incite  les  Tournaisiens  à 

la  résistance,  263.  264. 
TANNAY  (Le  seigneur  de),  II, 

89. 
TASSART.  F.  Capfaet. 
TAVERNEY.    F.   Pbbrenot  , 

Ch. 
TELLIER  (Le),  Jean,  I,  362, 

note  85. 
TERCIOSou  TERCES,  1,211, 

note  80. 
TERIEL,  capitaine  de  sectai- 
res, I,  283. 
TERMONDE  (Entrevues  de) , 

I,  384,  353,  note  20;  366, 

note  113. 
THÉODORE  de  Battembourg, 

livré  au  oomte  d'Arenberg, 

1,342;  sa  mort,  343. 
THÉRON,  Jean,  H,  92. 
THÉROUANNE  (Prise  de),  I, 

55, 103,  note  116. 
THIONVILLE,  H,  27,  note  2. 
THOMAS  D'AQUIN.  I,  161, 

208,  note  70. 

TILLY.   F.  rSKKCIAES. 
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mmAOQ,  ChATles,  H,  15. 

TITELMANS,  Pierre,  lOB,  no- 
te 143. 

TOLEDE  (Âlvures  de),  dac 
d'AIbe,  accusé  de  manqaer 
de  conrage,  I,  xn  ;  otage  en 
Pnmce,  8  et  93,  note  25;  at- 
tend à  Milan  que  les  mécon- 
tents soient  désarmés  et  les 
troupes  wallonnes  licenciées, 
262;  motifde  sa  lialne  contre 
d'Bgmont,  II,  7  ;  conseille  an 
roi  d'user  de  rignenr,  8, 11; 
est  désigné  jxmr  soumettre 
les  Pays-Bas;  ses  commis- 
sions, 14;  délibérations  ayant 
son  départ,  15;  ses  prépara- 
tifis;  son  départ  d'Espagne, 
16  ;  composition  de  son  ar- 
mée, 17;  son  arrivée  dans  le 
Luxembourg,  18  ;  séjourne  à 
Thionville;  demande  le  li- 
cenciement des  troupes  -wal- 
lonnes levées  par  la  régente; 
son  arrivée  à  BruxéUes,  20. 
informe  les  états  et  les  villes 
de  sa  mission,  21  ;  sa  con- 
duite perfide  à  Tégard  de 
d'Bgmont,  23  ;  cantonne  son 
armée  et  occupe  les  princi- 
pales villes,  24  ;  présente  ses 
lettres  patentes  à  Bifargne- 
rite  de  Panne,  25;  loge  à 
rhdtelde  iauche,  27;  sa  du- 
plicité à  régardde  la  régente, 
'  36  ;  institoe  le  conseil  des 

troubles,  ihid, 
TOLÈDE  (de),  Femand,  H,  83; 
ofttB  unbanquet  à  d'Bgmont, 
de  Homes,  et  à  d'autres  s^- 
gneurs  des  Pays-- Bas,  Sf7; 
engage  d'Bgmont  à  fuir,  28. 


TOLÈDE  (de),Frédérie,  U,  23, 
27. 

TORRE  (de  la),  Simon,  envoyé 
à  Tournai,  1, 267. 

TOREE  (délia  (les).  H,  46,  no- 
te 1. 

TORRE  (délia},  Pagano,  sei- 
gneur de  Valsaamna,  n,  46. 
note  1. 

TORRE  (délia),  Martino,  n, 
46,  note  1. 

TORREKENS  (de),  n,  215, 
note  2. 

TORRIANI,  n,  46,  note  1. 

TOULOUZE.  F.  Makioz  (de . 
Jean. 

TOUR  (de  la).  F.  Lonodeval. 

TOURELLES  (les),  H,  215,  no- 
te 2. 

TOURNAI.  TroubleareUgieux, 
1, 156,  183,  263. 

TOUS-NUS,  I,  362,  note  85. 

TRAITÉS  de  Gâteau  Cambré- 
sis,  1, 1 ,  91 ,  notes  1  et  3. 

TRÉLON.  F.  Blois  (de). 

TREMBLOY  (Le  seigneur  de  . 
n,203. 

TRÏTH,  1,362,  note  85. 

TROUBLES  (Causes  des),  1, 
36. 

TROUILLIÈRE  (de  la],  Louis, 
1, 293  et  3OT,  note  55;  H,  30, 
note  4. 

rSERCLAES,  Florent,  I,  216, 
note  97. 

T'SBRCLâES,  Martin,  sei- 
gneur de  Tilly,  I,  215,  note 
92. 

TURNHOUT.  Sa  soumifisioo, 
1, 367,  note  121. 

TURRIENS,  n,  46. 
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ULLOA(de),  Alonso,  II,  80, 
note  4. 

UNION  DE  BRUXELLES,  II, 
52,  note  2. 

UNION  GÉNÉRALE,  II,  214, 
note  I. 

UNION  DES  VILLES  D'AR- 
TOIS, II,  106. 

URBINO,  Pierre,  II,  29. 

UTRECHT.  TiOTiblee  reli  - 
gieux,  I,  340. 


VAL  (de le).  F.Laval. 

VAL  (dn),  Nicolas,  II,  59, 198, 
142. 

VALENCIENNES.  Progrès  de 
la  réforme  dans  cette  ville, 
I,  69;  troubles,  183;  blocus 
de  cette  ville,  268  et  suiv.; 
elle  est  assiégée,  310;  elle 
repousse  le  secours  des  hu- 
guenots de  France,  319;  sor- 
tie, 820;  sa  reddition,  323, 
355,  notes  33,  34,  85;  360, 
note  75;  867,  notes  78,  83, 
85;  362,  notes  87,  88,  89,  90; 
363,  notes  91,93,  94,  95,  96, 
97,  98;  sa  défection,  II,  191. 

VALETS  DE  PATENOTRES, 
n,  135,  note  8. 

VAN  DE  NE8SE accusé  detra- 
bir  les  secrets  du  roi,  1, 119, 
883,  866,  note  110;  son  ar- 
restation, n,  88. 

VARGAS  (de),  Jean,  I,  199, 
note  15;  II,  15;  saisit  et  in- 
ventorie les  papiers  de  d*Eg- 
mont,  82;  membre  du  conseil 


des  troubles,  38  ;  éloges  don- 
nés à  son  zèle  par  le  duc 
d'Albe,  ibid.,  note  5. 

VASSAL,  Robert,  H,  98,  no- 
te 1. 

VASSEUR  (le),  François,  sei- 
gneur de  Mariensart,  II,  80, 
note  3;  215. 

VASSEUR  (le),  Guillaume,^ 
seigneur  de  Valbuon.  Son 
arrestation,  II,  80  et  238  ;  sa 
femme  demande  sa  mise  en 
liberté,  90  ;  il  est  relftcbé,  96  ; 
il  est  chargé  par  Alexandre 
Farnèse  de  négocier  avec  les 
états  et  les  villes  de  TArtois, 
188. 

VAULX  (de).  F.  Lonqueval, 
M. 

VELASCO  (de),  Martin,  con- 
seille au  roi  d'user  de  ri- 
gueur, II,  8, 11, 15. 

VENDEGIES-AU-BOIS.  F. 
GOINGNIBS  (de). 

VBNDEVILLE.  F.  Bstoub- 

MEL(d'). 

VERDOING,  II,  233. 

VERNIER,  Herman,  I,  252. 

VERT-VÊTUS,  II,  124. 

VIGOGNE  (Pillage  de  l'abbaye 
de),  1, 187. 

VIGOGNE  (Le  seigneur  de  la), 
n,89. 

VIGLIUS,  I,  60 1  atteint  d'apo- 
plexie, 72;  son  Influence,  86; 
sa  participation  à  la  création 
du  conseil  des  troubles,  II, 
36. 

VIGNON,  Antoine,  H,  157. 

VILAIN,  Maximilien,  seigneur 
deRassenghien,  gouverneur 
de  Lille,  Douai  et  Orohies, 
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1, 19, 96,  note  58;  défeit  les 
sectaires  à  Waterloos,  279, 
284;  accompagne  de  Noir- 
carmes  à  Tournai,  285, 355, 
note  38;  son  arrestation  h 
Bruxelles  et  ensuite  à  Gand, 
II,  49,  note  3;  200. 

VILLAVICENCIO  (de),  Loren- 
ço.  Son  fanatisme,  I,  107, 
note  141. 

VILLE(de).  F.LALAiNa(de),G. 

VILLERS  (Le  seigneur  de),  I, 
189,190. 

VILLEKS.  V.  MoNTiONY.  J.  et 
SOBTB  (de),  J. 

VISCONTI,  Othon,  II,  46,  no- 
tel. 

VITELLI,  Chiapin.  marquis 
de  Celona,  II,  21.  29,  note  4. 

VIVIER  (du),  Nicolas,  I,  252, 
268. 

VLAMINCH,  Vincent,  U,  98, 
notel. 

VLIERDEN  (Van),  Jean,  se- 
crétaire du  conseil  des  trou- 
bles, II,  38,  note  5. 

V¥ 

WALCHEREN.  Tentative  des 

réformés  sur  cette  île,  1, 291  ; 

les  repousse,  294. 
WARLING,  1, 190, 192. 
WARLUSEL  (de),  Antoine,  I, 

73,280«. 
WARNETON   brûlé   par    les 

Wallons,  n,  235. 
WAROUX.  V.  MéRODE  (de),  B. 
WATERLOOS  (Combat  de),  I, 

279,284. 


\^TERCHIN  (de),  Pierre,  1,1S8. 
183,  208,  note  63. 

WIBEBIEN,  Jean,  seigneur  de 
Jumelle,  II,  98,  note  1. 

WILLE,  Ambroise,  blâme  les 
excès  des  iconoclastes,  1, 217. 
note  98. 

WILLEBROECK  (  Entrevue 
de),  I,  366,  note  113. 

WILLERVAL  (de).  7.  Ok- 
GNiBS  (d'],  Robert  et  Jean. 

WINGLE  (de),  PhiUppe,  1,368, 
note  129. 

WÏTTHEM  (de),  Jean,  sei- 
gneur de  Beersel,  H,  65,  no- 
te 1  ;  devient  marquis  de  Ber- 
ghes,  226. 

WOERST.  F.  W'OBST,  E.  P. 

WORST,  Ewout  Piefcerz,  dit 
le  capitaine  Woerst,  II,  103. 


YBARRA  (de),  Francisco,  H, 

29,  note  4. 
YDEGHEM  (d'),  Jean,  seigneur 

d'Hembyze,  11,88. 
YEDEGHEM.   F.  Haiîkaebt, 

Ch. 
YPRES.  Troubles  religieux,  I, 

193,331. 


ZÉLATEURS,  H,  136. 
ZBRBI,  I,  24  et  97,  note  64. 
ZUYLEN   (Van)  van   Nyvdt 

GuUlaume,  1, 108,  note  142. 
ZWINGLE  ou  ZWINGU,  Ul- 

ric,  1,207,  note  59. 
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